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AVERTISSEMENT 


La  première  édition  de  cftt  oovrafîo,  tirôo  à  petit  nombre 
en  1882,  est  depuis  longtemps  (•puisée.  Quand  je  récrivis. 
j'étais  professeur  de  liltcrature  française  lï  la  Faculté  des 
lellres  de  Poitiers,  et  je  rue  plaçai  surtout  à  nu  point  de 
vue  littéraire. 

Aujourd'hui,  je  concevrais  autrement  ces  études  sur  tn 
Révolution  française,  c'est-à-dire  que  je  les  concevrais  d'une 
manière  plus  historique.  J'y  appliquerais  la  tuéthodc  avec 
plus  de  rigueur,  me  docutnenlani  mieux,  usant  moins  de 
niénioires  rédigés  après  les  événements,  m'abstenant  davan- 
tage déjuger  les  hommes  et  les  œuvres,  visjuit  à  une  impar- 
tialité plus  objective. 

Je  dois  dire  qu'à  relire  cet  écrit,  vieux  de  prés  d'un  quart 
de  siècle,  je  ne  m'y  suis  pas  toujours  reconnu,  et  il  m'a 
semblé,  par  moments,  que  je  prenais  contact  dvec  les  idées  et 
les  goûts  d'un  étranger.  J'ai  eu  l'impression  ipie  le  style  do 
cet  étranger  sentait  nu  peu  rbuile,  à  certains  endroits,  et 
qu'il  y  avait  là,  parfois,  (piclque  gravité  juvénile.  (|uelquo 
redondance  professorale,  un  zèle  trop  ému.  Ceftendaut  je  n'ai 
rien  à  changer  à  l'esprit  du  livre,  aux  résultats,  aux  vues 
générales.  Et  il  m'a  paru  qu'il  s'y  trouvait  des  faits,  des 
textes,  des  renseigncuients  dont  l'ensemble  pouvait  être 
aussi  utile  en  i'JO.')  qu'en  1882. 


Il 


AI-ERTISSEMEST. 


Voilj  pounpMÎ.  je  ok  suiç  décidé  à  renH'ttre  ces  pires 
<oas  l«s  T«<u  do  pobtir. 

CoauM  je  le<  avais  écrites  en  proTÎnce.  «vec  de  mtdïocrrf 
ressource»  en  livreç.  dans  un  temp?  où  il  y  ariit  peu 
d'«i<eaiplef  de  l'appUcatioa  de  la  méthode  hblonqae  à 
\'épifi\ïvt  de  h  RèTolutioa.  et  où  je  débutais  moi-même  dans 
ee«  êlaij«f.  j'ai  en  â  relever  des  erreurs  de  détails.  Je  le«  ai 
corrijzé»  de  mon  mieux.  J'ai  atténué  quelques  Tiraeit^s  trop 
littéraires.  J'ai  précisé  oo  reetifié  des  assertions  ra^es  ou 
ineuclM.  Eofîn.  c'est  noe  êdilioa  revue  d  coniâ^-  mai» 
c'est  le  même  livre. 
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INTRODUCTION 


CONNAISSANCES  SUPPOSÉES  CHEZ  LE  LECTEUR 
LE  TEXTE  DES  DISCOURS 


Si  personne  n'a  encore  entrepris  d'étudier  avec  mé- 
thode l'éloquence  parlementaire  pendant  la  Révolution, 
ai  on  tente  aujourd'hui  pour  la  première  fois  d'écrire  oe 
chapitre  de  notre  histoire  littéraire,  ce  n'est  pas  que 
le  sujet  soit  ingrat,  car  les  ohefa-d'œuvre  abondent,  ou 
étranger  aux  préoccupations  présentes,  car  les  questions 
débattues  dans  les  assemblées  révolutionnaires  demeu- 
rent actiiplies.  C'est  plutôt  que  la  matière  semblait  brû- 
laute  encore,  et  qu'on  ne  croyait  pas  possible  de  juger, 
au  point  de  vue  littéraire,  une  "éloquence  dont  les  pas- 
sions étaient  les  nôtres.  Aujourd'hui,  après  un  siècle 
écoulé  (et  même  plus  d'un  siècle),  ne  peut-on  lire  d'un 
esprit  critique  les  discours  des  Constituants  et  des 
Coiiventionnels  ?  Ce  n'est  pas  le  temps  seul  qui  nous  a 
rendus  impartiaux,  c'est  aussi,  c'est  plutôt,  hélas  1  l'ou- 
bli (1).  A  force  d'être  négligée  comme  dangereuse,  cette 
^  glorieuse  page  de  notre  littérature  s'est  effacée,  a  disparu . 

Quelques   noms   éclatants    surnagent   seuls   dans  notre 

(1)  Cependant  on  lit  dans  hi  Quin::aiiie  liltéraire  du  8  fé- 
vrier 1818  cette  protestation  isolée  contre  l'injustice  de  l'opi- 
nion à  l'égaid  des  orateurs  constituants  :  «  DèH  lors  la  France 
n'eut  plus  rien  à  envier  à  la  Grèce  et  à  Borne;  elle  put  nommer 
avec  le  même  orgueil  ses  orateurs  politiques,  et  les  noms  de 
Mirabeau,  Maury,  Cazalès,  Tliouret,  Barnave,  et  quelques  mitres 
non  moins  célèbres,  peuvent  fiRiirer  à  côté  do  eeux  des  Pisis- 
trate,  des  Périclès,  des  Déniostliène,  etc.  » 

l 
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luémoirf;  mais  im  sont  k's  u-urre»?  I^a  prudeiu-e  et  la 
peur  les  oui  rviéguws,  piMidaut  la  KrsUiuration,  dans 
leurs  poudreux  in-folios,  qui  les  iicnoent  enfimios  et  les 
g-anliMit.  Il  est  vruîmeut  leuips  d'p:LUurDer  t*t  de  faire 
revivn.',  jv  ue  dis  pus  Mirabeau,  duut  lu  gluin;  n'a  jauiiUK 
p&li,  maie  Baruave,  mai»  C'uxalès,  en  attendant  Itolic»- 
piem-,  y<?r}(niaud,  Danton  *ft  Saint-Just  :  ce  «mt  nos 
IX^mofltfai-nc  M  nos  rii-éi-on  it  houa.  ou.  »i  ffttte  t-onipa- 
raiBon  choque,  ce  sont  nos  Pitt,  nos  Shéridan  et  nos 
Fox. 

Nous  ne  les  jugei-nua  pas  cependant  d'apri-s  la  méthode 
classique:  il  s'a^t  avant  tnnt  de  les  faire  connaître, 
puisqu'on  les  a  oubliés,  du  moins  comme  oraleurs.  Cest 
par  de  nombreux  extraits  île  leurs  dîsrours,  par  l'expo- 
eitîon  do  leur  conduite  et  de  leurs  idées  politiques  que 
nous  ewaieruus  d'expliquer  leur  éloquence. 

Dauv  ce  volume,  consacré  ù  la  Coustituante,  on  no 
retrouvera  pa«  quiconque  a  parlé  à  la  tribune  de  cette 
ait«emblôe,  maii  ceux-là  Aeulement  qui  nou«  ont  paru 
iligne»  du  litre  d'orateur».  On  remarquera  peut-cire  une 
certaine  disprupnriion  entre  les  bingraphicM:  nous 
n'avons  pas  voulu  rappeler  ce  qui  »e  trouve  partout  et 
1-épéter  des  détails  trop  eëlèbrcA.  Noua  Rupposuns  que  le 

k  lecteur  possède  Icn  éléineui»  dt-  l'histoin'  tlv  la  Kévolu- 
tîon,  et  nous  lui  prêtons  aussi,  i-omme  nous  allons  l'in- 
diquer, ia  connaiFiMtQtie  de  certains  antécédents  déjà  ex- 
dan»  dea  livre»  liion  conuus. 


^é  lie  crAtrc  <|ite  non»  avons  exagéré  à 
îc(,  <|u*«iii  se  pose  cette 
1    du   •■nlliffc.   sur  l'éln- 

lUtiaiteî'  qno  sait  un  bnmme  du  monde 
,i.-.  de  la  I^jriBlalive  et 
luftuiire  de  Fronce  dans 


id 
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nu  tnaiiucl  t-lai%Hif|uu,  ci  lo  count  du  pivfeiisi'ur  n'a  gui'n* 
(l6rcliipp<.'  tt;  [ii)iiiul>1.  Il  u'ignoii;  pas  ([un  de  iiomlircux 
nrateurit  ont  purli*,  ipic  leur  parolp  n  étt'>  pusMionnré,  ira- 
jfique,  rioleutv,  iiou  cian^  i-iiiluro  nt  buas  inauviiiË  goût. 
[neh|ue8  npMli-uplit^  t'vlt'bn*&  di-  Ui)it(nu,  tjufdqitrs  mots 
«)nei»  lie  Sîôj-ès  luî  revieiiucnt  â  la  iut.*iuoin.'.  Ou  lui  a 
^Iit  «lur  Mînibpim  fui  un  grand  (irnt<Mit,  et  il  se  figun-  ini& 
parole  oragfusc,  tioublée  et  troublautt-,  parfois  pèuiblo 
pt  nbocurv.  propre  surtout  aux  apoi<tn>plit'a  virulentes. 
aux  n-putiM's  fi)udi'()yiinti>H,  On  lui  a  parlé  ilr»  bonnes 
inlrutitiuti.  de  la  vertu  et  des  malhi-urei  de»  iriroudius, 
pt  on  loi  a  dit  qu'ils  étaient  élotiuents;  muis  il  ne  con- 
lît  p««  leur  dim-tiurs,  (.-t  il  i>eut  w  flniuiJidtT  sî  les 
^roa  du  poi-nic  eu  proae  do  Laïuurtine  iiu  doivent  pa» 
leur  réiiutulion  d^orateur»  eneoiv  plus  à  leurs  inlor- 
t  -l'a  leur  mérilf  personnel.  De  Itobeapierro,  il  (« 

t    ,  ;  une  fiffure  froide,  hypocrile,  odieut*,  et  il  con- 

jecture une  «^loqwnct*  k  l'Avenanl.  C'e«t  à  peu  près  tout 
qu'il  sait  ûU  siirlîr  du  i-ollège  sur  rôlmiuencc  révolu- 
Mnnnairi*.  Qiiuut  à  y  voir  uu  genre  littéraire  i-oinpo- 
mble  il  rèloquenoo  rlaMÎque,  hi  l'cloquenee  d'un  Uémos- 
ktii'ne.  d'un  Cirériin  ou  d'un  TtoBHuet,  il  n'y  a  pas  siingt\ 
V'i*rgTiiaud  et  ilobeâpieire  ii'onl  jiuimia  figuré  sur  le  pro- 
KruuLUie  d'aucun  bucriilaurêut,  et  tellu  e«t  l'ititlueace 
r«  ^ludea  rlujMtiques  sur  les  esprits  les  plxis  libres,  qu'il 
kut  un  effort,  iim-  uudiirr  d'iniugination  p<iur  prêter  ji 
ces  houimeii  fanmiOie»  le»  qualités  de»  vi-nis  nrateurc.  et 
supposer  qu'ils  puissent  un  jour  figurer,  ù  tltro  de  mo- 
.!•  k-ft,  dans  un  traité  de  rhétorique. 

Peut-t^trp,  eepeurlont.  pour  pou  qu'il  ;ut  l'eRprît 
4  iirieus.  uoni-t-il  él4^  st^utt  par  lu  leeture  de  quelques 
f[.tirnM*ntfl  de  cette  éloiiuenne  révolutiunnaire.  Il  veut  en 
'■.t\'ir  dnTiiiii;ï«e.  Les  nonis  des  gniuil»  liistorii-n»  de  lo 
Ktivoluiion  sout  cooaufi  de  lui;  le  voilii  lisant  d'abutd 
le  plu»  court,  \v  pluB  nborduble.  Je  veux  parler  d«  Mi- 
ipt,    1);;  livre,  l'histoire  de  rAjtwnihléc'  rotiHti- 

lutc,  i  I  'lit,  dont  nou$  rouloue  nous  occuper  dans 
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ce  vDluine,  est  irocôc  de  maîii  ilt*  maitri>,  à  la  Tacite,  et. 
«f  qui  iuWi-vsw  davoutogc  noire  chprchonr>  des  poiimlla 
«l'nruU-ur»    n'y  leucoairent  en    assez  grunil    niiiiilire.    Il 
egl  iuipot^sible  d'uublit>r  lu  portrait  dvs  tieux.  i-êlùlireb 
r-«ntre-révolutJt>Dnaire8  Caxatès  tt  Maorj*.  Celui  de  Bar- 
navc  s'impoïie  ît  IViiprît  et  s'y  graAi'**.  Quelques  cîtaliim». 
choisies  parmi  les  passages  tes  plus   nohtt-ti  et  le»  plus 
il^lteaU  lien  dinconra.  ooapent  le    rérit  d'aprè«  un   art 
8a%'ant.  La  matière  de  votU^  i^ninde  éinquenre  nous  appa- 
raît aussi  élevée  que  les  motif*  d'inspiration  d'un  l'icé- 
nin  nu,  dnns  Snlluste,  d'un  Cû»ar.  Un  songe  aux  mmlèles 
elusKiques.  â  ce  Conciontt,  appris  jKir  eieur  au  lyeée.  On 
oaX  sûr  qu'il  y  a  là  onc  véritable  l'doqueui-e.  i>(  uu  eom- 
menct'  k  dêsiivr  de  la  couaailre.  v.v  qui  prouve  i|u'<>n  ue 
la   ertniiait    pus  encore,  et  qut*   le    livre  de    Mignel    ne 
(inffit  pas  à   uotre   cleB^tein.   L'ouvrage  eonsidérable  de 
Thit-rs  va  ilonner  quelques  aiinipnlfl  de  plus  ù  la  rurio- 
sitû.  niai§  auai  la  satisfaire.  Ici.  le»  ritalione  wiit  uom- 
lireuwii,  niai»  enurtes,  et.  si  l'historien  est  asitez  impartial, 
s'il  nV»l  aycugli*  par  nucnn  des  préjugés  des  écrivaiiiB 
litMftiles  ît  la  lïêvulutinn^  il  y  a  (-he!s  lut.  bien  à  son  insu, 
des    préoceapations  de  l'idéal   classiquo.  qui    guident 
encore  plus  st-p  choix    ([ue  le  aoiri    de  lu  vérité,  et  les 
exigeiuv»  d'un  goût  sévère  et  nrtUodoJtc  lui  fout  éviter 
foules  les  eitations  où  les  règles  de  In  rhétorique  tradi- 
(ionnelle    paruissc'iit    tmp    ouvertement  violées.  I^iuzh 
Hliiiiir,  préoccuiK-  de  soutL'uir  une  fhése,  néglige  le  point 
de  vue  littéraire,  et  ne  nous  donne  aueuiie  l'idée  de  l'art 
dp»  imitent»  de  Ift  CnnTcnlion.  Je  me  trompe;  il  nous 
initie  indirectement  ù  la  lecture  de  leurs  discours  par 
f)iin  Ntyle  même,  style  un  |ieu  tturanné  aujourd'hui,  visi- 
Iileniput  iuspii-é  par  l'étude  di-  flousseau,  de  ce  Itous- 
pciiu  qui  a  été  le  grand  mailre  de  rhétorique  de  la  Slon- 
tairnc.  Quant  à  Jlichelet.  il  ftiît  revivre  à  no*  yeux  toule 
rék>quence  révolutionnaire;  ou  voit  l'orateup  ik  la  tri- 
Imuic:  vinage,  geste,  voix,  tout  y  est.  L'historien  no  ernint 
pas  lo  réaHt^;  L'expression  triviale,  pittoresque,  ïnju- 
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riouKc,  i»lwci'm'  miinio,  tic  l'cfftiiic  pas.  ÏCu  vëritt'-.  on 
croit  asxistur  aux  seanrea.  comme  Ht  ou  était  {?aolié  dans 
cette  loge  du  Journal  loffitffraphique,  d'nù  on  ponvail^ 
(mil  ouleudn'  «t  tout  vuir  «lans  î'tri-  ru.  TVst  xiiio  n'-sur- 
rf4.'tt<j».  uicti»  iimiritiut!  «t.  le  livre  fenoù,  Iv  rliaïua 
tomber,  nn  «e  deniunde  sî  on  n'a  pas  été.  le  jouet  d'un 
artiftrv   ou  d'une    iltaiiïon. 

Alors  le  dùsii-  tient  de  remonter  aox  sonrci^s  et  d'abor- 
der din*('tf-iiien(  les  tBxt*w.  On  se  proi-urp  la  niUeelion 
du  }/(niitcur  nu  le  rt'ruf  ÎI  ilo  documcnti  parlcniontairB» 
publié  par  Barbez  et  lious,  recutîil  si  r'omraode.  si  com- 
plet, et  i|U)  contient  tant  de  pièces  qu'on  ne  trouve  i|Uo 
Ih.  On  approolio  enfin  de  la  i-i'aliti-:  nu  va  la  saisir,  et  on 
la  Kiisit  on  cflcl,  *mi  grande  partie.  Les  volume»  surei'- 
dent  aux  rolumei,  et,  pour  ne  parler  que  de  l'Assem- 
blée constituante,  on  arrive  en  ijuelijue»  »emnînea  à  en 
l'oniiaître  toutes  le»  délïbératinnR.  On  n  In  1rs  oéance* 
«rageuaPB  tenues  sous  le  roup  de  Pémotion  populaire,  et 
(t>ft  longs  et  beaux  ilébiittii.  vraiment  parlemeutaîreR,  où 
lu  Conatitulion  fut  discutée  et  votée.  11  semble  i]u'on 
n'ait  plus  rirn  îi  Buvoir,  et  pourtant  rinipri'swlon  qui  do- 
mine, après  eette  lon^çue  lecture,  n'est-ce  pas  la  futi^u, 
un  eerlntn  malaise  intetleetuel.  et,  trancbons  le  mol, 
un  véritable  sentiment  dVnuui  t^  On  w  sent  eomme 
dr-vu.  On  n'a  pa«  retrouvé  l'entliniuiagme  exeité  en  noi 
par  la  lecture  do  Mignet,  de  Tbiers  et  de  Michelet.  Ces 
■''  ■  '•nu,  qui  s*mldnient  trop  rourten  dons  les  binlo- 
■  r  .  -  mt  trop  longue»  dans  le  Moniteur.  Ces  diaeouni, 
(ja'on  avait  «upposés  «î  colorés,  semblent  tcrnea,  froids, 
kinrent  «ers  et  Hubtîls.  On  ne  comprend  pa»  tout  Irt» 
Fliirn.  it  la  vraie  source  de  l'ennui,  c'eat  de  ne  pas  com- 
pTpndri'. 

Sernif-i-e  ipic  riipin|Uf  lévolutionnoire.  trop  Ininlaine, 
n'a  pliia  p«mr  nous  qu'un  iulétêt  historiquef  ?ïon:  les  su- 
jet» de  discussion  sont  les  mêmes:  on  dîseute  le»  même» 
rrîinds  intérêts  sociaux  tjue  de  nos  jours.  La  dtfférenoo 
p«t  dans  la  forme.  Ces  orateurs  ne  parlent  pas  la  même 
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langue  <|ur  cous.  Leur  1aug-u«  a  vieilli,  s'est  obscnrrfe 
parfois;  c'est  la  langue  du  temps.  Notre  ehcrchetir  8e 
voit  iJoiir  oblige  «i'npprendre  cette  langue  du  temps,  et 
d'étudier  le»  autres  itiiinifetitationB  littéraires  de  l'épo- 
ijue.  notamment  Ie«  eahiers  ^leetoniux,  véritables  bn'*- 
viaires  des  (loiistit.uanls.  et  tes  journaux,  leurs  eouseil- 
lera  tjnotidiena,  11  verra  que  la  fuiuie  Ultéraire  à  la  mode 
en  1789  est  eelle  de  Housaeau.  de  Mfmtes<juieu.  dos  ency- 
clopédistes, des  économistes,  des  patriote»,  ^a  forme 
voltairieiine  u'ent  point  imitée,  parce  iju'elle  est  ininai- 
tuble;  e'est  la  pensée  qui  s'exprime  presque  sans  voile. 

Au»ititôt  dcA  i^tndes  ronitidêrablrii  se  prnpotieitt  h  l'os- 
prit:  d'nbfird  il  faut  lire  Uousseau.  tonl  Rousseau,  mais 
surtout  i'J'Jifiitf  et  le  Contrat  social.  On  devra  ee  péné- 
Irer  de  ious  les  prncéilés  de  style  de  Jean-Jai:ques,  de 
un»  ('•Iwiuenee  paitsioiini^'  et  colorie;  on  devra  étudier 
In  manière  dont  il  met  ses  idées  en  scène,  manière  faite 
pour  le  peuple,  ses  apostrophes,  ses  nombreuses  &gureii 
de  rhôlorique.  Quelqu'un  qui  veut  étudier  l'élnquencf 
révolutionnaire  ne  saurait  trop  pàlîr  sur  Rousseau: 
VKmilp  et  le  Cûntrat  ont  été  débité*  par  tranches  à  U 
tribune  de*  assemblées.  Le  mtme  travail  sera  néres-saire 
pour  ilonle8(|uieu,  de  qui  procèdent  les  constitutionnels, 
les  partisanii  du  système  parlementaire  anfrtaia  el,  en 
génêrnl,  les  (Constituants.  Quand  on  aun»  lu  en  outre 
l'KnryrloiM'die  et  les  économiatea,  qu'on  y  aura  ajouté 
le»  pliiloRophefi,  comme  irHolbueli,  les  gros  volumes  de 
Itaynnl.  ce  qui  avait  paru  alors  de  Diderot  (1)  et  l'œu- 
vre si  populaire  de  Mably,  M*ra-t-e  timlJ*  Il  faudra  con- 
naître ce  c|U*était  an  x■\^TI'  siècle  cette  presse  dont  la  lec- 
ture assidue  forme  aujourd'hui  et  no»  orateitrs  parle- 
loentaires  et  le  publie  de  nos  orateurs.  La  presse?  Mais 
existttîl-il  des  journaux  politiques  avant   1789?  Non, 

Ot  «  DiJN-ot  nvt,  KilÎTsnt  moi,  l'Isocrate  qui  a  préside  aux 
PTorricca  (U-  notre^  tribune  n,  dit  avec  exagérulion,  niais  non 
sans  quelque  vcrit«5,  Charlo»  Nodier,  dons  ««  tttmi-tnirt,  épi- 
ioJrj  ri  portrait!,  Pari»,  1831.  2  v.  iu.8  (t.  I.  p.  117). 
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«nii»  iIoTite;  spulemejit  on  Huppléait  au  journal  par  les 
fruillflu  volant<>ii,  les  pamphlet*  (Ij;  chntiue  iiiciflent 
politique  était  pDiurucnté  par  une  nuée  du  brochures 
plus  oti  n)(»in<t  clundestinoa,  dont  les  litres  «enls  rempli- 
nui-ot  do  K^os  volump.i.  Si  le  six*  BÏcclo  est  le  sit-c!*»  dya 
journaux.  le  xviii*  fnt  le  aiècie  dea  brorhureg.  C'était 
commo  lu  luoniiuio  i\m  a-nvwn  dt*  Mnnt4'!tquîeii,  do 
UoiMS4?au  cl  des  gros  volumes  dii  l'Eucyelojiéflic.  Oppii- 
•itinn  cf  pouvoir  s'j  cotnplaiBaieat.  Le  ministère  avait 
des  pajnphlétaires  à  »a  stolde,  et  ces  pnlémi(|Ueâ  »e  ré- 
pandiiietit  ilantt  (uute  la  Fruure,  uiais  surtout  dans  les 
»il1e«.  Spirituelles  ou  bêtes,  vîolented  ou  lualignes,  elle» 
ne  lassaient  janmis  la  curiosité  populaire.  C'est  dons  ces 
lecture»  qui?  le  publie  faisait,  fit  sou  éducation  politi- 
que. r>»t  \h  ipie  naiiuit  In  lartfçuc  parle meutaîro,  tour  à 
lour  pédante  et  vive,  grossière  et  raïtinée,  soni-ont  ()b3- 
pure  pour  nous,  conime  les  idée»  mêmes  de  cea  pain- 
phlefn,  mais  elaire  alors  pour  tous  et  adaptée  à  la  dis- 
position présente  des  esprits.  Ajoutons  que  c.vs  pam- 
phlets aHeeteol  souvent  la  forme  de  dî^^ours,  d'ollocu- 
lions  pittnnî»(iues:  il  s'y  trouve  parfois  dp  la  véritable 
éloquence,  et  celui  qui  s'y  est  plu.  qui  en  eonnaît  un 
grand  nombre,  u'est  pas  dépaysé  quand  il  aborde  la 
liH-itiM'du  Mnmtvur.  Il  ne  s'ennuie  plus;  il  comprend. 

(Vs  pamphlets  ne  rendront  cependant  pas  <'omptc  du 
Inur  classique  de  cortainn  rlîscours,  do  ces  souTenirs  de  la 
Oréee  et  de  Homo,  de  cette  raideur  un  peu  emphatiq'ue 
qui  ruraciérifie  plusieurs  orateurs.  Il  faudra  s'occuper 
iTuue  autre  question,  et  ee  demander  quelle  a  été  l'édu- 
fdktion  dp*  hommes  de  la  Kévnlution;  les  plus  âgé»  furent 
ôIoTéii  chcx  les  Jésuites,  qu'on  expulisa  en  ITIiS.  mais 
doul  ta  méthode  ceata^  et  il  faudra  étudier  cette  nié- 
llioilrt  qui  est  encfiiv,  pour  la  rhétorique,  celle  de'  nos 
IvriVs,   lia   le  Ctnu-inv^n  est.  la  Uible  de    l'élève;  il  fut 
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n'ont  jatoaiH  i-ti-  (Inpiitès  iioliliiiiips.  Les  forint'^  (li>nt  ils 
le  servent  ont  êvtdfîmmcut  déjà  été   employées  &>iuit 
uax,  fit  ils  ol)éi«M-iit  à  une  eurtii  de  tradition.  Existait' 
it  lionc,  oTimt  )»•»  KtHtïi  dv  17^9.  iK-s  «(«ifmbléeB  d^libé- 
tuuti»»-,  et  y  u-L-il  uu  dus  t-iolrb  prati()ues  uù    l'uu  pût 
uppn<n<1r«    IVIcM^iieoi^    parlHiuecttiire  ':*    Etait-ce.  par 
'-.  l'A^s^'iiihlà*  i\c  iiMiahlfH  y  Miii»  *-lli'  fut  trop 
i  !<•  c-t  trop  r-phrtiù-rc  pour  instmïrv  le»  homnius 
poiitiqapB  du  s\"iii*  «ièrle.  U'ailleiini,  un  petit  nomlirè 
.•eulement  df<  ('«nstttiiaiit«  avaient  fait  partie  de  rette 
''•sarinbléj'.  Kn  uvaii-nt^il»  du  (iiuin»  la  K^a  débutai'  Non, 
pniaqti'oD  ne  publiait  que  les  procès-verbaux  des  sëanees 
^iiiffu'ielle«  et  plétiières.  eï  niic  res  séiinecs  étaient  trop  snn- 
r'rent    it-niplîrs  par  un    luunoliiffue   ilu  Tui  nu  d'un    tnt- 
tuttrc.  C'est  danii  leurs  bureaux  i|Uo  les  notables  discu- 
taient, prou'iuçaîeat  des   diseours,  mais  ù  bui^-i-lue   et 
*i.iU»  pnbii('it«;  un  ne  connut  alors  de  leur  élo(|U£nce  que 
t»  qui  tran-pira  Jims  le  public,  et  nous  n'en  oonnais- 
wïn»    aujourd'hui    «lUe    quelques     traits    rapportés   par 
Hnrrly  et  par  le  continuateur  de  llarhaumont:  ainsi  nous 
ptiKM-ilriiis  1rs  pTol^^-Atatious  émtes  des  bureaux  eontre  Ip» 
aasertînns  meninuf^êres  de  Calunne,  qui  avait  puhlique- 
iitfDl   affirmé  êirv   d'EMvnrd  arec  les  notables  sur  tous 
les  pfiintB    ■  '-i.   Ijej!  notables   pai'urent  iri-s  énvr- 

(ri'iu»*".  très  1-..:...  .1  a,  e!  parlèrent,  dil'un,  avec  une  fer- 
meté ifue  Ia  eompcMÎtion  de  r-vite  assemblée*  ne   faisait 
•îr.  On  peut  done  dire  que  certaines  qua- 
.  ,-iiPe  de^  CVoisttluants,  l'énergie,  U  cons- 
^  l'imperturbabilité,  »6  montraient   déjà  dans   les 
"tables.  Leur  sccnniJe  assemblée,  en 
i'  lirûlanle  de  savuir  dunji  quelle  forme 

Ktat*  «eraient  ronrotpiéii.  effleura  d'avance  plusieurs 
th-f  '  ■  '     '     ■•"'      <i.-nc«  révolutionnaire. 

'  .  furent  dnunès  par  les  Par- 

'.t  on  connaît  It  rôle  politique.  Leurs  reman- 

'        partout  t't  lues  avidement,  sont  d'un 

.  qui.  u  coup  sûr,  mit  a  la  mode  la 
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gravité  v.t  lu  iligiiité  ilatiH  IV'toi(iieDc«.  Citiiiig  neulement 
lieux  f]ti  ro»  muruc'aux  iirtitoîi-fs  puliliéEi  û   la  v<-iU('  ilc 
la  Itévolution.  Quand  le  duc  d'Orléans  et  deux  cooseil-J 
lers  fuHMit  brn^téK,  Iv  Pitrleiutriit  de  Puris  ii'cxpriniu  aÛKti] 
dans  sa  iciiioiitniiiiH.'  du  8  décembru  1787: 

<  ...Le  deruier  do  von  sujets  oVst  pas  uoing  iuléresMÎ] 
au  succès  de  nos  rècianiatîons  <|ue  le  premier  prince  d<t 
roitc.  %ang.  Oui,  Sin*,  non  sculemenl  un  pi'îiiee  do  votre 
sang,  niuis  tuut  Français  puni  par   Votre   Majesté,  «t  < 
surtout  puni  saua  être  ent4*udu,  devient  néf-eaiiairemontj 
le  flujot  de  l'alarme  pul)lif|ue.  La  liaison  de  ces  id^es' 
n'est  pua  l'ouvraffc  de  voti-o  Parlement  :  elle  est  celui  de 
la  nature,  elle  est  le  cri  de  la  raison,  elle  est  le  princîi» 
des  plus  saintes  lois,  de  ces  lois  qui  sout  gi'nvèe»  dan» 
toutes  1p8  couacienees,  <iiii  s'élt^vent  dans  la  vôtre,  el  nous 
assurent  l'appridiatiuii  intime  de  Votre  Majesté;  de  cesi 
lois  qui  ne  «épjircnt  point,  dan»  les  vues  d'onlre  public, 
la  liberté  des  citoyens  avec  l'iiuttirité  du  priiK-e,  et  pla- 
cent la  sûreté  personnelle  ii  la  tête  de  toutes  les  pro-^ 
priétcs;  de  ces  lois  enHn  que  de  fidèles  minîntref  n'ose- 1 
ratent    pas   combattra,    parce  qu'on  «e  fieut   Im  x-iater, 
suivant  les  iiiaBnitiqm'ft  expifstiioHs  de  M.  Itossuet,  sans 
ébranler  le»  fondement»  de  la  terre  et  préparer  la  chute 
de*  empires.  Ïm  cause  de  M.   le  duc  d'Orléans  et  de« 
deux  niaKÎstrats  est  donc,  sans  nous,  par  la  »eule  force 
de  ces  principes,  la  cause  du  tr/me,  dont  la  justice  e«t, 
runi<|Uo  fiinrlemcnt.  et  de  la  nation,  qui  ne  peut   ftre 
lieun'UM-  «(ue  |>ar  la  juntire...  > 

Et,  le  11  avril  1788,  U^  Parlement  fait  ep  ees  termi 
ilnirîo  du  droit  d'enretristraiifllBHHÉÉi^H^^^ 


CXlVXaISSANCES  Sin*I*OSÊES  aiEZ  LE  LECTEUR.      Il 


Bkli!«  1)01  ddivfni  régler  In  xvl«  des  tiutgiatra1«}'  Arra- 
chr««  de  DOC  Tfjri»fri.'*,  ell<-«  se  rvfugiorait-nt  «laus  «on 
ropur».  aana  douti*.  et  la  forc«  hd  pourrait  los  anvinftn; 
lians  rv  dernier  aotle.  Mais  le«  Arrhives  de  la  mafcislrs- 
'^■i-iil  IVxpmple  n  râtr  du  pnuripf.  On  aime  à 
r,  iUds  cv-s  vastes  rt-rneils,  au-dt-'ssus  de  tout 
Mtipçnn»  Ipi  actes  génêrenx  qtli  conaarn-ut  la  poissanee 
'       ■  '  1  fidélilr  df  leurs  niinixtrcn.  Xous  y  conôBr- 

iti  leit  uiTrtK  [uénioruble!)  qui  plus  d'une  fois 
Dot  affermi  et  rétabli  aiir  le  trône  votre  aufruslo  race;  les 
arte*  roîiMTrBtoircp  des  droits  de  la  riitlion  ne  méritent 
p«9  ntoiu»  e»  iiotrv  viijilaiioe  et  l'immortalité.  D'uilirura, 
il  ««t  de*  régloA  iKuiitivea.  il  est  des  droits  partimliers 
diint  le»  »euls  titres  sont  les  aetes  qui  lest  renferment.  Le 
{HiuToîr  d'nnéantir  ce»  arira  ne  poul  être  avoué  ni  par 
la  raimn  ni  pur  la  lui.  La  fortune  publique,  rinlérèt  des 
fatnilk-!)  en  Rouffriraîent  égali-nieni.  Tnnt  doit  être  inaU 
l-^rubli'  dans  lea  rcifistres  d'un  tribunal,  JQB(|u'à  se»  er- 
ïi'ur.i.  La  loi  pertuet  qu'on  les  rvpan.'.  mais  les  moyens 
n'eu  sont'  pna  indifTêrents,  et  l'on  ne  peut  s'euipêi-lier  de 
riMxinnuître  que  In  suppression  arbitraire  des  minutes 
d'un  greffe  rester- itiblerait  moins  à  la  réparation  d'une 
•rrcur,  (]u'ù  lu  violutiun  d'un  dépôt.  ■ 

Os  mnpwau-T  d'apparat  frappèrent  vivement  lea  ima- 
■•;  nn  apprit  à  apporter,  dans  l'opposition  la  plus 
.  de  la  renue,  de  la  bienséante  et  du  8ang''fruid, 
ri  œs  modèles  ue  furent  perdus  ni  pour  les  assemblée» 
'irs,  ni  pour  les  Etats  giMièraux  eux-mèmos. 
>:  .  .LUX  débuta  intiVrieurs  de»  ParU-meuta  i-t  aux  dis* 
mmn  que  pronoart-rent  les  ronseillers  dans  do»  discus- 
ninui  souvent  politiques,  on  ue  les  publiait  pas.  Les  ora- 
teur» de  In  Constituante  purent-ils  se  former,  comme  on 
r«  dit.  k  la  lecture  de  res  discours?  Ils  ne  les  connurent 
que  pjir  ouï-dire.  ïicn  Parlements  ne  furent  une  éeol< 
d'élnqnenre  i|Ue  pour  reux  do  leurs  membre»  qui  deviii- 
rrnt  députeH.  un  Diipnrt,  un  d'Fprt^mesnil. 

Iji  principale  é<ole  des  ronstiluants  fut  le  barreau. 


IS     CONNAISSANCES  SUPPOSEES  CHEZ  I.K  UrCTEUR. 

Les  plue  célèbres  d'entt-e  «ux  élaïout  iLvocaU,  comme 
BiiniBW,  Tlioin^l,  Torget,  Jk-rgasse.  n«Iï««pierre,  t-t 
tunt  d'iiiitrus.  Le  Icr-tPiii-  Jeviti  doiu-  avoir  êtuilié  I'Iur- 
toire  tle  réloqucncc  judiciaire  au  xviti*  stèclp,  d'autani 
pluR  qup  les  rauspa  retentîesantos  de  lVpo<iue  ont  ou 
rot^iveiil  un  oarat-tirp  p<ditiqm-. 

Souvent  au»»!,  les  avoL-ala  so  i-éunissaient  périodîque- 
fueul  en  fU-s  confêreuce»  où  l'on  ne  traiUvit  pas  seule- 
lupiit  du»  ijurstiiiiiH  de  druit,  maii)  «urtuut  des  i[uestiontt 
d'économie  politique  et  de  poIilii|ue  pure.  Ainsi  Al.  de 
Beauuiez  avait  fondé  et  dirigi>»it  à  Arras  une  rêuuiou 
semblable,  <pii  était  l'iuiage  ubréKôe  il'uut?  assemblée 
législalîve. 

La  France  de  J'uneien  n>gime,  éprii«  d'éloquence  et 
(le  liberté,  chorehûif  par  tous  le*  moycna  à  tromper  son 
désir.  On  parlait,  on  discourait  paii/mt,  dans  les  salons, 
danti  les  cereh-s,  dans  le^  tliiicrs,  et  Hurtout  daiitj  len  aca- 
démies. Nombreuses,  influentes,  honorées,  ces  sociétés 
litlériiires  pullulaient;  il  n'était  pas  de  province,  pas  de 
ville  de  quelque  importance  qui  nVûi  la  «ïenue.  avec 
séances  publi<iues,  coacoura,  haraiiK^es,  solenuilés,  où 
la  parole  jouait  le  pi-emier  rôle,  (''étaient  autant  de  tri- 
bune» ouvertes  à  qui  ne  sentait  orateur;  le  bien  dire  s'y 
conservait,  s'y  développait  avec  im  certain  libéralinmo 
politique.  C'est  ainsi  que  l'académie  de  Dijon  avair  donné 
à  Rou.HM>au  l'occasion  de  se  faire  connaître.  C'est  ainsi 
que  l'ofadéniie  d'Arraa  offrit  à  Ilobespieri'c  un  auditoire 
devant  lequel  il  satisfit  et  fixa  son  peuchuut  a.  l'éloqueuee 
d'apparat. 

La  Franc-Maçonnerie,  très  répandue  un  France  au 
xvxu"  siècle,  donna  aussi  à  plus  d'un  Coustituant  futur 
l'occasion  de  n'exercer  ii  la  parole  dans  les  assemblées 
frêuérale»  de  na  loge,  et  des  questions  polît  iciues  étaient 
plus  d'une  fois  ilébattues  dans  ces  réunions  m-crètes. 

El  comment  ce  Roût  de  la  politique  s'était-îl  conservé 
en  France  à  travers  tant  de  siècles  de  despotisme?  On 
devra,  pour  résoudre  cette  question,  étudier  le  rôle  des 
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P»!*»»!*,  Irnr  opposition  politique  et  reliRicasc  anx 
drus  Jrr  -     leur  prvtt'iiticni  tïe  rrmpImtT  1m 

Etatig¥i.-  :  :iini|iU8  (ifpuii?  It>t4,  Ii*  n'ilt-,  lu  jmtb- 

ij>4Tic  «I  l'éluquenop  do  CVS  Etatà  gvnéraax  dtrpuia  Icor 
cul>'  ■•:  il  >< 'agira,  non  pns  do  trouver  pjirmi  tes 

|'»r»:'  i  \V"  *rt  (lu  sv!"  sif-**le  tle«  pmlwTsseurs  it  Mi- 

■V.  maig   sralptocut  de  constater  lu  contiuuitL*  dv 
Tviprit  (..  '  '  i-t  la  |M>rmun4>ni!v,  iwus  diverM"»  formea, 

^habi-  ..toirt^A.  Un  saura  ilt"  la  itnvlf  l'Oniment  la 

ftmtice  fui  fi«  tout  lomps  une  natinn  t-prise  t\e-  politj- 
rVÊt  «t  de  beau  lanfrof^,  et  on  -«'expliquera  mieux  lu  miu- 
Fiune  ériosioa  il'éliKiueni'e  politique  à  laquelle  ou  assiste 
ra  17S9. 

Jr  rapporte  iloDP  que  le  lecteur  a  fait  toutes  ces  étude» 

ptvp»rui<nn-a.  qu'il  conuiiïl   t«u«  les    prtvédrnts   de   I« 

tV    n*e«(  qu'ainsi  prépaie  qu'il  peut  alwnliT 

—  -^  4e  l'œuvn;  oratoire  de  l' Assemblée  ronatituaute. 


II 


Mai»  où  InHiTf  ronft-n«uii  cette  o-uvre  oraioire!'  Quel 
r«t  le  meilleur  teste  de*  discours  ^'  .le  dis:  If  meilleur 
^r-\u*\  qusut  aa  rrai  texte,  quant  à  la  reproduction  lit- 
(c-nilt*  de^  imp]'uvisalînus.  telles  <|n'ellps  eout  lombét'ïi  de 
la  inlium-,  il  faut.  «iu(  |«mr  les  dernière  uiois  de  la 
(  •distituanle,  s'en  pax^^er.  Il  n'y  arait  alors  ni  jourunl 

tii  i-niiipte  reitdu    offieiel    in  crleiiso.   Quant  au 

'ir  fin  OfizrtU  lujlioJutU-,  cette  feuille  devait  gat- 

àgt  loo^cmpit  encore  le  earactèm  d'une  entreprise  pri- 

m-   Où  d«nr  fatit-îl  chercher  le  lahlenu  le  moins  infidèle 

Hm  débats  y 

DÎMiUB  t4Mil  de  suite  rpie  le  Mmiittiir  est  en  Mjiunie  le 
-    :    '  le  plun  complet,  le  plus  exmt  de»  diftconii  pDi- 

;i  l'Aswniblée  eoiieliluanto.  M-mtloaier  l'appelle 
Je  rrijtjtrr  oifini't  du  temps,  ^-t  nue  rpî(rmmuie  des 
Ak  U>  des  iTpùtrc*,  où  les  journaui  patriotes  (vaut  touriit'i» 
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en  déristun,  compure  en  cce  tennea  le  Moniteur  à 
confrères: 

Le  J/cnifrur.  à  la  uuin-lir  pla»  Wate. 
Dt-  l'AMvnbl^  iniiKf  trè«  parlant*  (Il 

Libéraux  ou    réacltimnaircifi,  les   (<t>nii>mporaiiib   son 
unantmen  à  loiifr  In  lîdrlilr  tlfs  CDiuptes  rendus  publiai 
par  If*  jniirnttl  (2).  auqui'I  MniitltHÎet',  ^loxHiulrc  dç  La 
meth.  Uailly.  PnrièreB  et  les  autres  auteurs  de  mémoire 
aiuieiil   »  t>tupt*utit<*r  le4  ftnfrtiifiitii  de  dî«u'4iui!'  <|u'î1« 
cileut.  La  jilupuit  t\ff  nratuur»,  notaïunicul    Mirabeau, 
remet  la  ient,  eu  dew'endani  de  la  tribune,  leur  manu 
frit  an  réduftt'iir  du  yftmifcur  présent  à  la  Rcanrp.  Quand 
Théodore  de  Lnnieth  rherrhail  lu  praUTe  ([ito  Mirabeau 
avait  altéré  le  texte  de  son  discours  sur  le  droit  de  pai 
et  dp  piierrp.  pour  IViivoycr  aux  départements,  il  se  fi 
rnrin'  par  Hippi)Ivlc    de  MarfiHy,    ri'-daetour  du  Muni- 
teur.  l'attestation  suivante  :  a  Je  rennnvelle  à  M.  Théo- 
dore de  Lameth  l'assurance  que  M.  Mirabeau  laînê  nous 
a  envoyé  sou  discours,  et  que  c'est  sur  le  mannscrit  qu'il 
aon«  Il  fdurni  qu'on    t'a  imprimé  Ititêraletnriit  dans  le 
yfonitcttr;    il  est  égalenu-nt   vrai  que  M.  de  Mirabeau 
nous  a  envoyé  dîreetcnient  sa  réplique,  imprimée  aiuii 
iiKéralement  dans  le  .Vonitettr. 

•  Sifftt^  :  HiPPOLÏTE  Jffi  MaKCUXÏ. 

Paris,  le  14  juin  1790. 


Il  est  donc  à  pou  près  rertaiu  que  tous  les  discour 
èerits  étaient  n^produita  littéralement  par  le  jV«M*f<wr. 
Quant  aux  disrours  improvisés,  on  analy^iait  tes  moins 
n<mur<|unbles,  et  on  reproduisait  les  plus  importants  sur, 


il\  Aelfs  de»  Apotrtâ,  t.  tr,  p.  118. 

(S)  N*ous  parlotu  aurtoal  ici  du  Jl/(titi'f<-ur  lIe^  tinnées  1790 
rt  1791.  \oiw  pnrIrranH,  dnn»  In  siiit^  dv  t-et  ouvris^,  dos  tamp- 
tea  rvndii*  que  Iv  .V^h'Icm»'  Oonna  dft»  séance*  do  l'Absemblée 
l«{(iiiliiliv<!  vi  dv  la  Couvf>[ition  uatiiHiiiW. 
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!ps  notes  prif><>»  pu  st-ami-.  rVttv  lâclip  était  contiw*  à  un 
iiabitc  juuriiaListe,  Maivt.  le  futur  dm-  tle  Uatisani).  Cclui- 
oï.  d««  l'ouvfrturu  iloo  Ktals  ^uéraux,  s'élaii  iiintiiUé  à 
Vergaillee.  t^uivuiit  assiilûnii-nl.  U*b  séatm'»  et  prenant  âf-s 
n»t«s  putir  «on  prupit*  c-omple.  Dl>  v*f9  qoU'h,  U  formait 
uu  bullotiii  qu'il  lisait  (laiia  lea  cercUa  et  dans  Tes  sa- 
lons. Lp  fniPi-t'«  lie  o(T  Itiitlii^t!!)  mariusfiil.  fui  tel  qilo 
Maret  »•  ihV-iilu  à  k>  traiisfoi-mcr  eu  uii  juuniat  imprimé, 
tfoi  parut  ù  partir  tlu  7  juillet  I7H!).  Au  rtrmmoncoment 
âtt  1790,  Panckoubt'  prii]nibn  ù  Marvi  Ap  réunir  son 
linlMiu  au  Mnmtrur.  Muret  ,v  ronHoutit  i-i  ft-vrier  1790). 
&  condition  f(ue  le  Bulletin  conserverait  son  litre  et  a^ae- 
«ooîorait  au  journal  Hiiim  y  flt^puniitrc.  vt  r-'ei^t  à  partir 
il*t  rettv  <liil<*  iiuc  i'»Jinm»'iiça  lo  t(U(t*<>B  ilii  Moiufeur. 

Axnault,  <lani  ses  iuti>]'<>5»auta  Sottvenir»  d'vn  Se-ra- 
ffénairr,  mm»  a  iraco.  en  méoif  temps  qu'un  portrait  (ïo 
TB  diligt^ot  journaliste,  un  tableau  curioiuc  ile»  difficultt:» 
<|Ue  In  prcssp  avait  alors  à  surmonter  pour  rendre  compte 
(les  B(^unn-a  : 

«  Rien  que  la  littérature,  dîi-il,  les  nnurelles  et  la 
politique  fussent  admioea  h  remplir  les  loiiRiies  colonnes 
de  rette  feuille,  les  discussions  de  VAssomltlée  en  oeeu- 
paii«nt  tntijrinr»  la  plus  grande  partie.  C'était  ce  qu'on  y 
cherebait  avant  tout;  eonime  eet  iirtieie  ne  pouvait  pa^ 
ctn;  traité  avec  trop  tle  talent  et  «le  soin,  e'ent  à  Maict 
que  lu  ivdneliou  en  était  eunfiée.  Feraonue  ne  s'en  fût 
mioux  tiré.  Les  peines  qu'il  prenait,  le»  sarrifices  qu'il 
t*iinpo»ait  pour  répondre  à  la  confifuiee  de  l'étliteur, 
mut  prcsqiK)  incroyables.  Los  journalistes  n'avaient  pah 
nltifis  de  plnees  réafrvèen.  le*  meilleure*  oppartennieut 
au  premier  qui  s'y  installait.  Que  faisait-il  pour  n'êtn* 
ilemnetf  par  personne!'  Après  avoir  eoiTiffé  le»  épreuve» 
du  jonmnl  qui  n'imprimait  pendant  la  nuit,  nt  donné 
rtui'lqui'H  lieuivs  au  Boniiuell,  ii  lu  liuite  d'un  t^pas  fait 
h  Ja  bûto,  il  mk  rendait  à  la  |>orte  du  manège  oCi  l'Asisem- 
h\éf  KÎéaeaît,  pour  y  attendre,  en  tête  de  la  iile  qui  n(* 
lait  pob  h  ttUï\\ougvi\  riieiiro  ou  n'ouvrirait  cette  poi-te 
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qui  ne  s*oarrait  4»  a  dix  heures.  Bien  pltu,  romme  il  loî 
était  arrirê  fiuelqnc-iols  d'Oltv  diTUDrï*  par  ik-s  freiis  ijUÎ 
arairnt  été  rpveillr*  avanl  (ui  par  \v  même  iniérêt,  il 
prenait  «ouvcnt  If  parti,  ifuand  l'objet  di>  la  dîsrnMÎou 
était  d'aii('  importanrp  niajeare,  de  passer  la  nuJt  à  cette* 
|>ono  deviint  Ja<iuclle  il  bivniiaquait.  coarhé  Btir  la  plar* 
(|iio  lu  (atifrue  tu;  lui  pcnti<>tt»it  plus  de  gurder  debout. 

a  Oln  dura  j»h[u'ù  c«t  i|Ue  le»  députes  cliargéfl  de  In 
police  de  In  ealle,  nH-oiiiiaisïianl  l'intérêt  qu'ils  aToient 
ji  faciliter  le  traTail  des  jounialiBles,  assignèrent  une 
loge  panieulière  an  Monitear  (1).  a 

^lais,  avuut  IVntrée  de  Maret  au  Mvniteu-f,  ce  joarnal 
se  bnniait,  lf>  plus  souvenl,  à  de  aèchv»  analjaea, 
tt,  d'ailleurs  il  oc  pami^sait  que  depuis  le  24  no- 
Tcmbre  17M9  (2).  Du  5  mai  au  '2i  novembre,  le  pnblir  no 
eunutit  que  tr«'ft  sii  m  m  a  ire  ment  Icr  travaux  de  l'Âsicin- 
Idép.  Les  rnniptes  reudus  arnient  rarement  la  forme  dra- 
niatique  que  Uarel  leur  dimna.  On  i^sumail  un  discnurs 
en  quidipiPH  lignes  et  en  «tyle  indirert.  et  on  r.e  rîtaît 
tcxlueUomont  (jue  quBlijues  phrase^  brillantes,  inou- 
bliables, comme  certaine*  formules  de  Siéyt'S  uu  cer- 
taines npoMtrriplit'B  di'   Mimbt'au. 

I^-ji  journaiu  ilniif  i]  f;)ut  tturtuut  se  serrir.  pour  c«tt« 
périofle,  son  h  le  Cnumir  dr  Pri/rrnert  «le  Mirabeau,  et 
le  Pnitit  fin  four,  de  Harêre,  itais  le  Citu-fri^r  Je  Prot^mt-r 
est  pluH  remarquable  par  K-s  artirli*»  t\v  fond  qui  exph- 
nii*ni  lu  puliiique  de  Jkliriibeau  que  par  ses  compte^  reit- 
duH  de»  séan('<*s.  *iti  les  rcdurleurs  genrroij»  de  rf  journal 
ne  mettent  en  lumirn-e  que  les  ineideiits  favnrabK-*i  aux 
ilcflseinsdo  leur  direeteur.  Quant  an  Point  du  jour  de  Ba* 


<It  Amnult.  I.  314. 

{'2\  V.n  l'an  IV,  lt>«  (^ileum  ilu  3/ii«t/f«r  piibli^ifnt  unir  «or(o 
il'iiitnuliircixn  «û  iln  6r<?nt,  nrt'c  Ipn  ]oiim»ux  do  l'époqne,  uiiv 
mittm  tli.'  tflt  à  rv  joiirtuil.  On  y  trouve  d«s  «inipt^w  tvimIuk 
r^troapTK-ci fa  ûfm  «Àann«  tU^  Ktnt*  g^nérana  et  de  U  Constir 
toaatr-  ili'piti*  1*  ti^but  de  la  Résolution   ju^qu'nii  2i  noreni- 
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rcre,  sa  içmntte  réputation  a  été  attestée  par  le  peintre 
Dnvid;  J11118  le  tabU'uu  du  Smiu-nl  d»b  jeu  de  paume,  » 
gauche  du  Hpec-tateur,  ud  peu  à  l'ét-aii  du  groupe  deii 
coujurén,  un  jeune  homme  i^on't  sur  son  genoux  ce  qu'il 
rnltiul,  comme  ptmr  lu  postéritt',  et  ee  jeune  homïue  est 
Bnrêro.  Cet  éloge  n'est  pna  iramérité:  un  peu  rourts,  un 
peu  aces,  r«s  comptes  rendus  snnt,  dans  l'ensemble,  ies 
plus  rlairti.  le»  pluit  intelligents,  eeux  qui  font  le  mieux 
comprendie  la  snîlu  des  débats.  Malbeureusemenl,  les 
discoum  n'y  sont  presque  jamais  reproiluits  <^a  ouli»r 
nu  fu  détail  (1). 

Il  y  a  au«8i  lu  feuille  publiée  tucceesivement  sous  les 
tjtrtt»  d'Etat-t,  ù''-AMembl^f  tmUonale,  de  Journal  des 
Ktat*  fffin'rau.r,  par  un  habile  journaliitt«,  Le  Hodey  de 
Satlltcbevreiiil.  Plus  déUilIé  pai-fois  que  le  Point  iht 
jour  et  que  le  Courrier  de  Frovencr,  ce  journal  présente 
Bouvonl  les  débats  aoua  une  forme  dramatique,  quoique 
éetiurtée  encore.  C'est  assurément  là  que  les  contempo- 
rains IrnuvèrenL  le  plus  de  rensoigiicuieuts  avant  la  foQ- 
dation  du  .Moniteur  (2). 


(1)  Titrv  vxact:  »  t.e  Point  (/u  jour  ou  r^ultut  do  l'c  ilili  ^'««t 
pKs-énux  EtMtB  Kénôrsuz...  (178»-)791>...  pnr  M.  U**',  député 
extniorrliiiitire.  -  Paris,  Citssac,  1700,  17  vol.  ia>8,  dont  iin  (t'in- 
trnduction.  •>  Bjbl.  iittt.,  L.  c  2/142. 

(3)  Bibl.  nat.,  L  c  2/lS£:  ••  KiaU,  depuis  1»  1*'  juin  jusqu'au  6 
(toEn«  I")  (».  I.)  1789.  —  AssviiiblCv  luitionnli'.  toiiiw  II  (Paris), 
Ih»vaux  et  Uottey,  1789.  —  Joiirnnl  <iv»  KtAt»  KêiK^rnux  oddto- 
qués  rnr  Louib  XVI,  le  27  avril  1789...  rédige  par  M.  Ll»  Hodey 
de  îwaltclipvrfuit.  Tome»  Ttr-XXXV.  Pnris.  Dcvanx  et  Onttcy. 
17a&-17î)I.  »  —  1,0  tout  PO  3-5  vol.  in-8  (parAi^sAnt  d'iiborâ  trois 
(ois  par  ■rmoine).  A  partir  dn  a."  SI  (tome  VI),  l'auteur  rompt 
*rtM!  non  Itfarnirc,  qui  continuo  le  jotirnal,  soui  forme  d^  ooncur- 
renoff,  è>iil«  lo  même  titre.  (Ou  trouvera  un  «xemplairo  de  cette 
ci>ncurrenN>  fc  la  Bilil.  nat.,  L  c  2/141,  in-S).  A  partir  du  tonu»  IV, 
Ift  litro  porte  en  phia:  Aujo^t^tPhui  lusrmhlfe  nntio»ai«  /termO' 
netUe,  et  k  partir  du  tome  XX:  ou  Journal  tof/ogrnpkiqHe.  — 
L'Mt-tète  des  n"  porte,  k  piirtir  du  n»  8  (tome  I>:  AsttmhUe  flfl- 
iiaaalf;  A  paH.ir  du  n"  8  (tome  IVj  :  Auetnbiff  nnfivnaie  jwrtno- 
tteMt*;  h  partir  du  a"  Iti  (tome  XIX)  :.-luemW^e  nationalt  pervut- 
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Au  commenctimcDt  de  17!)i  )o  joui-nal  de  Le  Hodey  de- 
vint le  Journal  logographiquc,  qu'tm  prospectus,  publié  ù 
la  tin  dct  1790,  aunun(,:ait  en  ces  termes,  u  On  se  bornera  à 
répéter,  areo  la  plus  minutïeutie  uttoutiou,  tout  ce  qui  se 
dit  et  se  passe,  «ins  rien  ajouter  et  sans  rien  omettre. 
Une  pliruKe,  un  mut,  un  geste,  un  mouvement,  rien, 
nbsolumeut  rien,  ne  sera  oublié.  C«  sera  le  miroir  le  plus 
lîdèle  de  l'Assemblée  nationale.  En  Littant  ve  joui-nal.  Ihs 
habitants  leâ  plus  rétines  de  eett«  capitale,  ceux  des 
caœpaffnea,  dos  provincoii,  des  frontière*,  ceux  mc'me 
des  pays  étrangers  seront,  pour  ainsi  dire,  présent*  aux 
séanroei  de  ret  auguste  sénat,  comme  s'ils  y  asttistaient 
en  personne.  Ce  journal  paraîtra  exactement  tous  les 
jours,  à  cnininrnpcr  du  1"  janvier  prochain  (1791).  On 
recevra,  dans  In  matinée,  le  procèB-verbal  de  In  séance 
de  la  veille;  relut  des  aéantH^s  du  soir  mnx  joint  ù  celui 
du  lendemain.  —  Abonnement:  (H]  liiTca  pour  Paris. 
7S  liiTcs  pour  les  proWnces  (1)  ». 

II  ne  parut  que  le  7  janvier  1791,  sous  ce  titre:  As' 
acvthléi'  nationale  permaneittv,  ou  Ji/umal  logvgraphi- 
que.  Le  premier  numéro  contient  lu  fin  de  lu  séance  du 
6  janvier  et  la  séance  du  (i  uu  malin. 

Dès  le  lô  novembre  1790,  le«  aut«ui's  des  proecdéa 
logflgrnphicjucs  avaient  obtenu  do  l'Assemblée  une  tri- 
bune pour  expérimenter  leur  invention  (2),  qu'U  ne 
faut  pas  cotifonilie  nvec  la  Kténographie.  a  Cae  voâto 
loge  était  pratiquée  derrière  le  fauteuil  du  président,  eu 
face  de  la  tribune  des  orateurs.  De  jeunes  scribes,  nu 

n^utt,  ou  Jovnint  loyeatnyhiquc  —  Pltuictii^  niinic-ra>i  n'ont 
point  d'intiluUi  ou  port4<nt  aoulement:  Suilf  tlu.  .  nvfc  la  date 
i\e  la  t^Anrv.  ii 

(1»  Proitpcctiis  relié  on  t6t«  du  tome  XtX  da  Journal  d*s 
Etntt.  Kxetnpinirc  d«  )a  Dibl.  nat, 

<2>  Pétition  dp  M.  Otiirnnlt,  citoyfo  d«  Bardo&uSr  lui  «amble 
a\'otr  ^tc  le  rdrit/ihli:^  inv(>ntour  de  la  logogmpbfc  <.V«ntf«ur 
dn  80  janvier  1793.)  Il  pnblia  pins  tard  le  Logotachnuraphè, 
ioMriwiI  'Jf  la  C(>nt'«nlii>n  nalionaîe  fie  Ftunce,  2  jiinvier  — 
10  mai  170S. 
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tiambiv  lie  quatorxe  cm  (1«  douze  au  moius  (1),  étaient 
rangea  autour  tVune  table  ronde.  CLarun  avait  devant 
•oi  uue  provision  de  baudes  louirue^ts  et  étnjite»  de  papier, 
iliviBêeA  par  deii  raies  dans  un  même  nombre  de  i-^Hupar- 
tiroenis.  et  portant  chacun  un  nntiiérû  d'ordre  corre»- 
pniidnnt  au  rang'  de*  i-olloboratour*.  tiueh|nea  mut»  de 
Ib  pn>niièi<i'  phrnjip  du  discours  prononcé  à  la  Irîlmne 

|£tnteut  f^nhh  par  l'écrivain  t\^  l,  iiui,  par  titi  coup  dr. 

^crmdo  oa  tf>M  autre  signal,  avertissait  le  n"  2  de  recueil- 
Itr  len  mots  suivants.  Le  n"  2,  après  avoir  exécuté  su 

lilnrlie,  Iraiibnietlait  le  signal  ù  koii  camarade  n*  li,  i|ui 

[prewitt  mu  contingent  et  avertissait  le  u'  4;  ainsi  de 
suite  jusqu'au  n"  14  et  dernier.  Alors  le  n'  1  remplissait 
la  ("ecoiide  ligue  de  la  inèuie  baude  de  papier,  vt  ses  c-a- 
n>arad('«  en  luiraient  autant.  Les  premii.'ret(  baude»  êli- 
UnetreA  de  1  à  14  étant  êpuixêes,  un  prenait  les  deuxîè- 
inprt  bniidcfi,  puis  Ips  troÎ8Ï^me«,  jusqu'à  ee  que,  rïnipro- 
viMiteur  faisant  place  nu  loeteur  d'un  discours  écrit,  le» 
érriniiufl  logograplies  pussent  m  reposer  d'un  travail 
iidu  et  qui  esigrait  une  grande  contention  d'rsprii. 
I  A  mesure  qne  les  bandes  8<*  trouvaient  remplies,  «ii 
les  passait  ù  des  ooptaica  qui  lea  mettaient  au  net-,  en 
eurrîgeaient  autant  que  possible  les  erreurs,  et  les  U- 
vniiont  ù  l'impretisinn.  Si  l'on  eût  eounu  alors  Le  weret 
f)m  proMes  mécanique»,  on  aurait  pu,  une  heure  «prèc 
»éance.  en  distribuer  la  relation  complète  et  Adèle. 
Lais  ce  double  travail  fait   avct>  tant  de  précipitation 

enl  minait  beaucoup  d'inexactitudes,  surtout  au    milieu 
Je»   di-bats  tumultueux,  qui  sont  précisément  le»  plue 
iportuntKâ  retriv-i<r  dan»  ion  moindn>s  détiiiU  [2).  > 
Ce  journal,  qui  eut  un  grand  surrè».  avait  été  fondé* 

flH-^n,  «ur  les  ronscils  des  Lnnteth  et  de  l>uport,  après 

f  1  )  t.0    ifottiltfur  du    15  ortribre  '  1791    dit    ijiiv  la    [<éKMUtlv# 
ruoa^rva  lour   irihmnr  »  niix  quinr-p  Ht(i>vnk  <lc  In  s04'îi?l<r  iotot- 

L-  I-    H.  * 

toR)  sténof^pho  «t  élfrve  de  Bprtin,  nrt.  Loifoymphff, 
iUA  i»   DVrtfenMii'rc  </«  ta   Conrersolion, 


so 
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Itiur  nV'onciliulinit  nvor  la  <*our.  Reprcuatit  la  politique 
ilo  ilinibuim,  ilî'  voulaiont  diflcrèditcr  rABseiubiéo  eu 
iluDiiimt  uti  public-  une  iiuage  minutivusement  exacte  i\e 
M!8  doliatfl  :  tlu  iiiniup,  ou  Ich  ut;cuHail-  du  cette  perfidie. 
Lu  liste  civib  fuisnit  les  frais  do  IWtreprtae  (1),  et 
npr^s  ]r  10  noiît.  \v  Journal  logvgraphique  fut  supprimé 
put  l'A»m'uibIvo  lv|rt»lutiv«  (2). 

Cg  fut  domninfce:  le«  compt««  n-u<lut)  de  X/t>  Hoiley 
ûtntont  piquants,  amutnuts.  » 

Miiis.  wrtt'».  il  ne  fout  pAx  «'y  fier.  Le  Hodey  pèche 
f|UelquefotH  par  omiuion:  »i  les  Lameth  m  font  huer,  îl 
nVn  «1ii  rien:  m  MiraboAU  o1>iii'rii  un  Rraud  Rui-cès,  il 
l'uttonuc.  Il  t'st  partial  i>our  Ws  iriumrirs,  qui  visible- 
ment C(irrigf>aient  le«  êprt^uvps  de  leur»  dinconra;  et  il 
ne  fuit  (rrù<"i'  î»  leurs  iidversaires  d'aui'uu  quolibet.  On 
IM'Ul  ilirr  uuKsi  qu'il  i-tX.  ini'xut^-t  à  fnrre  d'exui'liluJe:  rt*5 
termeH  ohseurs.  l'ea  lapsus,  ces  quiproquos  qu'il  traiumel 
imperturlmblcniL-ni  à  la  pwtênté.  If  |rr»te  et  i'Bcceut  Ie« 
eorrifreairni,  h's  aitt'uusieBt  k  la  iiibuue.  Ce«t  truliîr 
le*  orateun  que  de  li%Ter  à  lu  lecture  toutei  leurs  er> 
nurs  d'iiuimiviitatiun  Souvent,  pour  comptrudre.  il  faut 
racoorir  au  .l/(>fiif«-«r  vx.  û  Marvt.  qui  fst  iuoîq»  com- 
plet doiiti  le  détail.  fnaÎB  donne  toujours  la  noie  juAte. 

Quand  je  dis  qu'il  est  moins  complet,  je  Teux  diro 
qu'il  ne  Btéuofrruphie  pas.  m*U  peu  »Vn  faut.  Entre  Lt> 
Ùoder  et  loi  il  s'rtablit  une  coueurrenr»  et  une  emuU- 
t:,        1      ■  .fitou»  aujounlTinî    II  est  tendent  qao 

\>-  ■^itr^f  *'etait  fait  un  srstême  person- 

"V,    t3l««»l"* 

•a   T'  x^ 

»ld»r«H'     -    -^^'    ,-• 
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Bc\  d'ttlïrévintiinis:  il  nttPÏnt  pipsqup,  à  hii  sou!,  son  ro- 
i\cnitabl4*  rivi»!  pciur  l'exarlitucic  nmtérielle,  et  il  lo  ilé- 
paftae  tnujoure  pour  l'iniei-prétation  intelligento  (1). 
Avec  Le  Hudey.  on  a  tons  Jes  bniils  <lp  la  séance;  avw. 
Mun^tf  nu  eu  a  IVsprit  Rf.  lo  aeiiH  véritable.  Nous  i-îte- 
rODB  plus  il'uiiQ  fois,  parallèlement,  la  version  du  Moni- 
teur et  celle  du  Journal  logographique,  et  nous  aurons 
Utujuure  <:ontrûlé  l'uue  par  l'autre,  ilouuant  la  plu»  claij-o 
iU*4  deux,  i|uund  U  nuus  faudra  choîiiir. 

Eii  dehors  de  ces  jountaux  (2),  xxn^-  séri<^  imporlanto 
ùv.  diM-Miiient»  s'offrt-  à  non*:  r-e  sont  le»  diîwoura  publiés 
par  les  auteurs  eux-mêmes,  »oil  ïi  leurs  frais,  soit  à  (vux 
ilo  l'Astfoiiiblée.  On  sait  <iue,  quand  uai  orateur  avait  ob- 
tenu (juelqiie  faveur,  TAsiteniMée  décrétai»  l'impreBsion 
de  son  discours,  sans  qu'elle  a'cng'agcât  pour  cela  à  en 
voter  les  conclusions.  Cette  marque  d'estime,  uu  peu  pro- 
i|ieru<^  d'aillHurs.  s'adressait  pluH  encore  à  Ja  pcrBoan» 
qn'aux  idées.  On  remettait  alors  non  manuscrit  ù  l'impri- 
Ricur  de  rAsbemblée,  Baudouin,  et,  si  ou  avait  impiu* 
visé,  on  écrivait  ton  discours  de  mémoire.  Dans  ce  ca»» 
l'tiratitur  ne  se  faisait  pas  faute  d'aniplitier,  d'arranpr^r, 
de  supprimer  les  passage»  les  moins  Uoureur.  de  refaire 
un  outre  discours  (-■)).  ^ous  ne  devons  nous  servir  de  ces 

(1)  Trop  intelligente,  disaient  1m  m*lins.  Beugnot  parl«*«  dn 
iltiilicr  tnlent   de   M.    Marrt    pour    prêter  mix   orotcuni  des 
ffntiliV^i  l'Mprtt   qu'il»  «vMicnt   nuMii-  tic  mrtlTi^  dana  leun 
mai*.   H  Mimnir«x  du  romtr  Hru.Qnot.  t.  I,  p.  37fi.  On  sait 
tiw-  pUm   tard,  il  ko  rendit  indisponiuihle  k  MApnlénn  par  son 
-ir  au   vol  ft  de  Hxt-r  on  de  rédiger  In  parole  rapjdo 
.  (I  Lr  duc  (lo  BiLtiiiiiio.  dit  oiutirt.-  Bi-u^not,  itrait  titii 
h'wlMiirlif  r   dans  rKuificri^ur  :  c'était  pouf  celiii-ri   un  sciw 
Il  pur  K-iiuel   il  mauifi^taît   »u  commun   des  honiuies  w* 
.1^  eoidtii^  réclftir.  »  Ibiit..  p.  376. 
'■d  dfi  Di'bntt  ft  lira  nérret»,  fondé  le  30  août  17S9. 
kuiiout  impartant  pour  l'époqne  de  Ift  L^Kiolatira  «t  de  In 
KVnTvolion. 

k%t  Cf.  daiiK  le  Juttinai  loifitgrupliiqitt  un  iitcîdwnt  de  la  s^ncv 
«la  7  avtil  1791,  à  propos  de  l'impresninii  du  dùicour»  de  l'AbW 
^la«ty  «tr  la  réRencp.  et,   dan»  lo  ilfonirr^r,  à    ta   siance  du 
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documents  qu'avec  la  plus  grande  défiance  et  seulement 
pour  contrôler  les  journaux,  à  moins  que  les  journaux, 
ce  qui  est  fréquent  pour  les  premiers  mois,  ne  donnent 
pas  les  discours  imprimés  à  part. 

Nous  reproduirons  donc,  en  général,  le  teste  du  Moni- 
teur; et  quand  nous  emprunterons  le  compte  rendu  d'un 
autre  journal,  noue  aurons  soin  d'en  prévenir  le  lecteur. 

16  juillet  1791,  le  refus  que  fait  Goupil  de  Préfelne  d'accep- 
ter l'impression  de  son  discours  sur  l'inviotabilité  royale,  parce 
que,  l'ayant  improvisé,  il  ne  saurait,  dit-il,  l'écrire  de  mémoire. 


LIVRE  I 


MŒURS   PARLEMEXTAJUKS 


On  sait  (pm  la  salle  îles  Menus,  où  eui  lieu  lu  séance 
royale  d'ouvcrtury  du  5  mai  1789,  fut  affectée  spéciale- 
m«ut  aux  délibérations  du  Tiers  Ktat.  La  dimeuBÎou  de 
cette  salle,  ta  plus  vaste  de  ceUes  qui  csistaieut  à  Ver- 
millee  eu  dehoi-s  du  château,  ne  fut  puK  sans  iuflueuce 
sur  le  caractère  des  délibérations  des  députés  populaîreB, 
mir  la  natui-c  do  leur  èloqueuce  ei  tsur  rêuerg^ie  de  leurn 
résolutions.  Eu  effet,  tandis  que  le  clergé  et  la  noblesse 
délivraient  à  liuie-clog,  ou  peu  s'en  faut,  par  manque 
d'espace  pour  Tccevoir  le  public  (1),  un  millier  de  per- 
Bonnes  êtrangrres  à  l'Assemblée  purent  assister  aux  déli> 
tiôrationn  du  Tierfl,  mêlées  dans  les  premiers  jours  aux 
députés,  puiH  masses  dauti  les  galeries  dont  la  salle  K 
trouTuit  toute  garnie  (2).  Les  contemporains  disent  que 

(I)  Cependant,  quelques  jours  avant  la  rvonion  de*  onirM, 
Iv  pnbUnsie  fuiiuiit  agrAudir  la  salle  de  s««  délib«rationK,  k  et 
Im     biifuirtt^,    qrii    plaidait    ponr    les    int«rètH    gém>raux,    avait 

obt/'iiu  qu'on    fit  d«e  tribunes  pour  le  public.    »  <Uailt]r,  t.   I. 

_.  _ .  -^ 

>lAlmi«t,  MimoittM,  t.  I,  p.  SB5.  —  Les  ministres  furent 
KUrt'til-  d^pit^   d»  nett«!>  rirronKl'nnRe  qu'il*  eurent  l'idée  ie 
(lâitidUr  mttv  «alllt.  Croin«»t-on,  écrit  leur  ami    Malouet, 
ijBA  M.  St^cknr  ait  Ml  Ia  pen»^  de  »ippcu«er  an  accident  d'jboo- 
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qv  la  i>ré«*iice  et  la  faveur  du  publio  ne  produisirent 
d'iutrp  rffet  sur  lefl  urateiira  pttrleuienlaires,  à  ce«  prc- 
micm  heiuvtf  si  dilfictles,  iiiif  tie  le»  luainlenir  fions  le 
•nitiiBrDt  de  la  réalité. 

Un  ■  rrprnrfaé  à  la  Constituante  de  n'aroir  pas  dès 
roTigitip  rv^K'ment^  la  publicité  de  ses  Bêauce«,  et  ou 
T<nt  la  reudi**  n-s)M>usiibIc*  des  fureun  des  Infoteuira 
ilt>lî9:i  (1).  La  Ojustituante  ne  »e  cint  pas  le  droit  d'ex- 
pulfrr  11'  peuple  da  lieu  de  ses  réunions.  Dès  le  28  mai, 
tu  mots  amiii  1«  ron»litution  de  rAMi>mblé«*,  dans  la 
rtuioB  partiVulirre  du  Tier»,  un  députa  ayant  demandé 
le  haift-clns,  sa  propositiun  fnt  rejeta. 

U  Jfiyen  Bailly  invita  seulement  les  étrangers  <  à  se 
rrlirrr  dons  les  lmTers<*s  et  dans  les  frmdin»,  et  non 
daD<  l'eùneiiite  destinée  aux  députés,  et  à  s'abstenir  ri- 
fooreafement  de  tout  signe  d'tmprobation  ou  d'appro- 
Vaticm.  quelles  que  fussent  et  les  opinions  et  les  expres- 
•  ":t«  Tels  étaient  les  principes  de  l'Assemblée,  telle 
.'.lit  w  convention  avec  le  public,  que  le  public  n'a  pas 
''luiimw  tenue  (ti)  ». 

Otir  i|ue«tion  de  la  publicité  des  séances  préoccupa 
rAiMemblee  à  lVp(M)ue  même  ou  le  Tiers  état  délibé- 
taii  séparément.  La  conr  était  effrayée  de  cette  nssiduité 
'l*^  Parisiens  aux  séances  des  Communes:  elle  y  voyait. 
tuia  Kins  raisrro,  un  dnn^r  pour  elle,  an  encouragement 
pvnr  la  Révolution  naissante.  «  Il  y  avait  longtemps. 
-rit  Bailly  a  la  date  du  24  juin,  que  cette  admission  des 
<^'niu^n,  qui  s'éteuduit  jus<iu*au  peuple,  inquiétait  les 
BUQÎstres.  >  Mais,  ai  plus  tard  les  tribunes  devaient 
■  — r  sur  TAsseniblëe  une  influence  parfois  exagérée, 
"<*■•'  «p<M)Ue  de  crise  et    de  lutte    contre  le   pouvoir 

(l\  La   jwtir  tiouble  Iw  wiuvvnir*  :  Malouet  et   Mowuier  w 

P^nitMAntat  apris  coup  t|uv  l«ur  vie  avait  été  mise  «n  il«ngpr 

pirtc  pablir  de*  tribune»  dans  In  preinî%r««  «rânoen  tl««  Com- 

'Miloiiiït.  M^motrvt  t.  I.  p.  353.  —  Moiinier.  titthtr- 

f**/.  vif.,   l.  II,  p.  d.) 

i?l  Bkillr.  t.  I,  p.  B2. 
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'nbsolu,  eïles  loi  apportaient  unr  force,  celle  de  l'opinion. 
Kn  intimiilnnt  le«  purtisins  île  l'ancien  r^ime,  le  pablir 

làe*  Séries  hit  nu  début  le  pruU'cteur  de  la  dignité  cl* 
l'Anomblée,  te  gnnlieu  de  sa  sécurité.  Quelques  députée, 
H  notamment  llirabeau  (1),  proposèrent  de  n'admettre 
tfû»  }ma  perBonnes  manies  de  billets;  mais  il  répugna  à 
rAaMBiblée  de  panûtr»  se  eacber  de  la  nation  (2).  On  m 
borna  à  faire  poiter  de«  barrières  pour  déterminer  l'en- 

,  roînte  réaurée  aux  tiéputés.  ■  fne  sentinelle  n'y  laÏMCÛt 
enirvr  «jue  nos  députéa  vérifié*  (ceux  du  Tiers,  aTont  la 
réunion  des  Ordres);  el  je  me  rappelle  qa'nn  jour,  dît 
Bailljr,  «ntendjuil  dn  brait  à  cett«  barrière,  et  m'en  étant 
approehé,  on  me  dit  que  des  députés  ncAles,  pour  éviter 
la  foule  du  dehors,  ea  araient  forcé  la  consigne  et  étaient 
aans  sur  des  tabonreta  pbwÀ  en  dedans.  J'allai  ti  eux, 
et  je  leur  dis  que  je  ne  ponraù  MMiffrir  de  les  y  voir,  que 
ec  n'était  pas  }i.  leur  place,  et  qu'elle  était  mu  les  bancs. 
aux  plac«*  destnwes  à  la  nobleeae.  Je  les  invitai  à  j  pM- 
cer,  et  sur-le  chaMp  Us  se  xvtiirtrnt  <3>.  t 
Les  tribunes  métaîeBt  leurs  applaudiaseaeat*  à  ceux 

làê  rAsMwUée.  a«  gnaA  sMwlale  de*  AsçUis  «t  des 

fSiissM,  rnwmr  TottAg  H  DsBMQt,  qui  sMÙtaîent  non 
«aas  d^lain  aux  premiers  Wifaiements  de  U  liberté  fraa- 
(aÎBie.  Bailljr  propiMs  mu  jour  que  Te*  coaTînl  de  s'afas- 
Mur  désonuais  de  tout  aypbilisiemML  Ou  ue  dÉbr- 
naas  de  rrxtr  pnpamtivik  lUs^iùsMi  pur  lae  plùsun- 
terrc  ^tfu  frun^uiae;  tn  l'^^fdmdh  k  tout  luapre.  !«■ 
fimv>(-  Haillv  ue  put  ■'■■spfèfai  ^  s— »iw  «t  «•  garda 
bien  d'tttiwteT.  Il  rrraunut  Hi  mfi  ^«e  tm  «pfbo- 
"^ts  avaveut  )v«n  ba*u  uflsA*.  X  rr  MouMiiIrlà, 
il  lalUit  rXTT  apgmwvi;.  «*tme.  r4««irisé.  Tena 
■r*  Mil  ^Muw«.  r'MI-À-^Be  fc^hi   Im  ««m. 
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IcB  J^gislateurs  de  la  natîua  étaipni  nouvaaus,  et,  pour 
ainsi  dire,  (■nfants  {laim  la  carrière  pulitique,  et  noua 
uviouE  Iniis  bnBoiu  du  mactf  animo  (I)  ■.  Ln  proposition 
de  Bailly  a'cu  devint  paa  moins  on  article  du  règltjmcDt; 
nuiîï  cet  article,  comme  tuut  d'autres,  devait  demeurer  ti 
l'élal  de  lettre  moHe. 

Quand  l'Assemblve  »>■  transpotia  ù  Paris,  après  le» 
joamBea  d'octobre,  elle  siè^a  dans*  la  salle  du  Ma- 
nège (2),  oprôs  avoir  tenu  provisoirement  fjiiclqnGB  séan- 
res  dans  uiit*  «les  salles  de  l'Archevêché  (3),  Les  jour- 
naux donnent  i)ueIi|UP8  détails  sur  les  préliminaires  de 
f-rtto  traunlatinn.  Ainsi,  dtuiH  In  oéanre  dn  10  orto- 
bn?  178y,  il  Versailles,  le  président  donna  leeturt*  d'une 
lettre  écrite  par  les  rommissain^g  chargés  do  chercher  h 
Paris  un  lieu  ponr  tenir  les  séances  de  l'Assemblée:  R  II» 
iiut  pureouni  lex  endiTiitit  les  pliia  vastes  de  la  capitale; 


(1)  T.  I".  p.  -^8, 

(2)  "  I<^  lim^:  de  Ia  torrsMo  dn  nord  du  jardin  des  Tnilcrin. 
par  U  nKigiiitifiDc-  ruo  tlû  Kiroli,  monte  ot  descond  tomctani- 
tn«flt,  <ii]iind  Pftriii  rat  trAntinitle.  un«  foule  mètée.  Da  («h  tntl- 
HiT*  (riiomiiktit  <im  toiiu  Icm  jour»,  à  pi«<d,  tin  rniturc.  à  c-hertil. 
uitrcDt  ou  trart-rsent,  sur  c«  point.  In  \ar^f  chausitt'-e,  combien, 
ou  pliitôl-  roinbtcu  i>cn  qni-SAT&nt  qu'ils  nunt  là  sur  un  pmpln«c- 
in*-nt  i^ni  fut  le  cvntrc  d'nction  le  plus  important  de  1»  pvhodo 
r^TOliiti(>nnaire,  et  qu'iU  foulput  le  potjt  etupace  de  terre  le 
pins  famnnx  dniiit  l'IitAtoin'  de  rhuiiinniu'  au  xvnr  siècle  t  — 
Cûtt  là,  e»  fifût.  sur  oc  point  c]<>  In  nie  de  Ilîvdi,  C|Uo,  de 
I7fïl  à  1800,  s'élevnit  lu  iwllo  du  MAn^gc.  dcpni»  longtemps 
dL^parue;  cptte  itHlle  de»  PnrVmriilA,  Iti^toriqno  duns  l'uni- 
Yi'n  t'Htier,  où  Hièt(pnt  succerisirenir-Ti r.  mtiJa  non  fuini»  inWr- 
ruption,  tout**»  \os  .^saerablée»  ruitiotiiiliw  de  In  période  r«'rolu- 
tionnoiiv.  U  (oastitiiAUte,  la  Irf^gîatntirn,  In  CimTvntiuii,  rt 
fntin  te  Conh(>il  de«  Ctnri-C<>nts  »  (A.  S<-limwIt,  Pnri»  prn'lnnt  1» 
Tf^rofufton,  trftd.  Viollfit,  r.  l",  p.  1.)  — .  8ur  toute»  c<*  qii4^- 
Lion>  do  local,  Ti>ir  Vllittoirr  «ir»  filifit^x  mi  ont  sU^é  Itf  Anfiif 
htér»  jKirlrmrntiïirM  tir  h  Itfro}uiion;  par  A.  Brett«,  t.  I,  Tm- 
Txs,  1002,  )n-4. 

(â>  (Vite  «kllf  iStMit  plus  petite  <|iie  celle  dei  Menu»  et  qu^' 
c«IU>  dn  MhD^i-,  Lr  publie  s'y  porta  en  ni  ((■''■"^'c  afRuenoe. 
)|a'une  d«A  tribnnM  s'icroula  et  Mcms»  qi^lques  doutés. 
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luiriiii  m-  lonr  a  pnni  plus  convenable  que  le  Uanèff«  de» 
Tii)li<ri<'it.  (in  y  «MiiMira  les  même»  banc»;  mais  le»  ga~ 
b'rieii  dnntiiipos  niix  Rpprtat^iiM  no  pourront  rnntonîr  que 
cinq  ni)  aix  cputft  ponu^nn^A.  IjC.»  buivatix  «croni  ]og6i  aux 
l'VuilIntitA  l't  les  cciïiiiU'»  à.  l'hot*!  de  la  rhancellerie, 
pliuT  VoDil&nto  ».  Ou  lu  voit,  t-ottc  salle  était  Wauroup 
iitoiiiH  vuatff  q«p  nOip  ib*  Versailles  (I);  d'axitro  part,  le 
nonibn>  (b-s  ili'puti's  f-tnit  tUjii  réiluil,  le  9  nriTOmbro  1T89, 
juiir  où  l'AMiic>nibli*(>  prit  possesHiou  du  Mnoè^,  par  l'énii- 
ghtlinn  i-t  i)ur  In  dôsortiou  qui  camineiicaipuL  A  Ver- 
lUtittMt,  im  l'uiuptuit  pri>s  Uo  douze  t-cuta  députés,  et  de 
huit  U  nouf  ofutii  rotunU;  à  Paris,  If  nombre  des  votanta 
pour  tvH  i^lectious  prcsidi'Uticnre  B'nbaisw  de  près  de  deux 
ociitn.  Mai*  nn  ne  n>ninniU4?  pus  que  ce  cbnngement  de 
bM''ftI  ail  rorrifT^  le*  omtcvir*  de  la  Constituante  de  leur 
]m>ti*iutu  pent-bant  ù  remphaM>,  i^ume  le  vomiraient 
crrlatnH  thétiririeus.  On  peut  i^pondre,  H  eat  nui,  que  le 
pli  était  pris,  4>t  qur  «vs  rinq  on  six  rvnts  spectateurs 
avnieiit  deriirn*  eux  tuut  le  peuple  de  Paria  ftvcc  lequel 
iU  étaient,  pour  aiuai  dirv,  en  une  perpétuelle  rutumuni- 
(Niliun  pb>>iqu(<.  '  H'tte  orirauitaicinn  était  telle  que  les 
nmteurn.  le»  uuilileurs  des  friler  ins  H  lee  fpvupes  fomtéa 
jk  l'extérieur  de  la  Chambre  po^rmieni  poumuTre  un  bat 
î  .'  >mplètr  '  Cl.  »  De  la  ter- 

-  .•»  p.np  ■•.  par  le»  fenê- 

.'itb*  U  iMix  pui**dLnîe  ùv  Virabean, 
■    il  no^  ï'jit-ant-frarde  de  toale 
^  ovation.  t_hi  peut  dire  que 
:ite  pAtlaieni  deTaat  Pans 
■'MH4Be,  de  at^me  qw  Dê- 

>f«eki«i«  rmnrms.  u«t«|ieBt 
.---«s.  h*  triWMs  ^dviln  de 
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notre  [lartemeut.  Au  temps  de  la  Coaatituautc,  la  aatiou 
toul  entièro  repréavutw  (â  tort  ou  à  raisou)  par  ce 
Paris  li  rempli  de  provinciauj:,  prêtait  l'oreille  aux  voix 
Pt  aux  nouvpllos  qni  partaient  de  cette  enceinte  où  se 
dévidaient,  non  de  menues  Affaire»,  mais  une  question  de 
vie  ou  de  mort  natiiuiiile.  Telle  était  la  nature  tout  eicop- 
tiniitietlM  de  la  piihlieité  des  débats  parlenieiitairea  claU8 
le»  deux  premii-res  années  de  la  Hévolutioti,  el,  pour 
juger  é<iuitableuient  ^éloquen(^o  des  orateurs  Av<  ce  tcmps- 
Itt,  il  ne  faut  pus  oublier  quelle  attente  soulevaient  leurs 
diw<mr»:  lu  France  untièru  les  écoutait,  Kaletanto, 
anxieuse.  C'étaient,  pour  la  parole,  d'autres  eonditions 
que  les  nôtres,  dans  un  régime  établi,  conditions  plus 
périlIi'OM-â  attsurênient,  mais  plus  hautes  aussi  et  pluK 
noble*.  Si  le  goût  rlassifiuc  risquait  de  s'j*  corrompre,  il 
y  avait  là  pour  l'audaep  dti  génie  oratoire  des  occanionfi 
Bublimes  et  heureiuoa.  X'appré<oion9  diinr  pan  un  Mira- 
beau ou  un  Caitalès  à  noire  point  de  vae  do  parlementai- 
res déjà  exerrés,  presque  éuioussés  par  le  sentiment  de  la 
ewTuritè  politique:  jugeons-les  au  iwint  de  vue  de  nés 
Français  do  1789,  leurs  auditeurs,  luttant  pour  la  vie, 
épris  de  liberté,  menacés  do  tous  les  maux,  s'ils  ne  réa- 
lisaient leur  idéal  ardent,  amoureux  de  politique,  de  cette 
politique  dont  l'expérience  ne  les  avait  pas  encore  dé- 
iroiTitées.  C'est  parmi  cca  bomniei*  fnthouniatites  qu^il  faut 
nous  placer  par  la  pensée,  c'est  leur*  espérances  et  leurs 
terreurs  qu'il  noua  faut  tâcher  de  ressentir,  si  nous  voti- 
loDs  avoir  quoique  idée  de  cette  éluquence  si  vivante  et 
•i  neuve  pour  lea  contemporains,  si  surannée  et  si  morte 
pour  lefl  ncepiiques  et  les  délicats  d'aujourd'hui  {l). 

(]>  i.V  qiKi  uoas  iliMos  dc«  tribuni^s  de  la  Cunatitunnte  ne 
■aurait  H'npplitjuvr  xnas  r^scrvcH  aux  tribunes  d«  la  ConrfntJon. 
Qunnd  wtte  Aawmblée  so  fut  tniiL»portûe  aux  Tujlerii-e.  Ifs  tri- 
btuuoK  du  nouveau  local  furent  aivupurvw  par  un  public  spécial. 
nrttamat  renourvid,  qui  no  Pcpr6K<n(4iit  ni  le  vrai  Parts  ni  In 
Kruic*. 


A) 


UfKDBS  PARI-EMEXTAIRES. 


II 


Le  liflomrtit  tti>  l'A^^rahlce  couslituantc,    que  n< 
tviittMliii-itmv  k  la  tiu  ilr  ^-v  vvlume,  m*  fat  nUe  et  tuiâ  ettj 
u»u^  que  K)  â9  jqillet  1789.  Un  a  TÎTtmeat  falâmé  l'-i 
«ptnlitre  traroir  Wru  «i  loa^empt  *Mtim  fvgleiD«Dt   et,| 
4|tund  t'Uo  w  ilêi^itla  à  t'en  donner  nn,  de  b^atoIt   pai 
adopU^  fian-aient  et  simplement  relui  de  Im  Cliuafan:  de»  i 
rommnncs  btigUisrs.  MiraWaa  arait  déposé^  sur  le  bu- 
reau ilu  TifT*  Ktitl.  un  rxr-mplairr  d'aite  brocknrp  de  aîr 
Samuel  Kotnill.r.  tnidnite  par  Ktieuie  Damant,  et  inti- 
tulée: Rèfttwtentt  «hsrrréâ  dtuu  ht  rk^mim  de*  Com-i 
mwmn    jtumr   ti^hmltrr   tr*    mmtièrvM   H  pi/mr  votrr  (1)-' 
L'Asn'Bihler  trfosa  de  »  appruprier  rv  règlcaeai  êtrsn- 
grr.  •  >'oas  ne  Bommr»  paa  Aaglai»,  i  répondit-oa  à  Mi- 
raheau,  rt.  nomme  ilit  tin  peo  naivisarnt  Etienee  Dv-I 
mnnt,  ■  on  ne  donna  p*«  la  pins  iê|trn>  attention  à  cvt  ' 
«vnt,  <ini  fut  tniprimê:  on  me  daîrBa  pas  «Infonarr  de  c»j 
*tiù  m  poMMfth  danfe  nu  mrp»  «mcai  relè^rv  ^|aa  le  parle- 1 
■Mwt  Witanniqve  (?)  ■.  Ia  jwoade  partie  de  cette  aawr- 
tîott  «^•«ne  bien  e&*rie  *  Vy  aTmit-iJ  p*«w  à  rAsMaUêe 
PMdstvante.  tont  vn  ^ronpr  qni  coanaÎMit  à  iamd  fe  m^  ' 
ranimr  et  te  jrm  de  ù  onattltttMi  laiiiÎM,  «t  ^mi  pré^ 
riaémtmi  mt  plaquait  de  n»  na  iye»r  4h  ■wiaâRS  dé> 
tails  dm  parlrttKatannM  dTOntre-Maarjfce  ?  Sass  dootv, 
)lnntn!i)airu  ««-a:t  plvtA  db»aê  )r  foét  4'c<a£er  k  tr*- 
in'tl   M   ra«a3l    kit    rmmaOtx^    Maci. 
inv  4èiulk  à«  fo^e^^iu  DtUaiie:  ^ 


«t  Pa. 


MŒURS  PARIJÎWOTAIBEg, 


31 


ConttiUitton  de  rAnfjteterrr,  étmH  populaire  eu  France. 
MdllH  du  Pan,  «lan»  ws  :irtîi'Ips  polit.i<iue8  «lu  yft^rran- 
de  Fraiicr,  ue  ce»»aît  ik*  pui'aplii-u»er  cTt  ouvrag«  pt  d'eu 
répandre  lei  idée».  Plusieurs  des  joui-naux  <iui  parurent 
aprpA  In  convoratinn  tUtg  Ktats  généraux  affeHiTfiit,  non 
sans  qui-Jque  pwlantisuie,  de  tourner  uiio  grande  part  de 
leur  attenlirm  rers  les  dcbala  de  la  Chambro  des  coin- 
niunea  et  vcr4  le«  afl'ntttta  angluitiQa.  C^  nVst  pas  de 
négligence  k  l'égard  d<?  l'AngletPiTc.  e'eat  plutôt  d'anglu' 
rnanif  tm'iX  faut  uccust^r  [es  é<'rivaius  et  le»  ni-ul4>ur8  poli- 
ti([U«a  de  1TS9.  Mats  c-etl«  unglnmaiiie  n'alla  pas  jus- 
i|u'jl  adupter,  pour  In  naisounle  uMwtubléfi.  leH  usageu 
antique;!,  purfoie  surannés,  souvent  compliqués  sautt  rai- 
son d'un  parlement  plunieurti  fois  séciilaiTe.  Taine,  «lui  u 
repris,  en  les  ngKravnnl,  le»  critique»  de  Mallet  du  Pan. 
frEtîenni-  Dmiiont,  de  il""  de  Staël,  et  de  toute  l'éctole 
Renrvnitip,  a  vu  dans  la  brorliurc  de  Itomilly  un  code  tout 
fait,  auquel  l'Astfomblée  n'uruit  qu'îi  m  anunietirc.  Mais 
nous  nouH  ilemanduns  eti  Taine  a  eu  sous  Ica  yeux  le  petit 
écrit  prêcoiiiBé  par  Mirabeau,  et  s'il  en  a  seulement  par- 
i-naru  Ira  premiën's  piiges.  Croit-il,  par  e.xemple,  ipio 
l'AAsemblfi'  eût  eu  raison  d'adnptcr  i  article  premier  du 
ri-glement  r«iigé  par  air  Samuel  Komillyl'  ■  Tout  niem- 
hn>  qui  parle  dans  l'Assemblée  doit  bo  tenir  ii  sa  place, 
dobuul  et  dérouvfri,  e(  adn:'»94>r  lu  parole  à  l'orateur 
(tprahtr),  ou  si  la  Chambre  est  eu  comitt,  à  telui  qui 
■occupe  le  sii^ge.  »  Toît-<iu  d'ici  Mirabeau  renonçant  à 
la  tribune,  parlwnt  de  sa  pince,  tournant  le  dos  au  public, 
ri  odreMiinL  à  M.  de  t'Iermont-Tonnerre.  qui  présidait 
M»  ]onr-là.  Ira  terrible?  apostrophes  et  les  pathétiques 
objurgations  du  liiacours  sur  la  banquornuie  ?  Comme 
1pe>  délicats,  <|ui  funt  profession  de  railler  la  Kérolution. 
■e  «ei-nieni  nioi[ués  de  ces  naïfs  Constituants,  qui,  par 
un  acte  de  raixvii  raistmnantv,  auraient  mloutairomcnt 
omprtBOnné  le  libre  génie  français  dans  les  formes  étroi- 
tes et  gênantes  du  parlementariitme  britannique  !  Comme 
on  eût  ri  de  voir  les  députés  de  ta  nation  française  s'as- 
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apprenaient  à  connaître  Versaillee.  La  salle  «tuit  oonti- 
nuelloment  mondée  t\^.  Tisitcurn,  de  curieux,  qui  se  pro-' 
menaient  partout  et  se  plaçaient  dans  L'enceinte  même 
destinée  aux  députés,  sans  aucune  jalousie  do  la  pari 
de  ceux-ci,  aans  aucune  réclamation  de  leur  privi- 
lège (1).  » 

Mais  Etienne  Dumont  donne  aussitôt  la  raison  de 
cette  atliladt!:  c  Comme  ils  n'éliiient  pas  conslitués,  dit- 
il,  iU  se  rcgrardaient  plutôt  rommo  faisant  partie  d'un 
club  que  d'un  corps  politique  (2).   » 

Ou  Mtit,  en  effet,  que  le  Tiers  Ëtat  passa  plusieurs 
semaines  dans  une  inaction  Tolontaire,  év-ilant  de  ne  cons- 
tituer, pour  ne  pas  consacrer  ainsi  la  séparation  des  or- 
dres. I>ea  premiers  discours  dos  orateurs  de  la  Consti- 
tuante furent  prononcés  dans  cotte  période  qui  s'ctcnd 
du  ô  mai  au  17  juin  1789,  pério<Ie  de  quasi-immobilité 
parlementaire,  où  le  Tiera-Etat,  si  je  puis  dire,  piétinait 
sur  place,  en  attendant  la  réunion  des  ordres,  ou  faisait 
&  peine  deux  ou  trois  pus  en  avant,  juste  ee  qu'il  fallait 
pour  que  cette  situation  d'attenie  ne  devînt  pas  intoléra- 
ble pour  lies  membres  (3).  Comme  il  faut  bien  qu'un  mo- 
du$  vii'tndi  s'établifl&e  daus  ujio  réunion  quotidienne  dd 
plusieurs  centaines  de  personnes,  on  convint  peu  à  peu, 
tout  en  s'en  défenrlant  d'abord,  do  certains  usages  et  de 
certaine»  déft>nseâ,  dont  l'ensemble  forma  l'embryon  Ail 
règlement  futur.  Of&cîcliemeut  à  l'état  de  c-liaos,  le  Tierg 
se  constituait  peu  à  pen  en  Assemblée,  comme  par  la 
force  des  choses,  si  bien  que,  le  jour  oil  il  se  déclara  cons- 
titué, il  était  déjà  de  fait  une  Assemblée  délibérante,  un 
conis  politique  avet:  ses  organes  essentiels. 

Aux  premiers  jours,  les  cboses  se  passeront  &  peu  pr^ 


(1)  Et.  Dumont.  p.  13. 

(2)  Ihxd,  p.  M. 

(3)  Ct^iia  inaction  niloncionse  et  ronluo  dm  promi^M  semsiaes 
apprit  à  l'Aut^blée  à  ae  poss^or  ot  à  se  contenir;  ms  débuta 
portoront  sonr^nt  la  ranrque  do  cet  «ffort  grave  et  dfgae  du 
début. 
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•MHâlHUks  Ira  réunions  électorales  de  notre  temps,  dan* 
hi  quiqiics  iostaiit»  i|ui  prèfèiU^ni  la   nomÎDation  du 
Wrettt.  Ou  ivchertha  les  meni lires  les  plus  âgés  (1),  i>t  on 
1m  pUçi  ou  bureau,  où  ils  se  relayèrent,  n'ayant  guère 
fuitr  'HS  que  de  contempler  cette  foulo  ajt:xteU9e, 

m%iij.:..  ....i:guée.  et  pourtant  t^onienue  par  un  même 

4nmn  politique,  ou  de  réprimer  lee  orateurs  dont  les 
aoOMu  teadaient  n  faire  renoncer  l'Assemblée  &  l'ex- 
rHtfttîn  prutlent«  ([u'oUe  s'étuit  imposée. 

Bientôt  towÏ  Tuiiaire  qu'où  adopta.  On  mit  <  un  dé- 
lité de  choque  gouvomcment  au  bureau,  r'eot-à-dire 
avlBv  d'an  grand  bureau  placé  au  milieu  de  la  snlle. 
TflueH  députés,  le  doyen  au  milieu,  étaient  osais:  il»  fai- 
wal  tes  fouctions,  le  doyen  de  président,  les  député»  <le 
■fcrëtairefi,  pour  tenir  des  notes:  l'Asstnnljlée,  non  cona- 
lilaw,  a'arait  pas  encore  de  secrétaires.  Quand  lo  tloycn 
l'alwatait,  le  plus  à^  des  députés  prenait  sa  place;  ot 
{bb4  i]  était  question  de  le  remplucer,  il  était  nommé 
pu WK mêmes  députée  à  la  pluralité  des  8uffrag««>  (2)  d. 

T«  î'î  mai.  nn  fit  la  motion  de  renouveler  le  doyen 
laoi  ]pj  huit  jonrs  et  de  rendre  l'uniforme  obligatoire. 
l'Aiwmblée,  sans  décider  ces  questions,  arrêta  de  faire 
u  i^lomeut,  quoique  lieaucoup  hésitassent:  faire  un 
(Mènent,  n'était-ee  pan  ee  constituer  ol  r^conaoitre 
tînii  la  dislinetion  des  ordres?  Aussi  le  règlement  no 
tvt-il  pu  rédigé;  on  «e  borna  h  adopter  quelques  régies 
pwiâoirw  (3). 

U3  juin,  jour  de  l'élévation  de  lïailly  îi  la  présidence 
(lîw  le  litre  de  doyen),  il  n'y  avait  encore  ni  secrétaire, 
lipwèï-Terbaî,  toujours  pour  le  même  motif.  «  Les  ad- 
|>(itiiu  bureau  ou  le»  députés  du  gouTcmement  tenaient 

(1)  Ia  preniint  »émam  <G  mni  1789)  fut  pK«iiIéo  pur  h»  Houx, 
Airw  <ri(B>-  n  rimitit  six  asaiitants. 

(D  &uUy.  t.  1»,  p.  88. 

a>  /W/f.,  t.  I",  p.  7a.  —  Cf.  Sétit  des  séances  des  Déimtit 
lin  Commvr^të  du  S  mai  I7S9  av  10  juin  suivant,  râiinpriuté  par 
|jLJi«I»nI,  p.  34  »t  pflM. 
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des  notes,  et  c'est  sur  ces  uoleH  qu'a  été  dressé  le  récit 
séances  jusqu'au  12  juin,  et  qui  a  été  imprimé  (1).» 

A  cette  date,  li'apiès  liailiy,   il  n'y  avait  pas  enc 
d'ordre  dan»  rAsseniblée,  ni  de  formes  pour  délibt'rer  et 
pour  recueillir  les  suifrages.  Le  doyen  n'avait  que 
peu  d'ascondaul.  L'Assemblée  n'était  pas  dirigée. 

lïailly,  instruit  par  les  déUhénttioTis  de  l'îiMemblée  deg 
électeurs  de  Paris,  dont  il  arait  été  président,  apporta 
aux  Communes  c  un  espoir  d'ordre  qui  n'y  était  pas 
connu  ». 

Avant  lui,  on  ne  votait  que  par  l'appel  nominal,  ce 
entraînait  des  longueurs  interminables,   Il  obtint, 
■BUS  peine,  qu'où  voterait  par  assis  et  levé  daus  les  ciiP 
cons^noes  ordînali-e»,  et  qu'on  réserverait  l'appel  nonùj 
nal  pour  les  votes  très  importauts. 

■  La  parole,  dît*il,  ét»it  luie  source  éternelle  de  dîS? 
pute,  et  il  y  avait  h  cet  égard  unt*  grande  confusion  (2),  > 
lioilly  fit  déclarer  que  nul  ne  parlerait  sans  avoir  de- 
mandé la  parole.  Cette  règle  existait  sans  doute  avant 
lui,  mais  elle  était  mal  obnervéG. 

Les  discuHsions  ne  fitiim^aieut'  pas,  et  ou  demandait  foib- 
jours  la  parole;  Bnilly  proposa  une  règle  qui  avait 
sutK  à  l'assemblée  des  électeurs:  c'était  que  persoiiuc  ne 
prit  la  parole.  ■  une  fois  que  la  matière  était  à  1' 
uion  ». 


n 

deP 

orta 
pas 
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(1)   Bailly,  l.  I",   p.  Q.',. 

Le»  oimemis  do  la  Kévolutîoii  ont  encore  exagéré  cetto  con< 


OP^ 


0^ 


(2) 

fuBioti.  Up posons- leur  le  têmoiicnnRC  de  BinuKat,  qui  éi-rit.  \o 
18  mai  nm*,  à  ses  commettauts  :  •<  L'ontre  et  1«  déiviico  n-uii^- 
r«n(  dans  l'Assemblée  samedi.  Le  patriotisme  et  tVlotiuctivo 
brillaient.  JVtats  nirï  d'admirntioii  en  lîsnnt,  dniu  les  pspie 
nourelles  d'Angleterre,  «a  cammvnoem^nt  des  troubles  de  l'Ait) 
riqiie,  Ie«  dî«cotir»  de*  l'otants  pour  ou  contre  l'oppontion;  j» 
leur  connAÎs  nujonril'biii  de*  «giiux.  Sans  m'«norgiieillïr  de 
tout  ce  <i»»«  j»  tr«uv«>  df  hvnxi  et  de  griiiKl  d.-in»  te  déretoppeinent 
dt^fl  npininn».  pni^qm-  je  n'y  vois  p»s  dii-  proprt^és  Jt  mot,  je  nte 
f^lifrîtc  d'avoir  vu  tten»iblt-rru.'iil.  qu*-  nnux  ne  Homnics  pas  tôt)- 
joun  f<i(;4<r4,  qut>  notre  nation  u  nut^nt  du  foroe  d'esprit  et  de 
rigueur  d'&mi)  que  di*  lu.viiuté  vt  dv  fr^incliîtw  dons  le  caractère,  n 
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décide  qu'iU  s*ass9iabIeroDi  loui  les  soirs  (1).  Le  12  inia, 
on  commence  à  faire  chaque  jour  le  proeis-verbai  dM 
■éfinceft  de  l' Assemblée,  et  ce  proc^s-Tcibol  fut  ^^ 
primé  (3).  ^M 

Le  même  jour,  Bailly  e«t  désîgni?  pour  présider  pron— 
Boirement.  Il  change  son  titre  de  doyen  contre  celui^ 
président. 

Le  19  juin,  l'Aftsemblée,  enfin  roiiHlituée,  forme 
premiers  comités,  (lout  voie!  la  Usto: 

1^  Comité  des  subsistanccB; 

2°  Comité  do  vérificitioa  et  do  cotileutleux; 

•t"  Comit«  de  rédaction  (pour  le  prucèf-verbul  etj 
adresses)  ; 

4*  Comité  de  règlement. 

C'est  ainsi  que  le  futur  règlement  se  formait 
peu.  Mai»  IVloquence  parlementaire  no  fait  pas  onc 
beaucoup  de  progrès  au  milieu  de  r<*ttc  incertitude 
do  vvH  tâtonnemuiits  iIcb  clébul.9.  Les  orateurs  ne  peuvent 
80  faire  entendre;  leur  voix  cat  aussiiflt  couvert*  par  les 
interruplion8  ou  le  bruit  dos  convorantions  partieulif-rca, 
qui  n'était  pas  encore,  en  ces  temjïs  primitifs,  le  résultat 
d'ouo  tactique  concertée.  Xul  moyen  de  faire  tairo  lea 
députés  et  le  public.  A  cett«  date  du  19  juin.  l'Assem- 
blée n'avait  point  encore  d'IiuiesterB  pour  faire  faire 
«ilence  (3),  quoique  Bailly  eût  proposé  d'eu  établir.  Le 
président  n'avait  que  sa  aonnelte,  qui  matiquait  eourent 
80U  effet,  et  il  arrivait  d'y  suppléer  par  des  objurga- 
tions pathétiques.  ■  Dan»  un  moment,  dit-il,  où  je 
n'étais  pas  entendu,   désespéré  de   ne  pouvoir  rameiiBEj 


(1)  L»  !«■  juillet,  r.4j»-MMnbIoe.  déiorraïus  su  complet.  dfcidV 
sur  Ifl  rapport  de  KaIjaHt  Soint-Etipnhc,  qu'il  y  aura  30  liiireaui  ' 
de  40  mpmhres  chacun,  n  complets  ou  non  complet»  »  et  Form^  ' 
par  nnlre  aI|)iial.";(i(|Uv.  i 

(2>  Bailly,  t.  !«',  pp.  13f>-Ul.  —  On  ch«i.-.it  pour  imprime»' 
Bsridoiiin.   député  Btippléwit   du  Tiers   ritat  de  Pari8-vill(s 

(3)  On  en  établit  peu  »pr&».  Cf.,  h  l'appendice.  lo  lUeToment, 
ehnp.  V',  art.  3. 
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tmr«x«L  Lm  «tttic»  «ftirha,  ce«x  ^ai  «tuémI  pomt  Vmï. 
de  fûe  perdre  ««x  dcpmé»  cerUân  h«Kitade«  d'in- 
t  fmnst  ymaW  ahaarrêa.  Ilcaeai  de  mtwm 
Ées  Itt  iMBilifai  dâOênatn:  fe  ri^learat 
«t  fixe  i«>q«^  u  rerUia  paôU  le»  ■■  ■.!  i  de 
0  De  ks  crée  pas  ai  aeincksage. 

d'kpn*  la  lectuv  d«  rè^lrveat,  dr«  ropdifiaM  daiu 
WjaeQet  lm  otstetin  pwanoçKieat  haui  dÎMavr». 
L'aLjtîe}e  7  an  chapitre  H  était  aîaai  eoaça: 

«  To«*  «IÇBM  d'appnilMlîoa  «■  d'împnAatiaa  «ont 
^wolaaeat  dèCrados.  > 

L'aUé  UsaiT  apprit  plos  d*«ae  foû.  i  m«  dfp«&»  ci  h 
mm  pcofit,  qnel  tamalt»  poarut  «aalnvr  «a  dûrottis, 
•aaa  ^«e  penoane  dan«  rAsaemfal^  «Higeél  à  iiiTiMi«Br 
cet  article  7.  Qaaat  a«x  ÏBteTTvptioas.  âgabacnl  dé&a- 
dues,  il  Csal  recQDaaHxe  qa'eUcs  fttmt  mme%  rana,  daaa 
1m  ymit  qai  miWreat  la  coastilutioa  de  rAjMKbiée. 
Beaocoop  d'atatrtm  liiaieat:  on  iatriroopC  aons  "«o- 
loalîen  un  Iprtpur  qu'on  îm  provisa  tear:  celaî-«i  prêta 
dsvmatage  le  flanc  et.  ■  ann  insu,  «olUcite  rt  proroqMl 
l'uiditear.  eoït  par  le  décou»u  de  sa  phrate,  «oit  par  Im 
tenaea  a^rMÙift  qui  loi  êclwppeiit.  Uai»  pev  à  p»«  tm 
■'enlurdit  à  improriser,  on  l'enhardii  à  inlt'in— pre. 
Lea  iBtermptioB^  éHwppée«  d'abonl  à  Timpatieace» 
derieanmt  bïPDtnt  rolontaire*»  préconçaei.  et  font  par- 
tie de  toute  nne  méthode  de  dtanuBian.  Un  Boareas 
l^nre  d'âoqneare  vn  naîtte.  celle  qui  Tvsnme  dans  on 
trait  iarinf  touiee  let  faiblesses  d'une  aivaBeatatâaa 
adrerse.  l<'alibé  Havrjr  exeelleia  dans  ca  gttara  dW 
enme.  que  toutes  le»  assemblées  ont  dppuû  interdît  par 
leur  ^r'"—  nt  et  encourosé  par  leur  attitude. 

L'.i  -    la  rhapitre  V  dît  que.  ■   si  les  personnes 

étranir»*r>**  qui  ont  de*  pétition*  a  pré«enter  reuleat  par- 
wn-r  •  —  ':-'~i,.nt  à  rA*eem>ilée.  elfet  s'adresseront 
à  un  ,  qui  Tes  introduira  à  la  barre,  oà  l'un 
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des  Mtrétaircs,  averti  par  l'huissier,  ira  i-cravoir  direc- 
temvnt  leurs  leiiuêtes  ». 

Cet  artù-lc  avait  luuiiir^ment  pour  but  iViutenliro  la 
paroli'  aux  pétitiouiiaiiyH.  I?Ab»oiu1>1w  lu  luur  utcorda, 
ce|ieDi)anl,  pluK  il'une  fois  iju'ils  le  <leiuaiiilèi-«Mit  (1)  : 
c*Mt  aitiai  (|U<^  tes  PonÂlituaiili  t>i]t«nr]irent,  le  10  no- 
vembrt  1790.  la  jfrniulo  voix  de*  Danton  réclamant,  an 
nom  cIh  Paria,  1ë  renvoi  (les  ministres  (2). 


m 


(Vpendaut  la  lanfr^e  parlementaire  »e  forme  ot  «*en- 
richît  il'im  vorabulaire  spérial,  qui  est,  à  pou  de  choM 
prèa,  celui  île  no»  orateurt  lontotnporains.  Nous  avons 
m  apparaître  les  mota  ordre  du  jour,  procèë-verbal ,  b-u- 
reaux,  comvùsxion,  rnppint,  etc.  Combien  fl'aulree,  qui 
paniissent  récetits.  datent  de  1789  !  Lu  question  des  7nan~ 
data  impératifs  est  pins  d'une  fois  diacut^e  h  rAssctnblée 
constituante,  .\iiisi,  le  8  juillet,  r.év(V|np  d'Autun  s'élève 
contre  les  i  mandate  impératifs  limitatifs  •,  disant  que 
le  député  ne  duil  pas  être  lié  pour  une  opinion.  pui»<iue 
l'opinion  doit  toujours  être  dC-pt>nOaiite  do  la  lumière  de 
(a  dis4rus«ioii.  D'uutit'fc  expressions  n'ont  pas  suivéca 
on  ae  sont  modifiées  depuis.  On  disait,  par  exemple,  Opt- 


<])  Cc*t  le  26  juin,  pour  la  prvmifcro  fois,  qn'uno  dtipuiatioi 
tlnnanclft  b  dire  întruluito.  Elle  éiait  envoyée  par  l'AswmbMe 
de»  i^lvcteui'B  d»  Paris.  Bailly,  qui  aeatait  rirr^golaritd  de  cvtt« 
domande,  la  fit  C4>p«ndant  ircueillir  par  rAssemblâe:  il  e&t  en 
rffvt  été  îtijp«1itîqa«  de  la.  r^pouascr. 

l3)  J*oabltaiH  de  din'  qno  l'As^cmblép  Kiéspa  toUH  Ira  jours, 
sauf  de  raivn  eJtc-options,  et  1p  plus  sour^nt  doux  fois  par  jour. 
|j*  pr^nrii^re  8<.^ncc  Konvrait  h  0  h^un^  du  mAttn  (exc<^pté  1» 
ilimsnr^he.  tù  die  commençait  à  11  lieiires).  Voir,  dnns  1«  J'roeim 
rtrhal,  le  ri*(tl('i»«at  iidtlitii)iinol  du  21  murs  1790. 
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Bf  '  '  ■■<■%  et  «le  borini.'  volitnté,  quJ  se  font  île  cettaines 
q'i  '     lechniqiics  uno  spéciaiité  peu  eavJw,  cet  abuB 

va  grantliMuiit.  Dis  Ju  secomlc  auD^e  de  la  Constituante, 
c<;  <|u'oD  n  iippolc  «  le  patoiii  parlementaire  ■  ehi  né:  il  ùst 
Aujourd'hui  âorUsant. 

Le*  véritoblcs  orateurs  eux-mêmes  ne  savout  pas  se 
l^rtlor  dp  (*  françni»  douteux  et  de  wa  formules  iout«,i 
faites  dont  l'cmph»!  repf>8e  et  rassuri'  t'imiinivisaieur, 
mais  fatigue  ceux  qui  écoutent.  Quelques  discours  do 
Mirabeau  offrent  des  exemples  de  ees  ni-g]îf;enee»,  et  les 
meilleurs  n'en  sont  pas  loujourg  exempts.  Uu'arrive-t-il 
alors  ï*  C't*8t  que  la  mé^Uocritê,  écartée  de  la  tribune,  par 
le  sentiment  de  sa  faiblesse,  se  rassure,  au  grand  délri- 
xneut  de  rêloqueiu-e,  et  »p  hasarde  û  la  ti-ihune,  d'abord 
un  cahier  à  la  main,  puis  sans  cahier,  et  à  l'aide  de  ce 
vocabulaire  nourellcment  institué,  grâce  à  ces  phrases 
vide»  et  si  banales  qu'elle»  vont  à  toutes  les  situations, 
d'infimes  parleurs  se  tîi-ent  d'affaire,  m  font  illuston, 
croient  et  fnni  croire  qu'ils  ont  prononcé  un  discours, 
parce  qu'ils  ont  laissé  tomber  de  la  tribune  une  partie 
dcn  mots  du  dictionnaire  parlementaire.  Nous  n'étudie- 
rons pas,  quand  nous  la  rencontrerons  dons  les  journaux, 
celle  prose  triviale  et  si  uniforme  qu'elle  semble  émanée 
partout  du  même  auteur.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ait  le  moio- 
dre  rapport  avec  l'art  oratoire. 


IV 


I?oiiB  commençons  à  «arnîr  dans  quelles  conditions 
xnfitérîelles  est  née  l'éloquence  parlemeutaîre,  dans  qu'.'Ua 
«allé  parlaient  tes  orateurs  de  la  C-onstituaute,  quel  pu- 
blie les  écoutait,  quelles  entraves  et  quelles  facilités  le 
règlement  apportait  &  l'exercice  do  la  parole,  comment 
co  règlement  est  né  de  cet  exercice  même,  cofia  de  quelle 
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langue  nouvelle  on  usait  toar  à  tour  au  profit  et  an  ilom.' 
mage  de  l'art  oratoire.  U  rvste  à  préciser  quelques  titiît* 
de  ce  tableau  encore  trop  ragiie  à  notre  giv,  d'autaut 
plufl  que  t^rtaini's  estampes  du  temps  pourraient  égart*r 
le  lecteur  et  lui  donner  une  idée  fausse  de  l'attitude  dea 
députés,  pendant  que  l'oniteur  cal  à  la  tribune.  Ou  repré- 
sente sout'eut  los  ilêputés  du  Tiers  eu  unifomie,  graves  et 
rmidaa  et  symétriquement  disposés  sur  de  langues  ran- 
gées de  bancs  parallèles.  C'est  un  souwnir  de  la  séance 
royale  d'ouverture,  où  en  effet  tout  ae  passa  avec  correc- 
tittn  et  solennité.  Les  députés  du  Tiers  y  portaient  toua 
leur  costume.  Us  l'avaieut  encore  k  la  pruceissiou  du 
11  juin,  à  Notre-Dumc.  Mais,  quelques  jours  plus  tard, 
«  un  tiers  des  communes  l'avait  quitté  (l)  »,  au  grand 
scaudale  de  BaiUy  qui,  toujours  un  peu  pédant,  grarda  le 
«ien,  même  étant  maire.  Il  pensait  que  t<iu»  les  fonction- 
naires devaient  porter  un  uniforme,  et,  quautaux  dépu- 
tés, il  écrirait  cette  phrase  qui  eut  bien  étonné  un  Amé- 
tirmin  (2): 

■  yest-il  pas  ridicule  que  cet  homme  (un  étranger 
auppoaé).  entrant  à  l'Assemblée,  voie  partout  des  botti- 
nea  et  des  ckeTeax  roulés  et  qu'il  retrouve  aux  législa- 
teura  le  ra^me  cwtumt-  qu'aux  jeunes  sots,  jadis  éeerve- 
lés,  qu'il  a  rencontréti  dans  la  rue  ou  ù  pîvd  du  en 
wtski  <3)  ?  > 

Le  Tiers  Etat,  n'eu  dt<plaiw  à  Bailly.  avait  de  sérieux 
motifs  pour  r?-Boncvr  â  àôa  uniforme.  On  lai  u\iiit  donné 
UD  coatume  formé  dr  c«luî  des  gens  de  r^be  et  de  eelnî 
desrcc]é«ia-<''  '  -  i*t  habit  contractait  avec  le  caracirn 
et  la  proiV-r  ^  plupart  des  député»,  et  cela  d'une 


ili  iUit)7.  1. 1",  p.  isr. 

(V  IhitL,  t.  1*.  |>-  370    fUiHr  powM  le  formatiniw  tci«  kkia, 
C9««Dtt]><  ju'R)!]'*  u>  tcxtMUisvr  de  la  (»mriaK  apoetraph*  d» 
kfcw«fl  au  Tn>ntii>  <)*  Hr-wY-DiéJt  :  il  mt  «t'arù  qa'«a  cvlte 
•«*<■  *  parler. 

(^  -->  ax<d«  angUiae^  Ct.  XanMt. 
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manière  un  peu  ridîculr.  Mais,  si  la  cour  leur  avait  îm- 
pD»é  un  c'Ovlurne  spL-ctal,  cVtuit  pour  que  les  trois  ordreB 
fussent  dîstînfrués  eu  tout,  et  que,  même  mêlés,  les  yeux 
ne  pawfut  pas  les  ronfondrp.  Dans  sa  première  lettre 
ik  se*  commt^ttants,  Mirabeau  proteste,  par  la  plume  de 
SuIftTÏilc,  contre  cette  distinction  de  costume,  «  qui  ris- 
que de  perpétuer  1a  distinction  des  ordres,  qui  est  le 
p^rhé  ortijtiifl  de  la  iiutiiin    (I)  b. 

Le  1*5  octobre  1789,  rAssombléc,  sur  la  demande  de 
M3I.  Duport,  de  Montcaquîou,  de  Menou,  de  Btacons, 
décidât  <iu'il  n'y  aura  désoruiai:>  ui  dietiuclion  de  cos- 
tnmesr  ni  diiléreuces  de  places  daue  les  séances  et  duLS 
les  cérémonies.  Mais  ici  encore  le  règlement  no  fait  que 
runoacrer  i.'i>  que  les  mœurs  avait;nt-  déjà  établi  (2). 

(Il  Voici  un  extrait  du  règlement  royal  conceruoot  l«6  cos> 
lutuefi  ilea  déput&i  : 

M  Clfrgt.  —  lic«  cardinitux  on  chape  rouge,  les  arefaev&qu» 
et  ér6<)aefi  en  rudiet,  ritmitil.  soutane  violette  et  bonnet  carré; 
le»  abbés,  doyen»,  cbancincia.  carte  et  autres  député*  du  second 
ordrA  du  cl(!rK6,  t^ii  aoutnne,  lunnlenu  long  et  bonnet  carré. 

a  yoblrtir,  —  TuuH  leit  Oé|)iit(^)i  do  l'ordr*)  dv  la  nubktMe  por- 
t«ront  l'iiabit  k  ttuiut«uu  d'étoffe  noire  de  Is  ïaÎJtMii,  un  pnrenivnt 
d*étoSe  d'or  sur  le  mautenu,  une  reste  anulo^uw  au  part-iiicnt  dii 
iuaot«au,  ruiotte  ooii-e,  bus  lil^ucs,  criivutc  de  dentelle,  chapeau 
ik  plnmc*  hIancIic-A  retrousaê  à  In  Jlenri  IV,  corame  celui  de» 
cbOTsIient  (le  l'ordre.  Il  nWt  pns  nécessaire  que  les  boutons 
d«  l'babît  «oient  d'or. 

«  Tien  e(al-  —  Lea  députes  du  Tiers  état  portwont  haibit, 
r«st*  ot  culoMe  de  drnp  noir,  bas  aojra,  avec  un  manteau  court 
<I*  saie  ou  de  roîle,  t«l  quo  les  personnes  de  robe  sont  dans 
rtisji)[e  de  ^  p<irter  it  In  cour,  un«  crarate  de  uionsseline,  un 
elmpenit  retfou-Mé  de  tmi»  côtfti  snns  gnnsm  ni  boutons,  tel, 
qav  I«  eccIduastiquM  le  |M>rtfni  lorxqu'ils  sont  en  habit  court.  i> 

(9)  liS  31  ucttibre  1789,  mir  In  proponitimi  du  marquis  de 
foucsuld,  l'A&M'inbl^  décide  que  W  d<''putt''8  pourront  ae  cou- 
rrïr  tn  It'tr.  "  perniî««î»n  néci-uaire  aux  vieîllnrds  et  &  ceux  qui 
aat  rontructé  nette  liabitudc  ». 
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1 

^^H                Tous  Vu*  députés  ne  parurent  pas  à  la  tribune,  maÏB  la    ^ 

^^^1              plus  gruml    nombre  prît 

la  parole  au  moins   une  fuis.      H 

^^^1              D'après  un  calcul  quo  nous  avone  fait  au  moyon  des      H 

^^H              tables  d\k  Moniteur,  25U  députés  euviron  parlèrent  plus      H 

^^H              de  trois  lah,  et  quatre-vingts  d'entre  eux  prououcèrent,      H 

^^^1              à  plttsietus  reprises,  de  véritables  discours.  Quinze  au      H 

^^^1              moins  sont  perpétuellement  sar  la  brèche.  Voici  la  liste      | 

^^H              de  ceux  dont  les  discours 

ou  les  motious  obtinrent  quel-     H 

^^^1              quo  attention: 

1 

^^H                           O'AIGUILLOET. 

DtrpoxT  (de  Nemours).      H 

^^H                 Baxllt. 

DcfOUT.                                         H 

^^V                  Babère. 

d'Kf££u  cs.v  il.                     V 

^^H                   Uasxave. 

FltÉTEAC.                               ^^Ê 

^^H                   DE  BfAfUEZ. 

EUUKBX.                               ^^H 

^^H                   Bekoassk. 

G.«^\T  aîné.                 ^^H 

^^H                           6lA0ZAT. 

Garât  jeune.               ^^H 

^^H                   DR  BoTSGELtK, 

G<«mt.-PE]ÎFELSÏ.        ^^B 

^^H                   BoissT  d'Axolas. 

Qbêgoire.                    ^^H 

^^H                  DE   BONTÎAT. 

DK  La  Fa'vxtte.                ^^H 

^^H                           BOL'CHE. 

DE  Lallt-Tolendai.,          ^^H 

^^H                          BotTTEVXLLE-DtTHETZ. 

DR  K^ireTH  (Alexandre).      H 

^^V                          BUZOT. 

de  IjAmetu  (Charles).           H 

^^H                   CAurs. 

LaKJL'IXAIS.                      ^^H 

^^B             z>B  Cazalès. 

Lecoutbi'jjc-C  a  n  t  bS^H 

^^H                           Lb  CnAPEUEB. 

LEUX.                                          1 

^^H                   DE   CliER)tOKT-To.V:t£KRK. 

Iœ.   PELETI£R-St-FAR  •        ■ 

^^H                  DE  CusXlMi. 

CEAU.                                           ^ 

^H                           D'AKD&i. 

Dec  DE  LlAXCOCRT.                        H 

^^H                   Deuxl'meb. 

Malodet.                          h 

^^H                   Dvbois-Craxcé, 

SIastixeav.                      h 

WECItS  P.UtLQ(KN-T AIRES. 
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Kinx. 
n  iivfov. 

Hekldt  <<le  Douai). 
M  MiLtBKir  aifiê. 
M  JliiAktAr  jf  utte. 
m  VoflTm^qnor. 
■  UtumuisiEE. 

Mrcrtx  ue  Natthoc. 
BK  Xoixuxs. 
Vxnas. 

Pucrjt  (de  la  Uarne). 
RULAtT  St-EniuvxE. 

RjUCKL->'oGAK£T. 

BioKAro  DE  St-JEor- 

Là  RETKLLlfeKE-LE- 

TEAUX. 
lÎErBEll. 


AuiXAJtPEg  DE   LA  BO' 
t-BiroCVALXD. 

SxÊTis. 
Tau-eteaxd-F^jucobd 

T.UKiEt. 

Thibaixt. 

THorirr. 

DE  TorLOXCKOX. 
DE  TmACY. 

Tadies. 
Tekxiek. 

VlKIUJUUÏ. 
DE  VttlEC. 

VoiDEU 
DE   VoLXET. 

VOIT-LASD. 

WnntTEx. 


On  remaniuera  que  beaucoup  de  ces  députés  ont 
laÛM  on  nom  et  joué  un  rôle.  Co  n'est  pas  à  dire,  pour 
tflo,  quf  ioMs  mient  diK-iies  du  nom  «ruratour:  ce  titre 
I»  peut  ftre  accorda  qu'à  un  petit  nomliro  dVnlre  eux, 
et  rftiut-lâ  «euls  feront  l'objet  de  c«tt«  étude. 


VI 


.iJkiMQOQp  critiqué  et  raillé  l'iDexpéricuce  parle- 
ti^  dés  Constituants,  surtout  a,  propos  de  la  ma- 
ttîëru  dont  Ivs  motions  étaient  prêparéus  ot  discutées. 
•  Point  de  concert,  point  de  préparation  ;  on  aimait,  pour 
kinai  dire,  à  se  Toler  des  propositions,  à  introduire  do 
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contrebonde  un  article  qui  n'élait  point  il  sa  place,  h  sur- 
prendre rAssPnibl^  par  quoique  chose  d'imprévu  (1).  » 
Lnra  des  discuHâîona  sur  la  runstitutiou,  le  Comité  de 
constitution  ne  dirigeait  pas  et  était  lui-mémo  bbds  rè- 
glement. <  L'étude  et  la  médiliitiun  n'entraient  pour 
rien  dans  le  plan  de  l'AssemliIéc  ;  tous  les  décrets  se  pas- 
saient presque  a  la  pointe  de  l'êpée...  (2).  >  Ces  repro- 
ches d'Ktieune  Dumont  ae  retrouvent  plus  d'une  foia 
BOU8  la  plume  de  ilallet  du  Pau,  et  Mirabeau  renchérit 
encore  dans  ses  letlrea  intime»  au  comte  de  La  Marck. 
A  l'entendi-e,  l'Assemblée  est  composée  d'incapablcB  et 
d'îndisriplinahlcs,  et  encore  nous  Atténuons  Ie«  injures 
auxquelloB  il  s'abandonne  dans  ses  confidences.  La  vérité, 
c'est  que  seul  dans  l'Assemblée  Mirabeau  avait  deviné. 
h  force  de  génie,  tous  les  aetTCts  de  Tart  de  la  politique 
que  l'expérience  seule  pouvait  appn'ndre  ù  de  moindres 
intelligences.  Sans  doute  il  devait  beaucoup  aux  conaeila 
et  aux  leçons  de  ses  amîs  anglais  et  genevois;  mais  on 
peut  dire  qu'il  éluît  né  pour  la  vie  parlementaire. 

Les  autres  Coustituauts  pêt-haieut  pur  inexpérience  et 
par  excès  de  zèle.  Chacun  se  croyait  de  bonne  foi  tenu 
de  réciter  une  partie  des  cahiei-s  de  sr-g  commettants  et 
obligé  d'honneur  à  expliquer  son  mandai  îi  la  tribune. 
Les  partis  n'avaient  pas  encore  appris  à  se  grouper,  à 
charger  un  de  leurs  membres  le  plus  éloquent,  le  plus 
nut<»risé,  il  parler  pour  les  autres.  De  là,  dans  les  cirt-ons- 
tances  grnvesj  ces  monceaux  de  motions  analogues  et 
tendant  au  mênie  but,  qui  encombmient  le  bureau  du 
président.  Purfois  les  a  projets  d'arrêtés  ■  «ont  si  nom- 
breux que  les  secrétaires  ne  iHtuvcnt  suffire  à  les  lire,  et 
qu'il  s'ensuit  un  grand  tumxilte  Ci).  Dans  les  iiuestionii 
importantes,  personne  ne  peut  se  résigner  à  ne  pas  moti- 
ver son  vote.  Quelquefois,  on  décide  de  faire  deux  tours 


(1)  Kti(>aDe  Duinont,  p.  IfiO. 

(2>  Ibid. 

(3>  or.  la  w»nce  du  23  noût  1789. 
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d'appel,  l'un  pour  Ita  opiuious  développées,  l'aulxe  pour 
les  eitnplps  itvis  (]), 

Aulnr  luutîf  lie  couiusiou  et  d'iDteruiiaable  loagueur: 
an  orateur  inscrit  renonçait  rarement  à  la  parole,  même 
»!  un  (le  HO»  aniift  politiques  Tenait  de  parler  dans  le 
mémo  «tna,  parfois  dans  les  mêmes  terme»  que  lui.  I/or- 
drr  des  inscriptions  était  presque  invarïnblement  cou- 
•prvê,  et  la  liste  de»  orateurs  épuisée  jusqu'au  bout  (2). 
X^a  orateurs  ue  se  répondent  même  pas  U^s  uns  aux 
autres,  eomnie  on  le  voit  dans  la  discussion  sur  le  Veto. 
c  De»  que  la  lice  fut  ouverte,  ou  fit  des  listes  d'orateurs 
pour  et  contre;  cKacun  d'eux  venait  tour  à  tour,  armé 
de  «on  cahier,  et  lisait  xme  dis'ierlation  qui  n'avait  aucun 
rapport  À  «Ile  qui  venait  d*c-trc  prononcée...  Chaque 
orateur  recommençait  la  question,  tum^me  ai  ou  *n 'avait 
rien  dit  juâtfu'à  lui  (iit).  • 

Il  serait  tependaut  exagéré  de  comparer  cette  grande 
discussion  à  une  séance  académique  oà  on  lirait  plu- 
sieurs mémoirirs  sur  la  même  question;  mais  îl  est  rer- 
t&in  qtie,  .courent,  les  débats  languissaient  sans  que  l'at- 
tention des  auditeurs  fût  néanmoins  aussi  fatiguée  que 
nous  pourrions  le  croire  à  distani-e.  Xi  les  orateurs  ni  le 
public  ue  t4>  In.<u)aiciit  de  cfs  lieux  (-ominuuH  et  de  ces  dis- 
serlutinns  tin  p<iu  abâlraitcs:  elles  étaient  alors  nouvelles, 
et  oc  qui  était  nouveau,  ce  dont  les  esprits  ue  pouvaient 
M>  laswr.  c'était  L'existence  même  de  la  Iribune  et  la 
libvrté  de  pruelamer  impunément  ces  droits  de  l'homme 
jusque-là  relégués  dans  des  livres  réputé»  séditieux.  Pen- 

A  tLuQt  17â9,  Boucti»  pmpûâA  u  d'invit«r  M.  le  préndent 
=.'ir  Mjn  bureau  un   sablier  do  t.'iui(  niiuiitvA  wulemont  : 
l^(Ulod  l'un  lie»  bantua  sera  rempli,  M.  le  président  nrcrttra 
lt^..-  i..,..  5an  temps  est  passé  ».  Cette  proposition  burlesque 
a\vc  enthuustasDio  par  Iss  invet$  d«  l'Assembla; 
;t-iiiFuat'Tnatierrc  lu  fit  repousser  «n  prouvant,  avec  es- 
qu'il  lui  fsUnit  plii»i  de  cîn<i  minutes  pvur  la  rèfater  jtts- 
bont. 
R[i«fine  Dutiioni.  pp.  151-152. 


6iJ 


MtKUnS  l*AIlU:MENTAmE8. 


diknt  iloux  MitMD  AU  moins,  on  lut  »ou>  le  charme  de 
itMi»  i^|ii<|IU<im'<<  |i(>1i1.ti|ito  floiii  1a  Francf^  lettrée  avait  ei 
1iiiiul>Mii|iK  tov^  r«k-lu»iuii.  8r  plaiinlre  de  lu  longueur 
iloN  ilJMnmrii  t>t  clo  la  Iniigutiur  Ui'a  drnat*  1  Mais  le  public 
il«'«  khI<'ii<*«  "'«Tttit  qu'un»  iTHÎnto  :  c'était  qu'un  coup 
il'Htitl  uo  r('nvi<r»&t  h\  trîbuur  et  que  lea  haïunnettfs  ne 
ftiHOUt  évanouir  lo  ri!'\n>  ilc  I»  nation  enfin  r^atisé.  Ou:, 
Ittlti*  4lnit  la  jitir  (*t  tVxnllatinn  ii  f«s  premii'nw  heurus 
qu'un  H>  ilpmttnilnil  si  crtto  Akseiublîv  ot  cette  liberté  ap- 
pnruvK  tout  d'un  ttiup  n'iilluit'ut  pi»5  disparuitn*.  laÏMant 
jp  ......  .i^^p  |,ig  t<*ucbtVB  rt  vUn»  1m  Rpritude.  On  jouia- 

tn\  'u^nipul  iW»  inittituliiiu»  nourrllea  et  du  droit 

tli"  j*«i-l»'r  vl  d'ei^'utcr  libr^mt-nl.  A  ces  premières  heure» 
J,.  .....r.  .^,-v  pt  U'anuMir,  qui  r»U  Hing^  à  reprocher  aux 

VI  MiTi  r:»liu*r»  toujivur»  volomutrux,  «ouTCUl  nio- 

IV.  Mait  patrioliqw»* 

>-o  (letMAwrt  que  le*  orafeevn  ap- 

|h>  Liae.  *k  tU  tisaùeat  ptv«q«e  tous  leurs 

df^'^'Vi.^.  >^. i'.>nki  .ïv)  iVV-.t!  t  CeM  k  ftùt  de  tantes  k» 
aK*f;iAt>i"'A  i»'Uiv«'»  il  i.'iiV5.i'«nTopatié«w  A  «ctle  prvrau- 
li«ft  9  jr  »  <W«x  cawe»;  d^aKM^  W  <lr4aft«e  4e  vi-mr'iBe. 
W  rMÙdle  Af  mke*  oMCt;  «k  iroamA  là*«  tel  e'e«t  peut- 
Mxv  U  r«kM*  pc>#f&>0Mkf4AV^  1>  II1J11I  «a  pra  BaïT» 
It  MT  4m  -^  ifctiMritaa  ffAaHÎ^a*.  Les 
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Coax  qui  se  dispeiisuiBat  de  celle  préparation  el  qui 
ixoprovieai^nt,  rtjaimi?  Bnruavu  vi  quelques  autres,  étoDr 
nèrcnt  et  aubJiipiuTent  leur  auditoire.  On  fut  émerveillé 
de  leur  titlout.  Un  l«s  <!OQ8idéra  comme  d'incomparables 
virlaostrs,  comme  des  orateurs  doués  d'une  fuL-ulté  supé- 
rieure et  iuipoMible  â  acquérir  par  l'étude.  Ce  n'est  que 
plus  taid  (pi'ou  marcha  sur  leur»  trace»  et  que,  grâce  à 
If-ur  iniiialÏTe,  on  ne  fil  un  autre  idéal  de  [éloquence 
parl^^men taire,  idéal  moina  orné,  tnoinfi  convenu,  plus 
rrrMible  &  la  fois  et  plus  éleré. 

A  lors  lei«  orat«>urs  purent  so  répondre  les  nos  aux  autres 
et  ne  furent  plii!)  nnrhainés  par  une  arjrnmentniion  prc- 
pariN-;  alors  on  put  se  coneerter  pour  une  action  com- 
mune et  pour  des  déclarations  dans  le  sens  des  événe- 
ittent»  qui  se  produisaient  au  tumrs  de  la  discussion. 
AlorK.  il  y  eut  vérifabteuienf  discussion,  et  dos  objections 
ÏDiprérues  Bicnt  naître  df»  arguments  imprévus.  Alors, 
onfin.  la  parole  eut  toute  sa  puîasanoe,  et  l'éloquence  par- 
T-  •  prévoir  ci-«  qu'elle  devait  devenir  en  France, 

r-  uration  el  de  nos  joars.  Mais  ce  résultat  ne^ 

fut  atteint  que  dans  les  derniers  temps  de  l'Assembléo 
constituante.  MiralM'nu  vit  à  peine  ces  premiers  déve- 
ioppements  de  la  si  ience  politique.  La  Légblatlvo  et  la 
CoaTRntion,  à  ses  débuts,  profitèrent  de  cette  expérience 
qui  fut  arrêtée,  d'abord  par  la  Terreur,  puis  par  le  des- 

pOt!f?I!lP. 


imit'—  l'^ir  Et.  Dumont:  u  TTq«  grnndo  partie  d«a  travaux  qui 
Ml  pTiKliiiti-ient  à  la  cribiui^,  tUt-il,  était  mBnufactui^"  au 
dcliun;  un  Fmaçais  dc  m  faisait  uucun  scrupulu  du  (Iébit«T  uo 
disotHini  qu'il  n'arait  ptu  cumponi^,  vt  de  i>'lioiiun.T  do  cotte 
tr  "iriiputituri>   pub1ic|ui>   »    <p.    \G'2).    Duniont  vxafC&re    et 

[f  tiop,    5Ijis  nou.t   pouvDUA   i\'t«iiir,    <lè«   maiotenaat, 

vt/iUi  Ma^rt'ton,  <|U«  Miratwao  nVuiit  paa  seul  à  uaer  de  sem- 
s«cDU  rs. 


^a 
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La  conclusiuD  de  toutes  ces  remarques,  c'est  qu'il  ne 
faut  pas  oublier,  si  l'on  veut  apprécier  avec  impartialiUj 
les  pretuières  productions  de  réloquenco  parlementaii 
en  France,  combien  l'Assemblée  était,  sinon  neuve  ei 
matière  de  parole,  du  moins  inoxpérimcnt^^e  dans 
protique  du  rég-ime  qu'elle  inauffurait.  Les  Frauçaii 
d'alors  ne  fureut  pas  frappés  au  même  degré  que  leâ 
étrangcra  deb  bévui^s  et  «les  niuladreafies  niniiniM-K  pt 
l'Assemblée^  et  qui  uut  été  aingulièremeut  exagérée 
depuis  qu'on  a  eshumé,  il  y  a  un  demi-nèclo,  les  écrits 
l'impeccable  et  infaillible  Mallet  du  Pau,  que  certail 
critiques  exaltL'ut  avec  un  zèle  vraiment  comique.  Il  faut 
cependant  rappeler  l'impression  que  faisait  sur  uu  obser- 
vateur assex  équitable  une  des  premières  séances  di 
Tiers  Ktat.  Laisson;)  la  parole  à  Arthur  Tounfr,  en  noui 
rappelant  qu'il  voit  et  regarde  en  formaliste  et  en  An« 
^lais. 

■  Mon  ami  M.  LaKOwski  et  moi.  écrit-il  dans  soi 
Voyage  en  Fraun;  noua  étions  à  Vorsaillea  ^  huit  hei 
rcs  du  matin.  Nous  allâmes  immédiatement  ti  la  salle  dei 
Etats  pour  uoun  axsurer  de  bonnes  plaœs  daus  la  (ralerie.J 
n  y  avait  déjà  queli^ues  députés  et  un  auditoire  ase 
nombreux.  Le  local  est  trop  ^rand;  seuls  les  organes  d< 
stentor  ou  les  voix  du  timbre  le  plus  clair  peuvent  se  faii 
entendre;  cependant  les  dimensions  mêmes  de  la  salU 
qui  peut  contenir  deux  mille  personne»,  donnent  de 
majesté  à  la  scène.  Klte  était  vraiment  pleine  d'intérêt 
l^e  spectacle  des  représentants  de  vin(ft-cinq  millions 
d'hommes,  à  peine  sortis  des  misères  de  deux  eents  ans  di 
pouvoir  absolu,  et  appelés  aux  bienfaits  d'une  constîJ 
tution  plus  libre,  s'osaemldant  sous  les  yeux  du  pulili< 
auquel  les  portes  étaient  ouvertes,  ce  spectacle,   dia-jf 
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fUit  bien  £&ît  |K)ur  raviver  tuutu  ûanime  cac-hée,  touto 
éiBoticm  d"mi  co?ur  libéral,  pour  me  faire  bannir  toute 
id«  «iui>  PO  peuple  «'était  montré  trop  Houvent  hostile 
«TCTi  It  mion.  et  pour  me  faire  TCpowr  los  youx  avec 
pliifir  iiur  \p  gplendide  tabloau  du  bonheur  rVune  ffrande 
ution,  de  la  félicitr  Hé*  milliong  d'homme»  qui  n'ont 
point  nicore  vu  le  jour.  M.  l'ahbé  Siéyès  ouvrit  les  dé- 
kta.  Cfitl  un  dea  principaux  zélatours  de  la  cause  popu- 
kïrr;  il  no  pense  pas  à  roo<lifier  lt>  gouvernement  actuel, 
^ni  bù  parait  trop  mauvais  pour  être  modifié  eu  rien; 
mtiÈ  »a  idét-9  tendent  à  le  voir  reuTersé,  car  il  est  répu- 
blie«tb  et  viulent;  c'est  lu  réputation  qu'où  lui  fait  gé- 
Artalvmeat.  et  il  la  justifie  assex  par  kb  pamphlets.  Il 
juip  »an*  ffrâce  et  snn»  éloquenco,  maio  il  argumente  très 
Un;  je  dormit)  din*:  il  Ht,  car  il  lisait,  en  effet,  «n  din- 
enn  prépara.  Ra  motion,  ou  pluiât  sa  i^rie  à*^  motions, 
tvailftlt  il  feirc  déclarer  aux  communes  qu'elles  «e  considé. 
nirat  comme  l'aïuu'niblée  de»  reprêfientaiits  ivconnus  et 
HnBiit  de  la  nation  française,  eu  admettant  le  droit  de 
(oQi  Irii  dôputéH  abfleiitA  (de  lu  noblesse  et  du  clergé) 
i'î'tre  fççus  parmi  eux,  surTériScation  de  leurs  pouvoirs. 
K.  de  Mirabeau  parla,  sans  le  secours  d'aucunes  notes, 
pndut  près  d'une  heure,  avec:  une  chaleur,  une  anî- 
■•rion,  une  élotjueuce  qui  lui  donnent  droit  au  titre 
^'onUrur.  II  s'opposa,  avec  une  grande  fon-e  Je  raiflon- 
UBcni.  aux  mots  reconnue  et  vérifîét  de  la  motion  de 
r«kW  Stères,  et  proposa  à  la  place  le  nom  de  Toprésci^ 
laBli  du  peuple  français,  puis  avança  ie.<i  résolutions 
wiraDtca:  qu'aucune  autre  Assemblée  ne  pût  arrêter  par 
m  W10  l'effet  de  lears  délibt-rationfi:  que  toTis  les  impôt« 
fuient  déelaréa  illégaux  et  nuucédés  seulement  pour  la 
imt  de  la  présente  session  et  non  au  delîi;  ijue  les  dot- 
*»•  ilu  roi  fusH-nt  reconnues  par  la  nation  et  payées  sur 
i«  foadfl  à  ce  deptiné».  On  l'écouta  avec-  attention,  et  on 
rapphiudit  beaucoup.  M.  Sfounior.  député  du  Dauphiné, 
\immf  de  grand  renoni,  et  qui  a  aussi  publié  quelques 
lnt^ur««  trèa  bien  reçues  du  public,  fit  une  motion  dif- 


iU 
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férente:  de  se  déclarer  les  représentants  légitimes  de  lâl 
majorité  de  la  nation,  d'adopter  le  vote  par  tête,  et  noaj 
par  ordre;  de  ne  jamais  reconnaître  aux  rcprésenlants  du] 
clergé  e(  de  la  noblesse  le  droit  de  délibérer  st-parénient.  f 
«  ST.  Rabaut  Saint-Ktienno,  pmtpstant  du  Langiieiioc,j 
aufeur,lui  auiui, d'écrits  sur  les  aft'aires  pr«:'SPute8,komma| 
de  talent  considérable,  parla  à  son  lour  pour  ('melit-c  U 
prupusitious;  qun  l'un  se  proelam&t  les  repré-jîeulants  di 
{leuple  do  Frajice,  que  les  iaipôt«  fussent  déclaiés  uula,] 
qu'on  les  accordât  seulement  pour  la  dxuéo  de  la  sessioa^ 
des  Etats;  que  la  dette  fût  vériJïée  et  consolidée  et 
emprunt  voté.  Ce  qui  tut  fort  approuvé,  sauf  remprtini 
que  l'Assemblée  rejeta  avec  rcpugiianoe.  Ce  député  parïe^ 
avec  clarté  et  précision,  et  ne  s'aide  de  ses  notes  que 
intervalles.  U.  Barnnve,  un  tout  jeune  homme,  do  Gi 
noble,  improvisa  avec  beaucoup  de  cbaleur  et  d'aniraa- 
tien;  quciiiues-iiucH  de  se»  phrases  furent  d'un  rj-thmï 
si  heureux,  et  il  les  prononça  de  façon  si  éloquente,  qu' 
en  regut  beaucoup  d'applaudissements;  plusieurs  mem-1 
bres  crièrent  bravo!  Quant  à  leur  manière  générale  de] 
procéder,  elle  pèche  en  deux  endroits:  on  permet  ai 
spectateurs  des   tribunes  de   se   mêler  aua:   débats  pal 
leurs  applaudissement*  et  d'autres  expressions  bruyant 
d'approbation,  ce  qtii  est  d'une  grossière  inconvenance, 
et  a  même  son  dan^çer;  car,  s'il»  peuvent  exprimer  leurj 
approbation,  ils  peuvent  en  ronséquenre  exprimer  leui 
déplaisir,  c'cst-ii-dire  siffler,  aussi   bien  que  battre  doa^ 
mains,  ce  qui.  dit-on.  s'est   produit  quelquefois:  de 
sorte,  ils  dumiucruicnt  les  débats  et  inAuenreraient  11 
délibération.  En  aecond  lieu,  il  n'y  a  pas  d'onirr  punnîj 
les  députes  eux-mêmes;  il  y  a  eu  plus  d'une  fois  aujour- 
d'hui line  centaine  de  membres  debout  h  la  fois,  sans  que 
M.  Bailliu  (Bailly)  pût  les  ramener  ^  l'ui-dre.  Cela  <lé-i 
pend  beaucoup  de  ce  qu'on  admet  des  motious  complexes;'] 
parler  dans  uiie  même  proposition  de  leur  titre,  de  leurs] 
pouvoirs,  de  l'impôt,  d'un  emprunt,  elc,  etc.,  i>araitrait 
absurde  à  des  oreilles  anglaises,  et  l'est  eu  effet.  Se 


UŒI.KS  l'ARUIilESTAlIlES. 

Hons  f]M?«iuIr5.  fonil^s  sur  dt^s  propositions  siniplos 

■  iwlé^.  pvu\-friit  muIl-d  produire  du  J'urill'c  daua  Itjs  dé- 

Vmts,  nir  ob  n'en  iliiit  pas  lorsque  ôOI)  lueuibres  viennent 

[liMUmolÎTrr  leur  approbation  «ur  un  i>oint,  leur  rlissea- 

tîSH'nt  ffur  un  aiitro.  Une  aftsemblée  délibérante   ne 

JK^nit  procéder  aux  affaires  qu'après  avoir  établi  les 

Tifl*t  et  rordr*>  ^  suivre  dans  **«  séjinces,  ce  <|u"oii  fci-a 

je«l«B>eni  en  prt-nuitt  le  règlomenl  «l'autrii-s  ii<).<u:-iuldéea 

«rimentée*,  en  conArmanfc  w    que   l'on    y  trouve 

Ffiilile,  en    mcMlifiani  \e  reste  selon  les  ci rron stances. 

ICoatine  je  priï<  i-nHuilt*  lu  libortê  de  le  dire  b  M.  Utdjaut 

^Saut-Ktu'iiiii!.  nn  aurait  pu  prttndre  dans   le   livre  de 

)i.  Qat«cl  ]r  rrglumcul  de  la  Cbaïubie  dos  Communes, 

00  aornît  aiufii  épargné  un  quart  du  temps.  Un  leva  la 

irwice  pour  le  diuer.  > 

Xoui*  Iai8«iii>nle  côté  les  critiques  et  lesrailleiifad'Ar- 

iKiir  Tining,  diint  non»  avons  déjà  expliqué  l'injualicc 

rntiiin  â  pnipoA  ilu  i^fflement.  llappelnna  tou- 

~  ■,.!  aucuno  do  noi  aHsemblées  politiques,  si  ce  n'est 

la  ('naTFotion,  n'a  réalisé  autant  de  réformes  et  voté 
•qUuiI  de  lois  utiles  t[ne  r4>lte  AnHeniblée  hî  ^nuclie,  dit- 
'w,  «i  «i  naïve,  df)nt  l'oxiatence  fut  trailUrurs  lulutîvo- 
Rii'nt  cimrte.  UeteuoQg  seulement  du  récit  do  Young  la 
Nicîitë  «t  la  vivacité  du»  impression».  C'eut  pexit-être  le 
pr>raiicr  compte  rendu  tle  la  siatur  qui  ait  été  écrit  en 
Kr.iura.  Lt>8  articles  des  journaux  relatifs  ù  l'A^wmblée 
■Tiale  n'avait-n*  pa»  (aurore  c«  carai-tï-ro  de  fidélité 
;  '  'M'iUiui»  qu'ils  alîccl^nt  de  nos  jour»  (1).  Voilà  pour- 
i^oi  le*  pagea  d'Tnun^qui*  nous  venonn  de  nier  «ont  un 
ïoijniafff  préfliiue  unique  pour  rbistoire  de  lï'Ioqucnce 
irlenientuirpeii  17H9. 


Iiy  L«  style  et  W  iu«gM  des  fcufllen  poIitiquoB  k  cett«  «pnqne 
M  Innafomiaierit  daUH  la  luémo  mi-iiiiro  et  dniu  le  même  I«iii|m 
q«e  le  tt^le  orntoîre.  Ce  a'c»t  hiio  p«ii  à  peu  qiie  !«  joum*ox 
■^■bptAT(>tit  ans  nwirciiuï  WîwmB  de  ri>pu(|ue,  nux  iumvellea 
rvrâaulA.  *1  ils  n'i»«)Uir«it,  si  je  pui»  tlirc,  (ju'un  à  an  les  or» 
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De  nos  jours,  les  différente  partis  qui  composent  nne 
cliiimbre  de  députés  sont  outtetuent  rlae^éa  et  distingués 
Irk  uns  dcH  autroit.  La  Droite  et  la  Gauche  se  subdivisent 
en  trots  ou  quatre  groupes,  dont  chacun  a  la  prétention 
de  représenter  une  politique  délemiinée.  Si  cette  préten- 
tion nVsl  pas  toujour»  fundée.  si  le»  leudances  de  plu- 
sieurs ffroupes  se  confondent  quelquefois  dans  In  même 
ronduite  politique,  chaque  groupe  n'en  a  pas  moins  une 
existence  à  part  et  offre  l'image  il'nii  parlement  en 
abrégé,  avec  son  président,  ses  secrétaires,  son  questeur 
et  ses  débats  intérieurs.  Les  nuanct's  du  parti  y  forment 
même  comme  une  gauche,  un  neutre  et  une  dniite,  et  il 
n'est  pas  rate  d'entendre  dire  que  tel  député  appartient 
&  la  partie  du  centre  gauche  qui  confine  au  centre  droit 
ou  ùla  puitie  du  uiènic  groupe  qui  confine  à  Lu  gauche  (l). 
La  liste  des  membres  d'un  même  groupe  est  arrêtée  6t 
existe  imprimée,  et  si  un  menabre  fait  partie  de  deux 
groupes  à  la  fois,  ce  qui  est  rare,  le  phénomène  est  noté 
avec  soin  dans  les  comptes  rendus  parlementaires.  Les 
lecteurs  les  moins  lettrés  de»  journaux  politiques  pour- 
raient énuniérer  les  fractions  du  Parlement,  et,  dan»  (^s 
fractions,  les  membres  notables,  ceux  qui  prennent  le 
plus  souvent  la  parole.  A  In  Cou^'ention  nationale,  Tor- 
ganisaiton  des  partis  politiijueo  n'était  pas  aussi  navante 
encore;  mais  ces  partis  se  distinguaient  assez  clairement 
les  uns  des  autres.  A  la  Constituante,  i'  n'en  était  pas  de 
même,  et  l'existence  des  partis  n'était  encore  qu'à  l'état 


g&nM  diitit  aujourd'hui  nous  les  rodons  poun'us.  Cf.  Hatin   et 
ton»  [f\  liûtoripiiit  dv  In  presse. 

(I)  Cela  a  m  écrit  i  l'jpoqac  ob  U  y  avait  un  «■  centre  ghv- 
clie  w. 
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radimentâîre.  On  Dummait,  on  se  montrait  certains  ora- 
teurs qui  a'tupriniikû'nt  d'onlinuire  dans  le  niûiue  wiu. 
Mais  ces  orateurs  parlaient  le  plus  souvent  en  leur  nom 

,  propre;  ceux  qui  votaient  arec  eux  ne  n'étaient  viigagéa 
à  aucun  vote  avant  le  moment  du  iKTulin;  les  grou- 
pements que  produisait  chaque  vote  étaient  le  résultat 
Je  la  couformité  actuelle  des  opinions  ou  des  volontéa, 
maiff  non  d'un  concert  préalable  (l).  C'était  plutôt  d'au- 
tmî  que  d'eux-mêmes  que  oea  ifroupes  du  Parlement 
recevaient  1p  nom  de  partis.  Le  triumvirat  Duport-La- 
mptli-Rîirnave  était  une  exception  ilaiis  l'Asucnihléo,  et 
Bur4ire  ce  triumvirat  était-il  un  i^tat-major  sans  armée 
■ur  laquelle  il  pût  compter  (2).  Mirabeau  fit  il'inutiles 
efloris  pour  créer  dans  la  Cbumbre  un  parli  dont 
il  aurait  été  le  leader;  il  échoua  devant  l'inexpé- 
riiînce.  Vamour-propre  et.  il  faut  la  dire  aussi,  le  scru- 
pule de  certains  Constituants:  ils  répufruaient  à  e'enré^i- 
lucuter  et  craistnaient,  en  s'engageant  d'avance  à  voter 

.ensemble,  d'aliéner  leur  liberté,  et  surtout  de  manquer 
lux  cahiers  de  leur»  électeurs.  On  se  vantait  volontiers 


<|)  Vn  motif  très  Iguable  retardn  ot  gèau  la  création  dp«  pnr- 
tîs  puliUrjape.  ]jc«  députés  avaient  une  tendance  natiirell«  ■ 
riK'bt^'rHit^r  île  prôFércmce  \v^  voisinage  ^^  lourv  collô^ui^s  {li>  In 
miiiuf  prririiic^.  Il  y  nrait  là  «Ips  codres  tout  prêil-i^  pour  l'orKAnî* 
itLoii  dr>  pArtiA,  aiial<t)[iu<s  à  cp  <\»v  Tut  plus  tard  lu  Gin>ndv.  Mnia 
^lli  saK^)^<wd«i  pntriotçK  évîlA.  «lès  Uw  pr<<niivni  jowrs!  di-  tnnl  Ï780, 
eat  ^uoîl  du  fr<Iâriilt!iim<  cimtn'  ii>((iK<l  )a  Tt^'uliitiiin  ko  lierait 
bKi«i^.  )■  Il  jr  avait  fu,  l'crît  Rnilly.  unv  conT«'ittiiin  entre  totu 
\ie<  ilôpiiles,  qui  u  tuujtmn;  ôtv  olwtn-éo  :  c'est  do  no  «o  point 
"■pliuer  t-n  sniupe  et  par  dcpnlntion.  <>  Cette  «invention  r«tanlA 
L>  formation  de«  partis,  aux<jiielft  k^H  idéos  poIiti<iuei>  dun>iit 
iieultfii  îicrTir  de  liens. 

i2\  ■•  .Tamsis.  dit  IlainciTe  on  n'a  moins  combattu  |>Dur  In 
pbcuiimvs  datiR  notre  Révolution;  chacun  b  combattu  poar  sm  opi- 
I,  pour  8e»  leotiment»,  pour  <m»  înt^rËts  individuels,  im  sui- 
iBi  la  bannière  d«  ceus  '(iti  psratsfiaient  lom  défendre  avec  le 
»|u*  tlVn«reie.  Afosi,  c)iai]iie  fni>)  que  le»  cheb  ont  clianjpS  do 
larehe,  ils  ont  chanué  d'urinée,  i*  flt^ftrrions  jmlttigufM  ivr  la 
iéroluHoH,    eliap.   1*',  {  2.t 
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t]v  u'apimHfnir  ù  tim-tiii  parti  (1).  lh>  là  riiict-rtitudt!  ot 
lc«  L-i.tultu>licii()iii  (\os  liiptorionii,  quaud  il  s'ag-it  d'éiiu- 
mon^r  lt>«  frroupt'«  vt  du  k>«  classer  (3).  Mûmc  la  <tivi- 
i>Jon  «tii  ftini<0><>  vi  fn  Jr<ii!e,  |io)iuli»in'  tlf*s  Ip»  premiers 
tl>)t)|tH  tli>  r.VnnoitibUv,  trcst  pii«  tiss4<x  Iniiicli^c  pciur  qu'il 
wtil  puwililo  do  dix'sspr  une  lUto  pnrnllôlo  des  députés 
lit»  1»  (Tutit'ht'  v\  dfs  dt'putéo  di'  la  droite  (3). 

Li<  |M<uplo  de  Purift.  sans  Irair  compte  des  nuançai 
ATHit  n*miinim^  <|un  }va  dt<ptitt^9  assis  à  In  droite  dn  prén^ 
dont  vtituiiMit  1?  plii:4  Hiiivrut  nmln'  li*»  motions  révolu^ 
tionnitiiv».  t^t  i^uo  los  uutivs  wutfniiivnt  an  r<mtraire  c«fl^ 
iu<itious,  Alun  Vf»  mots  de  druitt*  et  de  ^uche  eutHrcot 
daum  te  laTVfmip^  t^urant  avec  leur  acception  d*au)oar-j 
d'hui,  <iuoit}ur  pIuAtruii  des  membres  t(ui  T^iëgeaient 
dr\titQ  (u»sent  a«»ei  atlMchés  aux  idées  noovrllcK. 

•  P"*     la  T«uniott  des  nnïres.  dît  le  .Vimilrwr,  Ott 

avftit  .-,  dans  la  rkAïubtv  tuémo  an  Tien,  que 

ra<i«i^mbln*  eicut  divisée  en  doiu  wc-tifuu  sépArees  Vvan 


fin  r*»  ^  t#MÙtM»  ^rtM«Mn»  4m  criia»i*-  9 
tftvmtm  n'iat^Mit  |>«*.  Ta  to«c,  «nat  W  S  «c^stB*. 
•''ai«Me>Winv«%  yvatr  «c^ivr  û  ^iwtwa  da  Jtfart  ^ 
e**  4«r«t4»w  i\  y  •««•  UsKry.  Chaatts.  4ltm— ■<1, 
Malpw*,  >i  T»Miai ,  4»  ■b»«ay.  4»  Tinc«.  Q«cl  bi 

CV«*»  i«iM*iA««  ^  K>oap«wa*  a^  W— j«»  pMk  «t  a 
W  '■>  étr  '•■  ^Fv<tif,  «ai  4«>  fcva  *«t^  k  <  «cV^aa, 


«ia 


1^  £.  -..  ^ 
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'de  l'autTo  pur  li?  barvnu  du  présideut  (I).  ot,  soît  viîvi  ilu 
Iiasartlr  soit  ijue  l'iileiititô  <lo  wiitliucut  eug^igcâi  les 
àmifl  du  peuple  ù  ko  rappnx-lior  t*iitrn  eux  t>t.  »  s'ûloi- 
^er<I»  cvvtx  ipii  ne  partiijftfutfni  pas  leurs  npininiis,  un 
s'aperçut  t)u'iU  ott'oc-tionDniL'nt  le  c6tc  gaiiebo  de  lu  oalle, 
et  qu'ils  uti  mau(iuaîuut  jamais  Oe  n'y  rvunîr.  Le»  habi- 
«««•s  du  r«|y  dinit  s'attuchèrent  ù  les  diiicrédîter  et  a  les 
entucKer  du  titre  de  factieux;  il»  diiuuèrent  h-  nom  de 
coin  du  PaUiis-Uoyal  (2)  à  la  pnrtic  de  lu  sallo  qu'ils 
avaient  adoptée,  et  comme  les  députés  de  Hnila^nX'  7 
paraissaient  les  pins  asitidtis,  les  mesures  vigourauss  et 
les  projets  lépublirains  furent  uppeléa  arrêtés  bre- 
tutu  (3).  » 

Ce  n'est  qac  lors  du  vot»  sur  le  veto  que  la  distinction 
de  Vi  droite  et  de  la  Ki^uelie  prit  un  earacti-rc  officiel.  Si 
nmintenaiit  nmifl  voulnas  nous  faire  une  idée  plus  détail- 
U'(j  dessubdivieidu»  de  la  droit*'  vi  de  la  guucKe  (4),  les 
contradictions  des  contemporains  à  ce  sujet  nous  laîs- 

it  daJis  un  certatn  enibarnie. 

M**  de  Stat'l  lta<.-e  er)uime  il  suit  le  tableau  des  par- 
tis <&)  : 
.1,  —  DsoiTB.  Klle  la  subdivise  en  troifi  partis:  1"  loa 

(1)  '<  I.a  sramlo  «ubie  êtfodot^  dans  la  lûr^Ur  ^^pttrnit  1m 
dpox  partis.  >.  illdilly.  t.  I"',  p.    165.) 

(3)  On  dirait  aiiib;i  côté  th  lu  Ufinr,  pur  oppuiition  uu  rôti 
au  Paltut-Hm/.ti.  Ct*  dùnoinmittiuii^  t-imtmeQt  no  maiiit>nt  do  la 
I roiulal ion  dnns  la  saIIo  du  Mutié^«  :  «  Par  alluaicm  à  l'anci«a 
ak»i:o  dfl  U  nouTcllo  ftalle,  oii  nppeln  le  oàté  droit  U»  noirt;  le 
oàt4  gjiUfbc,  tes  f.timQt»  r>u  ttt  bhnrt;  et  le  ceotre  se  donna  lo 
titre  d'iin/Mirfi'tux  i..  <Btic-liM,  a*  éd.,  t.  11,  p.  •JOH.)  Mai»  c«i 
trniie*  ne  forçat  jnmiLiJi  pnpulninot  pt  tomlii'rent  bientôt  @n 
(li%iÉ^[iid*:. 

\^)  S'>  46  (EÂliKé  en  l'un  IV). 

(4)  Ii«  .Vopii/cur  iw>  tTU-nliotmi*  jnnigiis  f|ilct  lu  droit»  et  la 
gnunlti*.  h  l'As^trnibtèo  «nDitiiiiantr.  Il  ne  pjirle  d'tm  centre  fjiio 
AnUh  les  dvrincrs  mois  dr  lu  Ln^ÎKlntiV)*,  et  mwuTv  einploie-t-il 
nrtl**  cjtpn-'.iniii  :  tt*  mrnthrft  tlu  uitlitu  ilr  lu  mUe,  (Stnnc« 
fia   I"  jiiillot  l"»l.> 

'A>  Coiiùitèiotiunt.   tt,  6. 
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intransigeants  de  droitw,  ou  ceux  qui,  <  ne  transigeant 
jnniuiii  uvur  k>8  rircanslonces,  croyaient  fairo  le  bien 
m  HKïriivant  le  mai  ».  —  2*  Le  parti  de  la  noblesse,  avec 
Ciixnli'n  [xiur  omtt-ur.  -  •)*  \m  parti  du  eler^,  dirigé  par 
M.  l'nbbè  Maury.  Muîs  ce  parti  oxiatatt-il  autr«ment  qofi 
dan»  rimogiuHtian  de  M*^  de  Staël  !^ 

II.  -  -  l'L.iI.^>;  ur  u.uulv.  Caustitntiounels  anglais: 
Jtlalv\trt,  «  Milministnitenr  de  première  forve  ■;  lAlly» 
•  doué  d'une  superbe  êluqiicut-«>  »  ;  Mouiûer.  «  poblîcifte 
dv  U  plu»  haute  M9««se  ». 

III.  —  IViKTX  rorrijLiuL  M^  de  Sta«l  le  dirUe  eo 
4  Becliiw»,  Mais  «llv  aonoare  c«ttr  division  et  ne  la  doose 
p»*.  KUi'  se  n>ut4>nti^  d'ènumérer  \ts  cbefo  de  ce  parti,  en 
aUant  de  drtfitc  a  gaurhe,  diin»  ret  ordre.- 

La  Kayvlle,  31inib«>Au,  Dupon.  Barnave,  Siéyès. 

Kt  elle  ajoute:  ■  Lm  iloatafiiards  fonnient  le  qua- 
thfme  parti  du  rôtè  ipaurbe.  Bobwpiarn  était  déim  dans 
(e«n>  nmiiT,  et  le  japokiainne  av  prèpanût  pax  lean 

QvaBl  an  parti  da  dw  d'Oriêaas.  0  a'aTvt  pas  d*exû- 
trnor  révlle.  Utrabeaa  avmit  («eB  vite  racoBBi  qne  le  doc 
k'^Att  pas  capabk  4e  >e«er  le  râle  d'u  Owilaaaw  m. 

Aktxàiidi*  <ie  I«awUi.  daac  ana  Bùtmrt  dr  rAfwm- 
W*  ^>M#t»«*«Br<-.  complMe  «t  Ratifie  le  taUea*  tneé 
fiar  V^  4r  $ta^.  D*a«tiv«  «mmcb»  «c«lan«a,  «mtra 
•uin«  UMtlcttâer.  «M  ru«ê  fexMtiitvAe  c<  b  Uétitf  dn 
aMtnturs  •!*  raar»r«  C— >i>i(— n.  ••  ce  ^aÀ  eaaeetae  la 
^4wa  MBMH  cneF  eea  ya^m  ■  aSEIfr- 
Va'aîOe»»  la 
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Tespectivc  do  co9  partis  auxqQcU  les  histoires  de  seconde 
main  doanvut  uiw  l'xitiieuce  un  peu  factice  : 

c  Pour  bien  comprendrtt,  dit  Lïiiueth,  la  divieion  dos 
partis  dans  rAtM(C'ni1>l(«i>,  il  iiVât  pii8  inutile  du  se  rcpr^- 
seuter  leur  position  respective  dan»  la  sallft  où  elle  t-i-nait 
Ben  séances.  C'était  un  paraUélugraïuine:  le  fauteuil  du 
président  et  le  bureau  du  sec-rêtaîre  étaient  placés  au 
milieu,  et  la  tribune  vis-ù-vis.  Tout  ce  iiui  siv^eail  à 
droite  appartenait,  plu»  ou  moins,  au  parti  aristocrati- 
que; la  gauche  était  fnrniéc  par  In  parti  patriote;  maïs 
l'un  et  l'autre  se  auMi visaient  d'une  manière  à  peu  près 
«g«lc.  A  droite,  à  la  partie  la  plus  élevée,  étaient  placés 
les  pins  chauds  partisan»  de  la  fc'odalité  et  de  toute 
espèce  de  privilèges,  comme  d'Eprénieanil,  le  vicomte  de 
Miralieau,  les  plus  violents  de»  parlementaires.  Le  mi- 
lien  était  plus  modéré;  on  y  voyait  un  grand  nombre  de 
curée  et  d'hommes  sans  opinion  politique  bien  détermi- 
née. Lu  truiHième  partie  avait  pour  chefs  des  membres 
qui  n'étaient  point  étrangers  aux  grandes  questions 
do  droit  publie,  mais  qui  n'auraient  toxUu  peut-être  que 
de  légères  améliorations  à  l'onlre  ancien.  Ou  comptait 
panui  eux  Caicali;»,  Mulouet,  Clormont -Tonnerre,  l'évè- 
que  de  Langres,  Montlosier  (1),  malgré  son  enthousiasme 
pour  le»  infititutions  féo^lales.  Lally  et  Mounier  en  au- 
raient fait  partie,  »iU  n'eusM;nt  point  abandonné  l'As- 
acmblée. 

■  La  même  disposition  d'esprit  et  de  sentiments  avait 
cUasé,  en  «en»  invente,  les  jmitis  i^ui  divîttaient  aussi  le 
DÔté  gauche:  celai  qui  se  rapprochait  te  plus  du  centre 
n  composait  des  plus  indécis,  des  hommes  qui  n'avaient 
point  approfondi  les  questions  politiiiues.  lU  Ji'avaiont 
point  un  système  suivi,  et  votaient  selon  Pimpulsion  du 
moment;  cependant,  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que 
Imaucoup  d'entre  eux  se  sont  laissé  entièrement  entraî- 
oer  par  la  succession  des  événements,  comme  Berlin  (de 


(1)  Cbnliiv&tion  couti^tabte,  cunuuc  nous  le  vorronE. 
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îtc,  etc.,  vi  Jau9  un 


Douai).  Grégoire,  Barère, 
sens  différent,  les  lioiumes  qui  unt  rempli  de»  emplois 
fiiipérieur»  Roual'Knipîrfet  qw  ont  été  placés  ilepiii»  dans 
la  plus  clevéo  de  nos  magistratures.  Au-dp«su«  d'eux 
étaient  placés  les  membres  qui  constituaient  le  parti  na- 
tional et  qui  a  eu  la  principale  direction  dans  l'AsiFom- 
bléc.  Lm  désigner.  Aérait  rappeler  les  noms  de  tous  les 
homuiea  qui  ont  jeté  le  plus  d'éelat  daua  la  Kévolulion. 
L'extrémité  du  v.bié  gancke  formait  le  no^'nu  tlo  eo  qu'on 
B  appelé  di-puis  la  ilontagne,  Là,  siégeaient  Robespierre, 
Buxot,  Pclinn  et  tous  ceux  qui  poussaient  à  une  réro- 
Inlion  ra<licaio  (1).  a 

Cette  division  n'e»t  ftmplêtement  exacte  que  pour  le 
milieu  de  la  carrière  de  l'Ai^Meioblée  constituante.  Dans 
les  premiers  mois  les  subdivisions  de  la  droite  et  de  la 
gaurhe  apparaissent  à  {icine,  et  daniç  les  derniers  temps 
elles  s'areentuent  diirantage,  A  re  moment,  lo  parti  des 
eonstitutionncls  anglais  s'émiette  et  tend  à  dispaniltre. 
Des  nbwdullsteii  de  l'extrême  droite  ont  émigré,  et  au 
uioment  où  l'Asarniblèe  «e  sépan',  la  situation  des  partis 
est  Bingiilièrement  changée.  La  fuite  du  roi  et  wn  arres- 
tation ont  radicalement  modifié  lu  politique  généralo  do 
l'Assemblée:  l'extrême  gauoUe  et  les  démuerates  pren- 
nent de  l'influence  et  voient  venir  à  eux  beaucoup  de 
modéi-és.  Les  espéi-antes  de  ceux  qui  croyaient  à  l'établie- 
■ement  de  la  monarchie  parlementaire  et  à  la  bonne  foi 
du  roi  sont  ruinées  d'un  coup,  ou  leur  politique  est  toute 
désorientée.  Mais  un  noirreau  classement  ne  succède  pas 
h.  rancicn,  faute  de  temps,  puisque  l'Assemblée  n'a  plus 
que  trois  mois  à  viiTe,  et  puisque  les  Constituants,  en 
interdisant  leur  propre  réélection,  te  sont  condamnés  à 
mort  polilîquemeni  et  ont  frappé  do  stérilité  les  der- 
nières semaines  de  leur  existence.  X  ce  momeat-1»,  il  n'y 
a,  ù  vrai  dire,  plus  de  partis,  el  l'opiiiinn  s'écarte  de  l'As- 


<1)  Riëlohe  dé  PAMemhlée  eùnalHuanie,  t.  H,  pp.  3G3-â63.J 
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I  Mïn)blt*c*  ejipiniDte  pour  se  touruur  tout  entière  vera  les 
I  {vivres  clvcliona  &  rAssotubléo  législatiTO. 

^iius  pitiiviiiiA  tii^unmninB  tciiîr  ruuipt«  ilu  lii  (livîsioD 
éfcakliQ  par  Lauiotli,  et  (juî  ost  vruiu  poui-  la  pluB  grando 
partie  de  In  carrière  tlo  l'AssemblcQ  coastituanto.  £a 
fiuKint  luuti's  tu>5  rêsefvtB  sur  le  sens  qu'il  faut  attacker 
«u  uiut  ffrvuprs  pulttuiu^s,  quand  ou  parlu  de  cea  débuts 
du  r^imtt  parlementaire,  nous  étudîprona  les  principaux 
oraleurs  d*?  la  Constituante  en  les  plaçant  cTiacun  an.  mi- 
lieu df  non  jffdupL'.  dont  nous  appiécicrona  succoMÎve- 
nenl  les  upinimis  et  lu  conduite  parlementaire. 

Xiiu«  parlctron»  d'abord  de  MîralHiau,  qui  formu  à  lui 
tuai  Mul  conuno  un  parti  dans  l'AaBomblén  ronstituanto: 
wolé  â  la  fois  par  non  gtjuie  ut  par  sa  mauraîsc  renom- 
BB»*,  il  t'»t  aussi  le  »ijul  à  positêder,  sur  lo  fonctiouno- 
«eut  du  régime  nouveau,  les  idées  qui  ont  prévalu  depuis 
<'lift  1»  plupart  de»  monarchiste»  parlementai rea. 

Pou  nous  pasâcron»  en  revue  les  chefs  des  j)arti»  en 

«tUat  de  droite  à  gauche,  comme  l'ont  fait  Lnmeth  et 

'•  Stapl.  Cet  ordre  noirs  permettra  de  pincer  Mira- 

.idfi  il  eôtc  de  «on  ahu',  dont  il  êelfiire  et  enmplèle 

Il  physionomie. 

Kimprend  que  nous  ne  pournms  étudier  que  les 
■.V.  dos  onileur»  mitabU-a,  eb  vniri,  eu   défiiiitivc, 
-  que  nous  suivrons,  en  adoptant  provisoire  ment, 
ir  la  désignation  des  groupes,  les  appellations  aujour- 
ui  rn  uaaffe: 
I'  Uirabeau. 
VT:TaftHF  nnoiTE  (Ahaolutûtes):  Le  vicomte  de  Mi- 
,  d'Kpri'roesuil. 

•uoiTE:  L'abbé  Mniirr,  Caralos,  l'abbé  de  Montes- 
^'-  -tlosier.  V'ir. 

;;E     DBorr    (Mamtrchiens     on     iTnpartiauxJi 
"t,  Mounicr.  T^ally.  BergaMe,  Clermont-Tonnerre, 


''isXTttr  QAVCUE  (PatrioUa,  club  de  89):  Siéyès, 
'.  Grégoire,  Bubaut  Sai  ut -Etienne,  'l'houret.  Le 


LIVRE     II 


MIRABEAU 

ÉDUCATION  OEATOIEE  DE  MIRABEAU.  —  SA  POLITIQUE.  — 
SES  BISCOUHS.  — ■  LA  PAB,T  DE  LA  COLLABOKATION.  — 
MIBABEAU  A  LA  TRIBUNE. 

!E3t-il  besoin  de  dire  que  nous  n'avons  pas  l'intention 
d*«tudier  toute  la  Tie  et  toute  l'œuvre  de  Mirabeau  ?  Une 
telle  étude  dépasserait  les  limites  que  nous  nous  som- 
mes tracées  en  entreprenant  cette  histoire  de  l'éloquence 
parlementaire  pendant  la  Révolution.  Ce  sont  plusieurs 
volumes,  c'est  toute  une  vie  d'écrivain  et  de  chercheur 
qu'il  faudrait  consacrer  à  ce  grand  homme,  sang  autre 
espérance  peut-être  que  de  léguer  à  ceux  qui  viendraient 
ensuite  des  matériaux,  des  commencements,  des  ébau- 
ches. On  devrait  d'abord  contrôler  et  rectifier  les  Mémoi- 
res si  abondants  écrits  par  Ijucas-Montigny,  apologie 
finalement  partiale  (1);  on  devrait  obtenir  et  étudier 
niinutieusement  tous  les  papiers  de  la  famille,  dont 
il-  de  Loraénie,  dans  ses  deux  gros  volumes,  n'a  pas 
débrouillé  tout  le  chaos.  Ce  procès  domestique,  si  tragi- 
que et  si  digne  de  l'histoire,  il  faudrait  le  juger  de  nou- 
veau. Ia  seule  étude  des  plaidoiries  demanderait  tout  un 
■volume.  Resterait  la  vie  privée  de  Mirabeau  émancipé, 

(1)  Mémoires  biographiques,  littéraires  et  poUiîques  de  Mira- 
beau, écrits  par  lui-même,  par  son  père,  son  oncle  et  son  fils 
adoptif  (Lucas-Montigny),  Paris,  1834,  8  vol.  in-8». 
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ses  fautes,  seii  malheur»,  iws  tuaitrvsacs,  (tes  ïutriguus,  etj 
enfin  sa  rie  publique  avaul  la  G^volulioa,  sun  lôle  do 
diplomate,  d'agent  eicortrl,  tlo  conseiller  béDévult*  Jus. 
ministres,  de  di^lcnseur  spiintané  des  peuples.  Et  ce  ne' 
sentit  rieu  eucnre;  ou  vt-rtûit  se  dn:'8«fr  devant  «oi  uii« 
(âchfv  lufinie,  l'étude  des  innombrables  éeiit»  de  ce  mora- 
liste, do  ce  pnmphli^lâîrc,  de  <;e  romancier,  de  cot  iné-j 
puÎRable  épislolographc.  Tout  d'abord  la  biblioprapbio 
do  L'elte  œuvre  offrirait  de  grandes  diftipuUês.  La  plu- 
part doB  écrits  de  Mirabeau  sont  anonymes,  ot  îl  est 
certain  que  beaucoup  de  ceux  (|u"oa  lut  attribue  ne  «jnt 
pas  de  lui.  ilais  IcMiuelsi"  Ltt-dessus  Ciuémrd,  Bruuet  et 
le»  plus  experts  pâlissent  vainement.  Mirabeau,  écrivain, 
nous  apparaît  comme  un  être  collectif,  impersonnel  dont 
le  nom  herl  <le  passeport  à  iiiii'  foule  do  libelle»  el  de  gros 
livre»  disparates  de  style,  asseat  somblable»  de  pensée, 
enfants  logitimcs,  ou  bâtards,  ou  attribués,  dont  le  cé- 
lèbre poiyfrrapbe  n'avoue  ni  ne  récuse  la  paternité.  11 
prenait  et  donnait  de  toutes  mains,  tour  à  tour  inspira- 
teur et  inspiré,  no  distinguant  plus  lui<méme  son  bien 
d'avec  le  bien  d'autrui,  sans  amour-propre,  sucs  dignité, 
mois  servant  toujours  la  cause  de  la  liberté.  Même  aux 
onvra^'s  dont  il  est  sûrement  l'auteur  se  mêle  une 
part  de  colliiborutiou  ou  de  plagiat  qu'on  ne  disr-crnerati, 
si  on  la  dîm^eruait  jamais, j:iu'après  des  années  de  reeher- 
nbes.  LaissouK  donc  à  d'nutres  cette  étudo  si  longue  et  si 
tentante  néanmoins,  et  boruons-nous  à  montrer  l'ora- 
teur à  la  tribune  de  rAsstïrnblée  oonsliluanto.  Et  encore, 
dans  l'examen  de  l'éloquence  du  grand  tilbun,  suppo- 
serons-nons  que  le  leotour  est  déjà  nu  courant,  ([h'H  a  lo. 
le»  discours  d.''  Mirabeau  et  quoIi)ucs-nu3  des  nombreux 
écrits  consacrés  h  ces  discours,  et  nous  insisterons  de  pré- 
férence sur  ces  trois  points:  Quelle  fut  Téducation  ora- 
foire  do  Mirabeau?  Quelle  était  sa  pcditique?  Quelle  est] 
la  pari  de  lu  conaboratiou  dans  ses  discours? 
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tûCCAIIOS  ORATOIKE  DE  iinUBBAU 


Sieona  d'abord  que  duI  liomue  ne  fut  jamais  mieux 
préparé  que  lui  h  la  carrière  oratoire.  Ces  condïtionB  de 
savoir  universel  ré(:lii.niéeH  par  ies  aucioDs,  il  les  rem- 
[iliaitait  mieux  que  pt-rsonno  eu  1789.  Sa  lecture  était 
prudi^icutte.  grâce  aux  louées  auuéctt  qu'il  avait  passées 
«n  prison.  Ni  au  château  d'Ii,  ni  au  fort  de  Joux,  ui  au 
donjon  do  Vincennea,  les  livre»  ne  lui  furent  interdits. 
Il  en  demande  et  en  obtient  de  toutes  8Dr(«a:  romans, 
hifilûîrc,  journaux,  pamphlets,  traités  de  géométrie,  de 
ph^-^ique,  rlo  iiialhéuiatiquefi  (1)  affluent  flanrt  sa  cellule, 
cl.  si  ou  tente  de  les  Iti!  refuser,  wn  élotiuence  irrésistible 
séduit  et  conquiert  geôliers  et  gardien«.  Loin  d'être  isolé, 
par  «I  toptiviié,  du  mouvement  des  idées,  il  mste  en  con- 
tact quotidien  avec  le  développement  intellectuel  de  son 
époque.  C'oitt  peu  de  lire:  Il  prend  des  notes,  fait  des  ex- 
Im'  'il'  chaque  jour  îi  Stipliie  un  journal  où  sas 

imi  '  I-  lie  lectour  tiennent  autant  do  place  quo  sas 
«fliuious  d'amoureux,  commonr«  et  traduit  Tacite,  eom- 
'  11  Etrai  sur  lex  îetirfs  de  cachet  et  fur  les  prisons 
.  un  essai  sur  la  Toféranctu  et,  pour  l'éducation  de 
t'enfani  que  vu  lui  donner  sa  maîtresse,  une  mytholoffie, 
one  grammaire  franraise,  un  cours  de  littérature  an- 
ricnne  et  moderne;  fiifiu,  pour  décider  Sophie  ù  vacciner 
oci  enfant,  nn  traité  de  l'inoculation.  Ce  ne  sont  là  que 
*ee  griffonnages  de  prisonnier.  Les  livres  qu'il  publie 

(I)  Au  donjon  de  Vinceanfls,  il  domande  •■  an  étui  de  iaatb& 
mutiQties  ». 
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atte»tent  une  diverBÏt^  d'étude»  plus  grande  encore:  lo 
commerce,  la  finnnce,  leii  enux  de  Pnrû,  !<•  nmgnétiiiiue, 
l'nptotngc,  Bicêtre,  l'cconomif  politique,  la  siatiatique, 
it  n'est  aiiruii  sujet  î\  la  mode  û  la  tin  du  xviii"  ^iéctei* 
même  In  littérature  ohjwène,  qu'il  n'ait  ahordé  et  qu'il 
n'ait  traité  arec  éclat,  scoiidule,  sucres.  II  n'ignorait  riou 
de  ce  qui  lutéressuit  ses  coiilemporaina  el,  ce  qu'il  avait 
upprie,  il  se  J'uHsiinilait  aâwx  vjlc  puiir  paraître  l'iivoir  hu 
de  uaissancc.  Oui,  ciniime  l'orateur  antique,  il  pouvait 
discourir  hourcuBomont  sur  n'importe  quel  sujet  et  élon-; 
ncr  r.AsM'mblw  constihiante  de  la   variété  de  ses  con- 
uaieBauces:  qu'il  s'agisMe  de  politique  générale,  de  linan- 
ce«,  de  raines  ou  de  testaments,  il  parait  tour  à  tour< 
spécialiste  djin:»  chacune  de  ces  question».  Que  dis-je  spé- 
cialiste':' (Viix-lîi  même  auxquels  il  doit  sa  scienco  ré- ■ 
cenle  s'instruisent  k  l'entendre,  et  c'est  ainsi  que  les  rhé- 
teurs d'Athènes  et  de  Rome  se  re-préftcntaîi'nt  l'orateur' 
dijifne  do  ce  nom:  -i  Que  Sulpiciuh,  dit  Cîoéron,  ait  à  par- 
ler sur  l'art  militaire,  il  aura  rceoura  aus  lumières  de 
ilarîus;  mais  ensuite,  en  l'entendant  parler.  Murîus  serai 
t^mté  (L*  croire  que  Sulpicius  sait  miuux  la  ;nierre  qufti 

lui  (1)  ». 

Mais  ni  Mirnlieau  avait  appris  un  peu  de  loul,  rc  n'élaiti 
pas  seuleuicnt  pour  devenir  «  un  honnête  homme  »  à  laj 
mode  du  xvif  siècle,  ou,  comme  nous  disons  aujourd'hui,] 
par  curiosité  de  dilettante:  le  but  de  ces  élude*  ne  ecau.] 
d'être,  à  son  insu  peut-être,  l'nrt  de  la  pamle.  I)ire<-lemeirt] 
ou  indirectement,  tout  ce  qu'il  lit,  tout  ce  qu'il  écrit 
va  servir  (|u'ît  perfectionner  en  lui  ce  don  de  l'ulofiuenct 
(|ui  lui  était  tialtind.  Tous  hch  livreK  Hunt  des  discourt),  at 
il  ti 'écrit,  pas  une  phrase  qui  ne  soit  fuite  pour  être  lue 
haute  voix,  déclamée.  Même  dans  ses   lettres  d'ainour^ 
même  dans  se»  confidences  a  î?opbie,  il  est  orateur, 
s'adresiw.'  ti  un  public  i[ue  son  iinagination  lui  crée,  el 
après    avoir    tutojé  tendrement  non  amie,    il    s'érrie 
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«   Voyez  la  n<illtiii(U'.  ii'ttv  tcole  et  l'P  llit-âltt'  du  (olé- 

muce...    ».  UiiK-uIpant  sa  maîtresse,  il  inlroiluil  par  la 

penBée  tout  un  auditoirt;  duns  «t  ri'llulr  di>  Vinconnefc: 

•    l'onfi  :-rou»y  ilit-il  rlans  uiiu  Icltn*  ii  Sophie,  qu'elle  ail 

fuit  mi"  iidprmk'iic'.':-  vUe  ifeult»  l'a  fxpiêf.  I'tfn»oQiie  au 

mtmdf»,  quVlIp  et  »rm  antanl,  n'a  été  jmai  de  leur  erreur, 

^ifï  vciuA  app{>U-j:  uîufli  1i>ur  tléitmirhf*.  Mais  cumnifiit  novi- 

iHrrfZ'Vttun  le  courage  nvc-p  lequel  ('1U«  it  «oulcnu  le  x*'u« 

affreux  dits  vœux?  la  pcrsôvûratir-c  dans  ses  optniona  et 

M-K  flF>u1im«'ntn?  In  haulj>iir  dr*  M*ft  démnrchps  nu  milieu  de 

In  pluA  eruelle  dêt  rr-ase  )^  lu  diViMirt'  de  »a  conduite  doJis 

des  cireonstancns  si  nriltqnciiP...  Si  rc  ne  sont  pa<t  là  dv9 

TPrtu»,  }v  w  snÎA  ce  que  vous  appellerez  ainsi  (!)  ». 

11  îi'<'Arn;n  pluf.  din-rteiueiit  ii  I  elmiueiiire,  du  fund 
m^niL*  de  son  caetiot  de  Vineonuee,  duun  les  BuppUques 
qu'il  adrr>«*a  aux  luinirtros.  Ji'est-ce  pas  une  rérituWe 
Ix^rriraiBMt)  inie  la  Hn  d»^  cett*  letti-e  à  M.  de  Maurt-pas 
pour  lui  dt-m«nder  à  pi-endre  du  «erx-ice  en  Amérique  ou 
aux  Inde«?  •  Iri.  dît-il.  j'ai  cpw^  de  vivre  et  je  ne  jouÎB 
pas  du  rejins  que  donne  la  mort.  J'y  véffète  inutilement 
pniir  la  nfituTi-  i-ntièro.  Laîjiftez-moi  mrttre  les  mer»  entre 
miin  pf're  et  moi.  Je  vous  promets,  Monsieur  le  comte, 
ah  I  nui,  je  roiin  jure  qu'un  ne  rapportera  de  moi  que  mon 
l'Ktrnil  nictriuiiire,  ou  tïvu  aetînntt  qui  démentiront  bien 
haut  œc»  làrlieH,  mes  perfidoit  ealnmniateurs,  ei  feront 
pput-êin»  rvjrretterles  années  qu'on  m'u  5téca.  B«l«gué  au 
IkiuI  du  nu'inle.  je  hl*  !M*ruî  pao  mniuM  prisonnier  relative- 
ment ^  la  Fianw  ((ue  je  ne  le  suis  ici;  et  le  roi  aiim  un 
sujet  de  plufi  qui  lui  dévouera  sa  vîe  (2).  • 

Itr  mémoire  à  imn  pèit»,  étrit  de  Vincennes,  est  un  lonjr 
pljiidriyer  qui  marque  un  Riand  protrrès  dans  l'éloquence 
de  Miraheau.  (Test  a  la  pontérité  qu'il  «'adrense,  cVst  nous 


/3)  Ce  point  do  7iie  A  été  tinem^ni  développé  par  flAÎnte-Bem-e. 
Ciiuàtrit»  <(\t  litadi.  t,  tV. 

(2)   Lettre  ilu   18  novembre  1778,  ci(^  par  Lueas-Moiitif(ny. 
t.    1,   p.  268. 
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qui  lui  servons  d'auditoire,  et  il  nous  charnie  et  not 
ravit,  «an*  (piejamai*  l'intérêt  languiase.  Tout  est  calculai 
avec  un  art  surprenant  pour  rendre  VAmi  dus  hommeai 
odieux  et  son  fil»  sympathique,  et  aucun  effet  ne  manque  J 
aucun  trait  ne  toinbe  on  ne  dévîe.  Son  père  l'avait  exil&j 
à  Mauriquo,  à  cause  des  dettes  qu'il  avait  rontractcoaj 
aussitôt  après  son  mariage: 

c  Entière  rési^ation  de  ma  part,  dit-il,  profonde  tran-J 
quillité,  rigoureuse  économie.  El  tic  croyez  pas,  s'il  vous 
pla!t,  irion  p<>rc,  que  co  fût  impossible  de  trouver  de  rar-j 
gent.  Non,  je  vous  jure  ;  je  m'en  fusse  aisément  procuré  6tj 
à  bon  marche;  la  preuve  en  est  qu'au  moment  ou  je  cnu] 
madame  de  if  iraWau  (rtosae  pour  la  lieconde  fois,  je  m'aa- 
snrai  dps  fonds  néceftsairea  pour  la  réception  de  mon  en-| 
faut  à  Malte,  ni  son  sexe  lui  permettait  d'y  entrer.  Jaj 
trouvai,  à  4  %,  cet  argent,  (juo  je  laisMii  on  dépôt  jus- 
qu'à l'événement.  Si  je  n'empruntais  pas,  c'est  donc  paroej 
qno  je  ne  voulaia  pa«  emprunter;  j'étais  sév^roment  résol 
«rètrc  invariablement  ran^.  Alors  vous  nie  fites  iutei 
dire.  • 

Veut-On  un  exemple  do  narration  rapide  et  de  modestie] 
oratoire?  Lcb  Parlemenls  Maupeou  avaient  la  faveur  du-J 
père  de  Mirabeau: 

«  On  «ait  que  les  nouveaux  parlementaires  cabalaieotJ 
avec  véhémeuee  contre  nous  (les  nobles).  Mon  beau-pèrfrl 
lutta  vigoureusement  contre  eux  dan»  l'asiiemblée  de  ïftj 
noblesse.  On  prétendît  que  j'avais  contribué  îi  l'éehauJ 
et  h.  le  soutenir,  ce  dont  assurément  il  n'avait  pas  besoin;] 
car  on  ne  peut  être  meilleur  ami  ni  meilleur  patriote. 
opinait  d'appariit.  X^  hasurd  &I  que  mon  discours  pi 
duisît  quelque  sensatinn.  N<ju«  iriomph&meti.  C*éta.ii 
grand  crime;  mais  enfin,  ce  crime  m'était  commun  ai 
tous  les  honnëles  geu»,  etc.    * 

La  péroraison  est  longue  et  pathétique.  Il  faut  eu  cil 
une  partie  pour  montrer  ce  qu'était  déjà  Mirabeau 
ans  avant  son  élection  aux  EtatJi  généraux; 

€  Je  vous  ai  supplié  d'être  juge  dans  votre  propre  caue 
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tiuplilin  lie  vous  îtitciroger  ilaiib  la  rlgitlnû  do 
votre  devoir  ft  lepliu  îutOrieur  do  votre  i-oascieuf-u.  Avez- 
Toofl  Iv  droit  de  me  proscrire  et  de  mv  condamner  seul  Y  de 
voua  i*h*%'<'r  au-dosi«UB  d<!s  lois  et  des  formes  pour  me  pro»- 
crin*  Y  tlu'ti  !  mon  là-re,  vou^,  le  déi't^uw-'Ur  célî-bn»  et  élo- 
iiuvnt  do  la  pn/phèt^,  vou»  atleut^i,  de  votre  «Impie  ûuto- 
riié,  h  celle  de  ma  personne  î  Quoi  î  mon  père,  vous,  VAmï 
ti^M  hiniHuri,  vous  iraitoz  arec  nn  tel  despoliamc  votro 
fils!  Quoi!  uiuu  père,  ou  ne  peut  statuer  sur  la  liborté, 
l'honneur  ou  In  rie  du  motudrt>  de  vus  valets,  que  sept 
jugvs  n'aient  prononcé,  et  tous  déridez  arbitruinsmeut 
de  mon  sort!  i 

Alors,  par  nu  pmeéilê  familier  iiux  nvoeats.  il  sup- 
pose que  VArm  dei  homme»  fuit  hn-mème  le  pluidoyer 
de  iMin  fils... 

«  Voilà,  mon  père,  1  ébauche  do  ce  que  je  pouvais  dire. 
Ce  n'uvt  pas  lu  luu^:ug«  d'un  courtisim.  «ans  doute;  mai» 
ruus  n'avez  point  miB  dan»  mes  veines  le  sang  d'un  es- 
clave. J'ose  dire:  jf  *u/j  né  liftrc,  dans  les  lieux  oi"i  tout 
nie  crie:  «on,  tu  ne  l'e*  pat.  Et  ce  courage  est  digne  de 
viiu».  -Te  voiw  adresse  Af%  vérité*»  resiveotueuses,  maia 
lianles  et  foites,  et  il  fax  digne  de  vous  de  les  entendre  et 

d'en  convenir . 

Je  ne  puis  Hiiiileiiir  un  ici  genre  de  vie,  mon  i>iTc,  je 
'ne  le  puic.  ^^l)^lTrez  iiue  je  voie  !e  soleil,  que  je  respira 
plufl  uu  large,  que  j'envisage  des  humains;  f^ue  j'aie  des 
ressources  littémires,  depuis  si  longtimipi^  unique  soula* 
fremeni  ù  mes  maux;  que  je  sache  .si  mou  fils  respire  et  ce 
qn'ïl  fait.  Pei-mottex  que  je  mette  à  vos  pïeds  quelques 
pnipositions,  entre  lesquelles  je  vous  prie  de  choisir.     .     . 

«  Je  crtije,  mou  père,  qu'auuum;  de  i-es  demandes  n  est 
enntmire  &  la  justice.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  jure  par  le 
^X*;cu  auquel  vous  croyez,  je  jure  par  l'honneur,  qui  est  hs 
lî'-'tt  de  ceux  qui  n'en  recunnaisseut  point  d'autre,  que 
Ia  fin  de  c*'tte  année  1778  ne  me  verra  point  l'ivant  au 
lonjan  de  Vincennea.  Je  profère  hardiment  un  tel  sér- 
ient; cor  la  liberté  de  disposer  de  sa  vie  est  la  Ecule  que 
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l'uu  QC  puisse*  ôUr  k  l'homme,  même  eu  le  K^naut  sur  les 
moyeu  8. 

■  Il  ne  tient  maintenant  qu'à  vous,  mou  père,  d'user  de 
CP  droit  qu'avaient  les  Romains,  ot  qui  fait  frémir  la 
natUTT.  Prononcez  mon  turèt  de  moii,  si  vous  êtes  altt'-ré 
de  mou  sang,  oi  votre  silence  suffit  pour  le  prononcer, 
liendez-nioi  In  liberté,  ro  bien  iuuliénablc,  cette  âme  de 
la  vie,  si  vouj  voulez  que  je  conserve  celle-ui 

«  Si  vous  me  redonnez  la  liliorlé,  même  restreinte,  que 
je  TOUS  demande,  la  prison  nraui'u  rendu  nage:  car  lo 
teuLps  qui  enurt  sur  ma  tête  d'un  pied  bien  moins  léger 
que  sur  celle  des  autres  mortels  m'a  éveillé  de  me»  rêves. 

«  Si  tout  me  manque,  »i  tout  m'abandonne,  j'obéirai 
à  l'invitation  de  la  nature,  qui  nous  porte  à  nous  délivri^r 
de  nos  maux;  je  me  réfugierai  dans  cet  asile  sûr,  où  Ton 
brave  la  peritécution,  où  l'on  dépouille  la  douleur,  où  la 
«uperatition  même  perd  ses  crainte»;  où  Dieu,  pins  indul- 
gent  et  plus  just*.*  que  les  hommes,  pardonne  à  nos  faiïilen- 
ses  ;  où,  pluugéH  dans  un  éternel  soinmeil,  les  malheureux 
cessent  do  &c  plaindre,  les  méchants  d'opprimer,  les 
amantf)  do  répandre  des  pleura  et  de  se  consumer  dans 
d'inutiles  désirs...  ■ 

Ainsi,  Mirabeau  passa  une  partie  de  sa  vie  ù  plaider  sa 
cause  aupri'i  de  son  p4Te,  ù  olierclier  le  poîut  faible  de 
cet  homme  cuirassé  d'orgueil  et  de  préjugés,  plus  dif- 
ficile h  émouvoir  que  ne  le  sera  jamais  l'Âssembléo  coaa- 
titunnte,  même  en  ses  jour»  de  méfiunre.  C'est  un  dis- 
cours que  le  futur  orateur  recommeiicv  chaque  jour  et  à 
chaque  lettre  qu'il  écrit  soit  à  ion  père  soit  h  son  oncJe. 
C'est  un  thème  éternel  qu'il  ne  cesse  de  Iraîter.  dont  il 
refait  cent  Uns  la  t'nrroe,  essayant  ses  forces  à  cette  tâche 
ardue,  s'assouplinsant  b.  cette  gynniai«tique  quotidienne, 
épurant,  fortifiant  son  génie.  Inappréciable  iten'îee  que 
tendit  à  son  fils,  bien  malgré  lui,  le  jaloux  et  le  plue 
intraitable  des  tyrans  domestiques,  auquel  l'éloquence 
même  et  le  génie  de  sa  victime  déplaisaient  !  Il  se  trouva 
que  Mirabeau  dut  à  son  père,  à  l'escrime  terrible  qu'il  lui 
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iiBjmsjl  par  su  rlgut'ur  laucttu,  ijuelque  ciioBe  de  la  prcs- 
!•■  lu  sdlklitê  de  Min  jeu,  et  p«ut-&fre  eoa  attitude 
-  -.r  à  la  triliuue. 
'i'ciiù  fut  In  preniicrc  école  ilc  Miraltcnu:  c'^M  ainsi 
(jn'il  pri'tiiilii,  par  dr»  ilvclainatiovji  dont  le  8<ijel  était 
(■ftiliniut*-  à  wi  vie,  aux  p:cf  rcircs  de  la  tribun<--  pdHtitixie. 
Il  lui  arrimit,  dimn  rettp  rhétorique,  re  <]ui  arrivait  aux 
fmilpure  rouiaiJis  dans  leurs  sua-iuries  et  leurs  rontro- 
rrrtrt:  il  n'évitait  pua  1d  mauvais  ffoût,  rfdiprt'hait  l'an- 
)itlié«*  lît  le  trail.  t/tinhait  dans  cvs  «léfauts  dont  \v  con- 
l.iri  du  public  et  la  vi>i-itû  des  ohtiMj»  dtbanasecnt  plus 
l«nl  Irj  vraif  orateurs,  mai»  qui  brillent  eoraïuo  des  qua- 
liu  »  dan»  toutoit  It-s  conférence»  de  jeunes  avocat».  Rst-il 
i^r  lui  ou  d'un  déelamateur  aiicif-u,  trua  Porcius  Latro, 
»  Irait  que  je  rencontre  dans  une  lettre  écrit©  d©  Tin- 
mmcn  à  SI""  Mniinier:  "  Tout  me  manque,  je  n'ai  ici  que 
1»  naurrilure  de  bnnno,  sauâ  doute  parce  qu'elle  no  me 
nVnt  pas  de  mon  père?  »  * 

l'ne  autre  ^roli>  plus  sr^rieune  acheva  de  Te  former  et  de 
t  mûrir;  *■*•  furent  wd  pnH-ès.  dans  lesiiuols  il  voulut  se 
riffendri>  luî-mt'me.  Le  barreau  l'iittirait.  Kn  prÎMin, 
rbc-«o  «ingiilién?!  il  est  l'avocat  consultant  de  ses  geôliers, 
par  bon  cœur  et  aussi  pour  satisfaire,  ne  fiit-ce  que  par 
*rtit,  «es  iK'soins  oratoire».  Ainsi,  au  château  d'If,  il  eom- 
po#e  un  mémoire  pciur  le  cnnininudani  Dallègre.  ntii 
a«T»tl  un  procèe:  au  fort  de  .Tous,  il  licrit  fiur  les  affaire» 
r  loa  de  la  ville  de  Pontarlier,  et  il  rédigre  une 

«i.  .-  ..^.  'l'un  portefaix  nommé  Jeanret,  Haas  compter  un 
mémoire  sur  le»  wilines  de  Fnmcbe-romté,  XtA  ri'x  <tur- 
Hettfnjt,  publié  îi  Cli-ves  (1777),  pendant  .son  séjour  en 
Hollande,  est  un  véritable  plaidoyer  contre  la  traite  des 
blancs.  H  collabora  la  même  année  à  un  mémoire  publié 
par  u  mvre  contre  son  père.  Enfin.  priB4)nnier  volontati-e 
\  Ponturlier.  il  publie  contre  M.  Monnier  rl'éloquBnt» 
fn^inoirf>squî  lui  procurent  une  transaction  bonomble  et 
di>Dt  il  p*'ut  dire  fièrement;  «  Si  ce  n'est  pus  là  de  Vélo- 
qnence  inconnuf  à  no»  sii'clea  barbare»,  je  ne  auis  ce  qu© 
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c'est  que  ce  dnn  du  ciel  ai  précieux  ol  ai  rare  » .  Son  prof  i'** 
ftvpc  aa  femme,  qu'il  no  perilit  que  parce  qu'il  le  plaida 
tui-niênic,  mit  lo  dernier  sceau  h  »a  répututiou  par  los 
qualités  cxtrajuridiqiipfl  qu'il  y  lU-plrmi.  Il  s'y  nioutra, 
siuou  bou  avocat,  du  uoins  RTuud  orattiur,  graud  iiiuin- 
UftUif  grand  acteur,  donlevant  et  apaisniit  d'un  geste  les 
plus  tnigiquea  pussimis,  tour  à  tctur  trnilre  i-t  vi-bêment, 
suppliant  vt  impérieux,  luêlaut  la  iuodei»tit>  la  plus  gta- 
cieuso  ù  des  colèi-cs  do  Titau.  Il  est  admirable  quand 
Il  oppose,  dans  un  de  avs  niémoiiv»,  eki  géuèro^itti  pvrsoa- 
n^lk  à  la  dureté  de  (*»  adversaires: 

«  Eb  !  qu'ai-je  fait  ?  Qu'oi-je  dit,  depuis  qu'il  est  qties- 
titm  d«  ce  fatal  prot-ès,  dont  on  np  doive  me  savoir  fïf*? 
.rni  prié,  j'ai  supplii',  j'ai  patienté;  j'ai  reçu  les  injures 
avec  ualme,  je  lea  ai  redressée»  avee  niodèi-ation;  j'ai 
loué  mon  beau-père:  j'ai  vanté  ma  femme.,.  Je  l'ai  redc- 
niiiiidt'H>,âlu  vérité!  Mais,  ne  le  devais-je  pas  devant  Dieu 
et  IcÉ.  liommes?  L'ai-jo  fait  avec  brusquerie,  avec  hiiu- 
leur,  avec  précipitation?  Où  voulait-on  que  je  vinsse 
Dnmtrer  ma  rêgênéiiition,  si  ee  n'est  dans  lua  patrie?  A 
quels  têiuoiiis  dovai^-je  mes  satiitfut.'tiou8,  si  ce  u'étuii 
it  mes  compatriotes  r*  U^elle  eonirêe  a  plu»  de  droite  à 
rUommage  de  mon  repentir,  au  redressement  de  mes 
erreurs  et  de  mes  torU,  que  celle  qui  fut  le  bcrreau  de 
mes  pt'res,  où  tant  d'affaires  m'appelaient  d'ailleurs,  où 
i'étaia  le  gage  nécessaire  de  mes  rréaneîers  trop  nom- 
breux ?  Comment  était-il  possible  que  j'y  vinsse,  que  j'y 
demeurasse  si  voisin  de  ma  femme  sans  lui  offrir  le  tribut 
de  mes  premiers  sentiments?  Ai-je  fait  autre  (dioso? 
lAi'iii  d'attenter  à  na  liberté,  je  u'ni  demandé  que  ii-He  de 
la  voir;  ou  me  l'a  retusée  avec  outrage;  on  a  i-cpoussé  toiu 
mes  vcBUx,  on  m'a  déclaré,  sans  retour,  que  j'étais  pour 
jtitnnis  proscrit  du  sein  de  ma  famille  adoptive,  que  ma 
femme  m'était  pour  jamais  ravie...  Et  ee  sont  eux  qui  se 
jaclent  de  leur  modération  !  Ce  sont  eux  qui  se  plaignent 
d'être  forces  de  rompre  le  sileneel...  Ils  sont  forcés!... 
Eh  !  qui  donc  les  a  forcés  de  refuser  toute  conférence. 
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toute  ronriliatiou?  d'nccumuler  outrage»  stir  otitrages? 
de  publier,  /«>ijf  pi-t:mt'^.re  production,  uu  tissu  J'hori'eurg 
et  de  caluiiini**s^  dy  inci  poifçnarder  de  la  main  d'un  père 
irtiié?  » 

Il  s'filcvii  «i  hnut  danfl  sa  plaidoirie  du  29  juin  1763j 
qu'il  força  l'admirattou  mèmt)  de  son  père.  Celui-ci  écri- 
rit  au  builli:  ■  <VfHt  floiriuiujre-  que  tous  ne  l'cmUm'IiBseiit 
|ni£:  car  îl  a  tunt  parlé,  Uuit  lmrli'%  laiit  rugi,  ijun  la  cri- 
nière da  lion  otait  bloneho  d'oeume  et  dislillaii  la 
sueur.  »  Quuut  à  auu  advt>r»atro,  Porlalitu,  •  iju'il  a  falJu, 
écrit  le  bailli,  vuiporter  ùvanoui  ut  l'uudruyé  bnrs  du  la 
uolle,  il  n'a  plus  roluvô  du  lit  dopuin  le  terrible  plai- 
doyer de  cinq  heures  dont  il  le  terrassa  ■. 

Quelle  prêparalioD  à  la  tribune  que  cette  joute  oratoire 
avec  un  homme  comme  Porialî»,  devant  une  foule  im- 
monso  et  à  moitié  hfwtile,  au  milieu  d'une  ville  affîtéc  de 
passions  déjà  politifiuon  pt  rt-volutioiinaire»!  Et  ve  fut 
untt  huiiiii'  fartune  puur  Uimbcau  de  n'avoir  remporté 
comuii*  orateur,  avant  d'entrer  dans  la  vie  politique,  quo 
dot  »uccè«  difticilus.  Quel  piège  eu  effet  pour  un  homme 
plihlir  de  débuter  di'vant  des  auditoin^s  bit-nveillantp  et 
gagnés  d'avaoco,  qui  retrouvent  t^t  applaudissent  leurs 
proprvs  pensées  sur  ses  lèvres,  qui  lui  ôteut  l'occasion  do 
dî»*ipfr  dea  pi-vventions,  du  réfuter  di-s  interruptions, 
d'ccUauiïer  uaie  atmospbêie  glauée,  en  un  piot  de  s'ins- 
truire en  laitant  et  île  counaitre  toute  l'étendue  de  s68 
forets  I  Ces  favoria  d'un  crtUrfr**  électoral,  un  Mouoier, 
un  lially,  arrivent  au  pnrlenient  émousséa  par  les  louan- 
gp».  ignorants  d'eux-mêroes,  faciles  à  déconrerter.  A  In 
première  contradiction,  qn'iln  prennent  pour  un  éeliec,  ils 
s'irritent,  se  dégoûtent,  se  taisent  on  s'en  vont.  Mirabeau 
ne  connut  pas  c-es  fortunes  dangeieuM's  :  il  avait  appris 
ik  plaidor  sa  rause,  de  vive  voix  ou  la  plume  îi  la  maîn. 
daiiv  lei  (•qnditiohs  les  plus  défavorables,  contre  l'univer- 
selle lualveilluure  dont  son  pèi-u  menait  le  rbieur.  Il  sera 
bien  diflicilc  d'intimider  un  athlète  si  habitué  au  péril, 
si  cuirndsé  contre  le  déeourngenient:  les  oragee  parlemen- 
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taiii?s,  tes  îiiterruptionB,  i>t,  ce  (^ui  nat  plus  dangereux 
aux  uovici's,  les  conversalions  qu'on  devine  o(  qu'où  n'eii- 
leuil  pa8,  ces  diftitruUés  ne  sei'out  puur  lui  que  jeux  d'eu- 
faut. 

Hais,  quand  même  Ki^iiWau  aurait  apporté  aux  Etats 
(féuêraux  une  iiisIruftïuQ  plus  éteinlue  encore,  une  expé- 
xieiiee  oratoire  plus  consommée,  un  géuiv  plu»  éniinent, 
tous  très  avaningeft  n'anraient  pas  ftufti  à  iatre  do  lui  nu 
grand  orateur  politique,  s'il  ne  s'y  (Hait  joint  une  qualité 
Buprênie  dont  l'ab^ience  cause  et  explique  l'inférinriti'  par- 
lementiiire  de  plus  d'un  homme  d'esprit:  je  veux  parler 
du  goût  padsinimé  des  affaires  publiques.  Bien  avant  la 
réunion  den  Ktaifl,  il  ao  fait  tloiiner  une  mih«ii>n  diploma- 
tique ù  BfM'lin,  visite  les  miuistres,  leur  éerit.  les  con- 
seille, eonsidère  comme  de  son  ressort  tout  ec  qui  inté- 
resKe  lu  politique  de  lu  France,  chef  de  parti  i»un!i  parti, 
journaliste  niin*  journal,  orateur  «ans  tribune,  homme 
pnhiïr'  dans  un  pays  où  il  n'y  avait  pa«  de  vie  publique. 
Keonduit,  ridirulisé,  r-alomnic,  il  ne  se  rebute  pa«:  il  faut 
qu'il  fasse  les  affaire*  de  la  France,  qu'il  parle,  qu'ij 
écrive  pour  snn  pays.  Il  voit  mieux  et  plus  loin  que  lea 
plus  avisés;  il  conseille  et  pi-édit  la  réunion  des  Ktats 
généraux  quand  prrsonm-  n'y  snngeaît  encore.  Prison- 
nier, l'avenir  do  lu  France  l'intéresse  plu»  que  le  sien. 
Plaideur  malheureux,  il  s'etrcupe  moins  de  son  prorès 
que  du  prneéa  intenté  par  lu  nation  au  deapotinme.  Perdu 
de  dettes,  il  t'inquiète,  du  fond  de  sa  misère,  de»  tioances 
de  Bmi  pays.  Ku  veut-on  une  preuve?  Au  moment  oCi  il 
songeait  a,  forcer  »cni  pf!>r«  à  rendre  ses  comptes  de  tutelle, 
il  était  venu  ilo  Lii'gc>  i%  Paris  pour  consulter  se»  avocate 
et  ses  hommes  d'afFain>!i.  Sa  mnîtresKe,  la  tendre  madame 
de  îféhra,  n'y  tenant  plus  d'impatience  et  d'anxiété, 
court  l'y  rejoindre  et  lui  demande  des  nouvelles  de  son 
procès:  «  Oui,  à  propun,  nie  di1-it,  je  voulais  vous  deman- 
der où  j'en  snis?  —  Comment!  lui  dis-je,  ce  voyage  a 
été  entrepris  en  partie  pour  vous  en  ocenper;  vous  avez 
ru  MM.  Treilbard  et  Gérarxi  de  ilelsy.^  ^  Moi?  dit-il; 
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non.  PU  vérité:  j'ai  vu  à  peine  Vig^iion,  m<in  rurateur. 
J*aî  eu  bien  d'autre  cboso  à  faire  que  de  penser  ù  toutes 
ces  bo^uleUc'B.  Suvez-vou£  dans  quelle  crise  nous  «om- 
mesy  Saver-V(iU8  (|He  l'alFroiix  agiotiige  est  î\  son  rfinible? 
SavpK- vous  que  nous  aommesaii  moment  où  il  n'y  a  peut- 
être  psA  un  sou  dans  le  Trésor  public  ?  Je  souriais  de  voir 
un  homme  dont  la  bourse  était  si  mal  sriirnic  y  songer 
>i  peu  et  k' affliger  si  fort  de  ladêtressf  publiijue  (I)  ■. 

I]  accumulait  dans  suu  portefeuille  les  statïeliques,  les 
renseigne  m  en  ta  sur  ropinion  de»  pi-ovinces,  une  rorres- 
pandAUc**  énorme  vcnuv  de  i^n»  les  eoina  df  la  France, 
s'entourait  de  collaborateurs  et  d'a^tenl*  politiques,  pré- 
paratiou  h  la  We  publique  dont  nous  avon«  1,^1  de  nos 
jours  un  exrinple  célèbre,  mois  dont  on  ne  pouvait  s'ex- 
pliquer la  rai«riD  «nuii  l'ancien  régime.  La  seule  <'ïàrrii?r« 
possible  pour  Mirabeau,  c'était  la  i-arrièri'  d'homme 
d'Ktjit,  truraieur.  (lue  cette  carrière  ne  s'ouvrît  pas 
devant  lui.  que  la  Hévotuliun  tardât,  se»  vices  ne  suf- 
fisant plus  à  le  dibtraire.  il  mourait  maniaque  ou  fuu,  il 
la  fois  ridicule  et  déshonoré. 

C*tte  vocation  filiale,  irrésistible,  s'alliait  à  une  santé 
do  fer,  à  nue  figun'  imposante  daus  sa  laideur,  à  une  voix 
aonorc  et  à  un  air  de  dignité  noble  et  paisibU.  Ses  défauta 
extérieurs.  chtMiuants  chez  lut  bomnn?  privé,  devennieni 
mitant  de  qualités  cher  un  tribun.  Son  attitude  et  son 
CoMume.  de  mauvais  ton  dans  un  salon  (2),  s'barmoni- 


il>  PraeiiivutA  de  mémuirra  de  iiintlaïue  de  Nfilir»  publias  put 
hamitût,  /fs</wi-«f*  hintariqvff  rt   hiUraircs.  p.  2>V 

(H  <•  Rn  rityiint  entrer  Mirubenii,  M.  de  In  Marck  fut  frsppd 
«le  M>a  «xti^rieur.  Il  avait  iinn  Hiaturs  Iiaut4>,  curiéi-,  OpiiÎKSC. 
L»  tëtir.  àt}jk  flirte  au  dtAk  des  propurtiuris  urdmaircs,  l'tftit 
viuwrn  (irttvie  pur  une  énunix!  ctim'oliirc  boucla  et  poudnSc 
Il  portait  un  lialttt  de  ville  duuc  U»  boutons,  pu  picrn»  do  cou- 
tmir,  vuif>i)i  d'tui<>  tifsi^viir  détu««itrvo;  des  boucles  do  siiuHer 
vCsIt-hiMil  Irlis  i^ntmlns.  Oo  rcmartiiiiût  cnRn  dons  toute  sa  ioi- 
Wt*,  uav  os.iui'rittion  dos  modes  du  jour,  qui  ne  n'ncvordsit 
C'i'  !■>  boa   H'>ût  des  avo»  do   In  c«ur.  Le»  traits  do  «a 

('y-  I'  ualaidis  pur  df»  muttiiics  de  petite  rirole.  Il  avait 
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uipiit,  aa  routnurv,  ù  In  tnbuiw,  sv«o  m  tête  éloquente. 
mt  Tvgmiûs  extraordinatres.  £a  réalitv,  il  n'aTaït  tout  son 
{uix,  an  mural  et  an  physique,  que  quand  il  parlait  en 
|iublic.  l<c  Miiti  n-ul  foriae  rrs  DAturre  merveiUeases, 
(.):!•>$  ptiur  la  n^pn-n^ntation.  pour  la  vie  tumultueuse  «& 
pk'iu  au,  (M>ur  Iv  cautact  tuc«»;kut  de  la  ioule»  uaturea 
qiM  U  loli  t  udo  ra|MrttB8«  «t  enlaidît ,  qqe  ia  publicité  ^na- 
dil  «t  tr%usKjrtirv.  et  pour  W«<|Qt-ll«8  l'éloquence  e«t  1» 
plu»  im|>éri««x  àts  be«om». 

Tel  frtait  Mîr*hwm  *  la  Tville  d'entrer  duu  la  rie  publi- 
que. TiHiniMant  daaa  m  penoiine  lotttee  le^  conditions 
dVIoqavncr  parfait»  qu'ont  cannérée*  m  Oicèraa  vt  un 
Quiatiltea.  11  «ombk>  qu'un  tal  Wtcomr,  porté  par  la  na- 
twvetpA    '  oiu«aneH,Tik4%M«scr  »Ckéion,qn'tl 

«tuait  it  :  a  sait  ?  atteistli»  PUmuthHie,  d'aatuit 

pins  que  cm  |p«actv«  Térité««  ow  admîraUia  lîvnx  com.- 
Mttms  qui  ont  Hit  viviv  jnBqmt  nom»  k»  har»»g«aa  oati- 
qtie*.,  il  a«ra  U  boUK  fortvi»  f  An  I*  ymuer  à  Im  «x* 
pÀlMr  à  la  tribniar  fmac^i**.  4«~il  iaaagvtv.  Ta  public 
tMt  kv«l  au  pUiair  d'«<v>p«tar.  voilà  tmt  avditotre.  Les 
p«û*tt9  M  Wf  iiim  4»  te««B  U  FkuM.  ci  4e  U  Frm>ce 
•lit  x^  -  r»oQ4T  pkiWnpht.  rat^ooKÈaste.  unique, 

vaità  >--  .u-.vtv^  tW  M»  lMaîi(W«^  Jmmu»  le  péaie  ne 
twiwraattra  et-  u'  btlW»  *4  <W  h  beik*  ctzoautanm.  £t 
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puariantt  u  sublimoa  cju»  soii^nt  le8  arconts  du  diBcmirs 
«ur  lu  bamiuoDiitU',  ei  briHiuitt*  qui^  nuiis  app» misse  lu 
ciirrifre  oratoin*  tU*  J^l  jraheiui,  nous  rêvions  inic us.  Apivs 
re&  êlanft  subltmofi.  piiurcjuoi  ces  diulns,  ces  laDgiiPurs, 
CCS  Boronicild?  Pourquoi  la  pensw!  du  grand  homiue  se 
«l^^roljti'l-flto  parfois  (K>iiiiiie  à  de^wtu,  au  Uuu  de  sp  dûvi^- 
lopptT  d'ua  disfcur»  n  J'uulrt*  uvi-c  harmonie  et  clarté? 
PuurquDi  lu  décltiuiutiou  suL-iX'de-Uellt*  tout  à  coup  à 
l'arwiii  sincère,  iiux  Wautés  wdides  et  simplei?  C'est 
qn'il  uinni|uait  à  Mirabf^aii  un  uviiii1»gi^  qui>  «,(•»  coUbf^uei 
di'  la  ConstituAuU-  possédaient  presque  tous:  la  considéra- 
tion  pultli(]UL'.  Aujourd'hui  que  nous  ne  voyons  plua  de 
l'otHtf-UT  qnr-  II-  raté  glnrieus,  nouB  ne  pouvons  nouft  fi- 
gurer uveL-  quel  lu^-pris  il  fut  aecueilli  ù  Versailles.  Ou 
ne  lui  parlait  pas:  ou  considérait,  mcnie  ti  gauelie,  oa  pré- 
«rnrp  fitinime  un  scandale.  Oulre  que  ce  iriinsfuge  de  la 
uolili-sse  n'iiiepirait  nuLIc  r-iMiliunee,  une  légende  deshu- 
norantc  s'attachait  îi  sou  nom.  Les  calomnies  de  son  père 
aviûent  fait  leur  idiemiu.  et  (ou»  \^ti  vices  semblaieul 
marqués  hideusement  sur  cette  figure  i-uvagée.  VAmi 
àë*  hommes,  qui  aTuit  obtenu  contre  son  fils  jusqu'à  dix- 
**pt  lelti-es  de  cacliel,  avait  laissé  publier,  lors  du  procèit 
d'.VJx,  un  recueil  de  ses  IptlM-s  intime»  où  il  disait  de 
Uimbenu  tout  ce  que  pouvaient  lui  inspirer  la  haine  et 
une  colère  habilement  attisée  par  M.  de  Marignane. 
MnuvnÎH  fils,  disait -on,  mauvais  époitx,  mauvais  ]>^re,  Mi- 
robpau  pnuvtiit-i]  être  un  bon  citoyen?  Kt  encore  on  lui 
eût  pardonné  «es  vices  et  ses  orinies,  mais  on  l'accusait 
d'avoir  manque  mfme  û  l'honneur.  On  parlait  tout  haut 
lie  sa  1)us!iP8#  et  de  ^  vénalité  (1).  Son  ébjquence  au 
début  êtonnn'l,  effrayait,  ne  l'onvninquaii  pas.  On  ne 
tim\foit  piiK  ce  qu'il  àirnit. 

Il  parvint  îi  swluire,  tk  arracher  l'asKenliinent,  à  décider 
c«rbiinsvnU>s  pur  l'éclat  éblouiM>aHl  de  la  vérité  ;  il  obtint 


l\)  ••  Tuiit  le  iiti>n<Ia.  dit  La  Muit-k.  le  ounsidérait  eomine  vé- 
nl.  ■■  T.  I.  I».  lOÏÏ. 
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une  firrauUf  luducncc,  uiuis  il  u'utteigml  jaiuain  à  l'au- 
tvrtté,  Suuvi.-ut  son  ffénle  juOmu  ne  touruait  contre  lui,  et 
plus  los  imaginât  ïon»  étaient  fliit  lêe»,  plus  les  consciences 
réftistaient.  Dt^lioiros,  affronta,  méprû  le»  nioîna  déguisés, 
il  subit  tout,  aL'ct-'pla  (vut,  dans  la  poncée  de  se  réhabiliter 
enfin.  Il  n'y  pai-\*tDt  jamais  tout  k  fait.  «  Dans  coriains 
moments,  écrit  Etienne  Humont,  il  aurait  consenti  à  pas- 
ser au  travers  de»  flammes  pour  purifier  le  nom  de  Mira- 
beau. Je  l'ai  vu  pleurer,  û  demi  ^utt'oqué  de  douleur,  en 
diitaiii  avec  umertnme:  J'expjc  bien  crueUement  ia  cr- 
Tcurx  tir  iiia  jeunesse  (1).  ■  A'oilà  pourquoi  il  tombait 
quelquefois  dans  la  déclamation.  I>c§ireux  do  donner  au 
public  une  bonne  idéedelui-mèuie.ilu'ypouvaitparveuir; 
le  désaccord  de  sa  vîe  et  de  ses  paroles  était  trop  flagrant. 
Or,  le  triouiphe  de  l'orateur,  comme  le  dît  justement  un 
pbilosophci  ancien,  c'est  de  paraître  à  ses  auditeurfe  tel 
qu'il  veut  paraître  en  elîot.  F.t  c'était  bien  là  le  but  secret 
de  Mirabeau:  il  voulait  paraître  honnête.  Mais,  commo 
l'ajoute  Cieèron  en  termes  qui  s'appliciuent  rruellcment 
au  pau\Te  grand  homme,  on  n'arrive  à  cette  éloquence 
suprême  que  par  la  dignité  do  In  vio;  id  Ûari  tita:  digni- 
tate  iZ). 

CHAPITRE  II 

l'OLITlQUE  DE  UIRABEAU 


Quelle  était  la  politique  de  Mirabeau?  A  eciio  ques- 
tion souvent  posée,  aucune  réponse  satisfaisante  n'a  été 
faite.  Ceux  qui  ont  écrit  avant  la  publication  de  la  cor- 

<1>  Houvfnira.  p.  2a7.  —  Il  écrit,  le  'Mi  nvril  1700.  k  La 
VnyGtie  :  n  Je  «iiis  sniis  cesse  dévoré  par  ce»  v«ra  ronnours  qui 
ivpiimlent  un  si  cruel  poinon  sur  ma  vie,  qui  me  ivodcnt  le 
iiioimire  «iircw,  la  moindre  fnveiir  populaire  une  foin  plus  *lif- 
ficiip  &  obtenir  qn'à  tout  autn*.  »  fCorr.  arec  La  Mnrrk,  i.  II, 
p.  5.)  —  Et  il  répétait  )k  La  Marek:  n  Que  rîmiDumlité  dv  ma 
jeunesse  fait  d«  tort  Ik  la  chose  publiquol  >» 

(2)  De  oratore,  l,  19. 
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roflpondancc  de  Mirabenu  et  de  Lu  Xfarck  (1851)  ne  con- 
naissaient, dans  Mirtibeuti,  (jue  l'Iiunime  «xtéiieur,  que 
SCS  dessein»  avoués,  que  sa  politique  officielle.  Ceux  qui 
ODt  écrit  depuis  b'tint  pluo  vu  qui'  rbomiue  intùriour,  que 
l'intrigaiit  payi\  que  U*  coDspiratonr  mystérieux.  Là,  dit- 
un,  c'est  un  tribmi»  presque  un  dètuafçojruo;  îoi  c'est,  un 
Marhici\'p|  (I),  un  prciffswur  de  tyrannie.  En  public,  ît 
L'^xcitu  et  Janre  lu  lliSvoIuiiun;  en  secret  il  la  retient  et 
semble-  lui  prépun^r  des  piégea.  Comment  démêler  sa  véri- 
tflbbi  pensée  nu  milieu  de  ces  contradictions ï" 

Kcartnup  d'abord  une  liypothi!»e  qui  se  préoeute  tout 
de  suite  h  l'esprit.  Mirabeau,  pf)urrait-un  dire,  n'eut  pas 
n  proprement  parler  de  politique:  il  vécut  d'expédient*, 
nu  jour  le  jour,  éloquent  g'i  le  busard  lui  faisait  rencou- 
Inr  U  Térilé.  languissant  ou  obscur  quand  il  »e  trom- 
pait. —  San»  doute  il  n'est  7)aB  d'homme  politique  dont 
ebnque  paa  soîl  guidé  par  un  dessein  immuable;  il  n'en 
c«t  pa«  non  pIuA  qni  ne  rêve  un  certain  état  de  chose  plus 
hearenx  pour  ses  concitoyens  et  pour  lui.  Kb  bien,  Mira- 
beau cruyuii  que  l'état  politique  le  plua  sfjuhaitable  pour 
la  France  et  pour  lui-même,  c'était  un  état  mixte,  moitié 
nbsolulisme  et  moitié  liberté,  où  subsisterait  ce  qui 
était  supportable  duuM  l'ancien  ri>);inie  et  ce  ({Ui  était 
îmmédiuteiiicnt  possible  duna  le»  systèmes  nouveaux.  Ce 
qu'il  wut,  r'est  fa  monarchie  parlementaire  telle  <|Ue 
nous  l'avons  eue  virigt-einq  ans  plus  tard.  Dans  une  note 
sectèto  poul-  la  cour,  écrite  le  14  octobre  1 791),  il  résume 
«n  I»*  termes  les  principes  d«  »a  politique: 

V  Que  doit-on  entendre  par  les  banes  de  la  Constitu- 
tion ? 

«  Réponse: 

«  Ro,<i'uut4>  héréditaire  dans  la  dyiinstic  de;*  Bourbons: 
rurpd  lêgi-ilatif  périodiquement  élu  et  pemmnent,  borné 
«î.-ïnt  'f^  fonctions  à  la  eonfcction  de  la  loi;  unité  et  très 


'  1  \    lU-yj.  Païuinol  itvnit  dir  iKsitnl   KitloTique,  t.   Il,  p.  S77): 
i,  I..»    J (■-"'ilutioii  eiH  toa  Machiavel.  « 


ffrkodc  latitmli*  thi  pcmvoir  pxémiif  mpmne  dans 
i'v  qui  ttrnt  à  l'administiBtiiui  dn  myani»-,  à  IVxémttoffl 
Um  Kiis«  À  la  dùrrtica  de  la  forre  publique:  attribution 
exchuÏTV  da  ràBp6l  au  rorp*  U-pcsIaiif  ;  bobwU«  dîriaijiHi 
«ta  royawDV,  joatice  fiatoite.  liberté  de  la  pnaae;  respna- 
»lul)tr  d»  wmistjra;  Trntv  dn  bt«as  da  domaine  rt  <la 
^lM«v:  ^labttweiMttk  d*ttM  Inte  cmfe,  H  i^w  6e  dUtmr- 
tie«  ^'ordrr«:  plvs  4»  prnîlètM  ai  J'«xc*|Aioai  p«««- 
uaÎTC«:  pht»  de  f^idaliié  aï  de  parlrmettt:  |ja«  de  lavpa 
de  aahhaw  ai  de  vlefi;*-;  p}«s  de  pvpi  d*«teti  ai  de  eetep» 
de  pnrtan?  —  tmU  n  qae  j*faind»  pvr  le»  hiaa  de 
la  CWfbiatia».  EDm  «e  ti»k»«  le  ^wiaîj  ranJ  9» 

le  èfliBtiw   aatnvl  dr«  dmia  èm 
c  MK  le  rcâ.  «v  le  ««■««  da  lai.  «>»  le 
l'v  wr  raacn,  âb  liiiMjfaw  ds  dcf^ê  «t 
^iliailliiii    11  ■    iTiii  iBiiBii  h  iiii  _ 

^mlAi^—  ''M  k  A— tilM  *^e  de  Wa 
lk%,  «>«  Tk  .  Cil  l'n  i>   «c  de  la 

d«  ni  «tt  «««e  da  r««vk-*  I*  *  • 
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p\ûH  effica(M*8.  Que  l'un  iie  rt^cule  ilevant  ancuno  {rauOe 
pnur  (lupt-r  le  piMijile;  r'pst  pmir  le  huiiLenrilu  poupïe. 

Le  mot  (le  républiiiiiCj  Mirabciiii  ne  h*  yiroiionrp  qu'a^Tc 
hoiT«ur  <m  ris^*.  Lii  république,  c'ust  ponr  lui  le  retour 
»  l'état  de  barbarie;  c'pgt  Ii>  chaos;  c'e^t  la  destructtou 
«le  l'êtut  âucial.   £t  ii  munlrt*  cepviiJuut  plua  de  seu» 
|M>litî<iut<  i|ue  les  rstrt%  rêpiiblicuins  i|">  exîfltaieal  alors, 
vn  ce  ((u'il  craint  l'arrivée  prttcliHinf  de  la  république, 
tAndis  qtw  ecux-lÀ  tie  Vrêpèrrut  niêttie  pas.  Il  voit  clair 
tlana  l'arenir.  et,  rouimc  cela  arrire,  il  »  trompe  sur  les 
ileseeiDs  de  ses  ailvemaireâ  eu  leur  attribuant  la  clair- 
voyance qu'il  est  «oui  à  pusséder.  En  voyant  combien  les 
{'oiisHiuaula  out  affaibli  ]c  pouvoir   royal,  il  ne  peut 
s'imaginer  qu'il»  ne  préparent  paa  Befrotemcnt  les  voies  & 
la  république,  .et  il  écrit  â  la  trour,  ù  celte  même  date 
{lu  14  octobre  1790:  ■  Je  naÎ!?  ipic. ..  les  législateurs,  con- 
vullant  les  tTaïutee  du  moment  plul5t  que  l'aveoir,  héei* 
tant  «ntro  le  pouvoir  royal  dont  ils  redoutaient  l'in- 
fluoneo,  ot  les  forme?  républicainei*  dont  ils  prévoyaient 
Ifl  dan^r,  oraignont  même  que  le  rrti  ne  désertât  sa  haute 
ruaeist rature,  nu  ne  voulût  H'cunquérîr  la  plénltudo  de 
son  autorité  H);  je  bbî»,  dis-je.  t|u'uu  milieu  de  cette  per- 
plexité, les  législateurs  n'ont  formé,  on  quelque  sorte, 
l'édiflpe  de  la  cbnslitnlion  qu'avec  des  pierres  d'attente, 
n'ont  mis  nulle  part  ta  clef  de  la  voûte,  et  one^>pu  pour  but 
Jier.ret.  iVorgnniser  tr  roifHvmr  lU-  wauii^re  qu'ilx  pusspnl 
optvr  cntro  la   république  l't  la  monarchde,  et.   que  la 
-îi— Ttité  fût  couBtirvée  ou  inutile,  stdon  les  événemeuli, 
:i  la  réalité  ou  la  fuuNM-.té  des  périls  Joui  ils  ec  vrol- 
rai^nt  menacés.  Ce  que  je  viens  de  dire  est  le  mot  d'une 
(Trande  énijrme.    n 

("rftftit  faire  Waucoup  d'honneur  aux  Lametli  et  à  Bur- 
DMVe  que  de  leur  prêter  des  vues  aussi  profondes:  les  évé- 
ariucutH  les  menaient;    ils  ne  m  doutaient  pas  toujours 


(l)   Li'Aviat'tatnl  <l<innii-t-il  tort  ;iiix  Constituants  ? 
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(lii  leudeiuain:  rominLmt  croire  qu'ils  iu>u^at(»ent  h 
avenir  ijui,  m  1700,  Sfiiiblyi»  éluipnié  d'un  siècle? 

Cette  ;ivt>i'8iini  (le  Mir.tUeau  pour  la  ilêmocratie  pure 
potir les  thcoricH  du  Contrat  $ocial  s'exprime,  dans  mu  bou-J 
clie,  par  ulte  apolo^ir>  iiuesaaQl*!  du  pouvoir  royal,  Forti-j 
ricr  ce  pouvoir,  c'est  «ou  Iml,  rVsl  son  conseil  sans  cc-ssoj 
repété,  à  In  tribune  tnéntc:  *  Xe  uiultiplipK  pas  tic  vaîufsj 
déclamations:  ravivez  le  pouvoir  exécutif;  suchez  Irj 
muintt-nir,  étayc2-Ie  de  toilB  h's  iweaxtr&  de»  bous  ritoveus;] 
autrcnioiit,  la  «ot-iété  limilH'  fii  diKucdiitiuit.  et  rtun  n<>] 
peut  nous  préflerver  dei!  h»)rreur8  de  l'auBtcbii*  (1).   » 

Son  royalisme  n'ert  pus  seuleuieut  théorique:  il  se  con- 
«idèri'  persouuelieuit'iit  couime  le  eh^mpion  uéeessaij-i' 
de  la  rorautt".  Xe  croyons  pas  i|ue  le  besoin  d'argent  l'aîl 
rappix»cbé  de  1a  cour:  il  ^  wai  né  pour  ta  ficrrir  et  potiri 
lu  bien  iiervir,  et,  tout  de  «uite.  il  s  offre,  truand  eeluî* 
PU  1790,  quand  il  succombe  û  la  misère  et  que  la  situation 
politique  l'effraie}'  Xon:  à  son  arrivée  dans  la  vie  politi-'j 
que,  à  lu  jirennère  heure,  h  la  premiÎTe  minute,  au  mo- 
ment même  où  il  bonge  ù  entrer  aux  Etats  généraux,  cinq 
aufû  avant  lea  éiectiont.  H  écrit,  le  28  décembre  1788,  & 
M.  de  Mouimorin:  «  Shus  lu  concours,  du  moins  secret, 
<lu  Rtiuvcrueiueut,  je  m*  puis  être  aux  Etats  gêuérjiiLx... 
Ku  nous  entendant,  il  tuo  nei-uit  très  aisé  d'éluder  leit  dîf- 1 
ficultés  ou  de  surmonter  les  obstacles:  et  certes  il  n'y  a 
pas  trop  de  trois  mois  pour  se  préparer,  lier  sa  partie,  et 
se  montrer  digne  et  influent  dé/i-nsrur  du  trône  et  de  la 
chose  publique  (2*.  ■ 

Ce  rfile  de  défenseur  du  trône,  si  beau  qu'il  pOi  paratti« 
en  1788,  est-il  vratmeut  celui  auquel  «on  genre  d'élo- 
quence semblait  destiner  Mirabeau  ?  Pourquoi  ne  voulut- 
il  pas  être  en  effet  un  tribun  populaire,  le  conseiller,  l'in- 
terprète, l'initiateur  de  la  démocratie?  Poui-quoi,  vic- 


<1)  Séance  du  10  nctobn-  1780. 
(2)  La  M»Tck,  (.  T,  p.  341. 
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tixne  dt  l'aerif»  rvguae.  ne  rérs>t-il  pas  nne  r^pabliijuo 
*li'    -  ■i'iSBtite? 

'■(cratiqurg  (I)  lui  Trnaioni,  nuu  lie 
IVxlncittiun.  mai»  de  lu  naissance  (2).  Cosi  à  stiu  [)Jtd 
qu'il  dcToit  cet  iirgut>il  <1e  cantvi  qu'il  ne  prit  jaiii»!!* 
la  p**ine  lir  l'jclier,  Uu  sait  qu'ui»n'!i  l'obulitiou  ilwb  litroî* 
•W  noblesse,  il  continua  ù  se  faire  appeler  Monsieur  lo 
^omtr,  à  w>rtir  eu  voiture  :irmoriéti.  Voilii  la  première 
rmînon  pour  laquelle  il  était  rovnlîMe. 

La  Mwnnile,  cVst  qae,  si  l'absolntisme   l'iiviiit  mis  h 

Viiiceiuieti>  II'  Téfîimt'  dt^mocrntiqup   l'aurait   laîs»^  <li' 

rûir,  tlauf,  les   rangs  obscurs.  11   cawprrunit    tri'ti  bien 

«HM*  le  iléTJ'fflenieiit  iÏh  su  vie  lui  uuraît  fermé  lu  i-arrirro 

politique  iIuqh  un  pays  libi-o.  La  monareliie  qu'un  iip|)ellH 

parlementAirt*,  »n  plutôt  rettc  nu>nan-hit>  qu'il  iunifriuiiit, 

«lanN  taqiK'IIf  II?  pvuple  et  le  roi  ne  faieaienl  qu'un  eonti'o 

|i-«  tinlri'»  priviléfriês,  sumblait  Ixti  nttsurer  uu  rôle  diK^^** 

drnng^nie.  Ile^tcelluit,  nous  lo  savons,  dans  l'^loqueum 

«t  danA  l'iiitriguf^:  la  (libune  du  p:ir1i>n)ont  lui  pormottait 

«rftw  omtcur,  et  la  nécesfcité  de  «jucilier  deux  chose»  in- 

("ODrttîables,  In  souveraineté  populaim  et  la  (iou\*prninoto 

nijale,  ouvrait  un  rhamp  illimité  ù  son  baliileté  un  \irn 

fabriae.   Eblouir    par  son   élo<|uenrt>,   <<ê(luiif    pur   ^nn 

wlreaie,  jouer  un  beau  rôle  re]irûsentatif  oi,  en  imvreif 

■  '"T  p«r  de  petits  moyens,  par  des  bomnies  sncon- 

-•-,  de  grand»  effets  puliliquita,  c'étuït  là  son  idéul. 

Et  que  De  le  r^olisa-l-ilP  Les  d'Orléans  étaient  sons  sa 

Bâta;  il  pouvait   leur  donner  lu   royauté.  C'était    mAme 

\e  «ni  mnyvu  de  réaliser  non  rêve  de  mntiarrbie  mitigée. 

Mit»  ^t  qu'il  vît  le  duc  d'Orléans,  en  1788,  cliez  le  (ximt« 

dr  La  Marrk,  il  le  jugea  et  dit  ■  que  ce  prinre  ne  lui  ma- 


■m  rarortrro.  et  je  puis  n^m«>  «lire  par  «rs  pria- 

t  analocrrato;  nuit  »un  hunidir  rt  aon  «lotjiini){»<  l'en- 

«MAvas  «laiM  t0  parti  populaire,  n  hn  Mirck,  t.  T.  ]■    IflO. 

(A  •  n    tflfeait   b««acnup  à  m   naLMMlir«  «t  Miuflrait    4»  M 

Mnac-  Tfv*»  mtom  W  nnu  qu'ail*  bii  mmigo»it.  n  SkU.,  t.  I^ 


» 
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Justifions  ers  remarques  fr^néralea  sur  la  polit!qu«>  et 
riii8pira1ioQ  oratoire  de  Mirabeau  par  quelques  exemples 
<<niprun<é8  h  hifs  principaux  (liACnurs. 

Aux  Ktatn  lie  Provence,  il  iléfcnd  Ip  règlement  royal 
x'itiitre  lu  iiobleSRe  qui  voulait  faire  les  élections  aeluu 
l'antique  mnotitution  de  la*  nation  proveuvale  >.  C'est 
là  pour  lui  un  admirable  terrain,  qui  lui  donne  confiance 
ot  lui  permet  do  lutter  contre  te  mépris  de  ses  collègues; 
«  Si  la  noblesse  veut  ni'empêcher  d'arriver,  disait-il.  Il 
faudra  ([u'olle  m'aïutassiiie,  coiinite  GraroKus.  b  Cepen- 
dant U>B  outrages  dont  on  l'abreuva,  malgré  hi  bonne  vo- 
lonté, le  forrèrent  à  prendre  une  allure  d'opposition  qui 
était  bien  loin  de  ses  principes.  «  V-ca  gens-là,  énrivait-il 
alors,  me  feraient  devenir  tribun  du  peuple  malgré  moi, 
si  je  ne  me  tennis  poA  à  quatre,  i  J]  tenait  néanmoins  à 
l'estime  lie  la  noblesse  et  il  chercha  à  se  justifier  devant 
cUo  dans  un  discours  que  la  prorogation  des  Etats  l'empê- 
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cha  lie  prononcer,  mais  qu'il  fît  imprimer  et  répandre. 
Cesl  la  première  en  date  de  se»  justification»  publiques: 

«  Qu'ai-je  dom.  fait  de  si  coupable."  J'ai  désii-é  que 
mon  ordre  fût  assez  habile  pour  donner  aujourd'hui  ce 
qui  lui  sera  infailliblenieul  arraché  demain;  j'ai  désiré 
qn'il  a'ussurul  le  inérito  et  la  gloire  de  provoquer  rassem- 
blée des  trois  ordres,  que  toute  la  l*rovence  demande  à 
l'envi...  Voilà  le  crime  de  Vennrmi  tif  ht  jmix!  ou  plutôt 
j'ai  cm  nu»'  le  peuple  pouvait  avoir  raison...  Ah!  sans 
doute,  un  patricien  souillé  d'une  telle  pensée  mérite  îles 
supplices!  Mais  je  suib  uicu  plus  coupable  qu'on  ne  sup- 
pose, car  je  croîs  que  le  peuple  nui  se  plaint  a  toujours 
raison:  que  son  infatigable  patience  attend  coastammect 
les  derniers  excès  de  l'oppression  pour  w  résoudre  à  la 
résistance;  <|u'il  ne  l'èsiatc  j:imuis  assez  loi^u-tompH  pour 
obtenir  la  réparation  de  tous  ses  griefs;  qu'il  ignore  trop 
que,  pour  se  rendi*  formidable  à  se»  ennemis,  il  Ini  suffi- 
rait de  n^ster  immobile  (l),et  que  le  plus  innocent  ctmme 
le  plus  invincible  de  tous  les  pouvoirs  est  celui  de  se  rtfu- 
oer  il  faire.-.  •!<■  iienoe  ainsi  :  punissez  l'ennemi  de  la 
paix  (2).  > 

S'adn'ssanf  aux  noble»  vt  aux  membres  du  rlergé,  tl 
profère  ces  paroles  mcnaçautos  et  souvent  citées: 

■  Dans  tous  les  pays,  dans  tous  Les  âges,  les  aristocra- 
tes ont  implarablcmeni  poursuivi  les  amis  du  peuple,  et 
si,  par  je  ne  suis  quelle  combinaison  de  la  fortune,  il 
»*eu  est  élevé  quelqu'un  de  leur  sein,  c'est  celui-là  mr- 
tout  qu'îln  ont  frappé,  avides  qu'ils  ctaicnl  d'inspirer  lu 
terreur  par  le  choix  de  la  victime.  Ainsi  périt  le  dernier 
des  Gracqucfc  do  la  main  des  patriciens;  mais,  atteint  du 
rnup  mortel,  il  lança  de  la  poussière  vers  le  ciel,  en  at- 
testant les  dieux  vengeurs;  et  de  cette  poussière  naquit 
Marius;  Marius,  moins  grand  pour  avoir  exterminé  les 

(I)  C'est  «  que  fer»  le  Ti^rs  élal  à  VeotnilU»»,  .iiir  k"  c<>n»'"il 
<Ie  Miralwau,  derenu  député  da  Tiers  il«  la  t^ntdiaun^  d'Aix. 

(3)  NoiiN  suix-oDH  le  t«>xte  donuv  par  Liicail>->fallM|H^U!gt gîH)  ; 
il  «fBme  que  le  texte  de  M  >:i'        -■ '  ■^-rtf^|fftf>fff*^-'::t!«. 
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[Craibre»,  que  pour  avoir  abattu  Juns  Borne  l'arirtocratie 
S»  la  uobk-Me  !  » 

Dans  une  pêroraiaou  d'un,  caractère  tout  p«rAoiiiteI,  il 
tire  de  trvs  gmods  effets  de  l'afErmation  de  sa  ■isoérité, 
nffînoution  qui  nVtait  pas  inutile: 

<  Pour  moi,  qui  danst  ma  carrièro  publique  n'ai  jamaîa 
craint  que  d'avoir  tort;  moi  qui,  enveloppé  dp  ma  cons- 
cience et  armé  de  principott,  braverais  l'univers,  soit  c^ae 
mca  travaux  et  ma  voix  vous  soutiennent  dans  l'aitsem- 
blée  nationale,  soit  que  mes  roîui  vous  y  actoiupagm-nt, 
de  vaines  clameurs,  des  prute:;  la  lions  injurieuses,  des  me- 
naces urdenluB,  toutes  les  eonvulsions,  en  un  mot,  des 
prvjugés  expiiiiuls,  ne  m'en  imposeront  pas.  KUI  com- 
ment s'arrêterait- il  aujourd'hui  dans  sa  eourse  civique. 
celui  qui,  le  premier  d'«ntre  lei  Français,  a  professé  hau- 
•ment  «c«  opinions  sur  le»  affaire»  nationalew,  ilan»  un 
ftiip»  nù  les  circonstances  étjiicnt  bien  moins  urgentes, 
et  la  tÂrhe  bien  plus  périlleuse  P  Non,  les  outragea  ne  la»- 

^•eront  pas  ma  constance;  j'ai  Cté,  je  suis,  je  serai  jus- 

'qu'au  tombeau  l'homme  de  la  liberté  publique.  l'Iiomme 
de  la  Constitution.  Malheur  aux  ordres  privilégiés,  si 
c'est  là  plutôt  être  l'homme  du  peuple  que  celui  des 
nobles  !  Car  les  priviU-ges  finiront,  mai»  le  peuple  est 
éternel,  t 

Kxclu  de  l'assemblée  do  la  noblesse  comme  non-possé- 
dant, c'est  avec  décUiiement  (U  qu'il  bo  népara  des  hom- 
mes de  sa  con<lhion.  et  qu'il  «e  vit  forcé  de  pivndre  un 
masque  de  tribun.  Cette  aristocratie  piorinciale  fut  assex 
avrugle  p».iur  voir  en  Mirabeau  un  déditicux;  elle  le  trai» 
tait  volontiers  fVciirofjé.  A  quoi  il  répondait:  c  C'eU  une 
{TTAude  raison  de  m'élîre,  si  je  suis  un  chien  enragé;  car 
le  despotisme  otlcHpririliïgos  mourront  de  mu  morsure.  > 
Mats  ce  n'est  lît  qu'un  accès  de  colère:  ce  prétendu  dema- 
in >■  T1  m's  rppét^  plusieurs  fois  que  si.  en  ProTenc^,  l'cmln' 

,it.  la  BobIdSM  no  Tavait  pas  repouKsô.  il  se  sersit  irooTÔ  placé 
BBt  dans    une  outre  direction.  »    La  Marck,  I.    i. 
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goguo,  quelques  jour*  plu«  Urtl,  caUne  le  peuple  Oc  Mar- 
seille, soulevé  contre  une  taxe  «lu  pain,  par  les  couseilii 
lea  plus  ftttges,  les  plus  modérés.  Et  poun|«oi  le  peuple 
tloit-il  se  rêaiguery  pour  faire  plaisir  au  roi.  ('Vst  le 
gnind  aiffumcut  par  lequel  il  termine  une  proclawalioii 
iiît  il  avait  mis  n  la  portée  do  tous  quelques  vérités  éeoarK 
m  if  lues: 

.«  Oui,  nicâ  amie,  on  dira  partout:  I^s  Marseillais  sont 
(le  bien  braves  geus;  le  roi  le  «iiir»,  ou  bon  roi  qu'il  ne 
faut  pas  atHiger,  ce  bun  roi  que  nous  invo<|UUU9  9aa« 
eesse;  et  tl  vous  uimora,  il  vous  eu  et»timera  davantage. 
Comment  pourrions-uûus  résister  au  plaisir  que  uous  lui 
pilous  faire,  quand  il  est  précisément  d'accord  avec  uos 
pluB  pressants  intérêt*?  Comment  pourrieK-vous  penser 
au  bonheur  (|u'i]  vous  devra,  sans  verser  des  larmes  de 
joie?  ■ 

Xnua  avons  dit  que  Miralieau  ne  partageait  ni  ne  eon^- 
prenaii  l'enthousinsmc  ilc  ses  ronteinpnrains,  et  qu'il 
traitait  de  mêla  physique  le  enlte  det;  principes.  Daus  uu 
des  preniierB  discours  qu'il  pronuni,'a  aux  Ktnts  généraux, 
Jl  formula  i-n  ces  leinies  son  empirisme  pr)Htique: 

H  N'allez  pas  croira!  que  le  peuple  n'intéi'esse  aux  dis- 
euBsions  métaphysiques  qui  nous  ont  agités  juMju'ici. 
Kïle»  uni  plus  d'importuni'e  qu'on  ne  leur  en  donnera  «ans 
doute:  elles  mjtii  le  Uévuluppemeiil  et  lu  i-ouséquence  du 
principe  de  la  re présentât iou  nationale,  base  de  louto 
rontrtitution.  Mai»  le  peuple  est  trop  loin  encore  de  enn- 
nailre  le  i«y«tème  de  mis  droiU  o1  la  suine  théorie  de  la 
liberté.  Le  peuple  veut  des  soulage  nie  nts,  parce  qu'il  n'a 
plus  de  Inrces  pour  souffrir;  lo  peuple  secoue  l'opprowiion, 
parofl  qu'il  ne  peut  plus  re«pirer  sons  l'horrible  fais  dont 
on  l'érrafte;  mats  il  demande  seulemeut  de  ne  payer  que 
wi  qu'il  peut  et  de  iwrter  paisiblement  sa  misère..,-.^ 

€  II  est  cette  différence  essentielle  entre  le  métaphysi- 
rie»,  qui,  daus  la  méditation  du  cabinet,  Baisif  la  vérité 
dniiH  sou  énergique  pureté,  et  l'iiumme  d'Ktat,  iiui  est 
iddigé  de  tenir  compte  des  antécédents,  des  diflicultés,  iU<a 
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oufttaclo;  il  c»(,  <liii-jo,  wite  ilifién-nrn  pntrf>  l'instructeur 
«lu  [leuple  t'I  railuiÎDistintfur  pulitjqiiç,  qui-  l'uu  uti  ftuugx> 
qn'u  CL"  qui  tst,  l't  l'autre  s'occupi'  de  ce  ifui  pevt  être. 

m  Le  DiétapUysiciuii.  voyagfaut  sur  uue  mappf- 
niou<lt*,  fnuuliit  tout  sainj  peine,  lie  sVuljaiTuitse  uî 
de»  montuK"*'»*  "i  de»  iléserl»,  ni  dett  fleuves,  ni  îles  aW- 
vaf»;  mai»  cinniid  on  v<fut  arriver  hu  but,  il  font  se  rap- 
peler «an»  ci-sho  qu'on  marche  sur  la  terre,  et  qu'on  n\"*i 
plus  dans  le  monde  idéal  (1).  » 

Fuut-il  s'élnnncr  que  ce  cours  de  politi(|np  appliqmf 
n'ait  pa^  é\i'  i-huudement  acouoilli^  Ce  n'était  certes  pa» 
le  moment,  en  juin  1T89,  de  se  rappeler  qu'on  «  marchait 
8tir  la  lerre  ■.  cl  de  qiiitler  le  «  nir)nde  idéal  ».  11  falliiit 
uu  cooinure  ne  pas  regjinler  les  difficultés,  le»  périls,  les 
baloniieltee  dout  on  était  entouré,  marcher  la  tête  haute, 
les  veux  fixés  vers  l'idéol  populaire  et  vaiucve,  comme 
uD  le  fit,  par  1h  lui.  Uue  les  e«niiuune^,  au  contraire,  e«f>- 
a»n\  reiijur»  aux  recettes  d'une  politique  prudente,  elle» 
^1»ient  pcrilue*.  N'eiHl-oe  pa«  d'ailleurs  un  piège  <|«e  leur 
tond  Mirabeau,  quand,  dantt  ce  même  discours,  il  propose 
»  »e»  (^oIl^guei■  de  n'intituler  repr/ientnntx  du  peuph  fran- 
ç^ix  f  Comment  fatlait-il  entendre  le  mot  peuple  ?  F.taît- 
ce  populuy  ou  ptfhi?  N'y  nvnit-il  pas  ii  craindre  qne  la 
Cfiur  ne  \*oulût  comprendre  p/vhs  et  que  le  Ticru  ne  bp 
trouvât  avoir  enn«ai-ré  lu  distinction  de»  ordres  î-  L'abbé 
Si^yva  vit  le  dang*!r,   retira  sa  formule  (Assemblée  di-f 


(1>  Sûnnn'  du  Ifi  juin  1780.  Il  ëorirnit  «n  itiëntu  terapa  à  un 
dv  Km  umli  :  »  On  est  irrité  d>«  ce  que  je  suis  toujoun  aux 
partis  iiKHlvrés;  muia  Jesuin  si  («nvitinru  (ju'il  y  a  une  différence 
èiionne  entre  vovuKer  «or  la  m»ppen:oiide  et  en  rvalité  »«r  la 
ti^rrv;  je  le  buis  teDeravnt  qut^  tot  conimeltunU  s'intéreK»e'nt  <«• 
tréiiieiuent  pt-U  «  ros  disciisMiuns  mé4»phi,-iti(|iie)t,  tnitt  impôts 
tunt««  qu'elle^  puiswnt  être,  et  igiie  nous  ne  poiirmiiH  ciirapU» 
miîniont  sur  leur  uppui  iju'hIodi  i|iii*  noun  tom-heiont  dirw^t*^ 
Rient  nu  pot-wii-lnu;  je  le  nUÎii  tpllt-iiienl  i|>ic  le  nii-ilKitir  inoven 
dp  fAîni  Mviirti*!'  In  Itéroltilion,  c'nti  de  tn>p  driiiiimler,  —  que 
je  luOnliTHi  (^wore  loiifrtetnpx  c»t  hniioniblr  reprorli».  ii  (I.ettrM' 
&  3kl«urillmi-  p.  •M'.7.> 
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rrprfxentants  connu»  et  vérifié»)  et  se  rallia  à  relie  de 
Lt'grand  ( As.icmhlf*.'  nationale},  «lui  eontcnnit  déjk  la 
iicvohitioD,  Quuat  ù  Mirabeau,  il  nflecta  di'  iic  pus  com.- 
prendro  le  sens  des  ubjectioiiB  et,  en  rhéttiar,  tépoudont 
à  C4>  <|ti'oii  ne  lui  disait  pai^,  il  n'iuiligaa  du  mépris  où  l'on 
teuait  CD  beau  mot  do  (leuple: 

<  Jf  petï^vtTe  dans  ma  motion  v\  dans  la  seule  expres- 
sion qu'on  en  a^Tiit  atluquèe,  je  veux  dire  la  <iuali6oation 
de  peuple  français;  je  l'adopte,  je  la  défend»,  je  la  pro- 
clame, par  la  rainon  qui  la  fait  eombnttre. 

€  Oui,  c'est  parec  que  le  nom  du  peuple  n'pRt  pas  nascK 
respecté  eu  France,  parce  qu'il  eut  obscurci,  couvert  de  la 
Touillo  du  piéjuffé;  parce  qu'il  nous  présente  une  idée 
dont  l'or[(ueil  s'alarme  et  dont  la  vanité  se  révolte;  parce 
qu'il  eat  pnmoiicé  avec  mépris  dans  les  chambres  doB 
nri)<toerates;  c'est  pour  cela  même,  Messieurs,  que  nous 
«lerona  nous  imposer,  non  wnlemeut  de  le  relever,  mois 
de  r«uuoblii'.  de  le  rendre  désormais  respectable  aux  mi- 
itisti-e^  et  rlier  ti  tous  les  cceurs.  Si  ce  nom  n'était  pas  le 
nôtre,  il  faudrait  le  choisir  entre  tous,  l'envigaser  comme 
la  plu»  précieuse  occasion  de  servir  ce  peuple  qui  exiiite, 
oe  peuple  qui  est  tout,  ce  peuple  que  nous  représentons, 
dont  nouÀ  défendons  les  droits,  de  qui  nous  avons  reçu 
les  Dôtjes,  et  dont  ou  senililt-  ruug'ir  que  nou8  emprun- 
tions Dotr<'  dénomination  et  nos  lîircft.  Ah  !  si  Je  choix  de 
ce  nom  rendait  au  peuple  abattu  de  la  fermeté,  du  cou- 
rage!... 

I  Repréiientaiits  du  peuple,  daignez  me  répondre,  Irez- 
vous  diiv  il  vus  oomuiettantA  que  vous  avez  repoussé  ce 
nom  de  peuple  ?  que  si  vous  n'avez  pas  rougi  d'eux,  vous 
aveie  pourtant  cherché  à  éluder  cette  dénomination  qui  ne 
vous  parait  pas  assex  brillante  ?  qu'il  vous  faut  un  titre 
plus  fastueux  que  celui  qu'ils  vous  ont  conféré?  Eh  !  ne 
voyet-vons  pas  que  le  nom  de  rcpréffntants  du  peuple 
vous  est  nécoftsairc,  parce  qu'il  vous  attache  le  peuple, 
cette  masse  imposante  sans  laquelle  vous  ne  seriez  que 
des  individus,  de  faibles  roseaux  qu'on  briserait  un  à  tm  ! 


Fs  niscouns. 

Af  voyer-vouB  pn^  t\\i"i\  vouit  faut  le  nom  du  peuple, 
piino  'ixxil  ilynno  â  couiiaître  au  peuple  (i«e  noii»  avons 
lié  notre  sort  au  «en,  ce  qui  lui  appromlr»  à  rr;po8f>r  sur 
linUN  touti's  W9  pcriiH^»,  toutes  sfn  fispôraupcii  ! 

■  Vhin  hubilosiiuc  u(iu«,  leshéroa  batarosijui  fontlèreut 
la  liberté  de  Jt'ur  pays  pi-ii-ent  le  nom  de  gueuit;  iU  ne 
Tnîilan'iit  (jne  ci-  tilrr,  parcp  ijue  le  îii^pri»  «In  leurs  ty- 
lans  avait  priHcmlu  li-s  »mi  flétrir,  v\  rc  iîtro,  en  leur  atta- 
chant cette  classe  iuiuicnsc  que  l'aristocratiD  et  le  deopo- 
lifiiue  nriUft&aient,  fut  à  la  fois  leur  fora\  leur  gloiro  et 
ïv  gage  (le  leur  aucc»-».  Ia-b  amis  ite  !a  lîberiv  chuisiftsent 
le  nom  qui  les  &eri  le  luteiix,  et  non  rehii  tjuî  les  Hatte 
le  pluA  :  ils  ti' appelleront  les  remontrant»  en  iLmériquo, 
le»  ptitres  eu  Suissu,  le»  gueux  dans  le»  Paya-Bas.  Us  ee 
poreroni  deji  injures  île  leurseunemi»;  iTe  leur  ôteront  le 
priavoir  dt?  les  liumilier  avec  des  cxpreBston»  doni  ils  au- 
ront BU  s'honoriT.   »  (Spanr<'  du  16  juin  1789.) 

CcM  déclumatinuft  furent  act-ucillies  par  de»  inurniures 
m^it^A,  et  le  rtdc  que  Mirabeau  joua  en  cette  circous- 
tance  rritiiine  ne  cuuiribua  pas  peu  à  (^loigDcr  de  lui  la 
«finfiiiiM-p  de  l'Assenihli'C.  Que  v(mtait-il  done?  Mainte- 
nir IwB  ordn-f  privilég-iùsï'  Niiua  avons  vu  qu'il  les  l'imeî- 
ilr^re  coninie  un  obstaelc  Ji  Ja  liberté,  et  qu'il  les  supprime 
•LonsMTs  prngni mines  secrets.  Il  voulait  tteulemeut  embar- 
niiwr  la  uiaielie  des  coinmuiiea  dont  l'audace  l'inqujétait 
tl«^jà,  rtjiunie  elle  inquiétait  la  cour.  Ite  "  défenseor  du 
lr"nr  •  Ireiiibliiît,  dès  les  promicrs  jours  de  In  Bévolutîon. 
pour  le  pouvoir  royal.  II  voulait  <iue  lea  cnininuui's  »ou- 
mtsmnt  leur«  décrets  &  la  sanction  dr  Louis  XVI.  Cette 
■  11,  ce  ve.tfi  était  pour  lui  le  palladium  des  liberté* 
;  _  L.-s:  a  Je  rrois,  avait-il  dit  la  veille,  le  vviu  du  roi 

tellement  ncressaîre,  que  j'aimeraif.  mieux  vivre  à  Cons- 
lanlinople  qu'en  France,  a'il  ne  l'avait  pa»  ». 

A  cette  épo<]ue.  Mirabeau  n'avait  enrore  aucune  rela- 
tion avec  la  cour;  mais  l'attitude  qu'il  venait  de  prendre 
'niblnil  devoir  le  dêsig-ner  à  l'attention  du  roi.  Il  so 

isait  m  l'onriJiatcur  entre  les  deux  parti».  Il  marquait 


96 


MIUAIIKAU. 


(l'nvaufp  les  limites  de  la  ItéfotuHon.  Voyant  qu'on  ne 
vciiuit  paît  ù  lui.  il  alla,  par  l'i-utreiuiAe  de  Malouet,  voir 
Koi'ktT.  Il  en  ri'tjur  raceufil  It*  plu«  injurienx.  Jusle- 
munt  ilêpilé,  il  cluingi'u  (I'hIIuii-,  rétiulut  de  montrer  &a 
force  et-  SH  populuriti'  et  ilf  s'împosor  en  nicnaçaut.  C'est 
uinsi  qu'il  faut  expliquer  les  discour»  démocratiques  par 
lutfi)Utfls  i]  releva  le  (tmrage  de  l'Assemblée,  uprès>  la 
M%iiei'  niyale  du  2^  juin,  «1  nutuiiiiueiLt  rupnvtropliB  au 
luaiquis  de  Dreux-IiréitL',  Cette  a(KistropUe  si  célèbre  a 
donné  le  chaude  sur  la  véritable  politique  de  Mirabeau: 
Tattitude  (|u'jl  prit  ce  jour-là. est  restée  fixée  dans  la 
mémnire  populaire.  La  léjrtmde  représente  le  prétendti 
tribun  Tnontraiil  dti  dnipt  In  jwrte  nu  courtisan  terrifié, 
sortant  h  reculons  comme  devant  le  roi.  Ce  coup  de  thé&- 
trc  fit  de  Mirabeau  l'idole  du  peuple,  eomme  s'il  avait  co 
jour-là  vruiiuent  menacé  le  pouvoir  abbolu.  La  cour  fut 
effrayée  de  cette  infraction  insolente*  à  l'étiiiuettis  ni  bien 
que  de  part  et  d'outre  on  se  trompa  sur  les  Téritablee 
intentions  du  gnind  orateur,  et  l'on  vit  une  politique  là 
où  il  n'y  avuït  qu'une  boutade,  qu'un  accès  d'impatience 
et  de  colère. 

m  fut  iiHiuiet  lui-même  d'avoir  i-évélê  d'uu  geste  el 
d'un  mol  lu  fragilité  du  pouvoir  royal,  et  dann  la  séance 
du  27  juin  il  essaya  risibleinenl  de  réparer  son  impru- 
doucfr: 

■  Moiuieurfl,  je  Kni»  que  les  événements  inopinés  d'un 
jour  trop  mémorable  ont  nfflipt'  les  cjeurii  patriotes,  mais 
qu'ils  ne  les  ébrnnlcront  pas.  A  la  hauteur  où  la  raison  a 
placé  les  rcprésenlutits  de  hi  nation,  ils  jugrut  sainement 
les  objets,  et  ne  sont  point  tninipés  par  les  apparences 
qu'au  travers  des  préjugés  et  des  passion»  ou  aperçoit 
comme  autant  de  fautômes. 

«  Si  nos  rois,  instruit»  que  la  défiance  est  la  première 
sagesse  de  ceux  qui  portent  le  hceptre,  ont  permis  à  «le 
«impies  cours  de  juclicature  de  leur  présenter  des  remon- 
trances, d'pn  iippeler  à  leur  volonté  mieux  éclairée;  si 
nos  rois,  persuadés  qu'il  n'appartient  qu'à  un   despote 
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le  nnble  courage  do  cfmvoqnor  l'Asâoniklév  tlationut^  u'cn 
érmitoniit-il  pan  les  nifnilufs  avec  nulitut  de  fnvf-tir  fjm* 
(It's  nmr.s  <Iff  judinilun.',  qui  ik'fcinlcnt  uussi  s«uvont  Irurs 
inlprêté  pcnuinntOs  qut>  cvnx  Aes  peiijtlfs  ?  Kri  éclairant  In 
rcliginn  du  mi,  lorsque  dvh  c-onscils  vioIt-ntH  l'aurtnit 
iruDip«.  lv!>  ilépuU*8  ilu  i^'Upli'  jtMMiiXToiit  leur  tiidiiiplii*; 
ils  w'VMqucrx'nl  loujoars  In  libvrtt?  du  monarque;  vo  no 
•Pra  pn»  vu  vuïu,  dès  qu'il  aura  voulu  prciulii*  sur  lui- 
nii'tuf  <!«'  ne  ut-  fier  i|U'ii  la  drottiiro  île  8^<(  inteiitiiuiti  vl  du 
«iirtirdu  |)ii*if(' qu'on  a  suteodreÙBa  TiTtu.,,  > 

Kl  il  (X^'p'**^''  ""<*  :idn>sM?>  aux  i-oniincKiiriTa  aunsî  ros- 
•imtiit4'  jHMir  le  rot  iptf  pour  W  poupU-: 

■  TpU  que  noufl  nnus  somme*  tiiotilri'»  dopiiî^  le  mo- 
mrnt  ou  vous  nous  avez  onntii-  les  plus  nobtf»  intôrêtit. 
irU  umt»  »ei-oii«  l<iujourt>,  iiffermù  duit»  In  r^olution  du 
trav^lilliT.  lit'  conriTl.  avr-c-  notre  roi.  non  pus  ù  iIps  liions 
piissa|{t'[«,  mai»  à  lu  i-oudittuu  uii-ine  du  royaume:  dtHer- 
minés  à  Toir  rntiD  ivn»  nos  cunfitoyons,  dans  tous  Ibh 
uiYln'>.  jouir  d('!4  iiiri(inibr:il)U>!i  uvnnta^i-t  qur  la  nnttiiv 
rt  la  lilH-rti.'  iioiii^  promelt^'ul,  ii  souliigtT  le  pi'uple  souf- 
iraut  île»  cumpnKne«,  ù  rem^dior  au  il^i*ouruge>m(>nl  de 
1 1  qui  l'-toufT*'  1p»  vcHiih  *-t  !'indui*trie,  n'«"*iiniîint 

.L^'.kl  doA  loin  qui,  M'iiiblablfs  pour  tous,  in^ront  Ia 
irda  oninnninc;  non  inoinr^  innc<'*>f>Aib1es  aux  prr>- 
piTSonnplk'  )|«'à   l'abattoniLmt   de    la 
t   In  roucordt',  mai»  ne  voulant  point 
H'  piii    !•'   "afrifino  de*  droîtii  du  peuplp;  désirant 
in'iisf  dt'  no8  travaux,  de  voir 
lUM'USiA  putrio  réunie  dnns  It>8 
i-s  du  iHmheur  tie  tou»,  elché- 
"*  !t^  ri'gup  aura  été  l'époquo 


'>•  lîi  Bastille,  r.^»»cmbléo 
■  lisii-nw!  fois  au  roi  1p  ren- 
,  R*adrc>s»aiit  ii   la  dvpntâ* 
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liou,  iiupi'ovî»a  cv  iliscuurg,  qui  porte  à  ua  hi  liaut  degi 
l'empreinte   de  »oti  génie,  et  ({ui    fut  inspiré  par 
colère  non  jnwéc: 

€  Kh  bion!  dites  nu  roi  que  Icb  honiog  êiraugi'res  don^ 
uous  sommes  invustis  out  rev«  liier  la  visite  île*  priuc 
'les  princruses,  des  favori»,  des  favorites,  et  leurs  carentei 
et  leurs  exhortations,  et   leur»  préaeiits;  dites-lui  qui 
toute  In  uuit,  ces  eateUiit's  étrangers,  gorgèa  d'or  et 
vId,  ont  prédit  dans  leurs  i-hnnts  impit-s  ra8HervisM>men| 
an  la  Pruiice,  et  <)ue  leurs  vœux  brutuux  iiiroquaient  la" 
destruction  do  l'Afsemblce  nationale  ;  dites^lui  que,  dauB 
sua  palais  même,  lc6  courtîsaQB  ont  mêlé  Ieur6  dansoa 
uu  non  de  cette  nmottiue  bnritâre,  et  que  toUe  fut  l'arant 
scène  de  la  Saiut-Bnrtliêleniy. 

<  Dite«>Iui  que  ce  Henri  dont  l'unÏTers  bénit  la  mi 
moire,  leluï  de  ws  aïeux  qu'il  voulait  prendre  pour  m* 
dt-le,  fait>ait  p;tss4>r  des  vines  ditus  l'uris  révidtè,  qu'il 
siégeait  en  personne,  et  que  ses  t^rnseillers  féroees  foui 
rebrousser  les  fnrineH  que  le  ctommerre  apporte  dani 
Paris  fidèle  et  aft'uiiu'.  ■ 

Sur  ciîs  enin'faîtes,  on  anunuee  hi  visite  du  roi,  et  quelJ 
i|ucs  historiens  prétendent  que  ce  fut  Mirabeau  qui  con-< 
sctila  de  ue  pas  applaudir  et  ajouta:   ■    Le  «ilmure 
peupkij  et)t  la  leçon  des  roîe.  >  (^uand  mente  il  aurait  pitiJ 
nonce  ce»  paKiles  qui,  avec  l'apostrophe  à  la  députationj 
sont  les  plus  fortes  qu'il  w  soit  permises  publîquemenl 
contre  le  roi,  «n  ne  peut  pas  dire  (|u'il  ait  manqué  ui 
instant  à  «nu  tôIp  de  €  défenseur  du  trône».  L'indigna' 
tJon  et  l'éecpun-nu'ut  que  lui  faisait  éprouver  la  politiqt 
dp  In  eour  expliquent  aisément  ces  sorties.  Kt  puis,  nc 
voulait^il  pas  faire  peur  à  l'enlourage  de  Liiuis  XV'I^ 
affirmer  une  fois  de  plus  son  influence  populaire,  et.  ei 
M' iiietlaiit  au  picniier  rang  des  révulutionnaïros,  ec  dési- 
gner plus  nettement  comme  rhorunie  indispensable? 

C«ttc  intention  s'accuse  plus  clairement,  le  IG  juillet 
quand  il  présont^-  un  projet  d'odrense  au  roi' pour  le  ren- 
voi des  luiuistre».  ilounier  proteste,  au  nom  de  la  ftêpa^ 
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Inlioaiictipiiuvoint,  et  n'attire  cette  r^plitiiir,  nù  6e  trou- 
[  tvnl  In  iiléps  Ica  plus  sages,  les  plus  vraîea  de  Mirabeau, 
ireUnaiMt  ([u'il  a  le  plus  à  tiu-ur: 

«  ViMiti  oublifx  (|uu  noua  ue  prétendous  puïnt  û  placer 

ni  ilépinn'r  leo  luiuî^tres  eu  vertu  do  uos  décrets,  mai» 

^»rii|i>aieniû  manifester  l'opiuiou  de  uus  cutituiettaiits  sur 

m  lel  niinÏBtr».  "Eh  I  commeut  noua  re fuseriez- voiii 

droit  de  déclaration,  vous  «|UÎ  nous  arconlca 

■  s  urcuMT,  de  les  ptnirsuivre,  et  de  eréer  le  trî- 

biuul  •pii  ilevni  punir  ces  artisans  d'iniquités  dont,  par 

,  VKninlnidietiiin  piilpuble.  vnus  nuiis  ])rop<>»ez  de  eon> 

^l*ni(Ji'r  leb  ri-uviea   iIuiih   un    rcspet-tueui:   sileucei'   No 

-tous  doue  pae  eombicn  je  fais  aux  gouverneurs  un 

fîU^ur  !H»rl  4|ui?  voustcombî^-ti  je  suis  plu»  modéré  ?'^  nu8 

la'èdnwUrz  amiiii  inti-rvallv  eulre  uti    niome  silence  et 

»  «ii'iiynciution  wanffuraaire.  Se  taii-e  ou  punir,  obéir 

frappiT,  voilà  votre  système.  Kt  moi,  j'avertis  iivont 

[ifc  ilrnoncftr,    je    Tccnm-    avant    de    flétrir,   j'offre    une 

[irtr»iif  à  rinwinsidéi-ation  ou  à  l'inrapapité  avant  de  lea 

fnitfr  fie  crimofl.    Uuî    de   nou»   a   phia  de  mesure  et 

•  Muii  voycn  In  Grande-IïretoKiie:  que  d'ajritation  po- 
lUiiT  n'y  (leeasinniie  pas  ce  droit  que  voua  réclamez! 
îrntUi  qui  Q  pentu  l'Angrletene...  L'Angleterre eatper- 
\àh  !  grand  Dieu  '.  quelle  sinistre  nouvelle  î  Eli  !  par 
I  latitude  H'cHt-clIe  donc  perdue  (1),  ou  quel  trom- 


'  iiiinoitt  (p.  tUD)  dit  qitp  c-'mt  là  un  nifit  de  eoHnbo- 

'  v'or.iy  BP  tiiu(]iinnt  de  BrîiBMit  dfvnut  Mirahrnil}. 

«tu  Mdunier  n'mmtt  pan  dit  ftculHe.  t<  Il  oat  &  crtiinrirc. 

(iit  MMitmiMnt,  «iHP  I»  ilomiindf  fait*  pnr  le  préopiiuinc 

tfavlrinii  ntl«inl«>  à  la  [il>iTt«  «t  &  In  piii^<anrf<  que  tloit 

Il 'ml  dun»    tn   fûnnniiiiii    dt*    son    tninittÎTr.    Refuser   |:| 

t;  4  un  miniRtA?  à  qni  ie  roi  a  donné  tu  ■"ieniii>  seriiit  do 

fui  d«  l'AMPOibl^-e  nationnle  une  mnniî'ro   iiidîr4>ct4<  d'oblî» 

fJiRil  fc  l*  T^nvoyor,  et  un  tel  droit  tlnnR  l'Assemlilôo  y  fvaJt 

-lUitiKl*  d'iatriKUes  pour  Juins  tomlwr  du  mini»- 

Bt  pour  «'y  fair«  porter  «li-iiiém©:  rV-st  \k  nii 

».v.'   ^:rHIJ.U  abus   du    pArlemcnt   d'Angleterre    et    uno  dm 
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bleuiout  lie  terre,  quelle  couvhIiùoii  dv  la  uature  a  ëtt*| 
glouti  cette  ik-i  fameuse,  cet  inépui»;ible  fuyer  de  si  j^ruiidi 
exemples,  cette  terre  elasAÎque  des  iiTui»  de  la  liberté?... 
Mais  vous  me  rassurez.,.  L'AnRlcterrc  fleurit  rnrone  pntir 
J'êU^riietle  instruetiuu  du  moude:  l'Augietcrre  dérelopp<^J 
tous  les  germes  d'inftu».trie,  exploite  ton»  les  filon»  «le  l^| 
prospérité  humaine,  et  tout  n  l'heure  eneore  elle  vu-ni  <\o^ 
remplir  une  jrraude  lacune  de  sHeonstitutionaveetoatvlA 
TJgrueur  de  la  plus  éiiergi(|ue  jeuDes&e,  et  l'imposante  ma 
turilé-  d'un  peuple  vieilli  dann  les  aff^iire»  puliliijues.. 
Vous  ne  peni^icK  doue  qu'il  (juelcjues  ditirussioiis  parlemeu 
taire*  (là.  comme  ailleurs,  ce  n'est  touTent  que  du  par 
lajre,  (|ni  n'a  j^Tière  d'avitre  impeilaiiee  que  l'intérêt  d 
Ih  loquacité);  ou  plutôt  c'est  appitremmeut  la  dernîè 
dissolution  du  parlement  qui  tous  effraie.  » 

Nous  .avons  dil  que  Mirnbeofl  fainaii  pou  do  cas  d 
s  prin<Mpe«  métaphysiques  >,  et  il  le  prouva  eu  s'abst 
nant  de  paraître  à  la  nuit  dui4a(mt  et  en  blâmant  nutan 
qu'il  1<>  pou^'ait  Hans  ne  dépopulariiu>r.  mni  rinsuttisanc 
des  siierifiees  eiinsentis,  niiiis  l'enlhouBiasme  avec  lequel 
on  avait  procédé.  Il  n'en  parle  jamais  qu'avec,  mnuvni 
humeur,  comme  d'une  puérilité.  Il  fut  eepeudniit  rnp 
porteur  du  Comité  cUaiK»^  d'éluborer  lu  Péclaralion  de 
droits,  luui»  rapporteur  plus  dueile  que  convaincu.  Tan- 
tôt il  demande  Tajouniement.  tantôt  que  la  déelaration 
ne  figui-e  pas  eu  tête,  mais  îi  la  fin  de  la  Constitution.  I 
tant  Un-  daiiB  Etienne  Duniont  combien  Mirabeau  et  m$ 
collaborateurs    se    moquaieiit   du   rapport  qu'il  dépofta..j 
Cette  «  métaphysique  »  leur  .wmble  un  jouet  d'enfant. 

II  était  encouragé  dans  son  mépris  pour  l'idée  révola 
tîonuaire  par  Ktienne  Uumont  et  les  Genevois  pédants 
qui  l'entonruient,  mais  F.urtout  par  son  intime,  le  eom 
de  La  Marek,  prince  d'Aieuberg.  étranger  député  au  par- 
Iciiiciit  fiiuiçiiis  par  suite  il'nn  vieux  droit  féodal,  ancien 


CAUïci  i]iiî  t>urt«!nt  Un  p)ut>  tl'ura|;«tt  miîi  dans  la  constitution,  soit 
d«lut    k  minist^rv.  n 
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itetir  i\v  l'Aulnrhe,  conseiller  de  la  ruine,  ami  dd 

Mfjr-ArgenU^u  ei  âme  de  ce  que  U»  ]M?up]e  appelait 

[jnvfenifut  If  i-omité  autricbien.  t  Le  l'nmic  Auguste  de 

Murtik.  dit  niiiilHiiie  Campait,  se  dévoua  à  deâ  né^o- 

rialton»  utiles  au  roi  auprès  des  chefH  des  factieux  (1).  » 

•llplouiate,  ret  intrigant  éa^érite  capta  bientôt  la 

■icw  de    Minibe:iu,    <jUoii|U'JJ    siégeât    in  l'extrême 

kile:  t  Atm  nu  aristocrate  comme  von»,  lui  disait  Mi- 

Imbettu,  je  tn 'entendrai  tnujniii>  f-irileriient  s.  Ln  Mnrek 

it  rJuiriné  (»'  trouver  si  monarchique  cpIuî  (jn'il  prL'nait 

pour  an  dêrospogue.  Il  caressa  son  r^Tc  d'être  ministre 

,M  lui   reprocha  itou  opposition:  «  Mais,  répondait  Mira- 

tfacrau.  (|uetle  posilinti  m'eNl-i)  iloiu-  poNoihle  de  piendro  ? 

I  Iat  ^luremeiiient.  me  reiKiiisse,  et  je  ne  puis  que  me  pla- 

rrr  doii"  le  pnrti  de  l'opposition,  qui  est  révolutionnaire, 

Ma  risquer  de  pvrdiv  ma  popularité  qui  esl  ma  foitH!  (!j).  » 

C'est  jk  ee  lunrafut,  encore  pur  [l'ai-jr^-nt,  qu'il  prononce 

«Ml  dticours  sur  le  vrto  (1"  septemlire),  qui  leflète  fidMe- 

tiMiiit  srti  héitilations  et  ses  contradictions  intimes. 

Son  raisonnement  efct  celui-ci: 

Le  roi  n  les  mêmes  intérêts  que  le  peuple:  ce  qu'il  fait 
peut  lui-m^me.  il  le  fait  pour  le  peuple.  Or  les  repré- 
*ebtant%pri]vent  former  nue  aristm-ralle  dangereuse  pour 
1*  libcnc.  C'est  contre  cette  aristocratie  (jue  le  veto  est 
at*ruairr.  Les  représentants  auront  aussi  leur  veto,  le 
•  '1''  l'impôt. 

•■  la  théorie  do  la  dimocraiie  royale  que  nous  con- 
'i*déjtt.  —  Voici  l'objection  telle  que  Mirabeau  la 

.iii^nd  \«  roi  refatode  sanctionner  la  loi  que  l'Aswm- 

Aiionnlr  lui  propose,  il  est  à  supposer  qu'il  juge  que 

l'ii  Mt  rnntniire  aux  intérêts  nationaux,  ou  qu'elle 

'    i".'  ■or  le  pouvoir  exécutif  qui  réside  en  lui  et  qu'il 

^t  défvtitlre;  dans  ce  cas,  il  en  api>el]e  à  la  nation,  ollf 
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noiimio  une  uotivelle  iéginlatiu-t!.  uUe  cuofie  sou  vœu  à  se» 
nouveaux  i-epiésc-uluiit».,  par  ronsêtiueut  elle  piononoe; 
i]  faut  que  I^  Itui  si-  soumette  ou  qu'il  «lênie  l'autoritéj 
du  tribunal  suprême  auqui^l  lut-tnème  ea  avnit  appelé. 

ICt  il  avoue  Ih  toute  pui»s»;iep  àv  t-pttc  tibjertiori  en 
tcTmefl  curieux,  qui  montrent  combien  peu  ii  se  laissait' 
prendi-e  ii  ses  propres  sopliiiimofi: 

■  Cette  aljjectiun  est  très  spécieuse,  et  je  ne  sut.*  piir- 
rcnu'à  en  sentir  la  iM'blrsse  qu'eu  examinant  la  question 
fiOUB  tous  ms  a^peeta;  mai»  du  »  pu  déjà  voir  et  l'un  remar- 
quera davantase  encore: 

<■  I"  CjuVlle  suppose  fau^wmenl.  qu'il  est  impossible 
qu'une  seconde  léftÎHlalure  n'apporte  pas  le  vieu  du  peu- 
ple; 

«  2^  Klle  ituppoiie  fauswntent  que  le  roi  set^  tenté  de 
prolonger  aou  veto  contre  le  voeu  connu  do  In  nation: 

t  y  Elle  suppose  que  le  veto  suspensï/  n'a  point  d'in- 
convénient, taudis  qw'u  plusieurs  égards  il  a  les  niêineei 
ineonvénîcnls  que  si  l'an  ,u'nec^rdait  au  roi  aucun 
veto.   > 

Si  le  roi  n'a  pas  le  droit  de  s'opposer  à  certaines  loi», 
il  les  exécutera  ii  contre-cœur;  peut-être  même  useru-l-U 
do  violeuce  uu  de  curruptiou  envers  l'Assemblée.  Si.  aQ 
contraire,  il  a  sanclionué  les  lois,  il  s'est  enirairè  par  cela 
même  à  le»  faire  exéeuter  fi'dèlemeut.  C'est  ainsi  que  le 
vélo  devient  le  PnUmUum  des  liberté»,  publiques,  d'après 
MirabeAn. 

n  reprend  donr  l'altitude  qu'il  avait  prise  Tors  de  la 
discussion  sur  la  dénomination  de  rAtuemblée.  Ce  n'est 
plus  riiomme  qui  apostropha  Ui-eux-Brcjté,  e'est  un  can- 
didat à  lu  faveur  royale. 

Le  peuple  de  Paris,  qui  n'était  pas  dana  le  secret,  ne 
voulut  pas  eu  croire  ses  oreilles  :  le  soir  même  on  répé- 
tait au  Palais-Royal  que  ^lirabeau  avait  parlé  contre 
l'infâme   veto. 

Cependant  Tj»  ïtarclc  prenait  chaque  jour  plus  d'in-; 
flnence  sur  l'idole  populaire.  £u  septembre  1789,  peu, 


SK&  DISCOURS. 


103 


aprè*  n*  iliM-ours.  il  lui  prûlu  cmijuaiite  louJs  i>t  s'eiiga- 
^■a  xk  iTuouvt>)vr  ve  prêt  cliuque  uivin.  U  acquïi  ainsi  le 
droit  tir  iiiuri|rénrr  le  graml  oralcHr,  pt  •!  en  Uba:  •   Dnits 
pluHÎeuiK  rircoimtunrps,  Jît-il,  lurstjuo  j«  fiie  irrité  de  »oii 
laufCnfTt'  n-voluliniiimire  ù  la  ii  ilnine,  je  m'eniporlai  con- 
tre \xû  uvi'C-  botuuoup  (l'humeur. ..   Kh  bien  1  je  l'ai  vu 
klorfi  rrpftncln'  <ies  larnips  ooninie  un  enfant  et  exprimer 
•an»  basiieaso  sou  rt-pentjr  avec  une  sincérité  «ur  laquelle 
on  uv  pouvait  ne  tmniper  (1).  •  Il  eet  le  mentor  de  ^lirn- 
bcnn.  qui  lui  é<!rit:  ■  Je  boite  sans  (Hjntien  ijuuiiil  j'ai  éiù 
rin^rt-quatre  lienres  eaus  rous  Toir(2). Kl  :«  Allez,  mon 
ijicr  f-QUite,  et  fuites  ix  votre  tète,  car  vous  en  save/.  plus 
qua  tDoi,  «t  votre  jugement  extpiis  vaut  mieux  i|uc  toute 
Ifi  verre  de  rimugtnatioii  «m  le»  êlniis  de  la  M-naiTiilitê 
l'tujAur»  iu<il>il*>  (y)  1.  Ce  Lii  -ilarck  fut  le  ujauvai*  génio 
Af  Mirnlieau:  il  iVnfonça  (-îiaque  jour  davantage  dans 
'       '■    •  -lo  In  rênetion,  lui  faisaul  honte  de  «e«  tendances 
.  -«Hrveilluut  s*'vèrement  son  éloquenee  factieuse. 
Vinit-on  unp  preuve  de  oeile  influenrx'  ?  Dès  que  ha  Marrk 
Tiiymn-,  Mirabeau  i^'émaiiripe,  et    La    Marok 
.  est  ullligt>  ■  de  lo  voir  rentrer  de  plus  en  plus 
■liEu  jea  id«eB  révolution  nu  ires  (4)  i.  Unis  dèa  que  le 
fenttteur  revient.  Mirabeau  se  modèi-e  et  se  f-alVue. 

Apit-i.  le*  journées  du  ô  et  du  (j  octobre  (auxquellee  il 
Bf  prit  aut-une  part,  puisqu'il  passa  ces  deux  jours  chez 
Li  MftTck),  il  remit  à  eelui-ei  un  mémoire  pour  .Voit- 
iwtrr,  OTi  il  ennwille  au  roi  de  »o  retii-or  en  Normandie, 
CT  appeler  r.VssemhhH',  et  dana  ues  conversations  avec 
*■  aai.  iï  va  jus«[u'îi  demander  et  appeler  de  (♦es  va*ux 
w  fWTTv  civile  fl  qui  retrempe  let  âmea  ».  Tout  lo  mois 
J'wtobm  «•  paime  eu  iutrigruea;  on  lui  laisse  entrevoir  le 

tl1  U  Msrvk,  t.  I.  p.  108. 

n>  M  nctobn*  178». 

01  fi  anrniiibrv  1789.  —  Parfois  La  Usrek,  daiu  cette  cor- 
n^Cmndanw,  m  p9rm«(  de  oritiquvr  les  dÎBraiin  de  MinUx^au  an 
>-;iin  (te  jxK  liititrain>. 

1"  T.  I,  p.  185. 
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ministcTi',  et  ntiaiininiits  la  rfiiie  <lit  à  La  Mnivk:  ■  Nous 
ne  serons  joniais  nsaez  malheureux,  ji-  pcnst-,  pour  ttre 
réduit»  a  la  pénrhii-  extrémité  de  recourir  â  Mirabeau.  • 
Ccpeudunl ,  il  u  beanîti  (l'niie  i^randu  place  ttvh  liicrotive. 
On  lui  propose  l'anibussade  di-  Conataiitinopli-:  il  refuse. 
ha  Fuyt'He  lui  offre  cinquiinte  mille  frnni'it  piln  sur  la 
parlif  He  la  liste  civiif  dont  il  a  lu  disposition.  Maïs  ce 
qu'il  X'cut.  irVet  )t<  iiiitiitilêrp  (1).  Knliii  il  va  faite  «auter 
!Nefker  sur  la  quci>tinu  des  subsistaiiceii  et  il  espère  lo 
reiuplat-vr,  ijuand  ses  vspêiiitK-fg  sont  fi  jumaiK  brinéea 
par  le  <li.Vii>t  de  l'Assemblév  du  7  novembre  !7H9,  i|ui 
interdit  raecès  du  rnînistêi'e  aux  dèpiilég,  A  rette  oeca- 
«ioti,  il  prononça  un  diflrouru  éloquent,  ironique,  dêsrA- 
péré.  Après  avoir  brièveraeut  rêsunié  sa  dortrine  et  mon- 
tré  l'utililé  d'un  minîatère  pris  dau!.  le  Parlement,  il 
dénlam  tvs  principes  si  évidents  que  la  prnposit  itm  devait 
avoir  un  but  seeret,  quVIle  devait  viser  ou  l'auteur  de  la 
luolinn  ou  lui-int^me:  «  Je  dis  d'nbopd  l'auteur  de  la  mo- 
tion, parée  i|u'il  t-it  punsible  que  sa  modestie  embarras- 
sée ou  6011  rourage  mal  iiffernti  aient  redouté  quelque 
ffrande  marque  de  itiufianef,el  qu'il  ail  i-oulu»e  mêiiuKer 
le  moyen  de  ht  refuser  en  faiennt  admettre  une  exclusion 
générale.'  (Iiojiie  érra&ante:  il  «'affit  d'un  BHn  !)...  Voici 
donc.  Messieurs,  Tamendement  que  je  Vftus  propose:  e'eat 
de  Imrner  IVxrUision  deitmiidée  ïi  M.  de  5[iral>eau,  député 
des  communes  de  la  fièiiéchuusi«oe  d'Ai.\.  »  Quel  rommen- 
taire  à  eo  diaeoura  que  la  lectwrc  des  lettres  de  Mirabeau 
de  sepleuibif  à  oetobre,  dont  ehnque  ligne  expiime  sou 
désir  fiéviiMix  d'ètjt'  ministre  1  Le  décret  de  l'AswmbléQ 
fut  pum-  lui  un  coup  terrible. 

(''est  en  mars  1790  que  la  enur  «e  décide  enfin  îi  faire 
demander  à  La  ilaiek  par  rinterniêdiaire  do  Mercy-Ar- 


(1)  Il  ne  fiiut  pn)i  ■'ptiiiiiivr  (jii'il  iiit  néaumpios.  \f  90  oc- 
tobre 17811,  prunoncé  sur  le»  ttifiw  du  clergé  un  discours  qui  dut 
dêpiuire  à  la  euur  :  lu  ile^tniPtioD  dc>!>  privilèges  était  pour  luî> 
nutiB  h'  savon»,  le  sulut  ilv  I»  royutit^. 
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giïtiicAU  (I),  J»'  rt'vcnir  en  Praiicç  (il  étui»  iiux  Pays- 
ItiiA  .  ('t  d'offrir  H  Mii^ltcDu.  nnn  p:iA  !<<>  niitu»t<-t-p,  mai»  la 
ft>n<  tidu  <le  l'iiiiiii^iUoi  scort-t.  Mv-nûc  à  l'insu  <lu  t'abinot» 
la  iiégiicitition  iilNnilil,  ot  Mi'rubeuu  reuiot  un  plan  écrit 
(10  iniira  17D(t):  il  s'agit  surtout  de  fuim  i-vador  le  roi  ot 
do  IraittT  avw  La  Faynltc,  ou  dv  IVfarti'r  vt  de  If  prnlro. 
JjU  reine.  t'nrliunI<Jp,  iifl'iT  de  |>ayer  les  dett*'s  di'  Alira- 
bvuu.  iWW.UiMJ  livres.  Li*  roi  r«mi'l  n  Lu  ilarek.  ptiur 
Utrabi'au,  iiunlrc  bunt»  du  'JoO.OUU  livret*  rdmeun.  i>a.vables 
à  la  Kn  dt>  1»  U-Kisluturc.  MicuWau  ut!  devtiit  jauitiis  Utu- 
cb«*r  rp  million,  puisiju'il  niirurut  »V;tnt  cetti*  date;  mais 
il  limi'Ua  di>8  iippoiuU-Diealfa  tixuo  dv  U.OUU  (lancs  par 
moi»,  plus  'KH)  friuicp  pour  w>d  wcrêtairy  vi  ronlidt-nt  D^ 
C<ioip«.  I^uiiud  l'Ut  (^Miditionii  furent  fixées,  <>  il  laissa 
é«*happfr.  dît  La  Xrarck,  ud«  ivrens*'  de  bonlipur,  dont 
IVxprs".  je  l'avom'.  m'élnniia  un  peu  ».  Il  prit,  laalgrn-  Ina 
rï'prrM-nlatinn'i  de  La  Mari'k,  uu  g'rand  train  dn  inai»on, 
rhifTaux,  domestiques,  table  ouverte,  et  fit  ilt^s  aehat« 
r.considènilil<>e<  de  livres  rarctt.  dont  ÏI  a%'ait  la  passion. 
Enfin,  le  'l  juillet  17UU,  il  eut  avec  la  reinp,  à  Saint- 
Cloiul,  une  4Mitrevu»  serrèt**  dont  il  tuiHit  entKmisiatiné 
mr  t  la  fille  rk>  ilarie-Tliêrèse...  li'  seul  boinnie  *|Uf  lo 
lî  ait  pri-8  di!  lui  *.  U  remit  dos  notes  oeert-tv»  pk-inuB  de 
ronshilii  conformes  à  sa  polttii|U(*  maehiavéliqtiR,  pouc- 
.«ont  ]•■  roi  à  reuv«_vvr  Zfecker.  t-e  qu'on  vonlnit  bien,  et 
ri  raftiwloi  lui-même  au  niinislére,  ce  iiu'on  ne  voultiit  à 
nti'^un  prix.  I)  dut  lo  comprendre,  set  rcsif^a  &  son  rôle 
1  'ux  *'l  resta  le  chef  d'une  l'amarilla  obscure.  Il 

i)u  lii'iin«  ([Ue  son  aiutorilé  fût.  sinon  apparente, 
lu  ninrna  si^rieMAe  et  durable,  et  il  proposait  on  cca  ter- 
tup-»  lu  formation  d'un  minittère  secret: 

«  PuÏHiiu'on  rat  ri'duit  ù  etmisirde  nouveaux  ministres, 
on  doabliirait  bur-lv-ebanip  leurs  forces,  imi  plutôt  on  au- 
rait un  muititHre  trcrH  à  l'abrî  det  orages,  susceptible 


<I>   Voir  la   trm  fiirlpusc  «onvervation  de  Mercj'    ci  dv    La 
.Vc.r.~k.    t.  I.  p.  138. 
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corresjjomlre  et  avec  la 


d'une  grande?  durêt*,  propre 
cour  et  avec  le*  rdiiHeils  ilîi  dehor».  rupable  deti  comW- 
naÎHOits  les  plus  haltiles,  et  dont  If»  ministre»,  naît»  quv 
leur  amour -propre  en  fût  bIcMé,  ne  seraient  que  le»  or- 
gnticii;  car  l'art  di'  «Viuparpr  de  l'esprit  des  eiiefs,  l'art 
de  le»  maîtrisoi-  nan^  C)u'il8  le  Ton  lussent,  sans  même 
qu*)]»  d'en  doutnjuent,  wrait.  lo  premier  trait  d'habilité 
des  IiiimiTieB  dont  je  veux  parler..-  De  tels  hommes  pitur- 
ruienl  uvoir  lee  rapports  les  plus  éteiidus,  hans  iiu'uiicuaQ 
de  leurs  liaïsuii»  éveîll&t  la  méfianee.  Livrés  à  nue  Ion- 
g'Ue  carrière,  ile  eonservcraient,  d'un  ministère  ù  l'autre, 
le  til  (les  même»  idées,  des  mêmes  projeth,  el  l'on  pourruit 
eu6n  établir  Tart  de  gouverner  but  des  bases  permanen- 
tes <1).  » 

11  n'obtint  même  pas  ce  miniatère  secret,  il  ne  fut 
même  pn»  un  couMciller  éeiiuti!-;  on  lirait  fle&  iiute*  et  on 
n'en  leuait  pas  com])te  ;  on  ne  rompreuait  même  pa«  à 
quel  irrand  politique  on  iivait  affaire,  t  Kh  quoi!  dÎHait- 
il  amèrement,  en  nul  paysdii  mrm<le,  la  balle  !ie  viiindra- 
i-elle  donc  au  joueur  (2)  ?  »  Et  voîri  eiimment  îl  appn^- 
ciait  celte  cour  à  laquelle  il  se  vendait:  <  Du  cflté  de  tu 
cour,  oh!  quelles  balles  de  coton!  quels  tâtouneur*! 
quelle  pufiLllanimîté:  quelle  insouciuitcel  quel  assem- 
blage (ri-otewiue  de  vieille»  idées  et  de  nouveaux  projet*, 
de  petites  répugnances  et  de  désir»  d'enfants,  de  vtdontên 
et  de  noltntéf,  d'amour  et  de  baineti  avortées  (3>!...  Ils 
voudraient  bien  t  ruuver,  pour  s'en  servir,  des  étrç6  ainpbf - 
bie»  qui.  avec:  le  talent  d'un  homme,  eunsenl  l'âme  d'un 
Inquais  (4).  > 

n  mépriite  eeux  qui  sont  aux  nffaireîi!  «  Jamais  des 
OTiimaleuIes  plus  i  m  perceptibles  n'essayèrent  de  jouer  un 
plusgraud  drame  sur  un  plus  vaste  Ihéâfre.  Ce  sout  des 


(1)  Nnt^  mmtHo  dit  20  nrtotire  1790.  Lh  Maidc,  t.  Il,  ii.  2f)1. 

(2)  La  Mnrrk.  t.  I.  p.  44â. 

(3)  Ihitl..  t.  î.  p.  «0. 
<4)  Ihid.,  t.  I,  p.  441. 
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iiflni-iiu-nic»  les  limitett  «U'  ses  pouvoir»  par 
i]p»  Huiti's  prtiHUip  inévitables  quVntrnïn*  l'exercice  du 
ïroit  do  la  guerre  ot  de  la  paix  H  Ne  craiffno/^voiis  pas 
lUP,  pour  «orotnItT  li?  hUPtès  <!*unf  Biiorr»-  4^u*ïl  nura  votée, 
ne  veuille  InHutfr  «iir  sa  direttiuii,  sur  le  rhoîx  <k'9  gé- 
léniux,  surtout  s'il  peut  leur  iropul&r  (Irb  revers,  et  qu'il 
10  porte  liur  toutes  Ica  (li'tuarclit'B  du  monarque  colle  kut- 
reillaïu-f  iijquit'l^!  qut  .wruît  par  tr  fiiîl  un  &4^-<Toud  pouvoir 
tx««uLif  Y 

yt-  oomptez-vou*  oncorf  puui  rion  l'iuconi-énieut 
d'une  nnwiiiblcf  iiod  p<'rîiiantMit*>,  oblijî^e  de  m  mssem- 
iil^r  daiiM  le  t«!mpi>  qu'il  faudrait  umpluyor  à  délibérer; 
'inrortiiudp.  rbêxitation  qui  aofninpa^fneront  tout«^s  les 
Irninrcht'H  du  pouvoir  *'xt**-utîf ,  qui  ne  nnura  jauiaifl  jus- 
jn^oH  \es  ordrvfi  provisoin's  pourrnni  M'élciidre;  le»  iuron- 
rùniunis  mùniL-  iI'hup  délibération  publique  sur  les  mo- 
ifs  di?  ia'inf  la  (çuent;  ou  In  paix,  délibérations  dont  tout 
Il'i  si-f-rets  d'un  Ktat  (et  longtemps  eucorc  nouB  auiOQs 
It*  pun.'ils  eervts^  sont  souvout  Ick  éléments Î*  « 

Lt!>  roi  aura  donc  le  droit  de  paix  et  de  Rucrre,  maïs 
ivi'e  l'nblipatiua  i!e  fonvuqucr  uusnitût  le  C'orpd  lêgie- 
itif,  ((ui  HiÛKttru  pvudaiLt  tout**  la  K^^rre  et  réunim  au- 
)r*f«  de  lui  la  Kurde  nationale. 

Or,  quel  êtnit  le  but    tiv  Mirahoau  f^ii  prou  on  vaut  «î 

iscoum!'  fJe  tranclicr  une  question  de  ■  métaphysique  » 

invernementale?  Il  la  juf^ait  sans  doute  peu  inipor- 

inte.  Mais.  aMaeliê  à  la  pour  depuis  le  10  mars,  il  cher- 

rhaît  à  n'mlÎM'r  leo  plan»  sccrelB  qu'il  lui  soumettait.  TiiUs 

?B  plan!)  BO  résument  eu  ceci:  que  le  roi  se  retire  dauH  une 

Uce  forte,  et  qu'entouré  de  l'armée  il  eommcnce,  s'il  le 

lut.  cette  guerre  eivile  ■  qui  retrempe  les  âmes   ».  Eu 

Iribuant  au  roi  le  droit  de  paix  el  de  guerre,  Miralïeau 

le  «DUg»*  qu'à  lui  donner  le  commandement  de  la  force 

innée.  La  Marck  l'avoue:  «  L'autorité  du  mi,  dit-il,  ne 

iKinvait  Htp  rétablie  que  par  In  force  armée:   il  fallait 

ilone  mettre  cette  force  îi  sa  disposition.  L'opinion  de 

[inUn'au  »nr  le  droit  de  pais  et  de  guerre,  qui  est  san» 
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doute,  itf  toiu  «•»  travaux  lésislalifs.  c^lui  qat  lui  a  fait 
le  |ilu&  li'koiiuenr,  Kavatl  pa«  «l'antre  but  (1).  ■ 

C«  nVct  pas  aant  hiâ«itatîon  que  Uîrabeau  «Vtait  <1 
rid«>  &  rette  dtmoK&e.  fuuifée  auu  ilonie  par  la  cour, 
ilout  il  aroiait  toute  la  ^Tavî%(,  La  vrille,  il  avait  sonJé 
les  liicipositioas  ile  aes  enDemî^  ha  Triumvirs.  «  11  était 
min.  dit  Alpxand»  de  Laineth.  a'^aseoir  sur  le  banc 
immédiate  ment  au-dewu»  du  mien,  afin  de  pouvoir 
causer  avec  mui.  —  Kti  bieu  !  lui  di»-je.  mhh  aUons  donc 
êtn>  demain  en  diiventimeut.  car  on  aatore  tf9m  \»  dferei 
que  voua  proposeiva  ne  arrà  ifoère  dans  les  prùaipea... 

—  Qui  a  pu  vous  dire  cwja?  Je  n'ai  eommnnîqtiA 
'projet  à  personne.  —  Si  l'on  ne  m'a  pas  dît  la  vêril 

il  ne  tient  qu*kTotts  de  me  dêcnmper:  mmtres-le  mot. 

—  Si  To«a  vunlra  nom  coaliser,  j'r  cnaseas,  répond  Ui< 
nbm  en  as  pasahuLt  vers  moi.  —  Mais  nous  som- 
mes tons  eoaUsês.  repris-j*  à  aaa  tour,  rar  ai  Tmu  vou- 
Irs  sîncèivmeDt  la  liberté  vi  le  Ub»  pvbUr,  vous  nous 
ttouverea  toajijurs  à  cMé  de  VDoa.  -—  Ca  ■'••t  p*«  îc-î 
le  lieu  de  nous  expliqner.  aÎAuta-t-il;  mais,  si  ms 
lei  aller  dans  le  jardin  d<<s  Feuillant»,  je  vous  r  Knirrm£.~^ 
Je  m',T  rendis,  et  il  vint  prompiemput  m'y  njoindr». 
11  me  fît  lire  sou  décret  :  je  ne  le  tnNnai  point  dairif 
je  le  rombnttis.  Il  répliqua  par  lexpositioa  de  ses 
tif*.  Xotti»  ne  punies  nous  accvrder.  et>  comme  il  n'êl 
fm*  sans  i)ii-«>DV*^nient  d'être  aperçu  *n  etAversatioi 
sMtrte  avrc  Mirabeau,  je  lui  pmpusai  de  se  rend»  Itf? 
snir  ebes  Lahonle.  où  il  me  trouverait  aver  Ihiport  et 
BarHaxr    .J      *« 

Ià.  i.<n  rh*^irh*  à  mlurre  Mirabeau  t-a  lui  offrant 
loni»  la  iptoirv  dn  la  prarhaine  diarnssion.  11  pamiaaail 
ttfUte.  mai»    répéta  -  iiifign  i  i 

disait  iiu'il  anirf  />r  <)U*Uétai'  'i 

la  vwt  .-. 
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Du  Mïi  roiiimoiit.  an  i-onlrairc,  il  fut  vuiiiru  par  Bar^ 
imTc,  mai»  sut  «■  iiu-rmKer  un*-  retraite  ou  faisaut  remet- 
tre In  iliATtisiiion  au  Ipndemaiii.  et,  le  lemlcmain,  obtint 
an  Huccps  (l'éloquimf:e  qui  masqua  8q  dofaitc. 

Il  Ht  |)lu&:  it  IniiiTa  nioyeii  de  ilésaruuei-  ut  d'altérer 
ison  discours  pnur  n>Rhuieir  la  jxtpulurité  ipii  lui  énhap- 
pail.  luipnpuiiiirt'  vn  t-ffet,  il  t-toit  p«tidu,  ut  la  cour  le 
rvpoHtuiait  dê«luigufusfiavut.  Or,  quand  on  sut  au  dehors 
'laii»  i|Ut?l  ttens  il  avait  pailê,  ce  fut  une  exploi^iou  de  »ur- 
pri*p  «^t  de  douleui'.  C'est  alors  qtl'ou  rl'ia  dans  le»  rue» 
le  &iueux  libelle:  Grande  trahiion  découverte  dt*  comte 
Je  Mirnbrnii,  où  on  di«Kiit:  ■  Prend»  ^anle  que  le  peuple 
ne  fuMU-  dinlillct*  dn««  ta  (fut-nle  île  vip<-in  de  l'or,  vc 
nrriar  hn'ilnnt,  pour  i^teindrc  à  janiata  la  snif  t|ui  te 
détirns  prenils  (Tarde  que  le  peuple  ne  pronièno  ta  lôle, 
enmnie  il  a  iwnté  eelle  de  FouUon,  dent  la  buuehe  était 
rviupLie  de  foin.  Le  peuple  est  lent  i^  s'irriter,  mais  il  est 
terrible  i[uand  te  jour  de  ^a  veuffeauce  eut  arrivf^;  il  e^t 
inexorable,  il  (^nt  erne)  ce  |>euple,  fi  ta-îsuu  de  la  gran- 
deur des  perfidieH,  à  raimm  <le!t  eupéraneen  qu'on  lui 
fait  coucoveir,  îk  raison  des  liommageg  qu'en  lui  a  sur- 
pris k. 

Kffrayé  de  son  impopularité  natfijiantc,  il  modilia  «on 
diaeours  pour  l'impression,  et  l'envoya,  ainsi  modifié, 
aus  H^t  d^parlenicuts.  Dans  le  teste  du  }ffjnittmr,  il  dc- 
ntuit  Formelleuieiil  au  Corps  lêffislalif  le  droit  de  déli- 
bén-r  direetemeut  sur  la  paix  i-t  sur  la  guerre;  dans  lo 
texte  dentiné  aux  ilépnrienientx,  î]  ilèplaçaît  la  question 
et  s»'  fleniamlait  feulement  s'il  était  juste  que  le  forpa 
li^gialatif  délibérât  txchutvcment,  et  w  Iwtmait  à  pro- 
poser qne  lo  mi  coneourût  à  la  déelamtion  do  guej-re. 
MirnlM'iiu,  érideninient,  se  réfnictail,  mais  ne  voulait 
pniul  paraitre  1i>  faîie.  Alexandre  de  Lametb  publia 
alors  une  broebure  intitulée:  «  Examen  du  diaeours  du 
ronile  de  Mirabeau  «nr  la  <iue»liou  d«  dr«iit  de  paix  et 
«le  guerr'-',  par  Alcvaiidri*  Lanu-tli,  dépulé  ii  l'Assemblée 
nationnle,  juin  ITiMl  ».  Il  y  dévoile  In  mauvaise  foi  de 
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Mirabeau  et  publii>.  en    ik-ux   colonnes    pnrailèles,    les 
tlvax  i*UJtiuu9  (le  son  tlii!f(iur!>.  fu   souliguuut  Ira  pas- 

Toioi  qaelqneft-unsi  de  (■*•»   if^nsAg^*: 

Dans  «nu  dÏKOan.  Miraly-au  nrait  Aii  ((uc  les  hosti- 
lité* de  fait  étaient  la  m^tw  clio»  qtie  U  gnerrv,  et  que 
1*»  forpB  légiflltiHf,  n<-  pnoviint  ompcVhpr  cra  hnntiïi1ps, 
ne  pouvait  pnipêrhor  la  guerre.  11  iniprirae  mointcnanl 
état  lie  guerre  partant  où  il  avait  luis  ffuerrr  vl  it  prentl 
H<tt  de  gurrre  (tans  le  sens  d'hottilité  tie  fait,  disant 
que  «i  le  Parlement  ne  pout  pas  empêcher  l'étut  da 
(TUerre,  il  peut  pnipêoher  la  ^erre,  ninis  a  fonditînu 
d'être  d'ar^'nnl  avec  le  Toi,  ce  qui  *'»t  juste  l'opposô  d« 
re  qu'il  avait  dit  à  la   tribune. 

Dans  In  prcmièri!  édition,  on  lit: 

•  Faînî  dêlihf'riT  dirt>ct4>mfnt  le  Corp»  législatif  sur  la 
paix  t-i  sur  tu  guerre,...  vc  sorail  fain*  d'un  roi  de 
France  un  stathoudor.  «1c.    » 

'■£"  êil.:  €  F;iin-  ilcIilK-ier  rj-ciiisimnfHt  !»•  f'orp»  té^s- 
latif,  etc.  ■ 

I"  éd.:  «  (V'  Borail  rlioisir,  entre  ileux  deli*KUL'M  de  la 
aulîon,  cohu  qui..,  eut  cependant  le  moins  propre  »«t 
iinc  tellf  niatîcre  ît  prendre  do-»  délibéruiianD  titiles.  • 

2"  éd.:  ■  ...celui  qui  ne  peut  cepc-ndiint  prendre  seul 
et  exelusÏTenient  de  rmilrc  de»  dt-liliératioiis  utile»  aur 
petit!  matière.  » 

Ct<K  rnntradielionf  peu  Iiipnonihles  s'expliquent  dVI- 
lea-mêmes  flans  se  juKtifior.  t-i  l'un  counaîl  lu  politique 
seci-i'te  de  Mirabeau,  qui  est  de  Irtmiper  le  peuple  potir 
i«u  bien,  c'ent-à-dlre  pour  le  nù,  puisque  le  roi,  c'est 
le  peuple. 

C'est  pour  reconquérir  cette  popularilé  qui  Inî  écfanppe 
et  pour  masquer  sa  servitude  que.  parfois,  il  retrouve 
des  accents  de  tribun,  et,  oubliant  Min  rôle  d'homme 
pQ^é,  sDula!^  sa  conscience  par  une  ningiiitique  apolo- 
gie de  la  Itt'volutiou.  Tel  il  apparaît  quand,  le  2\  oc- 
tobre  1790,  il  irlorific  avec  colère  le  drapeau  tricolure 
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qwe  Ton  hésitait  &  eubatîlucr  au  drapeau  blanc  sur  U 
flctU-  uatioDiiIv: 

■  Hé  bieu,  para»  que  je  ne  sais  quel  «uccès  d'uue  tac- 
i\i\\\f  fTauJuleuiw  djiiia  In  séance  d'hier  a  ffontlé  les  cœur» 
i^ontre-rcvolutirtunaii'fc*,  o»  vingt-tiuatre  heure»,  eu  une 
nuit,  lonteâ  les  idèe^  sont  tellement  imbverlieg,  tous  les 
prinrî|)eH  vmut  tellement  (lénatiin's,  on  mé'-omiHÎt  t«llc- 
Tuent  l'esprit  publii-,  qu'un  osa*  dire  à  vous-mêtnes,  à  lu 
face  du  peuple  qui  nous  entend,  qu'il  est  des  préjagéa 
•inliques  qu'il  faut  respecter,  comme  ni  votre  frloïre  et 
I»  «ienue  n'étnieni  pn»  de  les  %"oir  anéantir,  ces  préjugés 
i|u'on  réclame!  Qu'il  e»t  indigne  de  l'Anseinblée  natio- 
iinle  lie  tenir  à  de  telles  bagutellcs.  cotnioe  »i  la  langue 
di'K  HÎgne»  n'était  pan  partout  le  mobile  le  plus  pniwant 
pMOr  ]ei  homme»,  le  premier  ressort  des  patriotes  et  des 
enDHpImteurti,  pour  le  buccps  do  leur  fédération  ou  de 
leurs  eumplotii  1  Ou  ose,  en  un  mot,  tou»  tenir  froide- 
ment un  langage  qui,  bien  analysé,  dit  précisément: 
Noutt  nous  croyons  osseï:  forts  pour  arborer  la  couleur 
bl«»che,  c'ert-À-dire  la  couleur  de  la  contre-réTohition... 
f.X/iirmurrA  vtoimti  dr  la  parfit-  (troHe:  fr^  apftlnudix' 
arntrnt.i  tic  In  ntturhr  *ttnt  unnitimet),  à  la  place  des 
ndivnscs  couleurs  de  la  liberté  !  Cette  obser^-ation  est 
iMirteuiM!  (wnn  ilouh-,  mai»  «on  résultat  n'est  pas  ef- 
^■fravant.  Certes,  ils  ont  trop  présume...  (Au  (ôté  droit:) 
Croyec-moi.  ne  vous  endormez  paa  dans  une  si  péril- 
lenm  sécurité,  car  le  réveil  serait  prompt  et  terrible!... 

(Au  milieu  ilcx  applaudîasementfi  et  dea  murmures,  oo 
entend  oea  mots  :  C'ettt  /<-  ftiriffagr  d'un  factieux.) 

"  Calmeï-voTifl,  car  cette  iniputaitnn  doit  être  l'objet 
d'une  eonlroverse  régulière;  nous  sommes  contraires 
en  faits:  vous  dites  que  je  tiens  le  langage  d'un  factieux 
(Plufieura  ■pot>  de  la  droitv:  Oui.'  oui.') 

m  Monsieur  le  président,  je  demande  un  jugement,  et 
je  po&e  te  fait...  (Murnivrct.)  Je  prétends,  moi,  qu'il 
est,  je  ne  dis  pas  irrespectueux,  je  ne  dis  pas  inconsti- 
tutionnel, je  dis  profondément  rriminol  de  mettre  en 
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question  si  une  couleur  destinée  à  nos  flottes  peut  ètte 
difléreiite  tie  cellt'  que  l'Asseuiblée  uatiouale  a  confta- 
crée,  que  la  ualiou,  que  le  roî  out  adoptée,  peut  être  une 
couleur  suHpoctc  et  pio*rfrite  ]  Je  prêlcnd»  que  ]es  véri- 
tjibles  factieux,  les  véritables  conspirateurs  sont  ceux 
qui  parlent  des  préjugés  qu'il  ftiut  ménager,  «n  rappe- 
lant noft  antiques  erreurs  et  les  malheurs  de  notre  hon- 
teux escluva^!  ( Applmulîssemerits.J 

c  Non,  MeMÎeura,  non!  leur  sotte  i)rcsoniptLon  sera 
déçue;  leurs  sîoit>trcii  présnffe;^,  leurs  hurlements  blas- 
phémateurs neront  vains!  Elles  vyjfueront  «ur  les  nters, 
les  couleurs  nationales  !  Elles  obtiendront  le  respect  dft 
toutes  les  contrées,  non  comme  le  signe  des  combats  et 
de  la  victoir<>,  main  comme  celui  de  In  sainte  confratcri 
nité  des  amis  de  la  liberté  sur  toute  la  terre,  et  comœft 
la  terreur  des  conspirateurs  et  des  tyrans  il)  î...  s 

Vertement  tancé  par  t,on  ami  Lu  Marck  pour  cette 
sortie  4  démagogique  >.  il  lui  répoud  avec  orgueil: 
■  Hier,  je  n'ai  poîut  été  un  démagogue  ;  j'ai  été  un  grand 
citoyen,  *t  peut-être  un  habile  orateur.  (Juoi  !  ces  «tu* 
pîdes  («>quînB,  cntvré»  d'un  succcs  de  pur  hasard,  nous 
offrent  tout  platement  la  contre-révolution,  et  l'on  croit 
que  je  ne  tonnerai  pas  !  Kn  vérité,  mon  ami,  je  n'ai  nulle 
envie  de  livrer  à  pcrsmine  mon  honneur  et  à  la  cour  ma 
tête.  Si  je  n'étais  que  politique,  je  dirais:  c  J'ai  besoiu 
que  ces  gens-li^  mn  craignent  ».  Si  j'étais  leur  homme, 
je  dirais:  «  Ce^  gens-là  ont  besoin  de  me  craindre  >. 
Mais  je  suis  un  bon  citoyen,  qui  aime  la  gloire,  l'hon- 
near  et  la  liberté  avant  tout,  et,  certes,  Messieurs  du 
rétrograde  me  trouveront  toujours  prêt  à  les  fou- 
droyer (2).  » 


(1)  4'  Cert«6,  dit  le  comte  <]«  La  Marck.  k  moins  d'fitre  dam 
lo  Hccrot,  il  était  impossible  fie  supposer  dons  rvtto  occasion  qu« 
l'homme  qui  parintt  ainsi  À  In  tribune  currespontlnit  en  tn«nto 
temps  avec  la  cour,  et  s'occupait  à  reconstituer  1«  monarchie,  w 
Clntrodvclion,  p.   213.) 

(2)  La  Marck,  t.  U,  p.   2fil. 
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Hélas!  QDC  (les  causes  de  (,*eti«  fitt^aude  colère,  citait 

auwi  qu'il  avait  appris  iiito  In  cour  se  faisait  couutiller, 

A  «nu  insu,  pur  lk'rga»se.  Itlessé,  mdigné,  il  fut  pour  un 

[ÎBatant  l'homme  quu  1»  peuple  croyait  voir  eu  lui.  Mais 

ffrt  accèi  d'iodé  pend  a  utfo  tomba  vito;  on  revint  ù  lui, 

vt  il  M  justifia,  fr>xc-u6a:  •  Aluu  discours,  écrit-il  à  la 

roitr,  qu'une  attaquv  violent*  rendit  très  vif,  c'est-à-dire 

très  oratoin.',   fut   Ropcndant    tourné   tout  entier    vers 

l'élogv    du    monarriuc.   Voilà    mu    rouduilc;    rju'on    la 

JU|e(I)I  * 

D^  lors,  le  -nûtUstre  secret  resta  dotiile  et  ne  prououça 
|tlu  de  discours  révolutiounaircs.  Il  londit  à  l'Afrsem- 
bW  ui'priK  pour  méprii^,  toujours  ftoupçouué,  toujours 
â|ipJattdi,  «'enfonçant  davantage  dans  les  intrit^uei»  se- 
oMm  et  se  faisant  l'illuiiion  qu'on  allait  exéenter  ma 
^UttS.  Quand  le  Comité  de  constitution  proposa  une  loi 
esntn  Ica  émigrés,  il  s'clcra  avec  force  contre  eette  loi 
^i,  à  ses  yeux,  avait  surtout  rineonvénienl.  de  mettre 
litre  les  mains  do  rAssembléo  une  prérogative  du  pou- 
Ttir  esM:atif.   Il  combattit  la  motion  avec  hauteur: 

>  Lft  formation  de  la  loi,  dit-il,  ne  pouvant  se  conci- 

Snavee  Ie&  excès,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient,  l'ex- 

4t  lin  >èle  est  audui  peu  fait  pour  préparer  la  loi  <jiu- 

tsu  aalres  excès.  Ce  n'est  pas  rindiftnation  qui  doit  pro- 

(«wr  la  loi.  c'est  In  réfiextoTi,  c'est  la  justice,  c'est  sur- 

iBnt  elle  qui  doit  la  porter;  vous  n'avez  pas  voulu  foire 

t  nrtra  comité  de  constitution  l'honneur  que  le&  Atbé- 

tMa»  firent  à  Aristide,  vous  n'avez  ]tus  voulu  qu'il  fOft 

impropre  juge  de  la  moralité  de  son  projet  de  loi;  mai»  le 

j&teMtement  qui  s'est    manifesté  dans  l'Assemblée  en 

'rnleadant  a  montré  que  vous  étiez  aussi  bons  jngcs  de 

trtte  moralité  qu'Aristide  lui-même,  et  qxie  vous  aviez 

'  Wd  Hit  de  TOUS  en  réserver  la  juridiction.  Je  ue  ferai 

\fékk  r.VsBemblée  cette  injure,  de  croire  qu'il  soit  nécci*- 

lirv  de  démontrer  que  les  trois  articles  qu'il  voue  pro- 


ni  La  Marek.  t.  U,  p.  266. 
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poKv  auraient  pu  trouver  luio  tiignt^  place  dans  le  c^ 
de  Dracou,  mais  <[uo  certes  ils  n'eiitrernni  jamais  tlaaa 
les  décrets  Je  l'AsBeiubléf  uutiouale  de  France. 

**  Ce  que  j'entreprendrais  de  démoatrer  peut-être,  si 
la  discussion  portait  sur  oel  aspect  de  la  riuestion,  cWl 
que  la  barbarie  niêiue  de  la  loi  qu'on  vnn»  propom*  est  It 
plu*  houtu  preuve  de  l'iinpratiruhilitp  dr  cette  loi.  fOi^ 
t-rif  d'une   parbir  du  côir  rfauche:  non;  rt  applaudi xâr-^ 
•mcntg  du  rrstc  df  fa  tailr.)  J'entreprendrai  de  démaU' 
trer  et  je  le  ferai,  si  ruceiiHion  s'en    ptVHeiite.  ijue    nul 
autre  mode  légal,  puisqu'on  veut  donner  cette  êpithi-te, 
de    légal,   pui«|u'on    l'a  donuw  jusqu'ici  du  moins 
toutes  les  proniulftationH  faites  par  le»  autoriléq  It^ilî- 
meR,  et  qu'aucun  aiilri'  mode    légal  qu'un*»   coDiiuisiuni 
dictatoriale  n'est  possible  rontre  te!i  éruigratinnH.  Cer- 
tee  je  n'ignore  pas  qu'il  est  dos  cas  urgents,  qu'il  est  des 
eiiuaiions  rritii|nt'}>  où  des  meHuirH   dn  police    sont  in- 
dispensable nient  nécessaires,  même  contre  les  principes, 
même  contre  les  lois  reçue»;  c'est  Iti  la  dictature  de   lui 
nécessité.   Comme    lu   suciété   ne  doit  être    considérée») 
alors   que  comme  un  boninie  toul:  pui»>»iunt  dans  l'étal 
de  nature,  certes  cett«  mesure  de  police  doit  être  priw, 
on  n'en  doute  pn-t.  Or  le  corps  législatif  formera  la  loi; 
dès  lors  que  cette  propottition  nura  n-çu  In  Kinetion  di 
conttiMeur  de  la  loi    ou  du  chef  suprême  de  lu  policE 
sociale,  nul  doute  que  retlc   mesui-e  de  police   ne  eoil 
aussi  sacrée,  tout  auhHÎ  légitime,  tout  ausKÎ  obligatoire 
que    toute    autre    ordonaance    sociale.  Mais    entre    un< 
mesuTO  de  police  et  une  loi,  il  est  une  distance  imntonse;] 
et  ^-ous  le  sentex  assez,  sans  que  j'aie  besoin  de  m'explî- 
quer  davantage. 

<  Messieurs,  la  loi  nur  les  émigrations  est,  je  le  répète. 
une  chose  hors  de  votre  puisswice.  d'abord  en  ee  qu'ellmJ 
est  impralicable.    c'ent-à-dire  infaisable;   et    ïl  est  horiH 
de  votre  sagesse  de  faire  une  loi  que  voub  ne  pouvez  pas 
faire  exécuter,  et  je  dé<'lare   que   moi-même,  en  anar- 
cliîsant  toutes  les  parties  de  l'empire,  il  m'est  prouvé,  par 
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la  sêr\»  JVxpériencf»  do  totitei  les  liiBloirca,  de  tons  les 
lt>mpe  et  de  tous  les  gouvernemtîntn,  ([Ue,  malgré  l'exi'- 
catiou  la  plus  tyrauuiqae,  la  pluN  conrciitn-o  dnns  les 
Uiniiis  iU'8  Dusiris,  ann  lui  contre  let>  étni^iLiiU  a  toii- 
joura  êtc  iuexêcutèe,  puri-«  qu'elle  a  tuujdui's  vlé  inexé- 
cutable, f  Ajtplatiàixiemt'ttts,  nvurmurc*,)  Vu»  Doesuro 
fte  polico  rtatui*  et  mise  à  exécution  par  uue  autorité 
légitime  o8t  sads  doute  diuis  rotrc  puissauce. 

«  H  i-eâl<<!rait  i\  examiner  s'il  est  daiiÀ  vutre  devoir, 
c'est-à-dire  a'il  est  utile  et  r  nu  vénal)  le,  «i  vous  %'oulez  ap- 
peler et  retenir  en  ïVance  les  hommes  autrement  que 
piu-  le  bènéjico  des  lois,  uubremenl  que  i>ar  le  seul 
atfruit  de  la  liberté.  Car,  encore  une  fois,  de  ce  que  vous 
pfHivf»)!  prt-mlre  uue  mesure,  il  ne  s'ensuit  pas  que  vous 
«ItïTiex  statuer  sur  cette  mesure  de  police;  c'est  donc  une 
tonte  autre  qucftton,  et.  si  je  m'étcndRii*  davantage  sur  co 
point,  je  ue  serais  plus  dans  la  (|uestiou.  La  question  ost 
lie  bavoir  si  le  projet  que  propose  le  comitA*  est  délibé- 
mblc,  et  je  le  nie.  Je  le  nie.  déclarant  tiui-,  dane  mon 
opinion  peisonnidle  (ee  que  je  demanderais  à  dérelop- 
pur.  si  j'en  trouvais  l'occasion),  je  serais,  ot  j'en  fais 
serment,  déitê  à  mes  proprcii  yeux  du  tout  xermeui  de 
fidélité  envers  ceux  qui  auraient  eu  Vînfainie  dV-;nblir 
une  inquisition  dictatoriale.  (AppiattdiiacmenU;  irbur- 
mure*  tltt  rùlé  gauche.) 

<  Ortcti,  la  popularité  que  j'ai  ambitionnée  (îtiurmw 
re»  à  pnurhr),  et  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  jouir  comme 
an  antre,  n'est  pus  un  faible  roseau,  c'est  un  chêne  dont 
je  veux  enfoncer  la  racine  en  terre,  e'eet-à-dire  dans 
l'imperturbable  base  des  principes  de  la  raison  et  de  la 
justice, 

*  Je  pense  que  je  serais  déshonoré  à  mes  propre»  yeux, 
ai,  dans  au(--un  moment  de  ma  vie,  je  cessais  de  repous- 
ser avec  indifînation  le  droit,  le  prétentlu  droit  de  foire 
une  loi  d«!  ce  genre:  entende ns-noos:  je  ne  dis  pas  de 
atatuer  sur  nue  nieMire  de  police,  mais  de  faire  une  loi 
H'intre  les  émisratioiis  et  les  émigranta;  je  jure  de  ne  lui 
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obéir  dans  aocnn  cas,  si  elle  était  faite.  J'ai  l'honneur 
de  Tons  proposer  lo  discret  «uTant: 

«  L'Afisemblrà  nationale,  ooï  le  rapport  de  son  Comité 
de  roiiatituticin,  considénint  qu'aurunc  loi  Bor  les  émi- 
KTuuts  ut>  peut  se  i-uQi-iliur  arec  les  principes  de  sa  Cons- 
tittttiuu.  pasw  â  l'ordre  du  jour  (1).  i  (Grand»  mur* 
mnrfi  du.  côté  tjauche.) 

Dans  c*ttP  pbras«  »ouv«Qt  répétée  :  Je  jure  Je  ne  lui 
obéir  en  aucun  roi.  ia  lectnre  des  noies  «ecrètes  nous 
roonfcre  antre  chose  qu'une  fi^re  oratoire.  Mirabeau 
teudart  à  déconsidérer  les  décrets  de  cette  Assemblée 
qu'il  roulait  perdra  et  ruiner,  parce  qu'elle  répognaU 
à  sa  politique  contre- rôvolutionnaire.  Ce  discours  fst 
la  lomiule  parlementaire  des  théories  dont  il  entrete- 
nait le  comte  da  La  Msrck  et  la  reine. 

Nous  avon5  dit  nue  ce  n'était  pas  aux  principes  de  la 
morale  étemelle,  ii  la  conscience  humaine,  qne  Mim- 
l»pati  dr-mandait  son  iniipiration  oratoire.  Met-il  en  lu- 
mière une  seule  grande  vérité  dans  les  dÏBConrs  que  nous 
nvnns  citfs?  Ln  forme  est  Téhémente,  le  fond  est  une 
i<iéne  d'ar^mentb  îngénieu^ment  combinés,  mais  tnus 
empmnfCK  au  eentùncnt  de  l'intcrct.  Prenons  mainte- 
nant le  discours  le  plus  célèbre  de  Mirabeau,  et,  dans 
ce  diacoura,  les  passades  que  l'on  cite  comm«  chefs- 
d'œuvre  d'éloquence. 

"Deux  pmprnnts  successifs  araient  échoué.  Xecker  pro-l 
poêtf  un  plan  de  finances  réalisant  diveraes  économîefi, 
mais  dont  la  mesure  la  plus  graxe  était  un  impôt  pm-       i 
TÎsoire   d'un  quart  du  revenu.  Mirabeau,  tr^s  habile-  ^Ê 
menl,  propose  de  voter  ce  plan  auf^uel  on  n'a  rien  à  subs- 
tituer immédiatement,  et  d'eu  laisf«r  la  responsabilité 
nu  minîdtrc  (26  septembre  1789\ 


I 

I 
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(1)  T«xt<!  dit  Jaumal  lo^oamphiive,  séuiice  da  28  Kvmr  1791. 
Cflst  un  U»4  rares  discours  de  Mirabeau  que  ce  journal  put 
rAprodulre,  ptusqu'O  na  parut  que  troU  mots  araot  la  mori  du 
entiHl  tvratear. 
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«  ..-T)4?ux  siècles  de  déprôdatioc,  dit  Mirabeau,  ot  de 
^rigttudages  out  creusé  le  gouffre  oti  le  royaume  est  près 
lie  B't>iip]i(utir;  et  il  fîint  le  cciiiiblor,  et!  gouffre  effroya- 
ble. Eh  bien!  voici  la  liâte  dcB  praprictaites  (rauçaïa: 
choisissez  parmi  les  plu6  riehei),  uBn  de  sacrlÊcr  moins 
de  citoyeus,  mais  clioiaiuwz;  car  ue  faut-il  pas  qu'un 
petit  nombre  périsse  pour  saiirer  la  maiwie  du  peuple  î* 
Allons,  CCS  d<^ux  mille  uotable»  pondent  de  quoi  com- 
blor  le  déficit;  rameuex  l'ordre  dans  vos  Rnanccs,  la  paix 
«t  lu  prospérité  dans  le  royauiuc;  frappez,  immolez  mn» 
pitié  CCS  tristes  victimes,  précipitez-les  dans  l'abîme; 
il  Ta  se  refermer...  Vous  reculez  d'horreur...  hommes 
incoim'i|nents,  liummes  pusillanitucii!  Eb  !  ne  voyez- 
voiis  doue  pas  qu'en  décrétant  la  banqueroute,  ou,  co 
(]ai  est  plus  odieux  encore,  en  la  rendant  inévitable  9anK 
la  décréter,  vou«  vou»  Bouillez  d'un  acte  mille  foin  plus 
criminel:  car,  enfin,  cet  horrible  sacrifice  ferait  du  moins 
disparaître  le  déficit.  Mais  croyeq-vuus,  parce  <tue  vou» 
n'anrez  pas  payé,  que  vous  ne  devrez  plus  rien?  Croyez- 
mus  que  les  niillier»,  les  million»  d'homme»  qui  per- 
ilront  en  un  iniitunt,  par  l'explntunn  terrible  ou  par  ses 
ronlre-coups,  tout  ce  qui  fai&ait  la  consolation  d«  leur 
rie.  et  peut-être  leur  unique  moyeu  de  la  sustenttT,  vous 
laiswront  paisiblement  jouir  de  votre  crime?  Conlem- 
plateuri*  stoïques  des  maux  inealculahlea  que  cette  ca- 
tnjitrophe  vomira  sur  la  France;  impassibles  éfroîstos 
qni  pensez  que  les  convulsions  du  désespoir  et  de  la  mi- 
aèw  pagserout  comme  tant  d'antres,  et  d'autant  plus 
Tnpidement  qn'cUca  beront  pins  violentes,  ôtoa-vous  bien 
sûrs  que  tant  d'hommes  sans  pain  vous  laisseront  tran- 
quillement savourer  les  mets  dont  vous  n'aurez  voulu 
diminuer  ni  le  nombre,  ni  la  délicatesse?...  Non,  vous 
|M^rîrez,  et  dans  la  conflapfration  universelle  que  vous 
uc  frèniis*ez  pas  d'allumer,  la  porte  do  votre  honneur 
ne  sauvera  pns  nno  seule  de  vos  détestables  jouissances. 

Votez  donc  ce  subside  extraordinaire;   poisse-i-il 
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Sire  buffisant!  Votez-le,  parï-e  «jue,  si  vous  avez  des  dou- 
tes sur  les  niojreuD,  douteis  vugueêt  et  non  éclaii-^H,  vous 
n'eu  avez  pas  sur  sa  aêcessité,  et  sur  notre  iiupui»- 
»ance  à  le  remplacer,  îmii)éUititL>m«ut  du  moini».  Votea- 
Ic,  parce  que  lett  circoubtanceH  publitiuc»  ue  souffrent 
aucun  retard,  et  que  nous  aerious  comptables  de  tout 
délai.  Gardez- l'T.mii  de  demander  du  temps,  le  malheur 
n'en  accorde  jamais...  Eli!  Messieurs,  à  propos  d'une 
ridicule  motion  du  Palais-ltoyal,  d'une  risiblc!  insur- 
rection qui  n'eut  jamais  d'importance  que  dans  les  ima- 
ginations faibles,  ou  les  desseins  pervers  de  quelques 
hommes  de  mauvaise  foi,  tous  avez  entendu  naguère 
ces  mots  forcenés:  Catilina  est  aux  -portes  de  Rome,  et 
l'un  drliltèrr.  (1)1  Et  certes,  il  n'y  avait  autour  de  nous 
ni  Catilina,  ni  périls,  ni  factions,  ni  Rome...  Hais  au- 
jourd'hui la  banqueroute,  la  liideuse  banqueroute  est 
là;  clic  menace  de  consumer,  vous,  vos  propriétés,  votre 
honneur...  et  vous  délibéreis  (2)  I  > 

Le  aucpcs  de  Mirabeau  fut  prodigieux,  ■  II  parlait, 
dit  un  lênioin  oculaire,  avec  cet  enthousiasme  qui  mai- 
trise  Te  jugement  et  les  volontés.  Le  silence  du  recueil- 
lement semblait  lier  toutes  les  pensées  à  des  vétitéi* 
jtrandes  et  terribles.  Xie  premier  seittiment  Bt  place  à 
un  sentiment  plus  impérieux:  et  comme  si  chaque  dé- 
puté ae  fiit  empressé  de  rejeter  de  sur  sa  tête  cette  res- 
pnnf^abîlité  redoutable  dont  le  menaçait  Mirabeau,  et 
qu'il  eût  vu  tout  à  coup  devant  lui  l'abîme  du  déficit 
appelant  ses  violinies,  l'Assemblée  se  leva  tout  entière 


(1)  C«st  Goupil  de  Préfehte  qui,  dauh  la  Bëanoe  du 
31  août  17â9,  avnit  [mrlô  de  tatillna. 

^2)  Nous  T«pTo<lui»oiiB  ce  diacoun  d'nprvs  le  texte  du  L'a«»r- 
r'ur  th  l'rortnfti.  On  vtrra  qu'il  offre  quelquM  diff^renw»  aree 
la  ni»iiiiK<:rtt  atitoKriLpIu-  originel,  roiuorvé  à  lii  Bibliatbëquo 
il«  r.\nK:in«l,  vt  ilont  nou*  reproduiMiiiA  ci-joînt  an  fraprment. 
Co  niBnitscrit  a  déjà  èiii  d^rit  ci  ov  fr*KU>^iit  ■  déji  éAi 
publié  par  M.  F*erdinaail  Dreyfus,  dans  la  nvue  U  fî^m/tiijon 
(ramçaiit,  t.  XLV,  p.  «l  à  iW. 
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fnnnnila  d'aller  aux  voix  et  rendît  à  l'un  nui  m  île  le 
dt-nret  (i).  » 

Aaauréuii^iif,  ce  disi'^oura  sî  brillâut,  sî  auimé,  ai  nipitle, 
nVsL  paa  exempt  di^  rhétorique;  mais  la  rhétorique  De 
déplaisait  p;ie  toujours  aux  Constituants,  L>t  l'air  {/«;  brtt' 
vmtre  qu'on  leur  <;liauta  les  souleva  de  l^eurB  baac«.  S'ÎIh 
*<*  lai»M«-rent  aller  à  l'enlhnusiafnie,  c'eut  que  Mirabcan 
leur  «lomuiidatt  tout  autre  chose  que  leur  confiance,  un 
\'ate  de  mlut  publie  où  sa  personne  n'était  pour  rîon. 
Ces  nrtiftt^tN,  eon  uniateurs  de  beau  lanffage  ne  furent-ils 
pas  heureux  d'applaudir  au  talent  de  l'orateur  sans 
avoir  ù  donner  à  l'homme  la  marque  d'estime  qu'ils  lui 
mTaient  ioujout-s  lefutiée  Y  Quoi  i|u'il  en  soît,  notons  que, 
dans  rette  belle  tirade  sur  la  bamiueroute,  aucuu  pi'ineîpe 
de  haute  morale  ni  de  Haute  politique  n'eot  invo<iué;  c'eut 
pourquoi,  (uut  en  l'admirant,  nou»  ne  craignons  pas  tVy 
trouver  «les  traces  de  déclaïualion.  Cet  abîme,  m  boni' 
■mfs  qui  rerulfïït,  toute  rette  rhétorique  pouvait  être 
cachée  par  l'atlilude  et  le  geste;  elle  parait  aujiturd'hui 
et  noxt8  emptwhe  d'assimiler  rette  tirade  aux  beaux  en- 
droits des  orateurs  antiques. 

i.a  vraie  inspiHitînn  de  Mirabeau.  avons>nous  dit, 
e'estson  moi.  Il  est  surtout  grand,  simple,  sincère,  quand 
il  parle  de  lui  pour  se  défendre  et  se  louer.  Nulle  tlécla- 
mntion,  nulle  ret-herche;  rien  de  factice  ou  d'apprêté. 
Krnute«-le,  quand  il  répond  à  Bamare  vainqueur,  lo 
22  mai  1790: 

"  C'e»t  quelque  ehose,  sans  doute,  pour  rapprocher  les 
••ppnidtioafl,  que  d'urouer  nettement  sur  quoi  l'on  est 
d'aeconl  et  sur  quot  l'on  diffî-re.  Les  diseusnious  amia- 
hles  raient  mieux  pour  s'entendre  que  les  insinuations 
calomnieuses,  les  tnculpatious  forcenées,  les  haines  de 


(1)    Ferriiirm,  t.  I,  p.  2S7.   Et   Rabaut  Maint-Etienne  écrit  : 

Il  Plus  éloquent  qu'il  ot;  l'ait  juiiiRt»  ét^,  KronU  par  «in  gmte, 

par  B»  conienani?»  H  ;iar  sn  roix.  Mirnbvau  lu  d^-iila  [l'Auem- 

Mte]    ii  d^r«t«r  de  cuoiÎAnca  la  mwure  pruputfée  piLT  M.  Ne»- 

Iwr.   « 
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la  rivalifû,  le»  machin  a  ti^us  tlo  l'intriguo  et  do  la  mal- 
veilUiice.  On  répand  depuis  Ixnit  jours  que  la  6octton 
de  rA»8cniblée  uatiouale  qui-  veut  le  concours  de  la  «"o- 
Innt«  royalp  dan»  IVsercîce  du  droit  de  la  paix  et  de  la 
guerre  est  parricide  de  lu  liberté  publique;  on  répand 
lea  bruits  de  perfidie,  de  corruption;  on  invoque  les  ven- 
gesnceH  populaire»  pour  soutenir  la  tyrannie  des  opi- 
nions. Ou  dirait  qu'on  ne  peut,  sans  erime,  avoir  deux 
avis  dans  une  des  questions  les  plus  délicates  et  les  plus 
difficiles  de  l'orKanisafion  sociale.  C'est  une  êtrun^e  ma- 
nie, c'est  un  déplorable  aveiiKlenn-nt  nue  relui  qui  aoime 
ainsi  le»  un*  contre  les  autret;  des  hommes  qu'un  même 
but,  un  sentiment  indeetructible,  devraient,  au  milieu 
de."»  débats  les  plus  aoharnés,  toujours  rapprocher,  tou- 
jours réunir;   des  hommes  qui  substituent  ainsi  l'iras- 
cibilité de  l'amour-propre  uu  culte  de  la  patrie,  et  se 
livrent  les  uns  les  autres  aux  préventions  populaires  (1) 
■  Et  moi  aussi,  on  voulait,  il  y  a  peu  de  jours,  me  por- 
ter en  friomplie;  et  maintenant  un  crie  dans  les  rues: 
TjO  grande  trahiion  du  comt-e  de  Mirabeau...  Je  n'avais 
pas    besoin    de    cette    Ki^ode  leçon    pour  savoir  qu'il 
est  peu  de  distance  du  Oapitnle  à  la  roche  Tarpéiennet 
mais  l'homme  qui  combat  pour  la  raison,  pour  la  patrie, 
ne  se  tient  pas  si  aisément  pour  vaincu  (2).  Telui  qui 
a  la  ronscieiico  d'avoir  bien  mérité  do  son  pays,  et  sur- 
tout de  lui  être  encore  utile;  celui  que  ne  rassasie  pas 
un«  vaine  rélébritê,  et    c|ui  déda!(nie  les  succi-s  d'un 
jour    pour  la   véritable  (floîi*;  celui  qui  veut    dire   la 
v(!rité,  qui  veut  faire  le  bien  publie,  indépendamment  des 
mobiles  mouvements  de  l'opinion  populaire,  cet  homme 
porte  avec  lui  la  récompense  de  ses  services,  le  charme 
de  se»  peines  et  le  prix  dp  ses  dangers  ;  il  ne  doit  attendre 
sa  nmiuon,  sa  destinée^  la  seule  qui  l'intéresse,  la  des- 

(l>  "  Tci  Mirabeau  se  tourne  au  eAt^  A■l^  Bnmftre.  »  Ferri^ivs. 

t.  n.  p.  3fi. 

(T)  «    Fn   prononçant  ce^  dcmicni  inat«,  Mirabesu  regarde 
d'un  txn\  flor  les  Lanieth.  >•  flbid.J. 
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tinée  de  son  noni,  que  du  temps,  ce  j^go  inrorruptiblc 
({ni  fait  justice  à  toug.  (^uc  ceux  qui  prophétisaient  de- 
puis huit  jours  mon  opinion  sans  la  i-onnaîtrp,  qui  ca- 
lomnient en  ce  moment  mon  diseonr»  sans  l'avnir  eoni- 
prî»,  m'accusent,  d'encenser  des  idoles  impuissantes  au 
moment  où  eltes  ^uut  reu^'erbêcs.  ou  d'être  le  ril  stipen- 
dié dee  hommes  que  je  n'ai  pas  cessé  de  combattre  (1); 
qu'Us  dénoncent  comme  un  ennemi  de  la  Kévolution 
celui  qui  peut-être  n'y  a  pas  été  inutile,  et  qui,  cotte 
révolution  Kit-elle  étraniçère  ai  «i  |çIoin%  pourrait  là 
seulement  trouver  sa  srireté;  qu'ils  livrent  aux  fureurs 
du  peuple  trompé  celui  qui  depuis  vinf^t  ans  combat 
toutes  leB  oppressions,  qui  parlait  aux  Français  de  li- 
berté, de  eonâtitution.  de  réaistauce,  lorsque  scti  u»lom- 
niateurs  suçaient  le  lait  des  cours  et  TÏTaient  de  tous 
les  préjuffés  dominants  :  que  m'importe  ?  hch  cou|»  du 
bas  en  bautne  m'arrêteront  pat,  dana  ma  carri&re  (2).  » 

Cet  exorde  superhe,  di^ne  de  l'antique,  força  l'udmi- 
rutton  des  plus  implarabJes  ennemis  de  Mirabeau.  Là, 
rien  n'a  vieilli,  tout  est  Wvant  parce  que  tout,  est  vruî. 

Ijps  mêmes  qualité»  apparaissent  dans  la  courte  apo- 
logie qu'il  fit  de  lui-même  ù  propos  des  prétendues  révé- 
lations lie  Pilant  secret,  Thouard  de  KioIIes  (11  sep- 
tembre 1790): 

•  Depuis  loufiftemps.  dit-il,  mes  torts  et  mes  fiervices, 
mes  malheurs  et  mes  sucrés,  m'ont  également  appelé  à 
la  cnuM»  de  la  liberté;  depuis  le  donjon  de  Vinconncî 
et  les  différenl-9  forts  du  royaume  où  je  n'avais  pas  élu 
domicile,  mais  où  j'ai  été  arrêté  ponr  différents  motifs. 


(I)  Voici  en  (innî  il  ti<-  m^nt  pn<t  :  il  «at  le  aUpendiû  do  U 
cour,  c'ort  vrai;  tnkU  il  cmnbnt  l«  ministère  par  Ic^iit-l  on  1«  dît 

par*. 

(Si  •«  Mirabeau  d^^condit  do  In  tribiino  bu  bruit  d'applMudiit* 
iwm««U  rcdoiiblM.  I«i&aaiit  le  ilépîl  <>t  1»  confusion  aut  le  vitA^f 
de  lïarnare  et  des  Lamelh,  la  linin«  ot  Iv  ili-xir  d«<  I»  voiini-anctt 
dans  Icnr  c«eur;  niicim  cependant  a»  tvittii  dt>  lui  r^potitlr».  n  Fer- 
rihnê,  t.  n,  p.  36. 
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il  seraÎL  difficile  do  ritcr  un  fait,  tin  tlisctiurti  ilc  moi  qai 
im  montrât  pas  un  grand  et  énergique  iàiuuur  dv  1a  li- 
burté.  J'ai  vu  ciDquunt«-<iuatr«  leltivs  de  cachet  dans 
ma  famille;  oui,  Messieurs,  <.^im)uaute-<]Uatre.  H  jVii 
ai  eu  dix-sept  pour  ma  part:  ainsi  tous  Toyex  que  j'ai 
èié  partagé  en  aine  do  Nnrmandifi.  Si  eet  amonr  de 
la  liberté  m'a  prucuré  de  grandes  jouisfianres,  il  m'a 
donné  nustii  de  grandv»  peines  et  île  grands  tourments. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ma  positinn  est  a.s«t'7,  sÎTigulièro:  la 
semaine  procliaiue,  à  ce  que  le  Comité  me  lait  espâr«r. 
un  f<^ra  un  rapport  d'une  affaire  où  je  joue  le  rôle  d'un 
conspirateur  factieux;  aujourd'hui  on  m'accuse  comme 
nn  conspirateur  contre- révolutionnaire.  Pennettex  que 
je  demande  la  division.  Conspiration  pour  conspiration, 
procédure  pour  procédure;  s'il  faut  même  supplice  pour 
supplice,  jH'rmellei:  du  moins  que  je  sois  un  martyr, 
rèToIuliounaire.  « 

Itiutilc  de  dire  que.  diiiiH  relte  eîrronstauce,  ilirabeau 
ne  jouait  pas  la  comédie.  La  Marck  sy  trompa  ce[>eu- 
dant  et  le  félicita  cyniquement  de  sou  habile  mensonge. 
Hais  Mirabeau  s'iudigna  que  son  ajiii  n'eût  pas  senti  la 
sincérité  de  son  accent.  «  Eu  vérité,  mou  cher  comte, 
lui  écrivit-il  bi'Utalement,  je  s-ois  Bien  cafein,  mais  je  ne 
le  suis  pas  à  ce  point  (1).  » 

Quand  il  se  défendit,  à  propos  de  la  procédure  du 
rhfiteict.  d'avoir  pria  part,  aux  journées  du  5  et  du 
<i  octobre  17S9,  son  éloquence  triste  et  véhémente  pro- 
duisit uue  grande  impression  t[u 'aujourd'hui  encore  un 
ressent  *>a  lisant  ce  long  et  admirable  plaidoyer  (2  oc- 
tobre 1790).  L'exorde  est  un  miKÏêle  de  convenance  ot. 
de  dignité; 

«  Ce  n'est  paa  pour  mr  défendre  que  je  monte  h  celte 
tribune;  objet  d'inculpations  ridiculci  dont  aucune  ne 
m'wrt  prouvée  et  qui  n'établirait  rien  contre  moi  lors- 
<|ne  chacune  d'elles  le   aérait,  je  ne  me  regarde  point 


O)  Ls  Htirck,  t.  IT,  p.  92. 
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nimn»'  apruin>;  par  sî  jo  croyais  i^u'un  «exil  Unmme  tlf 
wtxs  (j'cxccpto  te  petit  uombre  dVixuenjis  dont  je  tien» 
à  boDueur  len  outrages)  pût  me  rroire  acciasiUiIe,  je  ne 
me  «léffuilniii*  pus  dans  fcttf  a»?iwnihlé^,  Jp  voudrais 
êtn-  juifp,  H  viiiJv  jui-idii^tion  se  bornant  ù  <lêcidor  «i 
je  Unis  ou  nir  dois  pas  (tif  soumis  à  un  jagement,  il 
ne  me  restpr.iil  qu'uni*  deiimnilo  &  faire  à  votif  justice. 
et  qu'une  grûi'i-  ik  Milliritei-  tiv  votre  bieiiTeilUinoc  :  ce 
serait  un  tribunal. 

c  Mais  je  ne  puis  pas  douier  de  votre  opinion,  et  «i  jf 
lue  prewnt^'  ici,  cV&t  pour  ne  pa»  manquer  une  occasion 
yolenuelle  dVcluîrcir  de»  fuit»  <iue  mon  profond  mépri» 
ponr  lr*8  lilwlle»  et  mon  insotirianre  trop  grande  pcut- 
r-tre  p<iur  les  bruita  calomnieux  lie  m'ont  jamais  ponaih 
d'nttnqner  hors  de  cette  assembUV;  qui,  cependant,  ae- 
créclitès  par  la  malveillamt?.  pourraient  faire  i-ejaillir 
flur  ceux  qui  croinuit  devoir  m'absoudre  je  ne  sai»  quels 
8»iupçouf  de  partialité.  Ce  que  j'ai  dédaigné,  quand  îl 
ne  s'agiesait  <|Ue  de  moi,  je  dois  !e  scruter  de  près  quand 
on  m'attaque  au  sein  de  l'Assemblée  nationale,  et  comme 
en  disant  partie. 

«  Les  rclaireî^scmentfc  que  je  vais  donner,  tout  simples 
qu'ils  vous  paraîtront  sans  doute,  puiwiue  mes  témoins 
fUïiit  dans  c«'ttp  aHficniblée,  et  mes  arjfuments  dans  la  sé- 
rie des,  combinaisons  le»  plus  communes,  offrent  pour- 
tant à  mon  esprit,  je  dois  le  dire,  une  asao»  grande  dif- 
ficulté. 

«  Ce  n'est  pus  de  réprimer  le  juste  ressentiment  qui 
((ppresfte  mon  cteur  depuis  une  année,  et  que  l'on  force 
«nfin  à  s'exhaler.  Dans  cette  affaire,  le  mépris  est  à  c&té 
de  bi  baine.  il  l'énurnsse,  il  l'amortit,  et  quelle  est  l'âme 
QSBCx  abjecte  pour  que  rnceasion  de  pardonner  ne  lui 
semble  pas  une  jouissance  ! 

«  Ce  n'est  pas  même  la  difficulté  de  parler  des  tfimp^- 
icts  d'une  juste  révolution  eau»  rappeler  que,  s!  le  trône 
a  dva  torth  à  excuser,  la  elémence  nationale  a  eu  des 
(.•onplots  h  mettre  en  mibli;  car,  puisqu'on  aeïn  de  l'As- 
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semblée  ]p  roî  est  Tenn  adopter  notre  orageuse  révolu- 
liun,  cette  volonté  magnanime,  en  faisant  disparaître  à 
jauais  Iv»  apparences,  dcplunibles  que  des  conseillers 
IH*r\er*  avaient  donnée»  jusqu'alors  au  premier  citoyen 
de  l'empire,  u'a-t-elle  pas  également  effacé  les  apparen- 
ces plu»  fauime»  (jue  les  ennemis  du  bien  public  vou- 
laient trouver  dau»  les  mouvementé  populaires,  et  que 
la  procédure  du  Châtelet  semble  avoir  eu  pour  premier 
objet  de  raviver  ? 

■  Non,  la  véritable  diAicuIté  du  sujet  est  tout  l'iitière 
dans  l'histoire  même  do  la  procédure;  elle  est  profon- 
dément odieuM,  cette  histoire.  Les  fastes  du  crime  ttî- 
frent  peu  d'exemples  d'une  wréléralesMî  tout  à  la  fois  ai 
déshonorée  et  si  malhabile.  Le  temps  le  saura,  mais  ce 
*ecret  hideux  ne  peut  être  révélé  aujourd'hui  sans  pro- 
duire de  grands  troubles.  Ceux  qui  ont  suscité  la  pro- 
«■édurp  du  Châtelet  ont  fait  c^^tte  horrible  eombinaison 
que,  si  le  euceës  leur  échappait,  ils  trouveraient  dans  le 
patriotismi-  même  de  celui  qu'ils  voulaient  immoler  le 
ffarant  de  leur  impunité;  ils  ont  senti  que  l'esprit  pu- 
Iilic  de  ruft'euaé  tournerait  à  sa  ruine  ou  t>auverait  l'of- 
fenseur... 11  est  bien  dur  de  laisser  ainsi  aux  machina- 
teurs  une  partie  du  salaire  sur  lequel  ils  ont  compté; 
mais'  la  patrie  commanda  ce  sacrifice,  et,  certes,  elle  a 
droit  euoore  à  de  plus  grand». 

<  iTc  ne  vous  parlerai  donc  que  des  faits  qui  me  sont 
purement  persoiinelH;  je  les  i.Holerai  de  tout  ce  qui  les 
euvirouue.  <Te  rcnouce  à  les  écLairer  autrement  qu'eu 
eux-mêmes  et  par  eux-mêmes;  je  renonce  aujourd'hui 
du  moins,  à  examiner  les  eoittradictitins  de  la  procédure 
et  ses  variantes,  ses  épisodes  et  ses  obscurités,  ses  supcr- 
Huités  et  ses  réticences,  les  craintes  qu'elle  a  données 
aux  amis  de  la  liberté  et  les  espérances  qu'elle  a  prodi- 
guées à  feea  ennemis;  wrn  but  Hw.ret  et  sa  marche  iippa- 
rente;  ses  succès  d'un  moment  et  ses  succès  dans  l'ave- 
nir; les  frayeurs  qu'on  a  voulu  inspirer  au  Irône, 
peut-être  La  tecounaîssanco  que  l'on  a  voulu  eu  obtenir. 


h\  PAHT  »E  LA  COUAUURATION. 

3e  nVxaminuriii  la  cunduîie,  lus  discou)-»,  le  silenoc,  ]ea 
mtiuri'nieiits.  le  rt' p<»3  d'uutruii  acteur  de  i:elle  grande  et 
Iraffitjue  Jccnc;  jr  lue  coiitentera.i  dp  discuter  Iva  trois 
imuripnlr*  ««rusatirins  qui  me  aotit  faiteti,  et  de  douner 
U  mut  d'iitiB  «'■iiiffnie  dont  votre  cuiuitè  a  cru  devoir  ffav- 
tWr  le  »prr<'t.  maifl  qu'il  est  de  mon  honneur  do  divul- 

C?  diwtmiH  dura  idliRiPUrs  lieurt-s  ;  iiiiti»  il  fut  i-t'oult 
lUni  un  n-)i|fii'U-i^  Kdfiice.  et  rAâiiOiiiblw  décréta  qu'il 
tif  aratt  pas  lieu  u  urrusation.  Jamais,  ù  notre  avis, 
MinWaD  nv  !\it  plus  èloquojit  «ju**  dans  ce  \ong  plaî- 
tjoypr:  c"e»1  que  cv  jour-lù  il  fut  liounî-te  <?l  siucère. 


CHAPITHB  IV 

u  rAKT  DK  LA  COIX.I&6IUTIOX  SAXS   LES  DI$COt'KS 
DK  MTPAllEAC 


llinibeaa  i>tait-il  l'uufcur  de  toub  les  discours  qu'il 

ippurtait  à  In  trilntiie^  Ses  coutempuraios  n'hésituiont 

7**  B  \e  nier.  Diuis  1(>8  feuîiltïs  royalistes,  dau»  les  ^ctef 

it-i  JpClret,  on  lui  reprochait  tou»  les  jours  (.es  plagiai* 

«<moin>]t.  On  nommait  «ea  c  faiseurs  ».  surtout  Durove- 

tay  et  Diimont.  A  l'Assemblée  constituante,  c'était  pour 

*  '•■*  un  sujet  dft  conversation  médisante,  sans  éioune- 

ij-nt  nêauiuojns  et  saua  que  pereonno  ac   scandalisât. 

hf  plus  graves  uuteura  de  Mémoireb,  comme  lu  luur- 

*  de  Ferriêr-os,  hont  formels  sur  co  point.  Vn  autre 

■'•gnv  de  3Iii~abeau.  le  duc-  de  JLévis,  n'était  que  l'écho 

4»  lOQi  Ufl  eDlrctieuH  du  temps,  quand  il  disait  dans  «es 

''*■■  ■  Le  corute  du  MïraWau  prououça  à  la  tri- 

I-  )'A»M'nib]é4-  nationale  un  asHex  grand  nombre 
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de  diBCbu»  écrit»:  pluBÎeurg  rapportH  sur  iIph  nhjpi*  int»^ 
re^^sfinU  portent  uuHdi  sou  iium.  Il  est  ceitaîu  qu^  la  jil»- 
part  de  cfg  piècra  ne  smtf  pat  de  lut;  on  nomme  l'auteur 
do  l'adresse  awx  troupe»,  du  diDcours  fcur  le  veto,  du 
rapport  sur  les  niùniuuoj,  de,  etc.  »  Enfin,  ('Itateuu- 
briand,  qui  asaistnit  fréquemment  aux  séâureB  de  la 
CiiDstituantc.  et  qui,  par  son  rumpatriotn  Le  Cha^Iit-r, 
connut  Alirabeau  et  d'nutn-!)  députés  do  In  (Tanche;  êert- 
vît  danh  ses  Méiiffirvu  irontrv-ionthr:  «  On  lui  foumia- 
sait  des  diac-ours  pnur  lu  tribune:  il  en  prenait  ce  que  Bon 
esprit  pouvuit  amulframer  à  sa.  propre  Kubstauct*.  »  Kl 
nn  cdlèffue  de  MiraU^aii  disait  de  lui  quil  Hatt  uiiv 
c-xpi^cf  de  tronc  où  hiaiirmtp  de  penon/ifs  dépotaient 
U-un  «tpiniont. 

TI  résulte  de  res  t4■moig'llag4^'t,  tnU8  éninnéi*  de  tcmoîtts 
o*'iiJaire8,  que,  d'aprï's  l'opininn  gênéruJe,  Mirabeau  re- 
oe\'att  d'autnii  des  dtsroura  tout  faits  et  les  lisait  iela 
quels,  ou  ù  peu  piès  îdentiqueti,  à  TABsemblée.  Les  jour- 
naux hostiles  ù  In  Kévolution  faisaient  seuls  semblant 
de  s'en  indig^ner.  Les  Constituants  souriaient  peut-êtn' 
de  la  faiblesse  du  grand  humnie.  mai.«i  ils  n'y  voyaient 
aucune  indélicatesse,  Eux-mênH-fc,  dans  les  pn-niiem 
mois  de  la  session,  lisaient  leurs  discours,  à  l'exception 
de  Tîarnavc  et  de  Cayalè*;  habitués  anx  eonversations 
mondaines  en  pi'tit  mmité  et  ià  demî-vois,  quelques-uns 
nidoulHiciil  un  publie  de  dotii^e  ceuts  personnes,  sans 
compter  les  (pileries,  et  une  tribune  d'où  l'on  ne  pou- 
vait se  fairi;  entendre  qu'en  élevant  la  voix  tri-a  haut, 
à  cause  de  l'étendue  démeburée  de  la  salle.  Combien 
durent,  &  l'exemple  de  Mirabeau,  se  faire  aider  (1)  et. 
moins  sincères  que  lui,  (]uî  permettait  à  ses  auxiliaires 
df  ee  vanter  dp  leur  ctdlabornlinn,  cacher  soiptneuw- 
nicul  ce  <iu*ils  devaient  à  quelque  plume  anonyme  ei 
oxercée!  Les  méfaits  littéraires  de  cps  orateurs  médi»- 


(X\    Voir  ploB     liaal   (p.    50,   noie    3>    lc«    rpaseifcnenirnU 
>)u'Etipnni>  Dutnimt  donna  k  e»  «ajet. 
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CTP8,  iiue  cttio  hal)ituHe  do  lire  enhardit  trop  souvent, 
ii'tuulrDssunt  pn»  la  LTitique:  îU  expliquent  cependuDl 
coDiDiniit  Miralieiiu,  sî  x'raimeni  il  Ht  faui  iVemprunt« 
â  SPF  collabornlcurs,  rencontra  eliez  ses  eoUègiiCB  UDO 
iiidulgimcu  01  Kviiérule. 

Ce  n'e6t<iue  Ix'aucoup  plus  tard  que  cet»  assertioDs  des 
r<5ntenip(irai]iÊi  furent  eoueidêrées  comme  injurieuse»  et 
(ju'uD  y  vit  une  uceusatinii  d'iniprobité  littéraire.  L'opi- 
nion des  Inttrés  a  toujours  veillé  avec  un  soin  proaqne 
jalons  6ur  In  gloire  ile  Mirabeau:  elk-  ne  souserivil  pas 
û  l'espuiBion  de  ses  eendres  du  Panthéon;  elle  s'olistina, 
jusqn'ji  la  publication  de  la  correspondance  avec  La 
Marck  et  |ieut-être  même  aprf's.  à  repousser  les  aceusa- 
linn»  lie  Ténalité;  elle  récusa,  couiiuc  uutant  de  ralom- 
nies,  les  aftîrmations  d'Etienne  Dunionf.  dont  les*  Sou- 
rrnirt  postbuoioi,  publiés  en  18^-i2,  comiennent  de  si 
ruricufrea  r^viMationn  snr  les  roîlabornieurrt  de  Mira- 
beau. Jnles  .Tanin,  daim  le  Journal  rfc.i  Débats  du 
21  août  lH-'i2.  H*indi|^iii  aunsitôt  contre  Rtienne  Du- 
mont  et  dédiitgtiu  du  t-époudro  aux  coutidencos,  si  pré- 
ciaes  et  ai  détaillêeA,  que  l'ami  intitno  de  l'orateur  avait 
laûsées  dan&  ses  papiers.  La  conclusion  de  la  presse, 
ià  eottc  épot|uc,  fut  que  d'infime»  auxiliaires  pouvaient 
bien  avoir  fourni  quelques  matériaux  an  grand  ora- 
tenr  franvais,  mais  que  eelui-eî  avaii  transformé  ces 
matériatu  en  les  reTÔtani  de  son  style.  Cette  opinion 
s'établit  si  snliilemi-nt  qu'il  parut  de  mauvais  goût  de 
la  eqnibattre.  De  nourelles  preuves,  mètnc  iri-éfutabJus, 
upportèoB  par  M.  Plan  <iui  en  1874  publia  ta  correspon- 
dunce  de  Mirabeau  el  de  lleybaz  (l).  paseèrent  à  peu 
prêt  inaperçues,  comme  s'il  y  avait  cho«e  jugée  et  qu'il 
no  fallût  pas  touirber  à  une  telle  gloire,  même  pour  faîte 
un  iriaffe  honorable,  la  débarrasser  de  l'alliage  et  la 
r'^duire  à  ellp-même.  Soyons  sûrs  ou  contraire  qu*ainai 


(Il   Vn  co/fiih«r(it«ur  Jr  J/irwfc^fi«.  par  Ph.  Pl«n,  Oenfeve  «t 
Pnm.  1874.  inl8. 
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épurée  cette  ffloiro  n'en  brillera  îjue  d'un  plus  Tif  éclat. 
(Ju'v-u-t-ii  iVirrespectueux  à  dielinccuer  te  faux  Mim- 
beoM  (lu  vrui  Mirabeau,  h  les  cunipaivr  l'un  h  l'autre, 
et  îi  M-  former  ainsi  une  opiiiïou  moins  va^e  de  cette 
pIf>f|Upnfo  plus  :iilniiré**  que  rnunue?  Ou  ue  lit  (fuêre, 
en  effet,  les  diseoun  de  MirnWitu:  ou  nime  mieux  les 
louer  flur  la  parole  îles  historiens  de  la  Rêrnlutinc,  et 
nntn*  rurio^ité  lang^uit  SDUVcnt  <|iiand  nous  ouvrons  les 
rpurres  mêmes  de  Mirabeau.  D'où  viennent  donc  r-'ea 
mécomplea  qui  nous  urrétent  bientùt'  et  noua  foiil  tom- 
l>er  le  livre  des  mainn?  Est-ce  la  faute  de  l'fjrateur  nu 
la  notre  «i,  ému»  d'nbnnl  par  de^  liuniiitrue»  vivantes 
encore  de  paMiou  du  de  raÎMiu.  nous  mmutes  bientôt 
lasHi'-s  par  de  lonirn  e1  froids  dévelop|M*nienltii,  par  des  pè- 
riodcK  obncun'H  ou  inoolnre^,  et  si  toute  la  force  de  notro 
admiration  ne  noua  défend  pus  d'nne  certuine  fatif^ueP 
Ne  faut-il  pas  s'en  prendie  plutôt  au  eollnlioratpur,  ei 
notrv  admiration,  i{u'uu  aveugle  respeni  Uniruil  par  af- 
fuiblii.  ue  ee  rabsurera-i^lle  pas.  ijuund  uoua  saurons 
nue  iiolre  ennui  ne  nous  rient  pus  de  Mirabeau,  niaifl 
de  lîeybaz.  de  Dumont  nu  de  Duroveray?  Ou  pourra 
faire  alors,  au  point  de  vue  littéraire  (1),  un  elioLJt  daus 
leti  leuvreii  de  l'orateur  français,  et  lire  nurtout  les  diiu 
eonrs  r|ul  aont  tout  entiers  ù  lui.  sans  ernindre  do  s'y 
fatipifT  ou  de  f>'y  méprendre.  Mais  i-eitp  liypothrse  eup- 
pMHe  In  solution  du  probli'nii'  de  la  cidlabomtion.  Cette 
•inlulinn,  UDU8  ue  pn>leadons  pai>.  en  l'état  présent  de  nos 
infonuationn.  la  douuer  conipl^'le  et  ilêfiniti^"e.  Tonte- 
f«iic.  si  le  problt-me  n'est  pas  eiitiéremenl  résolu,  ne'  sera- 
1-il  pas  intéressant  et  utile  d'en  avoir  précisé  les  don- 
nées  ? 

<1>  Air  point  de  viie  hijit<iri<int',  !»■•  Hi*f«iur«  r»'diK«J>  p»r  1»^ 
eollnbornipiirt  ont  In  mAine  iitiportiino- iihp  !<■«  Hiilri-:!.  Mîrabttan 
vn  a  iiii  iiKpiré  oa  acc«pt4  Im  ii1m>  :  pIIpx  funt  partîu  intéiirant« 

do  H4    |ltl1iti<l(l«. 
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Ceoz.  qui  p«ut»eiit.  ninmie  nutu,  qu«  la  part  do  la  col- 
Isborotion  a  été  cuiiKidérable  et  que  les  discours  impro- 
Tisps  p4<u%'but  KOuU  être  cousidére»  aveu  cortiludt*  comme 
^ÎVurre  dt*  Mirahcau,  rencoutrenl  d'abord  deux  objec- 
tions qui,  au  moDiPnt  de  la  publication  du  livre  de  Du- 
iDimt,  ont  fait  !p  tour  de  la  prc'sstL'.  Ott  dit  que  rien  ne 
iHius  aulorisc  à  prt''tt>r  à  iUrulioitu  tx»  mauvaist^s  luœura 
Jittérairoe.  ci  un  demande  en  secoud  linu  poun|Uoj  ce 
génie  si  rirlio  aurait  emprunté  si  avidement  ù  de  plus 
{Niurres  que  lui. 

La  première  objection  suppose  qu'on  n*a  pas  lu  les 
crrit*  dp  Mirnb{>au  ant^rieur&  à  1789.  Ceriea,  ou  est  bien 
rxru*nbl<-  de  n'avoir  pas  entrepris  cette  pénible  lec- 
ture: l'intiirôt  de  ros  livres  a  dispant  avec  les  oirronii- 
tances  qui  les  avaient  inspirés,  et,  6auf  les  Lettres 
éentr»  liai  tlonfon  de  VinccnneSt  aucun  de  ces  pamphlets 
philoMipliiquctt  et  politiques  ne  porte  la  trace  des  qua- 
lité» qui  font  vivn?  ]ea  teuvrea  de  l'esprit.  Le  style,  nous 
l'arona  vu,  est  toujours  oratoire  et  annonce,  en  plus 
d'un  eiidrnit,  lu  vocation  véritable  de  Mirabeau;  mais 
il  n'iitt  juuiaix  origîniil.  La  pbrafee  eat  calquée  «ur  celle 
de  Himssoau,  de  Mably  et  de  Raynal.  Souvent  même, 
>Tir.ibi>au  emprunte  aux  disciples  dp  ces  écrivains  des 
pn!<Kago8  eiitiora,  sunit  presque  jamais  lef<  citer.  Ses 
cahipTs  de  notes  et  d'extraits  passent  peu  h  peu  dans  ses 
énrit».  tiK-tne  dans  les  plus  intimes.  l<es  lettres  à  Snpliio, 
par  exemple,  contiennent  jdus  d'un  passage  emprunté 
»ux  brochures  du  jour  qu'il  trouvait  moyen  de  recevoir 
dans  «a  prison.  A  un  épunchement  anioui-eux  succède 
bnisquotiienl  une  théorie  sur  Ta  liberté  de  la  presse,  sur 
l'ëconoraic  politique  ou  mir  la  politique  étrangère  qui 
«voit  frappé  le  prisonnier  dans  une  récente  lecture»  et 
qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'insérer  dans  ces  lettres  brû- 
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lanlca,  sans  informer  sa  mattrpftae  des  sourreï  auxquel- 
les il  puise.  Karat  avait  fait  uu  rolcvt>  plaisant  (I)  dn 
ot^s  emprunts,  qui  justifieat  presque  le  jugement  névèie 
du  père  de  Mirabeau:  «  C'est.. .  un  pillard  qui  n'aura 
jamuiii  de  bunno  foi,  écrivait   l'Ami  des  hi>iumeB  à  son 
frère  le  bailli,  le  G  mars  17tô.  iSon  érudition  n'est  que 
journaïui  pille»,  affirmation.  H  croit  savoir  les  langue» 
et  n'eut  que  grammaticien  dans  la  sienne.  Enfin,  il  ne 
sait  rien,  et  ne  peut  rion  eomine  manche,  et  il  peut  tout 
comme  outil;  car,  <|uand  il   t'aura   volé  une  idée,  il  a 
tant  de  ennfiance  et  d'audace  qu'il  lu  fera  tout  de  suite 
ronâet  eu  belles  phrawg,  fût-ce  la  plus  petite  idée:  c'est 
mnehiiial.  —  Et  puis,  réuasir  et  exécuter!  — ■  Il  n'a  pas 
même  notre  niémoii-e;  je  lui  ni  dît  tout  cela:  avec  cela, 
il  t'enchantera  dann  den  momentK  par  la  vérité  et  l'éner- 
cic   de  9f?s  rai-sonnements  (2).    »   IjCS  biogniphies  ecwit 
reiuplies,  on  outre,  de  détails  sur  tes  collaborateurs  qu'il 
Kut.  tt'attacher  dJ>H  qu'il  eut  nn  nom,  sur  Chamfort,  qui 
travailla  à  son  pamphlet  contre  l'ordre  des  Cincinnati, 
b'ur  Cerutti,  sur  Mauvilluu.  ce  major  pruMiun  qui  corn- 
pttsa  prettqu'à  lui  seul  l'immeuse  Tahleatt  de  la  Monar- 
chie prtimiriim;  publié  par  Mirabeau,  après  un  séjour 
de  deux  mois  en  Alleniagne.  Toute  une  bibliothi'quê  de 
li-AÎtés,  de  pamphlets,  de  lettres  politiques,  parut  sous 
rnn  nom  ou  lui  fut  nttribuéo.  La  gène  pécuniaire,  oii  »on 
p^rc  le  Inissnit,  excuse  la  plupart  de  ces  publications 
formées  d'empiunt*  à  peine  déguisés,  faites  Î4  coups  do 
ciseaux  ou  écrites  entiètemeut  par  des  ainib  obligeaata 

(l)  Dont  Etienne  Dumont  entendît  In  Irc-lare  cIim  Taneyrand: 
"  C'était  un  {■sainen  du  pillnç<>  et  àr^  platiintit  dont  cllo  [la 
corresponds ticel  ûtnit  composée.  L'auteur,  écrivant  L  iw  niAl> 
treeB«  d'effusiun  de  vmur,  i-opisit  des  page§  piitii^nm  de  pliinlcnn 
cents  gui  p»rnissaient  alun.  Ecoute,  ma  bonnf  nmir.  je  rai* 
rr.rser  mnn  caur  tlnm  h  lien..,,  et  cette  confidence  intime  étatt 
In  trnD«cription  littcnile  d'un  article  du  ilercure  de  Fronce  ou 
d'une  pnico  d'un  roman  nutivciiu.  »  Saurgnirt,  p.  372. 

|2>  Lettro  au  bailli,  6  murs  1783,  ctt^  par  Lnran-Montigny, 

t.  m,  p.  184. 
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M  féduit».   Assurêmeut  Mirabeau  n'est  pas  étranger  à 

»oB  Œurre:  il  provoquait,  roroyait,  retouchait  cette  pro- 

Inûon  fj'érrits.  Mais  il  L>st  incontestable  qu'il  manquait 

tki  BTrapule,  qu'il  s'nbaioha  ù  plus  d'une  supt^rdierîe  lit- 

tnaire  <1),  que  le  plogiat  ne  lui  répugnait  poA,  et,  quant 

va.  foIlabitrutfurB.   qu'il  arriva  à   l'ÂSBemblée   cunsti- 

tuaule  eutoui'é  d'uuxiliuir«B  dévoués  t^t  travaillant  kouh 

^h,  unliT».  Il  exrelLait  à  déinèlcr  la  spécialiiû  de  chacun. 

I^wtvupr  les  parebses  les  plus  rebelle»,  à  faire  penser  les 

lU-Iliffem-es,   pour  revueillir  toute  celte   production  ti 

•on  profit.  Si  on  le  veut,  c'est  une  des  prouvon  de  son  gè- 

fcif  li'ovûir  M\  discipliner  et  dresser  tant  .de  personnes 


(l)  ■  Jr  rpux.  dit  BrÎMot,  cit«r  doux  irait»  qui  (lontiuront  unr 

■U*  do  •lin  affront  cric  9i»r  ce  point.  Le  livr^  rie  In  f'aisse  li'e*- 

■Miplt  ^part«nftit   à    plusi«iin  pfcrm.  3f.   lui   civni.i   rifnne    \t 

•ftiilM  »t  l«  ))iliti('inf  cliAjiitrM;  nn  nutro  chnpiir»  iivait  H^ 

nHpOM*  |wr  Dupont  d»  Nemours;  l«  r^U-  pur  C'ltirîi'»>;  et  lei 

«naûMon  sVn  nperccvaicnt  nis^mipnt  on  obscrpant  la  bigar- 

NMtka  itTl<4.  Le  bruit  se  répandît  que  Mirabeau  n'avait  fait 

1«  piét»r  êun  nom.  Il  rcpons»»  cotto  Térit«  «ominc  nne  cftlom- 

lie  dtai  U  pT«.'fao«  du  \\vf*r  mit  \a  Banqut  dr  Saini-t'hitTlf».  J'oi 

ft.  (Tit'il,  prêter  mon  talent  k  mci  amis,  main  prêter  mon  nom 

*4t  «<«  indtgnt-  dp  noi.  —  ObswrTwt  «jue  cvtt*  phraw  mfmc  était 

qui  iVrÎTit  la  préface. 

rit  de  r«>  dr-mirr  oiirrase  pronv»ra  quelle  rfpntation 

riait  acquiar  â  n^tte  époqun  et  oominc^nt  il  vn  trafic 

.^  l'ariona  entrepris  en  commun  Claviers  <•(  moi.  D^jà 

«ulfft  ou  nitq  feuilles  étaient  Horties  de  I»  pre!w<>.   Mirabeau 

km  cl  cnurut  l'apprendre  k  Calonae.  avec  leijuel  il  était  fort 

^êL  0*  miniatre  voulait,   aana  Âtre  soupçcinné.  détruire  l'aswn- 

4ul  qu«  prenait  «etto  banque  en  Franc*.   Il    crut   que  notre 

■vmga  réuMÎnut  plus  sûrement,  s'il  était  publié  nrec  )c  nom 

4i>  1fir»b<-an,  ou  peut-être  Mirabeau  lo  lui  fit-ii  entendre  pour 

f«WaKer  danti  la  comédie  qu'il  voulait  jouer.  Il  se  fit  écrire  par 

U  ounùtre  une  lettre  dont  l'objet  était  d'engager  Ciaviftre   et 

■d  k  lui  céder  notre  travail.  H  offrait  de  nous  indemniser  de 

tau  Ici  frais  et  mfm»  de  payer  l'oripinal.  Aprèn  aroir  lu  wtte 

bttre,  b6uv  aarriftàmea  l'onvraf;?  it  Miniliean  :  Clari^re  y  royait 

enuBa  moi  Le  bien  publie.  Mirabeau  ett  eut  l'honneur,  garH:% 

ravMtl,    «t  ClaTÎirc  paya    lea   fraia.    »   (Briuot.     Mfmoim, 

*•!>    U.) 
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à  concourir  à  son  œuvre.  Eetenona  surtout  que.  lors- 
qu'on eoutiatt  Ic&  liaTiitmles  de  travail  de  Mirabeau,  on 
vst  muine  Huipris  do  lo  voir,  h  VA&mmhlée  constituante, 
s'aider  de  tiuLIaborateure  et,  &aus  scrupule,  s'approprier 
leurs  travaux, 

La  seconde  objection  à  laquelle  il  faut  répondre,  c'est 
riavraiaemblance  d'une  telle  collaboration,  eu  c«  sens 
que  si  Mii-abeau  pouvait  demander  à  «os  ausiliaires  de 
lui  préparer  ses  discours,  il  n'avait  paa  besoin  d'eux 
pour  les  cumpitser  ot  loi  rédiger:  c'était,  dit-on,  l'œuvre 
propre  de  son  géuie,  et  ïl  n'est  pas  croyable  qu'il  l'ait 
abaudounêo  à  perMiiinc.  ITnu  répuuM-  plausible  a  déjà 
été  faite  à  cet  argument:  c'est  que  Mirabeau  avait  ac- 
cepté des  occupatiuns  écrasantes.  Sun  immense  corres- 
pondance a'éteudait  û  tous  les  poinls  du  ruyaume,  et  il 
ne  laisi^ait  tomber  aucune  relation  épiatolaire,  parce 
qu'il  voyait  là  le  principal  levier  de  son  influence  et  de 
sa  popularité.  Bientôt  il  entra,  nous  l'avons  vu,  on  pour- 
parlerti  avec  Ja  cour  et  il  remettait  périodiquemeul  au 
comte  de  La  Marck  de  longues  et  savantes  consultations 
sur  la  politique,  qui.  celles-là,  étaient  bien  sou  wuvre 
pour  le  loud  et  pour  la  forme.  Nous  ne  parlons  pas 
du  Coiirrirr  de  Provence,  dont  il  abandonna  bientôt  la 
rédaction  au  groupe  genevois;  mais  ses  relations  mon- 
daines, son  assiduité  aux  séances  de  l'Assemblée,  et  sur- 
tout ses  plaisirs  lui  laissnient>ila  le  temps  d'écrire  ses 
discours  P  —  Mais  cette  réponse  ne  nous  satisfait  poé  en- 
tièrement. Mirabeau  était  né  orateur:  rélo(iuence  était  sa 
vot;aiioii,  tut  grande  joie,  et  il  s'y  livrait  avec  un  entier 
abandon  de  son  être,  malgré  les  réprimandes  de  La 
Marx;k,  qui  dans  l'orateur  voyait  toujours  reparaître  le 
révolutionnaire.  S'il  avait  pu,  il  aurait  donc  su  trouver 
du  temps  pour  écrire  lui-m^me  ses  di&cours.  Aura-t'on 
mi'^me  tout  expliqué,  si  on  parle  des  accès  de  pai-esse  in- 
tellectuelle auxquels  11  était  sujet,  et  de  sa  nonchalance 
toute  provençale  qui  se  mêlait  chez  lui  à  une  activité 
fié\Tcnse,  et  lui  faisait  parfois  gaspiller  les  heures  les 
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plu«  préctouscs  d'une  vie  occupée  jusqu'à  l'encorobrc- 
rncni?  I<ji  T^ritahlr  rxplirattou,  à  noti*  avis,  c't-ni  qu'il 
n'avait  pas  le  don  du  mvIc.  Ouvrez  ses  livrcii:  pan  \\no 
plirofie  n«  porte  une  ntaniut'  qui  lu  distiufpie  ilo  la  baiin- 
lité  de  vp  lemps-lii.  >>ti*n(llial  a  liit  qu'un  homniP  a  du 
style  ijuauil,  ii-nroulranl  unr  plira«>  ili*  lui  dauH  uni* 
tgatxtiiv.  un  la  lui  attribue  sans  hésiter.  Or  les  ptira»c« 
«le  VEitai  Jiur  /(,'-»  lettres  de  cachet  ou  des  Doutes  tur  la 
liberté  de  l'Etctiut,  n  «m  le*  ifUcontrait  auuiiymea,  à 
qui  le&  utTi-ibueraît-on  ?  Mirabeau,  sauf  dan»  (|ur](|n<>s 
letLies  ttai-èi'S  à  la  diable,  n'a  pas  de  style.  A  1ête  repo- 
sa, la  pluine  lui  tombe  de*  niain«.  S'il  n'est'pas  emporté 
par  un  élan  pa-*vtoiiné.  il  ne  la  ressaisit  que  pour  traror 
pénibleuieat  des  lignes  ([ui  n'expriment  pas  sa  pensée. 
«  Quaud  j'ai  peur  uu  iiue  j'ai  du  rhafn'in.,  êtTivait-il,h 
M"  du  Saillant  vu  1T.S(J,  je  fais  bien  leiitemeiil  ilc  l'aea- 
di-iuiqui';  et  rcla  l'si  bien  plat,  bien  bête  et  ne  persuatle 
pcraonnt).  >  Celle  btjutade  pourrait  «'appliquer,  en  L'at- 
'  ;.  aU3;  ét-riU  de  lonjruc  baleine,  aux  n-uvies  médi- 

i<)  le  silence  du  cabinet.  La  niêdltatiou  porie  mal- 
heur à  not  orateur  né  pour  improviaer:  peudaut  qu'il 
cherche  l'expreâftinii.  son  imafrination  6e  refroidit,  sa 
pensée  st;  vnile,  vt  il  est  abli^fé  de  se  conteiiler  du  jdu» 
vn^ur  de«  à  pru  pri^*.  «  81  je  veux  être  doux,  uuctaeux 
et  mesure,  disait-il  à  Duuiont,  je  devieos  insipide,  et 
mua  Btj-Jf  lla^fiuc  me  fait  mal  au  rceur  (1).  ■  *-lr,  comme 
l'éloqueuce  pulî(it|ue  exi^  tu^uveut  ce»  iiualitéii  de  dou- 
ceur, ironctiiHi  <'%  de  mciiurc,  Mirabeau,  habitué  déjà  à 
■n  fnire  atder,  fait  ap|}el  à  reux  de  »e*  aniiH  qui  sont 
-  (|Ualitê8.  t^l  deux  d'entiv  eux  les  pûsakient 

: ut  ft  par  prufession:  je  veux  parler  des  mi- 

niftn»  prutestauta  Dumoot  et   R^ybaz.   C'est   par  eux 

—    '  i-^  a\nns  le  plus  df  détailj!  sur  la  part 

!,^_  ___  Llxirateurs  ilaus  les  tiiscours  de  Uira- 


tl)  Etienn»  DuuKNit,  p.  IW. 
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beau.  Soulemput,  Bumont  affirme  «an«  prouver,  tondit' 
que  Kerbaz  nous  a  laisM^  do&  preuves.  Ksatninoiis  donr 
d'abord  le»  docuineui«  que  nous  fournit  Hej-Itaz:  à  cette 
lumiôre  sûre,  nous  pourronn  nitrux  juger  pdbuîio  les 
assertions^  si  controveraées,  de  l'auteur  des  Simrenirt, 
et,  du  connu,  nous  pourrons  peut-être  conclure  fc  Tîn- 
ronnn. 


m 


Beybaz,  comme  tous  le»  collaborateurs  de  Mirabeau, 
fut  un  liouioie  de  mérite,  et  qui  no  dut  pas  tieulemout 
nu  grand  orateur  l'honorablp  notoriété  un  instant  atta- 
phée  h  fton  nom  pendant  La  Itérolution  françaîte,  noto- 
riété un  în&lant  disparue,  maiji  remise  en  lumière  par 
l'intéressante  notice  biofrrapbique  de'  31.  Plan.  Xé  ù 
Nyon,  dan»  le  pays  de  Vuud,  en  IT-il,  il  fit  «es  études 
il  Oenève,  entra  dans  la  carrière  évangéliquo  eu  1765, 
et  cxpi'çn  k>9  fonctions  de  précepteur  dauA  une  famille 
de  iioltiblt\H  du  pays,  lee  Labut  de  Oraudcour.  Deux  ani^ 
plus  tard,  on  le  trouve  en  France,  nfi,  par  Tentreniise  de 
IVncycIopédii'te  de  Jaucourt-,  il  est  chargé  de  terminer 
IV'dnralInn  d'un  jeune  comte  suédois,  pctita-fils  du 
irénéral  Lewenhaupt.  a  Cette  fin  d'éducation,  dit  son  bio- 
graphe, se  fit  en  voyages,  en  visites  clu'i!  le»  hommea  dis- 
tingués de  l'époque,  chez  Voltaire,  entre  antres,  qui  ccm- 
nuissait  iCeybax  et  qui  le  traitait  fort  bien.  •  Peu  après, 
il  épuu.sa  une  jeune  veuve,  madame  Marcltinville,  Ueno- 
Toise,  admiratrice  passionnéo  do  Koussoau.  Il  devint 
lui-même  ■  bourgeois  »  de  Génère,  et  ses  idéen  libérales 
le  joélèrent  à  lu  révolution  populaire  dont  le  triomphe 
fut  si  court  et  qu'arrêta  l'intervention  étrangère, 
en  1782.  CcUc  i-évolutînti,  aujourd'hui  oubliée  ou  mnt 
connue,  est  rueuntt*e  tout  an  long  duns  les  Mémoires  de 
Ualk't  du  Pan.  L'ancien  gouvernement  rétabli,  un  éitit 
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pceiHcnt.ioH  fut  imposé  à  l'aeceptatton  de»  Genevoî». 
Ceux  i]ui  n-fusiront  de  le  jarer  furent  exilés,  et  parmi 
eea  exilÔB  m  Iroorèrent  Durovoray  et  Clavifere,  le  futur 
ministre  des  finances.  Quant  à  Keybaz,  il  partit  pour 
Paris  avDc  sa  fomnie.  H  ne  manquait  pas  de  fortune,  et 
put  M  livrctr  à  son  ^ût  pour  la  physique  et  les  inathéma^ 
tiques.  Accueilli  dans  rhoHpitaliêre  maison  tlo  Panc< 
kourfce,  il  collabora  au  ^fercurt^  de  France,  dont  Mallet 
du  Pan  n-diffcait  arec  tant  d'éclat  la  partie  politique. 
C'est  par  Clavicre,  Dum«nt  et  Duroveraj-,  déjà  arroupén 
autour  de  Mirabeau,  qu'il  connut  le  grand  orateur,  dont 
il  resta  ju.«tqu'à  la  tin  le  collaborateur  assidu, 

Mirabeau  mort,  Kcybaz,  après  un  court  séjour  à  tio- 
DQTo.  so  retira  à  L(indn.>8,  chez  son  ami  Uavid  Cbauvot, 
un  des  proscrits  de  ITS'J,  dont  la  maison  était  devenue 
uu  véritable  centre  genevois.  Il  revint  à  Parie  quand 
lit  neutralité  de  Genève  et  son  indépendance  furent  me* 
naoées  par  l'armée  de  Moi)tesf|uioii  et  plaida  utilement, 
auprès  de  Clavipre.  alors  minititre  des  finances,  la  c-ause 
de  leur  patrie  commune.  (Thargé  en  récompense  de  rem- 
plir par  intérim  Ica  fonctions  do  ministre  de  Oenève  i» 
Paris,  il  fut  défiiiitiveiiieiii  appelé  '&  ces  fonction» 
en  1794  ot^  en  préacntont.  ses  lettres  de  créance  à  la  Cim- 
ventiou,  U  prononça  un  discours  ai  heureux  que  l'As- 
*ejnblée  en  vola  l'impression  et  la  traduction  dans  tou- 
t«s  les  langues.  On  suspendit  le  drapeau  de  Genève  dans 
la  salle  des  séances,  et,  au  transfert  des  cendres  de 
J.-.I.  Kousseau,  Heybnz  fut  invité  à  fijrurer  en  t«te  du 
corti*g«r,  k  la  droite  du  président  de  la  Convention.  iT'în- 
sîitf*  h  dessein  sur  ce  succc»  oratoire  de  Keybaï  ;  c'est 
ane  réponse  sans  réplique  aux  admirateurs  aveugles 
et  maladroits  do  Mirabeau,  cjui  réduisent  à  peu  de  chose 
la  part  de  bos  collaborateurs,  douuant  comme  argument 
pérempioire  que  ceux-ci,  abandonnés  à  eux-m&mes.  ren- 
trèrent dans  le  néant.  Iteybaz,  on  le  voit,  sut  au  con- 
traire, dans  une  occasion  grave  et  délicate,  faire  valoir 
Ini-mèmc  les  qualités  d'esprit  dont  Mirabeau  avait  tiré 


tsa 


MIlt.UlKAt:. 


tant  de  profit,  et  il  ost  certain  qu'il  fut  au  moiuB  \ui«i 
fois  élotjnent  pour  non  propre  compte  (!)• 

Kn  179(i,  il  ttnuna  »a  (lôniisitioii.  »  la  kuite  il'intrifnK^'' 
formées  contre  lui  à  (jenêvc.  Sou  f^ctidre,  le  pot>tp  ilanois 
Bnggosen,  nou«    apprend,    flann  sa   nntire    autobiog^ra- 
phiquo  rôeomment  publiée,  «(u'il  avait  pcr^u  toute    sqi 
fortune  pendant  la  Kévolution.  Eu  1801,  devenu  Fran-j 
cuis,  il  allait  être  noiuiui^  au  Corps  législatif,  quand  ili 
tomba  eji  cnfanre,  ù  la  suite  d'une  attaque  de  paralysie. 
Il  mourut  en  J8fl4,  ne  Iais>ant  d'autre  vuvn;  qu'un  le-' 
cueil  de  sermons  précbfs  dauu  sa  jeuneBse;  cbaque  ser-* 
mon  était  préeedé  d'un  hymne  «   analogue   »  au  sujet; 
traité. 

Nous  eunnaissous  la  vie  de  Keyba£,  ci  uous  puuvonai 
niainlenani  raconter  ayec  quelque  détail  l'histoire  de  ' 
ses  relations  aver  Mirabeau  et  énumérer,  grâeo  aux  let- 
tres de  celui-ci,  les  ser^'iues  littéraires  qu'il  lui  rendit, 
en  précisant  la  nature  de  ces  services.  Dî«on8  d'abord  | 
qu'il  avait  hë^îtf-  longtemps  à  ré{>ondre  aux  invitfltioDbj 
de  Mirabeau:  son  auAtêrité  se  mêtiait.  M.  Plan  a  même 
retrouvé  un  billet  d'Etienne  Dumont  renouvelant  une 
invitation   verbiile    pour  uni?   réunion    chez    Mirabeau, 
et  au  bas  duquel  Keybax  avnit  écrit:  ■  -le  n'ui  pas  %'oula 
y  aller,  s  Main  Mirabeau,  habitué  aux  uvunies  que  lui  ■ 
valaient  les  scandaleti  de  sa  jeûneuse,  ne  Ë^^  rebuta  pa    " 
p<iur  si  peu.  déplova  toutes  ses  séductions,  mit  en  «eurre 
toute?  ses  eoi|iu-1terie!i  et  atlira  peu  it  peu  le  rïfrîde  Ge- 
iievoi».  Porsonue  en  effet,  si  prévenu  qu'il  fût.  ne  pou- 
vait résister  à  ce  charmeur:  »  truand  Mirabeau  croyait 
avoir  besoin  de  moi,  écrit  Dumont,  il  me  disnit  du  bien 
de  mes  amis,  il  me  parlait  de  Genève;  c'était  une  es-I 
pècc  de  ram  des  rachrs  ;  il  m'amollissait  ot  me  subju- 

(1)  Ce  dlBCOOrs  habile  et  éloquent  fut  pronunt-é  dnii»  1b  s^oncn  I 
du  a  fniotidor  an  II.  <Voîr  1«  Monilntr  du  '25  uoùt  ITE^t.)  Roybaz 
ii\'uii  dt'j&.  non  sans  succès,  prononcé  iio  discours,  ()ti.iud  il  fut 
rhaTK^  de  l'itifirim.  Ce  discoiin  fut  adressé  au  Conseil  exécutif 
prurisoire,  le  19  dl^wmbru  17P3  ùUoHitcùr  du  1  junrior  ITM.) 
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fitiil,  »  Nous  savons  aussi  (ju'un  tien  attraitA  de  la  se* 
ciàlé  île  Mirabeiiit  étiiii  uiit*  fiimiliarité  roMliale  et 
itMrnuv,  qui  Buppi  iiuuit  duus  Ivb  formes  tuut  rt?  qui  éloï- 
ftif,  pour  en  garder  seulement  ce  qui  rapproche.  Il  lais- 
■iit  lie  colé.  dès  les  preinièreB  enti-evueB,  le»  plirase»  de 
omTyiitt'iii.  simplifiant  oe  f^*rémonial  de  rooiplimcnts 
qui.  il  la  fin  dn  x^nn"  fiièclo.  tenait  enrore  tant  de  plaro 
iluu  U  i-onrerRatinn.  Si  eettc  négligenre  chni:|Uait  les 
fnv  lie  rour  el  dépI&lMiit  dans  les  saUniH.  (lù  Mirabeau 
thil  l'iruptittpr,  elle  niellin'f  siiigulivrenicnt  à  l'aise  les 
pli^lK'i*'n«,  les  hiiiuujes  du  Tier&,  ei  U-e  flattait  d'autant 
fili|kdaD9  leur  amour-propi'e  que  UiruWau  tenait  à  sa 
wW«»  et  n'&iniait  pa«  qu'on  parût  n'y  songer,  II  rem- 
plaçait donr  IVtJquptte  mondaine  par  une  politcsMi  à 
Itî.  qui  «oniblait  venir  du  cœur  et  qu'on  eût  dit  impro- 
fi»ée  parliruiii'remont  pour  l'interhu-utenr  du  moment. 
Atvc  Mirnbeati,  di.nent  Ioh  t!ontem|HtTains,  il  fallait,  bon 
pt,  mal  ^rc,  8C  montrer  ce  qu'il  était  alors,  o'eBt-à-tUr» 
\-  ■'(,  b«;au  rieur  et  ennemi  de  tout    ealamalec. 

Il  r  ]v  Comte  >  voulait  (t<ie  svin  amis  fueeenl  avec 
l«i  comme  entre  «ux,  et  en  cela  il  restait  ^rand  aeignour 
•*  horanie  d'ancien  ri'gînie,  rapprochant  le»  ponditions 
Ipciiles  sans  les  confondre  et  tutoyant  phia  qu'il  ne  ae 
liiastit  tutoyer.  Sa  converiation.  gênée  d'abord  avec  les 
palririrns,  fut  arec  Ins  hourfreois  de  la  Constituante  un 
Qïlaûge  de  bfinne  prôce.  d'impertinent-e  naïve,  de  ea- 
ouiaderie  franche,  de  confiance  cordiale,  auquel  se  lais- 
»"T<*iil  prendre  isolément  {1),  malgré  ses  brusques  re- 
tnom  de  grossiêrele  méridionale,  les  hommes  auxquels 
il  TOnlat  faire  m  cour,  afin  de  le»  posséder,  d'en  user 
jiuqQ'à  l'abug,  de  leur  prendre  leurs  idtk'R,  leurs  paroles, 
Irtfi^eritA.  leur  talent.  Que  dis-jo,  prendre!*  Il  se  fai- 
«it  (litnner  le  tout,  et  on  i^lait  encore  l'obligé;  on  le 
moerrittit  d'admettre  dans  non  vus\«  et  noble  magasin 
d'i<ttT«,  spIqd  le  mat  de  Camille  Desmoulins,  des  oon- 

Ut  R/unis.    ili   le  inépriMti«nt,  nous  le  savons,  et   lui  r«fu- 
■MOl  toute  marque  publique  do  conâance. 
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ceptions  qui  sans  lui  n'auraient  pas  pu  s'imposer  k  l'at- 
tentiou  (le  lu  France  vi  de  l'Europe  (1).  Lui  uiort,  ou 
8'a]>ei-çut  peut-î>tie>  qu'on  avait  été  dupe;  mais  il  était 
trop  tard  pour  protester. 

Heylmï  wntait  et*  diinger;  maifl  il  craignait  «nrtout 
les  familiarité»  du  grand  liunime  et  voulait  rester  libre 
et  digtip.  Mirabeau,  avec  son  j^énie,  jugea  dès  le  premier 
jour  et  ce  talent  et  ro  earaplèrc.  It  vit  que  Hevlm»  ne 
lui  saurait  aucun  gtù  de  camaraderîea,  irr^nistibles  pour 
d'autrttn,  et  que  cet  homme  muilosie  avait  la  plus  haute 
idée  de  sa  respeetabilité  |)erwtnnelle.  C'est  par  une  déié- 
renoo  cérémonieuse  qu'il  va  le  gagner  d'autant  plu»  sû- 
rement que  personne  n'aura  été  l'objet  de  Bcmblableii 
égard»  de  la  part  de  Mirabeau.  Ueybaz  savait,  sentait 
<out  cela,  et  lui  qui  craignait  sans  doute  d'être  tmiU. 
romme  lea  autres,  en  ramnrade  ou  en  secrétuii-e.  lui 
pour  qui  le  droit,  dont  usait  Rurovoray,  de  taut-er  ver- 
tcniont  l'orateur,  n'eût  pas  été  une  compensation  du 
manque  d'égurds.  il  dut  êti-e  «urpri»  et  flatté,  en  recevant, 
le  ^0  septembre  1789,  du  tribun  mal  élevé  qu'il  UTait 
évité,  le  billet  céi-émonîeux  que  voiri: 

t  Je  TOUS  assure,  Monsieur,  que  vous  feriez  une  œu- 
vre de  Lieu  public  pruftiiidémfnl  estimable  ot  utile  de 
Tenir  h  Versailles.  Mais  quandh  Ce  soir.  Et  (|uand  vo- 
ire aimable  famille  pourra-t-elle  vous  suivre?  Demain 
chnvaux  et  rliariot  seront  aux  ordre»  de  M*^  Clavière,  «t 
après>demain  elicvaux  et  rarwssiî  seront  aux  ordres  de 
vos  daincit;  maîa  Oeuêve,  vos  amis,  la  France,  et  s'il 
faut  pour  vous  plaire  le  mtnuendo,  moi,  nous  aurions 
demain  matin  un  extrême  besoin  de  tous.   J'ai  donc 


(1)  >•  Quand  j'ai  travaillas  pour  Mir^beflU,  dit  Etienne  Darnoot. 
il  iiiH  s«iiibliiit  que  j'avais  le  plnisir  d'un  tiomiue  oimcur  qiiî 
mirait  vtinn|j<ï  ws  rufants  en  nnurrire  et  le^  aurait  introduit» 
dons  une  icrsade  fiutiille:  il  scrnit  obligé  de  In  rvcpvctvr,  quoi- 
qu'il fût  leur  pl'fv.  ><  SoHvcniri,  p.  109. 
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'nAnucur  <îo  vous  propotifr  d'aller  vous  prendre  co  soir, 
"' '--t-àwlîre  dans  une  heure,  pour  venir  ù  Versailles. 
<  Vou»  connaisses  mes  sentiment»  respectueux. 

c  Lo  comte  d«  Mirabkad.  > 

La  secfinile  lettre  que  nous  ayons  est  dat^  du  4  jan- 
vier 1790.  Ces  trois  noîfa  uvnient  suffi  pour  prendre 
possession  de  Heybaz.  C'est  inaiiilt'naut  chose  ftute.  Déjà 
il  travaille  pour  Mirabeau,  qui  affecte  de  lu  traiter  en- 
core plus  on  ennueillcr  politique  qu'en  collabornleur. 
Voa(-il  ohtenir  un  discours  sur  lu  poiiie  de  mort  et  sur 
le»  étiiblifliiements  préliminaire»  à  la  réforme  de  la  juris- 
prudenee  eriniinellei*  ■  .l'nhnndnnne  à  votre  sagesse. 
dit-il.  ma  conduite  en  cette  occasion  très  délicate.  Je 
prendrai  pcut-L>tr<>  hi  in>erté  de  vous  envctyer  cinq  ou  six 
pagei  de  bavardage  à  cet  égard;  ear  voilîi  deux  un  trois 
nuits  i)ue  ce  sujet  me  poursuit,  et  il  iauX  tue  délivivr  de 
re  «peetre:  mais  ce  n'est  <|a'îi  vous  que  je  devrai  de  le 
faire  tout  à  fait  cvanouir.   » 

En  mai  17!)0,  Mirabeau  parle  de  sa  •  recnnnai.s. 
tance  »  :  il  a  donc  déjà  proHté  des  travaux  de  Kevbaz. 
S'agit-tl  du  discdurs  aur  le  droit  de  paix  et  de  guerre,* 
dont  il  annonce,  dantt  lu  même  lettre,  l'envoi  d'un  exem- 
plaitt*.  de  ce  fanicu:\  discours  ([ui.  imprimé,  se  trouva 
rtffrir  un  sens  tnul  diiTén-nt  et  plus  favorable  à  la  popu- 
Ittrité  de  Mirabeau  y  C'est  peu  probable,  pniwjue  les  con- 

' irnins   attribuaient   ce   dittcourit   à   Pellenc.   Mais 

l 'T,  fi  pu  fournir  de*  notes,  de»  matériaux,  ou  revoir 
lie. 
,.  rii.beau  commande  à  Heybax  un  discours 
-  iIm  prêtres.  11  est  impossible  d'être  plus 
T'i^ratif  dans  le  fond  et  plus  courtois 

■■  bien  montrer,  c'est  que  perœet- 
■  "St.  d'un  côté,  le  **ul  moyen 
-^  Révolution  et  de  leg  y  attn- 

iL>  bonne  manière  d»  donaer  des 
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lïoybaz  l'nrt  île  n©  pas  blesser  l'auditeur,  même  hostUe, 
l't  de  IIP  choquer  aucune  l)ien(iéaiice.  En  ce  sujet  sca- 
lireux,  la  réserve  naturelle  de  l'homiue  eut  encore  aperue 
par  les  pudcurn  profcstiionnelles  du  ministre  protoe- 
tant.  11  semble  pourtant  que  mn  langage  ait  parfoia 
paru  trop  vif  i-neore  à  Jiirabeau.  Chose  (^Irange!  l'au- 
tcui'  de  VKiutirn  bibhon,  l'e  débauché  perdu  de  renom- 
mée, était  doué  d'un  tact  si  exquis  de»  couvenauees  par- 
lementaires, il  «avait  si  bien  ce  qu'il  ne  iallait  pas  dire 
h  la  tribune,  qu'il  corrigea  ou  fit  coniger  par  Beybar, 
commo  trop  cru,  le  passage  .luivant  de  la  version  prî- 
mitive: 

"  Je  vaie  plus  loin,  Messieurs,  et  jo  soutiens  que  ce 
serait  aux  dépens  de   l'ordre  public  que  les  religieux 
seraient  rentrée  dans  la  aociotc,  si  vous  ne  leviez  pas  le 
dernier  obstacle  qui  les,  empêche  de   s'unir  à  elle  par 
toule  espèce  de  liens  honnêtes  et  légitimes.  Keprénen- 
teK-vcrus  des  milliers  de  religieux  sortis  en  peu  de  temps 
des  cloîtres  et  répandus  soudain  dans  le  monde.  Je  né 
veux  point  être  tci  Vicho  des  rigides  cemeura  des  mœurt 
moneutiques  (la  malignité  peut  avoir  outré  les  peintu- 
rea);  je  ne  parlerai  même  paj  de*  long»  effet»  de  la  soli- 
tude et  de  inbttinenrc  pi/ur  enûaminer  VimagintUiun, 
ni  de  ces  passions  d'ayiant  pluf  ardentes  qu'elles  ont  été 
longtemps  contenues;  jo  vous   représenterai  seulement 
dos  milliers  de  célibataires  rendus  tout  à  coup  à  la  so- 
ciété, frappés  lie  mille  nhjetb  nouveaux,  en  proie  «  mille 
sensations   qu'ils  n'ont  point  été  appelés  à  combattre. 
.V'«É-»!('  pas  à  craindre  que,  sans  armes  contre  tont  de 
sèductiang,  un  grand  nombre  ii'g  cède  au  détriment  det 
mœurs  ptiblique»?  N'est-il  pas  à  craindre  qu'on  ne  voie 
peut-être  paraître  au  grand  jour  plus  de  désordres  écla- 
tants que  la  malice  même  n'en  a  peint  de  cachés  dans  le 
fond  de»  cloitre§  ?  ■ 

I«es  deux  phrase»  soulignées  n'existent  plus  dans  lo 
texte  définitif  Déjà  Mirabeau,  si  libre  jadis,  ne  craignait 
pas  seulement  de  choquer  son  auditoire  par  de  telles 
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peintorefl:  ÎI  évitait  avec  sniu  tout  ce  i\m  cûl  pu  rappe- 
'M  lui  Ip  pftmpblôlnirc'  trop  rélèbre  par  sa  licence  et 
niuli'Dces.  CVtlf^  pIiiloHopliie  du  xvju'  siétOv,  daus  la- 
qwUc  il  s'était  tivuipô  aux  anuêes  de  t-aptivité  et  d'étude, 
Q  a'vn  apporte  ù  la  tribune  que  les  conséquences  le» 
pltu  acC4p:é«8  «t  lea  plu!i  rêulitmbteH  :  elle  peid,  daus  hi 
Wtocbd  de  l'orateur,  l'allure  militante,  preM|iie  bataiU 
fenae,  que  lui  araient  donnée  Vnltaire,  Ujiynal,  le-i  phito- 
«phw.  Les  plaisButencs  eontre  ,1e  plerfîé,  leà  tiareuiy 
DK  indignés  conlre  la  vie  cloitrèt^  les  peinture»  érotî- 
iwxdcs  mmuns  satiriques,  toute  rell^]  guerre  a  fait  nou 
■fnpt.  On  a  détruit  ;  il  faut  édifiei-,  ou  plutôt  relever 
"Milice  en  le  réparant,  en  supprimant  avec  précaution 
le«  canifs  ruineuse».  Ce  n'est  point  par  de»  épigrammea 
filtilumphiques  que  Mirabeau  compte  faire  triompher  »s. 
n>«tiuB  :  rVst  par  de»  raittons  polit{(|ue!i  lirécs  de  t'his- 
tniin.  O  n'est  pas  eu  faisant  rîro  des  prèlrea  qu'il  c&prrt> 
^«tniire  un  abus  clérical,  mais  en  rassurant,  par  un  ton 
•érieux.  la  ronwieiicp  des  auditeurs.  T.e  véritable  liomiuc 
â*Etat,  à  la  tribune,  doit  être  grave  et  so  garder  de  l'es- 
prit fatile:  voilà  un  des  principes  de  la  rhéturique  de 
Mirabeau. 

A  quoi  bon  £aire  rire  d'hommes  que  beaucoup  rcipec- 
mt,  surtout  quand  ces  hommes  ne  sont  pas  encore  des 
«a&SBii*,  <{urmd  i)  faut  lett  coiuilier.  non  les  blesser,  en 
bî»  des  citoyens,  et  non  pas  des  êtres  douteux,  ni  lai- 
^nu  ni  prêtres  ?  Les  moines  qui  sortaient  du  couvent 
Ml  179*J  avaient  soif  do  dipnité  humaine  ei  civique,  et 
plu  d'an,  jeté  brus(|uement  à  In  lumière,  s'elTarnit,  avait 
hAfite,  rougii-sait.  Ijuoi  de  plus  politique  que  de  les  ras- 
luvr  ft  de  les  traiter  en  hoinnied  jilutôl  qu'en  moines,^ 
«  l'on  nn  voulait  que  les  uns  so  missent  à  hair  l'esprit 
r  iiaiiv,  les  autres  à  l'outrer  ?  Le»  arriêr«-pen- 

stH  - ...   .'..  .ral*au,  on  le  voit,  tendent  toujours  à  une  poli- 
tiqvn  cooMnratrice,  qui  se  devine  dans  ce  simple  travail 
iV  »-#)rrcrtion. 
Mai*,  nous  l'avons  dit,  le  défaut  de  Bcyboz  n'est  pas 
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lu  violence  flânai  IVxpreftsinii:  il  est  plutôt  mou,  souvent 
tern«,  plus  solide  (jut-  biillaut;  il  manqnt  dp  trait.  Or, 
le  trait,  c'est  la  grauile  préoccapntiun  <Ie  Mîrabeau  (1). 
Il  nîme  et  recherche  Ica  iniufre»  qui  saislsiiciit  i-t  ne  s'au- 
btiL-ul  pas.  Muiti  il  ne  veut  pua  les  prcidi^crtii  en  place 
dans  uu  discourx  deux  on  Icoiii,  el  lèche  de  les  ehoîsir  m' 
heureuses  et  de  lett  disposer  si  bie.i  que,  sur  un  fond 
rendu  raotntt  lumineux  a  dessein,  elles  se  détneheni  net- 
tement, quant  lumina  oratiouis.  Ces  htinièrvs  manquent 
dons  la  première  version,  surtout  au  débat,  où  la  pen»w> 
80  Iraine.  On  se  représente  \-olrin1icrK,  à  la  leeture  de  ce» 
phruses  innilores,  de  ce  raisonnement  paresseux,  fjuni- 
que  sensé,  M-irubcau,  impatienté,  dietunt  ee  passage 
fort  et  brillant  que  nous  no  trouvons  i>as  dans  le  brouil- 
lon: 

«  La  Ckiniititutioit  françuise  doit-elle  donc  demeurer  ni 
imparfaite,  que  «ou»  son  empire  on  puisse  trouver  en- 
core dcft  individu»  qui  jouiftscnt  des  bienfaits  de  lu  pa- 
trie. Buns  appartenir  à  lu  patrie  î*  qui  seront  protégés  par 
les  mêmes  InÎH  que  les  vrais  eitii,ven»,  et  qui  seront  die- 
I>eruéA  des  phiH  eHMcntirlIes  de  ce»  loiti!'  qui,  ù  lit  face  des 
hommes,  pouiTCMit,  que  ilis-jeï'  devront  abjurer  la  qualité 
d'hnmuies;  et  qui.  toujoUFA  stériles  parmi  les  abeilles  de 
la  ruelle  polititiu**,  esaaieront  de  réaliser  une  théorie  que 
la  natuie  combaf  sani»  cesse,  que  la  jwiciété  no  peut  recon- 
nj»îtr(?  sans  «e  détruire?  ■ 

Quant  aux  corrections  de  di-tail  et  de  style,  elles  abon- 
dent, surtout  dans,  lu  pi-emière  partie:  car  la  seconde 
moitié  des  ditteoura  ent.  ù  «{uelques  mots  près,  identique 
dan?  les  deux  versions.  Mais  l'exemplo  le  plut;  remur* 
quiibh*  do  ces  corrections  de  forme,  c'est  l'exoi-de  même. 
&i  lourd  dans  le  manuscrit   de   Iteybaz,  si  allégé  dans 


( 


(1)  «  Hirab«HU,  qui  Rnnnftissait  ai  bien  s^s  auditenrs,  oc  mrm- 
(aii  jimaÏH  à  Im  trtbiinA  oiiut  uvnir  préparé  ce  qu'il  nppelnit  '«■ 
frait,  <)'««t-«-4]ir><  une  tournurn  pK|Uaiito  et  sinptiliêrc  r|tn  aigui- 
aait  m  |HTi>M-<t  M  tiurpretiait  un  iipplnutlis9«mcnt.  >■  (Dumont, 
Tuciitfw»  iU%  AsjfmhUt»  Ufiiatatier»,  t.  H,  p.  365.) 
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ïlxii  de  Uiraboau.  On  noua  i>erui(>ttm  dn  citer  ces  doux 
txtea:  ri(«n  n'est  )»)ub  propre  à  éclaircir  cette  question 
■i   eontroversée  de  la  cnllaboniliou: 

■  Voua  ai'cz  beauroup  fait  pour  la  société,  Waucxtup 
Il  r*'>ur  les  wtpiirsj  lit-on  dan»  le  brouillon  de  Rerbaz, 
■Bk(>-:iuc<iup  pour  la  religion,  quand  tous  avez  appliqué  les 
^■^^Rles  de  la  plu*  taine  raison,  de  la  politique  la  mieux 
<*a.|f-uj<iç.  à  la  réforme  de  la  constitution  eccléflioatique; 
'l'iiilifl.  après  avoir  assuré  le  service  de  l'auteJ,  l'entre- 
^titîîi  <1p  ses  ministres,  le  ftoulaReuieut  du»  pauvres,  voua 
^^^v^K  fait  rentrer  dans  les  mains  de  la  nation  des  biens 
l^^rop  souvent  détournés  de  cet  usuRe;  quand  vous  avez 
rend»x  à  la  liberté  les  religieux  que  de»  engagements  té- 
nôraircg  retrancKaient  du  monde;  quand  voua  nver 
►i*ti  le  nombre  dca  offioiera  du  culte,  leur  salaire, 
juridiction  à  notre  nouvelle  constitution  politique; 
[•piarKÎ^  wifin,  élagTianl  un  pxbnp  chargé  de  branches 
'nibitifQBes  et  de  rameaux  dévorants,  voua  avez  tra- 
'^^-llé  it  rendre  le  tronc  plu»  vifrouri-ux.  les  fruits  plus 
*'**'*ndants  et  plus  salutairea;  vous  avez,  dis-je,  beau- 
'^p  lait  alors  pour  ronlro  public;  votrç  ouvrage  serait 
'"^parfait  encore,  mai*  il  demeurerait  mal  affermi,  si 
fcvoiia  ne  le  couronniez  par  une  loi  infiniment  juste  et 
[■'•^irïible.  et  si,  on  affninchisannt  lea  ecelébiastiqucs 
|o«n  rélibnt  fon^.  vous  ne  les  rcndiex  entièrement  ti  la 

UDbnous   maintenant    le    texte  adopté  par  Mirabeau: 
•  L*  Fmuce  vous  doit  la  réforme  de  la  constitution  co- 
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le.  (fraude  et  difficile  opération  que  la  sajfesse 

..1    [itnt    tenter   qu'à  des   épocjue»  exces-Bivcment 

Vons  ovi'x  rendu  &  la  nation  des  biens  trop  aon- 

'■■  leur  dcstinalion  primitive  et  vérita- 

-  rendu  des  niillient  d'hi>mmeH  ijue  des 

'-ratrua  en  séparaient,  quoiqu'elle   Tet> 

■     i;  tDais  vous  ne  les  lui  ave»  pas 

'  '  II».  Ko  déterminant  le  nombre  des 

leur  salaire,  l'étendue  de   leura  era- 
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plui«,  TOUS  lee  nrez  evumitt  plutôt  que  liés  à  uutre  uou* 
velle  constituiioii;  tous  ks  av«x  réunis  itaus  k'  monde, 
mais  non  dans  i'Ktat;  et  voua  n'auriez  pas  aiwex  fait  pour 
la  rvligitm,  ni  pour  ta  patrie,  n  votre  ouvrage  n'était 
pQB  eouroilué  par  uue  loi  que  vous  avez  méiliti'-e,  par 
une  loi  dont  l'effet  aérait  de  délivrer  à  iamais  de  la 
chaîne  du  célibat  les  eccléiiiaBfiques  qui  ne  voudraient 
plus  la  porter,  a 

Avec  tant  de  mots,  l'interminable  phrase  de  Iteybaz 
ne  disait  rieti  de  plus,  «I  d'ailleurs  c<.>mmeat  la  lire  à  la 
tribune  sans  perdre  haleine?  Mirabeau,  avec  raison, 
s'inquiétait  beaucoup  des  repos,  des  points  d'arrêt  dans 
les  périodes  de  ses  tliscourg.  lecteur  incumparable.  i) 
avait  ronscienee  des  sei-ii'ts  lie  non  art.  et  wjuvent,  si  Ton 
veut  s'expliquer  pourquoi,  dans  la  version  définitive, 
tel  mot  trst  change,  telle  phrase  est  coupée,  telle  êpithète 
relrauchée  uu  ajuutêe.  il  faut  se  reporter  aux  rèffles  de 
la  lecture  ii  haute  voix,  que  le  grand  orateur,  d'apK-s  les 
contemporains,  appliquait  à  morvoille.  Ici,  c'est  ponr 
respirer  que  ilirabeau  a  séparé  une  phraae  en  deux;  là, 
c'est  pour  éviter  une  eoiisomince  pénible  qu'il  a  rem- 
placé tel  substantif  par  un  synonyme.  Souvent,  un  mot 
déplacé  change  tout  le  s^-stème  et  chang:era  toute  la  for- 
tune d'une  phiuw:  la  voilii  oratoire,  e'esl-à-dire  fa'ile 
à  lire,  à  entendre  et  à  comprendre.  Beybaz,  la  plume  à 
la.  main,  u'y  avait  pas  songé;  muib  Mirabeau  qui,  dit-on, 
80  fait  souvent  lii-e  îi  haute  voix  îc»  discours  qu'on  \m 
prépare,  n'a  garde  de  s'y  tromper;  il  arrête  d'un  geste 
ie  lecteur,  provoque  la  correction,  j'imagine,  plutôt  qu'il 
ne  l'essaie  lui-même,  se  fait  relire  aussitôt  le  passage  re- 
manié,  et  ne  l'atTcpte  que  tj'ïl  butisfaît  plcinemcul  son 
oreille  exercée. 

M'oublions  pas  cependant  que  »*il  demandait  à  Rey- 
baz  de  se  corriger  lui-même,  c'était  avec  infiniment  de 
précautions  et  d'excuses.  Noua  en  avons  la  preuve  dons 
un  de  ces  billets  céréraonio\ix  où  il  affecte  de  lui  parler 
à  la  troisième  personne: 
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«  Demain  matin,  lui  écrit-il,  le  27  août  1790,  si  je  ne 
le  dérange  pas.  j'irai  eau«?r  avec  lui  sur  le  mariai  dca 
pr^tiTts.  Je  ne  «iiis  pourquoi  il  m'attond  poui'  les  correc- 
ttonfl  ou  retrauphpmcnla;  car  il  a  certainement  la  dic- 
tatMre.  Je  ne  me  rappelle  «jne  l'idée  de  la  rhaHleté  comme 
perfectiou  qui  revient  dans  la  ^enonde  partie,  niais  abso- 
lument soufl  d'autres  formée.  Enfin  nous  vcitouî».  Je 
prie  Monsieur  ]te}*l>a%  d'af^réer  mou  hommage.  « 

C'est  le  même  jour  fiu'il  prononça  son  premier  dis- 
cours sur  les  asHijrniiis.  M.  de  Montcaquiou,  nprèh  aroir 
Init,  au  nom  iln  Comîlé  de  tinanees,  un  rapport  sur  la  li- 
quidation de  lu  dette  publique,  poitait  amsi  ta  question  & 
l'Afiflemblée:  «  Les  eïïrts  dnnn<!'S  en  remboursement  &e- 
ront-Us  eu  quittance  de  nuance  uu  en  asHJgnatB-mon- 
naie.  à  la  Tolonté  des  créanciers  &  rembourser?  ou  se- 
ront-ils l'un  et  l'autre  P  »  Mirabeau,  on  le  aait,  eonclut 
à  rembourser  la  latalîtê  de  la  dette  exigible  on  assi- 
gnats-monnaie, sans  intérêts;  À  mettre  en  rente  sur-le- 
champ  In  tntalité  deii  domaines  nationaux,  et  à  ouvrir  à 
i-et  effet  îles  i-nebères  dun8  tous  les  districtB;  à  recevoir, 
en  paiement  des  acquisitions,  les  assignats,  à  l'cschi- 
iiion  de  l'argent  et  de  tout  autre  papier;  enfin,  à  brûler 
les  nssignuts  à  mesure  de  leur  rentrée.  <  Ce  discours, 
dit  le  \(tmilew.  eut  souvent  interrompu  par  des  applau- 
dissements, et  l'Assemblée  en  décrète  l'impreMion  pres- 
que à  l'unaiiintit^.  •  On  voit  que  Mirabeau  remporta  oa 
jour-là  un  de  ses  plus  (çrands  succès  de  tribune,  et  il 
le  dut  entièrement  à  Iteybaz,  comme  le  prouve  la  eu- 
rieuse  lettre  qu'on  va  lire  et  dont  il  no  faut  pas  retrau- 
ebor  un  seul  mot: 

t  Je  vous  envoie  tous  les  compliments  que  m'a  valu 
rexfK'llent  difteours  dont  vous  m'avez  doté.  Ne  soyez  pas 
WrK<i  des  deux  ou  trois  mots  que  j'y  ai  dissimulés:  ils 
reiiternat  dans  l'impresinion;  mais  j'ai  craint  que  l'As- 
wmblée  fui  quelquefois  ou  plutôt  ne  se  erût  un  peu 
trop  g:ourmandée.  Ainsi  j'ai  fité  (seulement  pour  la 
pmunnciation)  le  mot    liifn,  etc.  Maintenant  je   vous 
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auure:  1"  que  le  «uceès  a  étééaonnt';  2°  que  cela  pasBera^ 
Je  voua  deiuaude  ]a  permission  d'aller  corriger  1m 
épreuvi'a  aver  vouk.  Je  vou»  ilemande  aussi  d'exercer 
8Ui'-1e-c1iantp  la  dictature  la  plu»  uLtmluu  sur  le  discours, 
où  TOUS  voulex  bien  donner  droit  de  cité  au  petit  noiu- 
bm  de  piifïeâ  qne  j'y  aï  ajoulé«i.  —  Vaic  et  me  nma, 
27  aniH  ITSK). 

«  Au  TOBte,  je  me  suîb  aperçu  que  l'écriture,  tonte 
i-bariniinte  quVIIn  soit,  est  nn  peu  pvtîte  îi  la  tribune. 
Mfa  ri'spectK  aux  pieds  du  secrétaire  (1). 

«  <V.  B.  Suives  nvec  un  ffiand  soin  les  Mtmùeurr,  afin 
d»  noua  tenir  pi-ête  à  une  réplique.  • 

Cette  lettre  vraiment  estraordinaiie,  et  qui  se  eou- 
niente  elle-tnëme  nan»  que  noxia  ayons  beiiojn  d'en  pré- 
ciser la  portée,  n'oitt-elle  pas  la  justifîratioD  do  toutea 
les  assertions  deo  contemporains  et  des  prétendues  ca- 
lomnies d'Ktîpnno  Dumonty  t^t-il  possible  encore  de 
nier,  de  rtmtester,  d'éptlnguerK  AiiiKi  Mïrabeaii,  à  l'oc- 
câiîon,  n'bésitoit  pas  à  pronoucor  nn  discours  dont  il 
n'avnil  mnipnsé  que  quelques  parties,  et  il  se  plaisait  i 
reci>imaitre  toute  mi  dette  dans  une  lottK  pldine  de 
francbisc  et  de  reconnaissance  émue  l  Et  cette  dette 
n'était  pas  mince  en  vérité:  car  ce  discours,  aiédioen 
pour  la  forme,  est  r<-mnrqnablement  pensé  et  compuaé. 
Ij'Aswrmbl*^  ne  pouvait  manquer  de  jouter  de  si  bons 


^argunei 
anp 


rtrdre  et  clarté.  Ses  perplexités, 

u's.   qne   rette    terrible   question 

ins  rc«c.  furent  einguliérement  cal- 

—  -  souriant  qui  anime  le  discours 

:  qui'  l'Assierablw  fût  bien  habî- 

stylo  de  Mirabeau  pour  ne  pas 

...  .1.,,  ritténaatîons  eiceasîvfte 

,  va  pensée  d'ordinnîr* 

^/-ptembre  1789.  il 

..  .uphe  oratoire  de  sa 
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TÎe,  co  montrant  à  l'Asscniblée  éperdue  l'abînie  béant 
ilv  la  banqueroute.  Arec  quelie  froideur  aujourd'hui^ 
■'imîtaiit  lui-même,  il  parl<>  en  c(>k  termes  de  ee  iiièni4 
abiine:  <  Si  uuuit  uy  pensons  pas,  iiouh  somiaen  connue 
dat  areugles  ((ui  vuudraient  jouer  le  rôle  d'ociilisteB,  et 
ncnu  nous  uciieminoDs  inconsideiémenl,  xuma  coudui- 
■ûiii  nous  et  la  uatiun  vers  uu  abime;  cai,  MeMÎeurs,  il 
n'en  fcïut  pas  douter,  il  est  ouvert,  cet  abîme;  il  s'agran- 
ilil  durant  nuuA.   » 

Nul  doutr  que  ilirabc-au..  a*il  eût.  lui-même  porapoaô 
«un  diai^niirs,  n'eût  évité  avec  soin  de  nippi-lur  cette  mé- 
taphore c-vli-bre,  déjà  biatorit)ue,  et  du  l'uppurter  de  nnu- 
tMB  à  la  tribune.  Quant  au  mot  de  bantjmrmtte  dont  il 

lit  lin-  un  si  grand  effet,  Reybax  l'évite  avec  soin  et 
iric  de  iti  L-bo8e  sans  la  nommer,  croyant  en  augmeu- 
itr  l'horreur  par  une  «avantc  et  naïve  prétérition:  •  Je 
vni«dêjj,  fait-il  dire  à  Mirabeau,  le  ministre  des  finan- 
*■»»  vpuir  dolenirnent  nous  présenter  uu  nouveau  rerti- 
Beat  de  notre  ruine,  et  nous  propoaor  ce  t|ui  «e  pourra 
|ia*  même  noua  sauver,  nu  prix  de  la  honte,  d'étemellea 
Mifirasions,  dos  atermoiements  indéiints.  des  retards  de 
rtetn;  cVnt-ù^dire  co  que  noua  avons  repuu^ié  jusqu'ici 
anr  tant  d'horreur,  mais  ce  qui  nous  atteindra  enfin  et 
Mnu  envelopjiora  molgiè  noua;  ri*  yuc  je  n'ose  mê-me. 
mamtnrr,  tant  ce  ««m  seui  c/oit  rév-olter  cette  Assem- 
hlh  •_  LVloquenre  de  Jlirabenu  n'avait  pas  de  ce*  timi- 
lUtni  ruHre-s  qui  ntniiqueiit  toujouréi  le  but  dans  une 
aurtnblre  politique.  Les  préwi-u  pal  ions  littéraires  gui- 
drat  la  plume  de  Rcybaa:  elles  sont  étrangères  ù  l'élo- 
IWB»  de  Mirabeau  dans  les  occasion»,  heureusement 
(riqiKntM,  où  sa  parole  improvisée  exprime  ia  pensée 
ai  «w  forme  sobre  et  définitive. 

Uai4,  U  plume  à  la  main,  eilt-îl  fait  mieux  que  Re,r- 
fau!'  Wlait-il  pas  incapable  du  détail  de  la  romposi- 
hoo  littéraire  et  de  ces  utile»  tàtonnemenia  oà  l'esprit 
Ik»  fcnTainti  de  profession  devient  fécond,  et  oii  sou 
î^aw,  en  se  refroidissant,  se  stérilisait  P  II  avait  cons* 
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cinnce  de  son  infériorité  sur  re  point  et  en  faisait  à  moi- 
tié l'aveu  dans  une  lettre  du  ô  oi>iobrf>  1790,  où  il  pro- 
pose ù  Itcybaz  dt>  s'iH-cupLT  «L'on  plan  d'êdui'ution  na- 
tionale: «  Le  recueillement  et  la  méditation  nous  sont 
eiitii-renifut  ravis;  il  nous  est  devenu  puisque  iœpoasible 
d'orjfuniser  un  grand  travail,  lors  même  que  nous  en 
aurions  de»  matériaux  préparée.  Jugez  n  nouv  pouvons 
nous  flatter  de  swiimir  les  idées  mêmes  d'un  sujet  si  pro- 
fond, si  Toste.  dont  on  n'a  eneorc  obBorvé  attentivement 
pas  même  lus  superficies.  Venez  à  notre  aide...  • 

Keybaz  ne  vint  (Hitut  a  son  aide  dans  i-elte  oecaftion, 
mais  il  rédigea  le  bec-ond  discouis  but  le»  assignats,  pro- 
noncé dans  la  Eféance  du  27  septembre  179U,  le  plut  long 
de  tous  les  ilisrours  d«  Mirabeau.  Ces  deux  dÎM'ours  se 
Tesftemblenl  trop  pour  n'être  pa«  sortie  de  la  même 
plume,  et  si  nous  n'avons  pas  un  remerciement  do  ilira- 
heau  ausni  décisif  pour  cette  réplique  que  pour  le  pre- 
mier dii4cours,  les  nombreux  billets  adressés  à  Keybos 
{tendant  tout  le  mois  de  septembre  ne  laissent  guère  de 
doute  sur  la  nouvelle  dette  contractée  envers  l'obligeant 
Genevois.  L'orateur  le  harcèle  de  recommandation», 
d'avis,  de  scrupules,  lui  envoyant  toutet  les  brochures 
parues  sur  ie  même  sujet,  les  discours  prononc«>9  pour 
ou  contre  nu  Club  de  1789,  et  «'inquiétant  de  ce  que  son 
collaborateur  travaille  si  loin  de  lui.  On  voit,  on  devine, 
en  lisant  cei  lettres,  que  le  secret  désir  de  Mirabeau  eût 
été  d'avoir  Keybaz  chez  lui,  de  le  tenir  sous  sa  main»  de 
[ire  par-dcnfiun  son  épiiulc  le  brouillon  commencé...  Mais 
Keybaz  sut  éviter  cette  férule  et,  sagement,  resta  chez 
lui.  Il  semble  même  s'être  plus  d'une  fois  c-abré  à  cer- 
taine» vivaeilén  de  son  corre(.pondant,  à  eertaîu»  conseils 
trop  impérieusement  donnés.  Mirnbeiiu  est  alors  obligé 
de  calmer  son  amour-propre;  il  excelle  en  pareil  cas 
à  revenir  sur  ses  pas,  à  se  fair<'  souple,  à.  rumplimentPT 
modealement,  art  court isanesque  dont  jadis  s'indignait 
son  ptre,  l'intraitahlo  Âvii  tics  homm-ef:  m  Certaine- 
ment, écrit  Mirabeau  à  Revbaz,  s'il  est  un  homme  au 


^ 
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monde  qui  sache  allier  lu  AÔvérité  des.prÏDcipes  et  <1e  po- 
lémique ù  celle  (le  la  décenoe  Pt  du  goût,  cet  homme  eat 
^00»;  et  loiu  de  vous  demaiuler  «l'en  sortir,  je  voua  prie- 
rai* à'y  rester  reUgiousomonlr  ai  cette  pritre  n'était  pas 
paiviiitnt  t>iseu8(*  ou  nièiu(>  îngrEite  ». 

Du  1'  octobre  au  lô  tioveiiihrc.  iii>us  voyons  Beybaz 
«occupé  à  préparer  un  grand  discours  contre  le  projet 
iTimpofter  Vs  it'iii»^i».  ^[ais  ce  discours  ne  fut  pat.  pro- 
Bonrv,  *-t  3klir,nbcau  se  contenta  de  combattre  la  propo- 
litiutt  Luvenue  en  qni^lquefl  phrases  très  courtes,  dans 
la  iiéonce  dn  'i  decciiibrc  1790.  Ueybaz  lui  reprocha, 
•rabl<;-t-il,  de  ne  s'ùtrc  pas  seni  de  son  travail,  et  Mira- 
Waa  lui  répondit,  dnus  les  derniers  jours  de  sa  vie: 
■  Vms  n'êtes  pas  juste,  mon  trca  cher  monsieur,  si  %-ous 
n«>  reprochez  uu  des  plus  grands  rhagrius  que  j'aie  eus 
k  l'AMCuiblée  nationale  et  un  des  grands  actes  de  per- 
ïwait*"  niiichinés  contre  moi  dans  icelle.  Je  veux  dire 
lu  nondecture  de  l'excellent  discours  sur  VirréduePtbi- 
tttf  Art  mites.  Kt  certes,  MM.  les  machinateurs  n'en 
NB1  pins  oïl  ils  on  étuîent,  et  j'»î  barro  sur  eux;  ainsi 
obU  n'arrivera  plus.  Si  donc  le  bon  ongo  de  la  France 
m  la  mien  vous  tiraient  un  peu  l'oreille,  ils  me  ren- 
Hnûent  tm  grand  ser^-ico  et  sans  voua  donner  beaucoup 
4e  peine,  car  plusieurs  morceaux  de  ce  discours  non 
fmanaré  pourraient  être  employé»  avec  beaucoup  de 
BBBfanaoce  et  le  plus  grand  succès,  a 

btu  ses  dernières  lettres,  Mirabeau  demande  nn  dis- 
fHBfs  sur  les  sncr-essions  en  ligne  directe,  un  discours 
sur  le  dufl  et  nn  discours  sur  la  p«*ine  de  mori.  Content 
^  promemes  de  son  collaborateur,  il  Im  écrit.  le  27  mare 
■^'*  TCs  lignes  mclancolique»  et  émues,  rju'îl  ne 
il  pas  être  un  MU|irênic  adieu:  «  Me  voila  tranquille 
«T  la  peine  de  mort,  maïs  chee  vous  il  n'y  a  que  la  tête 
i^tetm;  rhe«  moi.  tout  l'est.  Le  bonheur  vous  a  gâté, 
■i  pourtant  le  chef-d'œuvre  de  la  vie  n'est  pas  d'être  hcu- 
wnx  et  de  rendre  heureux  ce  qui  nous  entoure.  Le  mal- 
Wvr  m'a  acéré,  stimulé,  incendié,  et  je  brûle  encon  lorfc 
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que  je   ne  mis    pliift    qae   rendre.    Souffrez   donc  qae 
j'essaie  toujotira  de  vou*  échauffer  un  peu  ». 

rinq  jours  pin»  tard,  Mirabeau  mourut,  et.  le  2  mvril 
1791,  Tallej-raud  munta  à  lu  tribune  de  l'Assi>mblée  na- 
linnule  et  raconta  la  Tiaite  qu'il  avait  faite  la  veille  îi 
Mirabeau.  ■  M.  Mirabeau,  dit-il,  dans  oet  instant  était 
encore  un  homme  public,  et  c'est  sous  ce^rapport  qu'un 
peut  regarder  comme  un  débris  précieux  les  demiére& 
paiuled  i|ui  mit  viv  ^rruchèes  a  Timmeuse  proie  que  la 
mort  vient  de  sniRir.  RaAsembUnt  tout  »on  intérêt  sur 
la  suite  des  travaux  de  rett»  Assemblre,  il  a  ru  que  la  ]ni 
sur  les  &uccefl6io)iB  était  à  l'ordre  du  jour.  Il  a  témoig-né 
lie  la  p<-iue  de-  nt*  pua  aetsifiter  à  vetie  discussinu,  et  c'était 
avec  des  rcf^reta  pareils  qu'il  paraissait  évaluer  la  mort. 
Mais  comme  son  opinion  imr  Vobjft  qui  vout  occupe  est 
écrite,  it  me  l'a  coii£êe  pour  vous  la  lire  eu  «on  nom.  Je 
vais  remplir  ce  devoir.  Il  n'^rt  pas  un  «eul  de»  applau- 
dissemoQls  que  cette  opinion  va  mériter  qui  ne  doîvo 
reporter  dans  le  rœur  une  émotion  profonde.  L'auteur  de 
oet  écrit  n'est  plus:  je  vous  apporte  bon  dernier  ouvrage; 
et  telle  était  la  réunion  de  son  esprit  et  de  sa  pensée,  éga- 
lement Touén  à  la  chose  publique,  qu'en  l'écoutant  vous 
assistez  preaffue  â  son  dernier  soupir.  » 

Le  disc<)urs  po«thumc  de  Mirabeiru  fut  écouté  aveo 
respect  et  dans  un  silence  solennel.  Mais  cette  scène  dut 
attrister  ceux  des  amis  du  défunt  qui  étaient  dans  le 
secret"  et  qui  savaient  de  qtii  ce  discours  était  l'cptivre  (1). 
Aujourd'hui  nous  ne  pouvons  poi  en  douter:  M.  Plan  a 
retrouvé  le  brouillon  de  Keybaz.  qui  est  identique,  à 
quelques  phrases  près,  an  texte  donné  par  le  Monitmir. 


<1)  L»  cluMe  «'ébruita  bientôt.  Le  14  avril  1791,  M"^  Rnlnnd, 
niom  à  Puria,  écrit  Ji  BahchI  :  »  Lr  <Iisft>iir«  contre  In  faculté 
dn  tMiter,  dont  on  lit  le<rturo  le  jour  d-  mi  mort  et  (|UÎ  tne  parut 
honorer  sn  tombe.  nWt  pa»  plu»  dit  lui  qu^  ne  le  sont  tnnt 
d'mutfMi  ouvragM  auxquel»  il  a  dâ  la  plua  grande  partie  de  sa 
réputation,  n  II  iwt  vrai  que  )!"■  Roland  4tnit  bien  renaoî- 
gné«  par  BrtMot. 
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Biaoore  ces  lègtrpa  ilifTérencea  puu  vent -elles,   sans  ïn- 

TT-niseaiblanec,  ytre  considérées  comme  inirutluiteg  par 

It.oy'baz   lui-même,  quand  il  transorivit   sou  brouillon. 

"    l'oor  eiplùjuer  l'importance  «jup  uoub  attachons  û  ce 

tncït.    4e  hrouHJon,  ilit  M.  Plan,  il  nous  parait  bon  de  uo- 

ï^r    cjne  lleybax,  hommf>  île  très  grand  oi-dre,  cotait  avef 

M^iM.    spa  nidiudri'a  papiiTs,  et  quo  rc  moi  m^  ti-otivait  t-rrit 

******    -Ip  rouleau  de  frttillett  détaché»  concernant  le  célibat 

*■*'*    jjrt'lre»  «t  le  droit  de  teitpr,  tandis  que,  sur  le  cahier 

"^l***!!  aux  rentes  riagèrea,  il  y  arail  lJiscmpr$.  » 

*-^c»  iltTiiîifr  di&t'our*.  que  M.  iMuii  n'a  pas  cru  devoir 

|P^*^>l.ier,  D'o«t  autre  que  le  diutcnura  sur  VirréthtcUbiliU 

j"*"*      Tfntff  viagèrfs,  que  Mirabeau  lofçretlait  si  fort  do 

Il    aa.'v^iir  pu  pinimnoer.  9<"\\  eût  vécu  davaulag*,  il  aurait 

[**'*»«5  accru  encore  sa  dette  envers  Reyhaîj,  qui  devenait 

ï>laii  en  plua  son  collaborateur  en  titre,  Pt  semblait 

»».T  trouvé  dans  lo  sentiment  même  de»  services  qu'il 

''^•'iiit  à  llirabeau  et  à  la  cause  libérale  un  ample  Aè- 

^Otï:»  tnafifement  de  ses  peines  et   dHin  travail   bâlif  qui 

ï^^i  "^l'Hait  \w\x  a.  sa  uature  lente  et  ficnipuleusp.  Quant  à 

*^^      amours-propre,  il  ne  souffrait  pas  de  cet  incogmto; 

•■*- *  x-dbeau  était  alors  trop  haut  placé,  il  était  trop  visir 

_^*>i''nt  l'homme  de  génie  de  la  Révolution,  pour  «ju'il  y 

T*l\**-     3a  moindre  humiliation  à  jouer  auprès  de  lui  le  rôle 

'•■'**jiliairR.  même  ignoré  du  public.  De  plus,  le  grand 


**^nie  ne  roénngenit  pas  à  ReybaK,  nous  l'avons  vu, 

\     "tèuinîgna^'s  d'estime  et  les  attentions  délicalet.;   ïe 

"••^^ï-it^  (lu  boa  Genevois  se  trouvait  de  la  sorte  large- 

^xit  piiyô.  Celait,  à  coup  sûr,  son  avis,  et  si  on  u  lo 

"^ît  d'être  d'une  autre  opinion  et  peut-être  de  juger 

'  ■•  rrf mnjfnt  les   proches  de  Mirabeau,  rien  ne  nous 

^^**^irii»p  en  tout  cas  à  plaindre  son  collaborateur  Rey- 

*'"•.  tiU!  resta  tonjnura  libre  de  rompre  le  pacte,  et  qui 

^^  léduit,  fafieiné,   mais  jamais  violenté  ni  contraint, 

^^1  tQ  quoi  que  ce  soit,  tiomp*^. 
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Nous  savons  dune  matutenant  que  Ucybaz  fournissait 
ù  31irul)c»u  ries  discours  <uui  lails  et  f[uv  MîruWau  su 
bornait  ù  les  retouchor.  Nous  arous  donné  une  idée  de 
ce»  retouf-'hes:  ni  notables  qu'elles  paraissent,  aout-elles 
assez  coït sid érables  pour  i|He  la  patertiitê  de  Treuvre  ne 
doive  pas  être  laissée  à  Reybaï?  Dire  que  ces  discours 
sont  de  Mii-nbpau  parce  qu'il  les  n  rerua  et  corrigés,  ne 
serait-ce  pas  abuser  des  termes?  On  a  objecté  que  Mi- 
rabeau faisait  cuiiiine  Moliî't'o:  il  prenait  son  bien  où  H 
le  trouvnit.  Molière  a  emprunté  des  scènes  entières,  je 
le  rocoiinais:  a-t-il  emprunté  à  quelque  collaborateur 
une  comédie  toute  faite,  en  ee  boniaul  à  eu  modifier 
quelques  pns>.igcs  ou  à  en  corriger  quelques  détaiU  de 
style  (l)!'  S'il  l'avait  fait,  pourrait-on  dire  que  cette 
pièee  fût  vraiiueul  ru.»uvre  de  Molière  y  En  tant  qu'oeu- 
vres écrites,  les  discours  prêtés  par  Reyliaz  doivent  donc 
être  reslitués  à  Keybuz:  tout  au  plus  pourrions- nous 
recouuaître,  si  uims  ne  craiguîou!)  le  reproehe  de  para^ 
doxe,  qwe  Mirabeau  y  a  collaboré.  Quoi  qu'il  en  soit,! 
nous  pouvons  déjÀ  rendre  hommage  sur  deux  points  à  Ift 
véracité,  tant  contestée,  d'Ktienne  Duniont.  H  dit  en 
eflFet  :  •  lloybaz  i^i-rivait  beauroup  pour  lai  et  avait  fait 
Bos  discours  sur  les  assignats  et  plusieurs  autrps.  »  H  i 
ajoute  que  le  discours  sur  les  testamcals,  que  Mirabeai 
remit  avant  sa  mort  à  IVvMiue  d'Autun,  était,  à  sa  con-\ 
naifuanre  îiitivu;  ttii  ouvrage  de  .\f .  Reyhaz.  Cette  don-] 
ble  assertion  est  aujourd'hui  pleinement  confirmée. 

Faut-il  ajouter  foi  ans  autres  confidences  d'Ktienne] 


(1)  Cette  justification  de  Mirabeau  par  l'exemple  de  Mo1ibr«] 
■  été  iridi(|u^o  par  Hf.  Kd.  Bmnon.  dana  une  trop  courte  notic 
sur  les  pIsKintfl  oratotren  de  Mirabeau.  (.V^moirM  Jr  la  êoe^iéi 
d'émvlation  du  TJcwftj,  1877,  6»  s^rie,  t.  II.) 
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Dnmout  ?  Sans  doulv  nous  n'avons  d'autre  preuve  de  sa 
v<îracîté  que  f>a  parole  nièiue.  Unis  ne  trouvons-noas 
pa«,  dans  lo  curacti-ro  ei  dons  la  vio  du  penseur  gvne- 
VOÎ8.  des  rniftims  d'ajouter  foi  à  son  témoignage?'  I* 
désinti^reAscnient  et  la  modestie  la  plus  rare  signalè- 
ruDt  rutte  (•xisteiire  cuusai-ivi'  (oui  entière  à  autrui  {l). 
Quand  Hunioiit  quitta  Oeiiève,  en  17^'.^,  après  un  séjour 
ù  Pél*Tabourg,  où  il  exerça  les  lonctious  de  pasteur  de 
l'êjrlise  française  réformée,  il  se  rendit  en  Angleterre 
piinr  clcvor  les  tiU  de  lord  Landsdowne.  L'elui-ci  lui  con- 
fia bientôt  sa  bibliothèque,  dont  il  fit  une  des  plus  belles 
d'Europi!.  S'nvunçaîit  chîKine  jour  davantage  dans  la 
couËanee  de  lonl  LiuidiMluwue,  il  ne  tuitla  pas  h  lui  rendre 
des  services  analogues  à  eeiix  qu'il  rendra  plu»  lard  à 
Mirabeati:  il  faisait  pour  lui  des  recberehes  ei  des  réilac- 
tton»  relatives  aux  objets  iiu'il  devait  traiter  à  la  tri- 
bune. Ost  ebez  Lui  qu'il  eonnut  sir  Samuel  Boiuilly 
vt  JéréjQÏe  Bentlium.  11  vint  eu  Franee  au  conimence- 
meiit.  de  1789,  s'y  lia  avec  Mirabeau,  le  quitta  en  1791^ 
pou  de  semaines  avant  sa  morl,  passa  uti  on  à  Oenèvè, 
et  revint  eu  Angleterre,  ou  il  <levint  Valtcr  ego  de  Ben- 
Ihnm  et  lui  fui  encore  plus  utile  qu'il  ne  l'avait 
été  à  Mirabeau.  Ce  fut  pendant  vingt  annM>8,  de 
In  ])art  de  Duuiont,  une  roliaboratioii  de  tous  les 
instante.    Il   prêta   géuèreusoweut    à    Beutham    toutes 

{!)  •■  Dans  toute  mi  toatrclie  à  trarers  In  vî«,  dit  MacAUlaj,  Il 

■H  VMt  jania»  mis  en   arnnt,  il  n'a  jnmais  poiuAé  ses  roiiiins, 

£1    on  «Wt  jamsû  ouvert  an   c-li^iDin  à  <.-oups  de  eou(]«,    il   a'n 

■'•  aucune   de  c«a   petite»  linbilvtvs  tjui   font    réatiàr  le« 

_;i>aa.    Il    iiritit  tous   leH   droit»    possibles   à    s'asseoir   nu 

UaLi*   biiiit  de  In  tuhlo.  niniii  il  s'est    min  à   la  (lernière  place,  et 

il  «  nitrité  dp  s'entemlro  dire  ;  ><  Mon  nmi,  mont»  plus  haut  ». 

PvnKrnn»   nvtatt    pliin   capnb!"    <|ii«    lui   d'ftci(]ii4rir   un  rennm 

pnr'xjîiijel    pt    ind«p<>ndant',    mniai    il   s'tot   toujouru    attnc-hj    à 

,    il   a  travaille!  à  élcr«*r  l'édifict'   dt>  leur    réputjition,   il 

'rumié  ilf  ni-^'voir,    pniir  «a    part  et  «ui  rtîconippniw,   ce 

rim  itt^tMinlait  vt  rvjailliiianit  di*  la  pleine  im-^iir^  <!<■  U-nr  ginirv.  >• 

Mncnulaj-.   HtMt   »vr  Ut  Sonrenira  iCBti^nnf    Ihtmont   (juillet 

I),  traduction  d*  31.  Guillauine  tiuisot. 
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\e%  re8«ourc«ft  tie  wm  esprit  tluir,  tlélié,  uétho- 
<tique.  Il  débrouilla  la  ronfusiou  cI«b  v\»es  du  maître,  et 
si  jo  pni*  d)i«,  clarifia  ce  génie  un  peu  obscur.  Les  tra- 
UuctioDR  française.')  nu  plutôt  \o%  adaptationa  des  ouvra- 
gfs  de  Ik'iilhiim  publiées  par  Duniciiit  propagi-rettt  dans 
tonto  l'Kurope  la  gloire  du  pbilosciphc  uiglain,  et  !>»• 
mont,  qui  ajoutait  le  m<'ilU'ur  de  Bon  talent  à  cbacun  de 
l'OH  vohinii'K,  H(!  dériibuit  inudestviiiuut  derrirre  8uti  ami. 
Vu  Français  disait  de  ce  traducteur  généreux:  €  Signer 
u'ctnit  pas  lui  fairw  un  vol,  c'était  le  débarrasber  d'une 
responsabilité  ».  Ïa}»  Anglais  eux-mêmes  ont  reconnu  et 
le»  ser\"ic'es  et  lo  déainté^rcMcmont  du  rompa/nion  d'étu- 
des de  Bentham:  «  M.  Uumont,  dit  Macaulay,  était  ad- 
mirablenii^nt  propre  à  suppléer  à  ef>  qm  manquait  à 
M.  BiMillium.  IL  l'emportait  sur  tous  Ion  écrivalufr  fran- 
çais par  les  (luulîtés  mêmes  pur  lesquelles  les  éerivaîus 
français  remportent  8Ur  ueux  de  toutes  les  autres  na- 
tions: la  netteté,  la  clarté,  la  précision,  ta  roncisirtn.  Si 
M.  Dumont  nVût  pas  été  de  ce  monde,  M.  lientlmm  n'en 
eût  pas  moins  été  un  grand  homme;  mais  il  eût  été  un 
frraiid  liimime  pour  lui  tout  senl  0  )•  >  Je  ne  parle  pas 
du  méritt^  littéraire  du  t:ollaboruteur  de  Mirabeau;  le 
livre  des  Souvenirs  excitait  l'admiration  de  Oœthe 
comme  ccdle  de  Macnulay.  Et  ce  na  sont  pas  seulement 
quelque»  anecdotes  piquantes  qui  font  la  valeur  de  ces 
mémoires  sur  la  Constituante  et  la  Législative:  aucun 
contemporain  n'a  observé  plus  profondément  et  n'a  jugé 
avec  plus  de  finesse,  malgré  nn  certain  pédantisme.  les 
hommes  et  les  choses  de  la  Itévolution.  Ln  Tactique  dej 
AsAembfàv.i  léifistattres  publiée  sous  le  nom  de  Bentham 
et  de  Duninnt.  main'  dont  la  seconde  partie  a  été  rédigée 
par  ce  dernier  seul,  est  un  des  chefs-d'ccuvre  dé  la  liï- 
tératurc  politique. 

Encore  plus  que  celui  de  Reybai,  le  talent  d'Etienne 
Dumont  démeut  le  préjugé  de  ceux  qui  croient  trancher 


(1)   Macaulnr,    E»mi    fur   te$   Sourenir»  d'Etienne  Dvmont. 
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la '{ucttirxi  de  tu  culluburatiou  un  tli&ant:  Après  lu  mort 

lit-  MimWan.  ie.s    collaboi-aleurs    n'out    rien    produit. 

L'tMiçf»   d'Ktîtnne    Dumont,  onoore    vivati***,    proteste 

rwirp  nUe  affirmation  légère  et  vingt  fois  répétée.  A 

roup  mr.  Mirabeau  vX   BeniJiam  reçurent  de  leur  ami 

piosiiii'ilB  nu  lai  ilaanèrvnt,  st  tou8  rleux  aimaient  d'ail- 

IcnNii  re<-i>iiiiiiitre  leur  dette.  Dutiiont  cependant  n'était 

pai  Bf  roi]  a  borate  ur:  il  aecepta  co  riilo  par  modestie  et 

!»r  lioDtç  d'àme.  Son  amour-propre  y  trouvait  aussi  son 

fiBiipU':  il  aimait  à  avoir  raiBun  en  petit  couiilé.  avec  une 

eljlt  d'hommo»  de  valeur.  II  n'était  pas  insensible  au 

ptauir  de  oonseiller  secrètement  l'orateur  qui,  aux  yeux 

et  l'Eurupe.  personnifiait   la   Uévoluiion.    Il   n'enviait 

pu  Ia  latiiii'n-  et  le  bruit  dti  la  iirt^ne:  les  i;nnipliuieuta 

qiw  If  grjnd  aetenr,  rentré  dans  la  coulisse,  prodiguait 

)>  un  Kpirituel  souffleur,  et    l'estime  que  lui  marquait 

one  société  clioiBie,  suffi^taient  à  cette  nature  discrète. 

OD  peu  timide,  toujours  généreufce  ■et  déaintêre»i*ée. 

t'roii-oD  qu'un  tel  homme,  qui  toute  go  vie  ac  déroba 
k  la  rpQnmœêe,  dont  la  modestie  est  attestée  par  touA 
(«Qx  qui  l'ont  connu,  ait  voulu,  diinn  avs  Kénioirca  pos- 
tium»!».  te  vanter  e.t  tromper  lu  postérité  à  son  avan- 
tage?' Faut-il  admettre,  avec  Lueas-Montigny,  dêfen- 
moT  tiiip  intéifssé  de  la  léputation  de  Mirabeau,  que, 
»'»!  avait  vécu  plus  longtemps,  il  aUraït  effacé  de  i»c» 
Souv^r»  des  erreurs  et  des  exagérations  écbappées  à 
«fi»plariie  tr'^p  rapide?  Etienne  Dnniont  n'était  ni  léger 
■i  de  niauvaiw  foi.  ("est  un  témoin  sur,  dont  les  aiité- 
cédrnU  sont  irréprocbables.   Nous  pouvons  accepter  sa 
'Jvpoaitiun,  qui  n'attaque  en  n'en  lu  gloire  de  Mirabeau. 
iBAÎf  qui  £ait  un  partage  légitime  et,  sans  vanterie  et 
ABU  prétention,  tend  à  restituer  aux  amis  genevois  de 
l'aiateur  ee  que  chacun  d'eux  lui  a  prêté. 
Mais,  dim«t.on.  comment  Lnoas-Montigny  réfute-t-îl 
Mto  ditra  si  catégoriquen  d'Ktionne  Bumont^  Il  no  les 
^^hti/p  pafc:  il  s'en  attriste,  il  s'en  irrite,  il  donne  à  on- 
trndrr  que  l'auteur  des  Soavcnira  a,  par  irréilcxian  tt 
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par  orsTueU,  aHére  la  Térité.  Puis,  Jaua  sou  dépit  iîUal, 
il  loitst)  ècliapper  cle8  aveux  qui  coittïrmeut  t^t  complè- 
tent singulièrenient  eeuï  d'Etionue  Dumont.  Il  dédarel 
■ju«  rtiomme  qui  a  le  plus  collaborô  au  iliacuurâ  de  Mi-1 
rulionu,  i<'eat  son  (lecrétaire  Pollcnc  (1).  auquel  Dumont  [ 
n'attribue  ijuc  les  deux  discouru  Mir  les  biens  du  elergéiJ 
et  qui,  d'après  l'auteur  des  Mémoircj.  de.   Mtraibeau,  se' 
rofuna  juMju'à  su  mort  ù  des  aveux  qu'il  jugeait  iadi*- 
crctB.  et  défendit  à   Lucas-ilontigujr   de   faire  aacuiift. 
redïçrc'lie  aur  cette  question  de  la  fuUaboratïon.  Celui-j 
ci,  pour  confondre  les  Oenevois,  parle   rtrpendant   deal 
Tumihrfux  trnenu.r  qup  Pellenc  avait  faits  pour  son  tnal-j 
trc.  Il  ajoute  seulement  «  que  La  distinctidn  <le  ces  tra-i 
vaux  serait  fort  difficile,  d'autant  que  Mirabeau,  apr^j 
en  avoir  indiqué  et  souvent  tracé  le  système  et  ie  plan,] 
i-erenait  parfois  sur  les  détails,  quoiqu'il  avouât  rinfé-j 
riorîté  de  son  propiv  et^yle.  moiub  cliâtié.  moins  pur  quej 
r«lui  de  son  habile  auxiliaire  ».  Il  est  évident,  d'après 
cette  denn-confîilcnre,  que  Pellenc  a  écrit  pour  MJrn»- 
beau  des  discours  entiiers,  puisque  Mirabeau  se  bornaitj 
ù  revenir  sur  les  détails.  Muis  lAicas-Muntiff^ny,  en  nia-j 
ladrnit  défenM^ur,  laisM*  éi-hap|H*r  uu  aveu  beaucoup  plus] 
grave,  quand  il  dit:  i  ]>u  reste,  ce  sont  surtout  ses  doc-j 
Irines  et  ses  principes.  leur  encbaînement  et  leur  fixité, 
qui  forment  sa  (floire  d'homme  d'état,  dont  aucun  colla-j 
borateur  n'aurait  osé  revendiquer  une  part,  ti  ce  n'e-dt 
celui,  -pcui-vin-,  dont  nous  parlions  tout   à  Vhcure,  et 
qui,  «'il  vivait  encore,  nous  reprocHerait  sévèrement  I< 

<I)  Pelleno,  ivas»  avocat'  marseilla»,  se  dévoua  en  1784  à  la 
U^-fi>nH9  dp  Mirabeau  à  Aix.  slora  ([ue  tout  le  barreau  l'avait 
ab»ndonn«>  En  1789,  it  vint  4>ncnn>  à  lui  au  moment  dp  son  élee> 
tîon.  Mirahpnu  1«  8édui»ii  pnr  i^f»  idv««  anglnîaés  vt  l'enimena 
&  Paria.  Aprt>«  la  mort  d«  Mirnbtwu,  il  passa  f>n  Xa^^tetre  et 
s';  lia  awc  Fox,  WilIxTforce,  Itomilly  «t  Brougliani.  Il  alla  on* 
suit«  1»  fixpr  «Il  Aittridie,  où  l«  premier  miaistre  baroa  do 
Tbugut  l'attacha,  coiiime  conHetlIer  impnriul,  ù  la  cliancirIVrîe 
d'Etat.  En  1809  il  r«ntra  on.  Pninro,  pt  Napoléon  l'employa 
comme  ccnMur;  e'«at  siim  qu'il  «ciuwm  pluterarat  VAtlf-magn» 
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P*u  lur  ouuii  en  arons  dit  <i).  x  On  devine  que  h  ■  ma- 
JMie  •  PelU-iiL-  s'étuit  attribut-,  dans  ses  conversationa 
avttLut-att-MtmiÏKiiy,  un  nUu  plu»  împurtuut  que  celui 
'pi'il  arait  joué  réellement.  Rédacl^ur  de  iliscours,  il  le 
fui  à  i-oup  «Tir;  —  mai»  iii8pira(i?itr  politique?  £st-ce 
Tniiwniblulili*  ponr  qni  connaît  la  manière  dont  Mira- 
hem  If  tniitiiit  ?  Dumont  racnnti^  qnr,  lors  de  ta  dinruR- 
non  jiiir  les  bii'CB  du  clerg«,  ilirabeau,  fui-it'ux  de  l'ab- 
*Finv  Jp  P<>l|pnr,  l'envoie  rherrher  el-  l'aposlropbe  ainsi: 

•  Klici-vouB  n  l'ABsemblée?  ^  Non.  —  Comment!  vous 
a'y  rtiirz  pas  P  Voilà  vos  procwléu  à  mon  égard  !  Voilà 
In  pndiArra»  où  vous  rae  jetea!...  Maury  a  parlé  ppn- 

'  rir«-a  rl'ïinc  beure.  Que  pnuvez-vous  répondre  à  un 
ur»  que  vous  n'avez  pa-t  entendu  ï*  Vous  aimeroz 
BÙcDx  vn  écrire  un  antre  eontre  moi.  je  vou«  connais 
lutci:  main  je  vous  dt'"-lnre  qu'il  nw  fnut  pour  demain 
OiHtiii  util'  réfutation  mniplète.  Vous  trouverez  dans  les 
papiers  du  wir  quelque  extrait  île  non  diiicours  {2).  > 
V  "       1  .'^iiiiit:  Mirabeau  le  prit  à  la  Rorjte  el  le  poussa 

•  I  .  t  contre  le  mur.  Pelleuo  s'exécuta,  travailla 
iiHilr  la  nuit  et  remit  lo  lendemain  matin  un  discours 
qui  no  pnt  î-tre  prononce,  nmia  que  Dumont  approuva, 
*ll>tn»  fi  publia  dariR  le  Cnurrur  tir  Pruvencr.  Kvidem- 
iiifni  ce  Pftilenc,  qui  ee  laissait  brusquer  de  la  sorte, 
s'ct;»!!  pan  le  conseiller  politique  de  Mimbeau.  à  la  [wn- 
n»»  œullresfie  duquel  personne  ne  eollabora;  mais  il  fut 
flnnime  ù  tout  fuiro.  le  réducteur  ordinaire  de»  discours 
4rri(«.  et  sa  pinme  facile  rendait  à  Mirabeau  des  ser- 
iÎM«  ds  tous  les  instants. 

ér  M"»  de  HuSl.  (CI.  WelBciiinRer,  la  Cenntre  hOxm  )c  pttmier 
OHfirr.  pp.  32.  73,  170.  %!).  iiow^  la  R^^tniinaiim  it  fui  atU- 
ïW,  rcMnnie  piiblicintT,  m  minist^iv  d«i  iiHairt-s  étrang^fM. 
Calait,  on  \f  rnjt,  ii»  o^prit  stcmple.*  H  mourut  en  1833.  Son 
*■•'  ■"t  préfet  Ho  l'Isî-re, 

\ffmi)it»t,  toine  VITT. 
i.->   .^ourntirt.  p.  231, 
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Il  faut  renvoyer  uux  Souvenirt  «j'Etieniie  Utiinaat 
ceux  qui  sout  cxirteux  de  plus  ample»  dêtaiJs  «ur  lc« 
auxiliaires  *le  Miraheau.  Duroverny,  Uoybju:,  Pelleno. 
Dumuiit,  ('lavit-re  étaîeut.  pour  oiiisi  liire,  le»  collabo- 
rateurs eu  Ittru.  D'autres  cullaburèrent  par  oceasion. 
Foinme  Fruohot,  Tu  jeuiiu  I)u  Comps,  setiomi  secrétaire 
(le  Mirabeau,  et  cet  abbé  Lamourettc  (lui,  auteur  ite 
Méditations  de  l'âme  avvc  son  Dieu,  trouvait  que  l'abbô 
Gréfîoire  €  croyait  en  Oieu  cent  foi*  plu»  nu'il  ue  faut  ■, 
Xouf)  avons  déjà  dît  un  mot  de  Chniufort.  dont  Mirabeau 
faisait  le  plus  grand  cas:  il  lui  avait  préparé  un  dia- 
eours  sur  les  Académies  que  l'orateur  admirait  fort  et 
qu'il  appelait  -une.  excellente  Lvciani^lc.  Oo  diseourn  no 
fut  pas  pronunec,  et  Cbamfort  l'utilisa  dans  sa  <liatribe 
contre  l'Acadéuiio  française  (1).  lU  avaient  l'un  pour 
l'autre  la  plus  vive  sympathie  et  une  udmii'alïou  nuji 
jouée.  Chamfort  disait  que  Mirabeau  était  «  précîiié- 
tncnt  le  briquet  qu'il  fallait  à  Min  fuoïl  »,  et  Mirabeau 
lui  trouvait  une  tête  élcctriqu-e .  D'autres  s'y  électri- 
saicnt  ausHi,  au  dire  des  conleuipuraina,  et  le  spirituel 
écrivain  pastMiit  pour  inspirer  plus  d'un  homme  poliii-. 
que.  c  Sans  suivre  assidûment,  dit  Anmult,  Ica  travaux 
de  rAtïM-mblée  roiiKtituante.  il  venait  asseit  fréquem- 
ment à  Versailles  où  l'nppehiienf  sea  lelations  avec  quel- 
ques  députés  dont  il  Itaduisait  les  pensées,  ou  par  l'or- 
gane des(|uoIti  il  publiait  les  sienne».  D'après  ce  qu'il  m'a 
dît,  M.  l'évêque  d'Anton  lui  aurait  plus  d'une  oblif^a- 
lion  de  ce  Rcnre,  et  MirubcQu  lui-iiicme  au&si  (2).  fe 
t»n  disait  en  effet  qu'il  avait  collaboré  au  rapport  de 
Talleyrand  sur  rinstruction   publique.    Quanta    Mira- 


it) 1791,  in-8'. 

(2)  Sou%'eMin  ifuji  9iT/trgrN(i|(r,  t.    I,  p.  208. 
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WtM,  a  lui  prêtait  scfi  mots  et  ses  Irnits.  c  Un  jour  tioe 
Barnu^-e,  qui  ét&lt  irès  lier  de  sa  prestesse  à  parler,  ve- 
ottit  do  répondre  à  l'improvlâle  à  uu  discours  préparé 
Cbtinfurt.  qui  était  à  causer  avec  Mirabeau  sur  les  inar- 
die*  de  la  tribune,  diitait  que  la  {acilité  était  un  beau 
talent,  it  condition  de  n'en  paa  iiaor.  Miral^eau  saisit 
wtte  pxprfs&ion  puur  sou  exordo  et  débuta  ainsi:  J'ai  Hit 
defnu  longtemps  que  ta  facilita'  était  "un  det  plus  beatu! 
iotu  lie  la  nature,  ruais  à  twndîtion  dr.  n'en  pas  user:  et 
tt  fiM!  je  fi>7ij(  d'entendre  ne  vie  fait  pa£  changer 
farù  (1),  *  —  Une  lettre  de  Mirabeau  à  Chamfort,  du 
3  ntobrv  1790,  indique  bii'ii  que  le  tiubtil  moraliste  était 
potr  lui  un  conseiller  plutôt  littéraire  que  politique: 

I  Je  «uÎB  vivemeut   pressé,  mou  cher   Ohanifort.  de 

tire  «irr-uter  le  joli  projet  dont  je  vnns  aî  parlé,  relui 

de  recueillir  ce  que  j'appelle  des  riffuettcs  liitérairen  et 

pkdo!M)pitiquett  [uiur  un  catalii^iic  rnisnnné  {"Z)  :  il  faut 

Jcijic  que  je  m'en  occupe  et  que  je  voua  prie  de  voua  en 

wvupcr  uti»es  voua-mêuie  pour  vous  y  attacher.  Il  itérait 

ilétufeain^,  ninu  bon  unti,  que  jt>  su)»!-  quvls  sont  parmi 

1ë»  sraiidv  nonia  voe  élus,  vos  favoris:  puis-je  compter 

%it  Ir»  portes  flTPca  et  latins  seront  de  ce  nombre?  Si 

Tmii  r  joifrniex  nos  grands  maîtrch  français,  je   aeraîa 

fcîeii  riche;   e(  si  vous  aviez  le  coura^*  il'nller  juhciu'& 

Télite  des  auteurs  de  mémoiren  et  des  moralistes,  je  le 

«■'  -.  n'a  faire  envie,  t'n   mot  sur  cela,  mon   bon 

aiii        'I    Hii^  uuMsi  Hur  noire  dessein  de  nous  réunir  pour 

ciriqueiueut     sur    les    académies.     Vale    et    Tn-e 

(3).  . 

^antri-»  collaborèrent  À  leur  insu  peut-être  et  malgré 

wtLX,  eomme   l(>  marquia  de  Oasaux,  orateur  écouté  et 

applaudi  nu  Club  de  1789,  dont   Miralfc-iu  reproduisit 


fl>   Kti«iiitM>  Diiinont. 

f?v  ^n^  •Ifiiiic  il  fi'aeSXr  lie  cHte  trop  tuimptuouMi  bihliotJiâqua 
^v  ■         le   n-pnirhait  n.  Miralteau  d'urqii^rir  oHt«nMiblciiM>nt 

•t  ■■».  <*  rendil  140.000  WvTtt*  k  \a   mort  ^e  l'orat».»». 

(Ar  /^fffU  it  Muahenu  à  Chamfort,  Pnria,  an  V,  in-d*. 
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presqae  mot  pour  mot,  dans  son  «lîsronrs  stir  ]r  frfffj 
plusieurs  pagca  (JxlraiU'S  de  la  Siuiplttité  de  l'idée  d'unt 
Constitution.  (1).  Mîcheift  n  mpmo  périt,  mais  sans  preu- 
ves, que  ce  discours  est  tout  entier  l'cptirre  de  Cosaiix.j 
A  cuubiuu  d'autres  Mirabeau  ue  tit<U  pas  de  menus  em-' 
prunts?  Toutefois  ces  petites  dettes  ne  l'obligeât  pai 
oulie  iiieiture  et,  s'il  ft'ét^îit  borné  à  s'apprtfprirr  «lueltiu***! 
phrasM-a  ou  quelques  î<l(^s,  ses  Ji*f-oura  n'en  seruieutj 
pas  moin»  tout  entiers  à  ini,  ot  InTrccherchc  de  c*9  détaih 
n'intéresserait  que  l'éruditiou. 

Mais  noua  pouvons  déjii,  À  l'aide  di?»  documenta  trou- 
vés dans  les  papiers  de  Ueybaz  et  des  Souvenirs  de  Du-| 
TOout  interpi'étés  à  la  lumière  de  ces  doeumbiiifi  ot  com- 
plétés cnooro  par  Ich  aveux  échappés  à  LacAs-Mouti^ny. 
comnieucer  une  liste  des  discours  dont  Mirabeau  n'eit 
Traisemblabl émeut  pas  l'auteur. 

Voici  t-elte  liste.  Le  titre  de  chaque  di»cour«  est  suii 
du  nom  de  l'auteur  présumé  de  ce  discours. 

I.  --  Deuxième  disrours  biir  la  dénomination  de  l'Jv 
semblée,  réplique  h  TUouret.  du  16  juin  1781»:  Et  ^f^" 
mont. 

II.  —  Projet  d'adresse  do  l'A&somblée  natinualo    ^ 
commettants,  'Zî  juin  1739:  £t.  Dumont. 

m.  —  Discours  sur  le  renvoi  de»  troupea,    :^    . 
Wi  1780:  Et.  Dunioiii. 

TV.  —  Adresse  au  roi  sur  le  même  objet,  9  joi\Y, 
Et.  Damant. 

T.  —  Di6cnurs  BUT  le  ^^^J.  !•  wT'ftîit'ro  \- 
quû  de  Casanx  (en  pn' 

VI.   —  A' 
3  octobni  I 

VU.  — 


vin,  —  Sur  l'inscription  civique  dos  jeunes  gêna, 
es  octobre  1789:  El.  Diimont. 

IX.  —  DiwtiiLTs  s(ir  Jott  bien*  du  clorgé,  30  octo- 
1>T«  1789:  PclK-nc. 

X.  —  Di'iixir-mt'  (ItHcouTfl  sur  h»  biens  du  clergé,  'i  no- 
Tf-mbrç  1789:  Pt-lleuc. 

■XI.  ~  Disctturu  dur  la  propusitiun  tie  I^njuinaig  que 
patéft  ne  puissent  être  ministres,  7  novoiubre  17S9: 

XIT.  ^  J>i»conrii  sur  la  frradunlité  des  fonctions  pu- 
titù)ue&,  10  déeoinHre  1789:  Et.  Duinont. 

XIII.  —  Disfours  sur  U»  droit  de  paix  et  de  guerre, 
3f>  mat  1790:  Pellenc  (d'après  Alontlosicr). 

XIV.  —  Discours  sur  les  assignats,  27  août  1790: 
Bvybaï. 

XV.  —  Diticuurii  sur  la  conittitution  civile  du  clerçré, 
ÎV  novembre  1790;  Iximourette. 

XVT.  —  AdrcAse  aux  Français  sur  la  r-ongittution  cî- 
*ile  au  clergé.  14  janvier  1791  :  Laniourette. 

XVn.  —  Itapport  sur  la  situation  politique  dos  puîs- 
anreii  étrangerps  à  l'éfrard  de  l;i  France.  28  janvier  1791: 
lea  paragraphes  relatifs  à  l'Angleterre  sont  l'œuvre 
dlCtienne  Uuniont. 

X\  III.  —  tïiiMours  posthume  sur  les  succeseioua  en 
liirn*<  «lirecie.  lu  par  Tnlleyrand  le  lendemain  de  la  mort 
de  ^rabeau:  lleyhaz. 

Kotu  savons  donc  à  qui  Von  peut  attribuer  dix-huit 
Ae>»  disconm  de  3(irnbeau.  Mais  à  qui  rovienneat  les 
antreji?  QneUe  cni  toute  la  part  de  Pellene  et  de  Duro- 
Yn»y.  par  exemple  ?  Nous  le  saurons  peut-être  quand 

jje  'li'n  reirrchiKunlaiires  seront  exhumées  et  pu- 

t'Ui-  :    ^  la   queitioa    de  dt*tei'iiiiner  ce   qui  revient 

k   ciuiqae   collaborateur  est   une    question    secondaire. 

!X.'-  'tit.  n'est-ce  pas  d'avoir  établi  que  la  rollabo- 

r»:  -     •  ndit  h  l'enst-mblc  des  discour»  écrit»?  Que 

'Virabean   ait  composé  lui-même,  d'un  bout  à  rauire, 
qiielqitea-uBx  il«  ces  discours.  cVot  possible,  quoique  peu 
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TTBÎaemblHble.  Que  plusieurs  pasBagvs  4>miut«nt  ilireclc- 
ment  de  8a  plume,  rVsl  probable,  et,  si  l'on  vont,  cer- 
taiu;  ce»  exceptions  nu  fout  que  continuer  notre  couclu- 
sion,  et   le  critique  qui,  »ur  un  extruit  O'uu  discotits 
écrit,  dirait:  Voilà  le  stylo  de  Mirabeau,  risquerait  de 
ne  Irdiuper  lourdement.  Si  maintenBut  on  roiiipare,  o« 
qui  C9t  ai»é,  re»  discours  aux:  diî^cours  improriaéa.    on 
verra  qu'ils  diffèrent  ent-re  eux  roinmo  la  metlinrrit*  dif- 
fère du  gême.  Ijjk,  c'càt  une  langue  porlomcntaire  coi 
ifcte,  !*aiHe  ut  ordinaire;  Lei,  c'est  un  rytbme  il'une  ajn- 
pleur  parfaite,  ee  ttout  des  iHans  de  passion  et  de  raiMia| 
qui  rappellent  les  grands  maîtres  de  l'éloquence.  Plui 
je  poursuis  i-elle  CfJtnpttraidon,  plu»  je  suii»  tcnt«  d'affil 
mer,  ht  ou  pouvait  affirmer  on  ces  niatii-res,  que   Mira-J 
beau  n'a  jamai»  rédjjfé  une  seule  de  ces  judieienae»  etj 
froides  harangues. 

Maîâ  une  t4>lle  affirmation  ne  reposerait  que  flur  unf 
dnnn6o  de  sentiment  ou  d'instinct  littéraire.  Bornons*] 
nnus  à  notre  conclusion  purement  négative,  et  à  consta- 
ter que  nous  n'avoQ»  pas  le  droit  d'attribuer  à  Mirabeau 
lui-mdme  aucun  de&  dîsi'ours  qu'il  a  lus  i\  la  ttibunt 
d'autant  pluB  que  rt>ttc  concinsiou  ne  sera  complète'' 
que  si  nous  répondons  h  une  dernière  objection,  qui  n  dû 
déjà  se  présenter  à  l'esprit  du  lerlcur.  Tonimeiit  se  fait- 
il,  dira-t-ou,  que  ces  ffinvros  sages  et  moyennes  d'un  mi-J 
ttiatre  protestant  ou  d'un  obscur  secrétaire  aient  étt^  gnû^fl 
tcea  et  applaudies  d**  r.\Bseuildée  constituante,  comme" 
les  discours  sublimas  que  Mirabeau  improvisa?  Sa 
doute  ceux-ci  produisirent  un  plus  grand  effet  et  fo: 
dèrent  sa  réputation  oratoire.  Mais,  quoi  qu'en  dî 
Chateaubriand,  trop  occupe  de  lui-mtmo  pour  bien  o 
Rcrrcr,  les  discours  écrits  no  furent  quelquefois  pas  moini 
décisifs  que  les  autres.  Lei^  journaux,  qui  n^pmduison 
rarement  le»  inipreHsinns  de  l'Assemblée,  meulionnent  i 
des  applaudissements  preM|Uc  toutes  les  fois  que  Mira^j 
beau  prit  In  parole.  Pour  ne  donner  qu'un  exempte,  le  dît»-™ 
cours  sur  les  assignats,  Œuvre  de  Bc.vbax,  obtint  le  plus 
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TÎf  »ocn'5.  Kl  cnp^'nrfHnl  oti  so  doutait,  ù  la  réflexion, 
i|u'(m  u'ttxait  \Kkh  ap|)lauili  IVuvrt?  do  Mirabeau,  et  lui- 
utrnr  tlcToît  soQttr,  en  plus  d'un  endroit,  grâce  aux  in- 
tuitiaii3Babit<>H  Hv  lu  tribune,  les  défectuosités  do  co  qu'il 
•Irbiuit.  NuU6  répnudroii»  d'uburd  iine,  KUr  ci^Ue  ()ues- 
lias  de  l'originalité  des  discours  df  Mirabeau,  on  en 
iwinait  etiron'  plu»  qu'on  en  »avait,  et  que,  quand  U 
montait  il  lu  tribune,  un  fahior  à  la  niaiu,  on  ne  songeait 
foi-iv  aoT  «  faiseurs  •  attitrés.  On  était  t-out  «nti«r  h 
l'ilU'ntf!  et  au  rhumio  du  RTQud  âpDctaclp  dont  on  allait 
joQtr  C't^t  ([ue  rueiion  tenait  une  f^unde  pluco  dans 
rélo<iaen<-«  de  Mirabeau.  Ses  qualités  de  lecteur,  nous 
l'ttTDD»  ru,  étaient  merveilleuses.  II  savait  s'approprier 
tflii  c«  (jui'il  tlissit.  Sa  diction  savante  et  aî^ée  animait 
&|in)f»9  le»  pli  rases  lanfruissante»  des  Genevois,  coupait 
telln  pèrindf'  trop  longue,  donnait  df  l'halAÎne  a  toll» 
flitup  essouffla.  A  ce  premier  travail  ât!  correction, 
<l()tit  I^  iliiicours  sur  te  mariage  de*  prêtre»  nous  a  donn^ 
Da  eit-riipJË,  nuocimuil  nne  série  île  rvtoucliaa  instaot*- 
*m,  improviser».  San«  modifier  lo  style  de  mt  aaiiliai- 
nr*.  Il  lai  donnait,  por  If  di^bit.  la  fareatt  la  eluitciir  qui 
ht  faisaient  défaut,  «emblablfi  â  cet  eomêdâess  babil«« 
^oi,  tnol  en  respectant  on  rôle  mal  éerit.  prMnt  k  rlM 
phnsi^  mollee  et  ternes  «ne  UrwmU  et  «a*  eoultnr  doal 
■Vmhrreille  l'antettr  loi-nfiB»  àt  la  p*l«e,  HnU,  At  )» 
Cnmédi»  française,  ne  lai  êimiuil  pM  mrti^wwt;  «  Ak  1 
iBOBneQr,  vnnu  avea  Buoaq^  voti*  -watatio»  I  •  BmrwMW, 
qoi  comparait  Minbeaa  «  â  mmêÊmoêmOm  MftI'T»] 
l-ilu-v  ».  aoai  appicB^  q«e  k  4iH«an  sar  Im  mim*»' 
lu  par  liinÀeaa  aax  Jniitias^  «vaît  fnâtH  nam 
kdi-  iiupnanoa.  mt  ^ar  fe  wlaw  lis  ni  ai  ■>  la  ptu  Tat- 
uxâ  à  la  tribaar  et  T%mim\î(\K  pmrmt  t*n*  *t  «nu 
"ir.  n  altrîbn»  '^  pàteaMÉa»  k  la  paiwaaM  4tt  fm^ 
tinn  d(?  )rinibra.i3  >'t  :.  aaaeB»  «Baapafil^  ^eflaMUt  «t  4m 
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par  l'habiludc,  et  qui  nmlribiiuit  si  puioMimnicnt  ji  rpT- 
let  de  ma  (lîscuurs  ijue  cens  qui  lui  ont  piiteiidu  pro- 
noncer.  dans  les  Jacobins,  suii  ouvrage  sur  lo&  siicoe»- 
aions,  H  qui  l'mit  fntenilu  lire,  aprên  bu  uiort,  par  un 
homme  ijui,  cependant,  dt-bite  (rés  bicu,  avaient  peine 
&  croirt!  quft  re  fiit  le  nLème  (1).  »  Voilà  Texplicatiou  na- 
turellp  à  IVni^inr:  ^rirabciu  transformait  ]mr  sou  (p'nie 
de  lecteur  et  d'iieteur  ces  paf^os  ((UÏ  nous  paraisat-nt 
frnidcB  aujuurd'htii  et  aiisituelles  seul  il  a  pu  donner  ta 
vie.  La  collaboralion  »'urrèU'  aux  marehfts  de  cette  Iri- 
buite  que  Miiabeau  aeeupait  en  maître,  uvih;  tniiB  les 
dons  de  riieure  niëiiie.  avuc  ces  qUMliléa  qui  ne  survi%'oiit 
pfl«  et  qui  sont  perdue»  même  pour  les  lecteur»  du  len- 
demain. 

Les  eontempoi-nins  pouvaient  dont?  uublicr  lo  rôle  quo 
jouaient  les  nmi&  de  l'orateur  dans  la  préparution  des 
discours,  (réiaît  toujours  Mirabeau  ([u'iU  entendaient 
ut  «[u'ils  voyaient.  Que  leur  importaient  les  secret*  de 
rufficiue  ?  Mais  uuus,  â  qui  échappe  culte  iuipressiob  des 
contenipominB  et  qui  nous  la  figurgus  n  jTraud'pelao  et 
à  l'aide  de^  niénioire&  du  teiiip»,  nous  avons  le  droit  d'être 
plus  difficiles  et  do  nt-  pas  compromettre  notre  admira* 
tion  en  confondant  les  œuvres  d'un  lleyhai;  avec  celles 
d'un  ilirabeaii.  Voulnns-nous  donc  |^)ûtcr  l'orateur 
français  comme  ai>us  (routons  Di'mosthène  et  Cieêrou? 
Les  diseours  impn>vif)és  nnni  îi  noire  portée,  nombreux, 
variés,  exactement  locueillis  en  générât,  et.  dûment  au- 
thentique!!.  Lti  seulement  est  le  vrai  Mirabeau. 

<t)  Bumnvp,  Jt^ftexiom  pittiliquti  avr  la  Révolution,  ch.  XIT. 
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ï'oOf  HTotm  parlai  do  Vacii*'»  de  Miraln-au  qui  iloonait 
laTiiiBèni«  aux  iliscoari  qu'il  empruntait  à  nu  Kt-yliaz 
■otirt  an  K-IIch'".  ('«miuiont  se  faire,  nujonrrl'hiii  inio  Ira 
d'atcitipurain»  ont  dispnni.  unp  idée  de  cettt*  action  !* 
Ki(-Q  pncftible  de  tniinlirr  Mirabeau  à  la  trîbuupl'  Pour- 
nnii»-ooa»  donner  autre  eboee  qu'une  iiiiagi-  de  fnntai- 
«if?  Bonjous-nous  ù  eiltr  nuelquvs  sotivt-iurs  des  fo«- 
Imiporaiiift. 

iiiici  d'ttln'rtl  une  iiiiprf>»«ioa  du  feuiiue:  •  Uu  remar- 
-((iiiit  surtout,  dit  madame  de  Staël,  le  i-omie  de  Mîra- 
^a.el  il  était  difficilo  de  ne  pas  1«  n^gardcr  longtemps. 
•Iiuml  DU  l'avait  une  fois  aperçu:  wm  immense  cbeve- 
<<ir»|i>d)stiiiguiiil  entn'  tnuH.  Un  eût  ilil'<|iiu  sm  foroe  en 
iléjx-iidiiît  r^imoH'  relie  de  Sarnson.  Son  visage  eniprun- 
'a^'  ili-  IVxpre&sinn  a  f-ii  laideur  raérne:  et  foute  .sa  pur- 
*':i:it-  donnait  l'idêu  d'une  puis«aueci  irrêguliêre.  muiti 
M.ân  li'iiiie  puÏMAiiee  tjflle  qu'on  M  la  repréwntatt  dann 
"oi  tribun  ilu  peuple  ■. 

■  Jp  vai*.  dit  hulauro,  déerire  la  tigure  de  ifirabeau. 

Milalure  éiiiit  moyenne,  .^a  menihreii  muselé!),  m-;*  for- 

■"•atblétiriueit.  eomrspnnduient  ii  lit  f<trre  de  son  âme. 

"•  trte  voIuDiineuBc,  eouvorlo  li'uiie  cbevK-Iure  uboo- 

'i»ii(.':  de  plim  ann  visage,  dont  leR  ravages  de  la  iwtittj 

<»r(.lf  uvuieut  déformô  les  Iraits,  eonstiluaient  sa  lai- 

àtVT.  Mats  lu  largeur  de  Boa  front,  l'évasemenl  de  «■ 

lem|Niniux.  cigiieo   du  génie,  son   o-il  vif  et  perdant,  la 

thllfur  de  »on   action,  euiliel lissaient   «n    tigure,   et    lui 

mnimanieQl  une  phyflinnomic  éloquente, qui  subjuguait 

^(litôurs.  et  leâ  disposait  d'avance  à  soumettre  leur 

"Il  a  la  sienne.  » 
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(p.  2-1).  H'csprimo  ainsi;  «  D'abord  sa  prononciation  ôlaii 
lenlp,  sa  piiitrine  snnililnit  oppressa:  on  eût  flii  qu'il 
IniTaillait  ù  forgor  ïa  foudrt'.  BicntÂt  son  AfhW  s'ani- 
iiiuit.  (U>$  t!clair8  puriuîent  ik>  ses  yuux,  sa  main  mena- 
çante balançait  iriin  gnsto  torrihlti  lus  honteux  ilostins 
tk'S  ennemie  île  la  patrie.  Les  vnûtiïs  dn  letnple  reteniis- 
ttnient  ilfs  îhiiih  de  s»  voix  devenue  éflahmte;  îl  rpniplîe.-' 
enit  lo  (rihuiie  de  ttn  uiajesfé,  îl  c-ii  étuil  le  dien.  > 

MniK  c'est  Etienne  Dumont  qui  nous  donne  les  détails 
les  plu6  prêci»: 

c  Tl  rniiiplait  |iiirnii  m'.s  avuntiiges  son  nir  itibusli'.  sa 
^rosHcnr,  dos  traits  fortement  marqués  et  criblés  de 
p{<tt(«  vérole.  On.  ne  connaît  paf,  dltmit-ÎI  toiUe  la  ;mM-i 
.lancr  (le  »"i  Iniifriir,  pt  retle  Inidenr  il  la  croyait  belle. 
Sa  toilelte  élait  fort  «oignéc.  11  portait  une  l'-uoriiii.-  che- 
velure artifltcment  aiTonRée,  et  qui  nufrmentait  le  volume 
do  sa  tôto.  Quand  je  secoua-,  disait-îl,  ma  irrrîhlp  hure,  ^ 
il  «'y  a  jtrrtiiunf  qui  osât  inmtcrrom.f)re...  ^ 

■  À  la  tribune,  il  était  immobile  (1).  Ceux  qui  l'ont 
vu  savent  que  tes  Utils  roulaient  autUur  de  lui  Ban* 
l'émouvoir,  et  que  mênu'  il  restait  maître  de  sea  paiiHÎoDB 
au  milieu  do  toutes  le^  injnres...  Dan»  le»  moment»  Icft  fl 

(1)  If  Â  la  tribane,  dit  aii  ranlrsire  Victor  Hofro,  plu»  de 
tAbl4>,  pIiiB  de  papier,  plus  d'épritoiro  liirissép  de  ptiunps.  plus 
do  rAbinct  !u>UtBirp,  pItiH  de  silence  et  de  méditation,  mois 
un  inufbrn  qu'on  petit  frapper,  un  esc-iilier  otion  peut  monter 
en  <H>nrnnt,  unn  tribune,  espace  de  cane  de  cette  sorte  de  béte 
fnnve,  oii  l'on  peut  aller  et  vonir,  marcher,  s'arrêter,  souffler, 
haleter,  croiser  ses  bnui,  crisper  ses  poinits,  peindre  b.t  parole 
arW  Bon  Reste,  et  illuiriner  une  idée  arec  un  coup  <l*a>il.  h 
Iiucns-Montigny  a  dé.iii  stitnnli?  cette  de^icription  romaucstiue, 
qni  nrt  juate  le  contre-pied  de  \%  vérité.  Je  ne  ninnoid  KU^re 
d'exrtniple  plua  ciirietis  de  Ftintainie  biettirique.  Il  rat  évident 
que  le  Rnind  pobte  n'a  pris  aucun  reiiiteiimement.  ouvert  aucun 
livre.  A  ce  nom.  Jitirahtttv  f  snu  iniaRinntion  s'est  éveillée,  et 
il  A  peint  un  omteur  idéal  qui  n'a  pnn  )e  plnn  lointain  rapport, 
arec  le  MiraWnii  réel.  Même  observation  p«nir  le  Mirab<^aaJ 
de  Lnmnrtine. 
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pîuef  inipi>1.iu>ux,  ti*  M>utimciit  qui  lui  faittaîL  appuyer  sur 
1«»  xnotfl,  pour  en  exprimer  la  force,  l'empêchait  d'être 
infclsîclv.  Il  avait  un  graitd  uiépri»  pour  l»  volubilité  friiu- 
Çaîsic-  ..  n  n'u  jauinÎ!*  [htiIu  lu  «ruvité  fl'ua  sénareur:  c( 
W>**  c3«fjiul  était  pi'iit-être  un  peu  (Tapprpt  et  "1t>  pr^ton- 
*'«»x»    A  aon  début... 

^      ^A  voix  de  Mirubeau  éliiit  pleine,  mâle,  soimre:  elle 

[n>Tnf>]iA{iti,it  l'oreille  et  lu  flattait  (1);  toujours  soutenue. 

'^**  ***  flesible,  il  se  faisait  entendre  aussi  bien  en  U  bais- 

l**-***^    qu'un  l'élevant;  il  pouvait  parcourir  toute»  les  no- 

[*••    et  pronûni.ait  les  llnalee  avec  taut  de  soin,  qu'on  ne 

P^*'«ïnii  jamais  se»  derniers  mot».  Sa  manière  ordinaÎTe 

^'  «iit  iiD  peu  traînante.  Tl  corninonçait  avec  quelque  em- 

^'"''■o»,   héf>îtait    souvent,   mais    de    manière    a.   Dxciter 

,  *  "^^^r**!.  On  le  voyait,  pour  ainsi  dire,  chercher  Texpres- 

"*'"*     In  plus  convenable,  écarter,  choisir,  pesnr  les  tor- 

"^■•^    jusqu'il  ce  qu'il  fût  animé,  et  que  les  soufflets  de 

«Orge  fussent  en  fonction.    » 

.     »i    voit  combien  Victur  Uugo  u  tort  de  prétendre  que 

"^*'ï:>ean  w  démenait  à  la  tribune  et  faisait  de  grande 

^lalheur  t  l'interrupteur!  s'écrie  le  poètr.  Mirabeau 
j'^^*^To.i(  0ur  lui,  le  prenait  nu  ventre,  l'enlevait  en  l'air, 
"^•^■ulaît  aux  pieds.  Tl  oUait  et  venait  sur  Inî,  il  lo 
,,  '''^^"tâ.it.  il  le  pilait.  Il  f-aisissait  dans  sa  parole  l'Iiomme 
***^  ««ntier,  fjuel  qu'il  lût,  grand  ou  petit,  méchant  ou 
Ito  ^  *  »  Ijoue  ou  poussière,  avec  bo.  vie,  avec  son  caractère, 
^^Pj^^^  son  ambiliori,  avec  ses  vices,  avec  ses  ridicules;  il 
^^^V^^vtnttnil  rien,  il  n'épargnait  rien,  il  ne  manquait  rien; 

I^V  *v\  ^  ArD>iiR  ^rlf  île  la  mix  arg^nitnr  ÛO  Mimbeuu  upofttni- 
jj^"»nt  Dr«nx-Hiw«^.  (Souvenirs  tfttn  texa^i^nairr ,  t.  I,  p.  170.)  — 
^^"*'"  Koland  dif  nu  contrair»»:  «  Minilwnii  liii-inème.  ftrec  la 
y*'*>lti»  impo«aote  d'un  noM*  clfljit,  n'»T«it  pui  im  timbr«  dat- 
^*'''-'»  ni  In  prononciation  U  pliw  ■pTv«M«>,  «  (Mfmohfg  parfi- 
*'*ltBf*,  m*  partie.)  —  Voir  «awi,  nnr  HirnI»»»»  à  1«  tribnue. 


l^ 


*imoifcas(»  du  jenne  Thibaudeau  (le   futur  coav«ntionn«l). 


!^J««en  é<:âi  ^«mthuiiie:  Biographie  ti  M(moire$. 
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il  coguait  dCacapéréineiit  bou  ennemi  sur  les  angles  (le  la 
Iribuuo;  il  faisait  trembler,  il  faisait  ri»;  tout  mot  por- 
tait coup,  toute  pUrasti  était  llèctiu,  il  avait  la  furie  uu 
cœur  ;  c'était  terrible  et  superbe,  c'était  une  coltre 
bonne.  » 

Au  contraire,  Kirabeau  répondait  très  ma]  aux  o1>jcc- 
tions.  C'était  là  son  point  faible.  «  Ce  cjui  hù  manquait, 
dit  EticnuQ  Duinimt,  comme  orateur  politique,  c'clail 
l'art  de  la  discussion  dans  les  matières  qui  l'exigeaient: 
il  ne  «avait  pas  embrasser  une  suite  de  raimmueiui^nts 
et  de  preuves  ;  il  ne  savait  pas  réfuter  avec  méthode  ; 
aussi,  était-il  réduit  à  abandonner  des  motions  impor- 
tantes lorsqu'il  avait  lu  son  iHscours,  et  après  une  en- 
trée brillante,  il  disparaissait  et  laissait  le  champ  à  ses 
adversaires;  ce  défaut  tenait  en  partie  à  ce  qu'il  embras- 
sait trop  et  tie  tiièditnit  pas  assez.  11  s'avançait  avec  uu 
discours  qu'on  nvaît  fait  pour  lui,  et  sur  lequel  il  a^'aif 
peu  réfléchi:  il  ne  s'était  pas  donné  la  peine  de  prévoir 
les  objoi.'lioiis  et  de  diseuler  les  détails;  aussi  était-il 
bien  inférieur  sous  c«  rapport  à  ceb  athlètes  que  nous 
vfiyoïiM  dans  le  parlement  d'Angled^rro.   • 

Les  colères  léonines  que  prête  ii  Mirabeau  la  léiçc^nde 
inventée  par  Victor  Hugo  n'ont  jamais  existé  que  dans 
l'imagination  du  poète.  Mirabeau  était  toujours  eaîmo 
et  grave.  Son  sang-fToid  était  imperturbable,  et  Etîonuo 
Dunioni  eu  cite  un  exemple  étonnant  : 

t  Ce  qui  est  incroyable,  c'est  qu'on  lui  faisait  parve- 
nir au  pied  de  la  tribune,  et  à  la  tribune  même,  de  petits 
billets  au  craron  ;  qu'il  avtiit  l'art  de  lire  ces  noies  tout 
en  parlant,  et  de  les  introduire  dans  le  corps  de  son  dis- 
cours avec  la  plus  grande  facilité.  Uarat  le  comparait 
&  ces  charlatans  qui  déchirent  un  papier  on  vingt  pic* 
ces,  l'avalent  aux  yeux  de  tout  le  monde,  et  le  font  res- 
sortir lout  entier.    ■ 

On  sait  maintenant  tout  ce  que  les  contemporains 
nous  ont  dit  de  précis  sur  le  physique  et  l'action  de 
Hirabcau.  Ou  sait  aussi  quelle  était  sa  politique  et,  an- 
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tant  qu'on  peut  le  conjecturer,  jusqu'à  quel  point  ses  dis- 
cours loi  appartiennent.  On  peut  entreprendre,  avec  ce 
fil  conducteur,  une  lecture  qui  autrement  ennuierait  et 
rebuterait.  î^ous  avona  donc  atteint  notre  but,  qui  était 
de  mettre  le  lecteur  à  même  de  goûter  les  œuvres  du 
grand  orateur:   d'autres  les  ont  jugées  et  les  jugeront 
mieux  et  avec  plus  de  loisir  que  nous  ne  pouvons  le  faire- 
dans  ce  livre. 


LIVRE    III 


L'EXTRI'MK     DROITK. 


CHAPITRE  PltKAtïER 


UULUIUA  U-TQmt&ÂU 


Si  l'on  vbut  (Hudier  le  rMo  de  rextrêmo  dniitt^  à  TAs- 
semblèe  constituante  et  «'expliquer  cctm  peLtio  giUTro 
de  chaque  jnur  qu'nllfl  Hi  à  la  majorité,  m  tapa^,  coa 
cria,  oo  tumulte  pr<}[)aré  vt  éclatant  juste  îi  i>oLnt,  coa  of> 
fortfl  parfois  beurutix  puui-  faire  perdre  uux  palriotea 
leur  suDg-froid  et  leur  mudé ration,  il  ue  faut  pus  deiuan- 
dur  à  Cazalès  ni  même  »u  foxif^ueux  abbé  Maury  le  secret 
d'une  politique  put-rilc,  ijui  voulait  discréditer  la  Révo- 
lution et  qui  ne  dîaiTédita  que  lea  royaliatog.  8ur  les 
bancs  où  itiéffeait  le  petit  groupe  des  absolntisteii,  un 
gros  rorp»  au  ventre  énorme,  mointi  asais  qu'étalé,  atti- 
rait aussitôt  i"attt'ntin7i.  LjiDy-ïuilendal,  le  plus^rusdee 
homme»  sensibles,  comme  on  l'appelait,  tsemblait  d'une 
eorpulence  modeste  en  (lomparsitton  de  ce  crolosee;  <tuaud 
wluî-ci  montait  à  la  tribune,  il  l'accupait  tout  entière 
et  en  interdisait  l'accès  aux  députés  qui  auraient  voulu. 
selon  la  liberté  du  temps,  se  placer  à  côté  de  l'oratenr 
afin  de  l'entendre  de  plus  près.  Il  fallait  savoir  que  cet 
homme  si  encombrant  était  le  frère  de  Mirabeau:  on  n« 
l'eût  certes  pas;  deriné.  Autant  la  figure  de  l'orateur 
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populaire,  rarnf^v,  routurêc  i>i  Utile  l'uiio  luiilcar  trauc' 
figTircc  par  le  pnii  t-t  l<*  regard,  doniiait  l'idée  d'ua  géolo 
*.'XcepliiJtiiii'l:  autuul  Iv^  traits  rvgiUicra,  utteez  li«aux 
(tans  dout«,  mai»  empûlvâ  do  celui  (^u'oa  surnomma  Mi* 
i-abc'An-Touiicaa  ^I),  annonçaient  une  âme  calme,  une 
xio  rangée,  un  eametôr**  fade,  -  et  un  talent  nul.  Il 
n'en  était  rien  eeponduiit,  et  les  aiiiia  politiques  ilu  vi- 
comte le  jug^'aieiit  tout  autrement.  L'un  d'eux,  Ber- 
trand de  Moleville,  le  trouve  mieux  doué  que  son 
fr^re  (2).  D'autre»,  moins  ttveuRlés  pur  l'esprit  de  parti, 
lui  roeonnaiasent  du  sen»  et  de  l'eaprii  naturel.  Il  est 
certain  nu'il  joua  un  rôle,  rôle  factice  et  oublié,  mais 
qui  nous  moi)ti-«nL  souo  un  jour  nouveau  l'attitude  des 
myalinte»  îi  la  Conalitiiiinfe  et  quelit  furent  en  1789  les 
oïeux  des  modernes  tapai}rur*  parlementaires.  D'aîl- 
lonrs.  il  s'iijçit  d'un  Mirabeau,  et  notre  attention  est  dne 
ù  totiK  len  membres  de  cette  famille  extraordinaire  dont 
Mirabeau- Tonneau  disait  avec  une  fausse  modestie: 
•  Dhuh  une  autre  famille,  je  paHserain  pour  un  mauvais 
sujet  et  un  homme  desprït;  dans  la  mienne,  jo  suis  un 
eoi  et  un.  bonnële  homme  «. 


1 


Aiidré-Bonifavo-Louii»,  d'abord  cheivatior,  puis  vî- 
romte  de  Mirabeau,  de  oiuq  an.s  plus  jeune  que  son  frère, 
fol  ' -a  l'Iievftlier»  de  Malle  dès  l'année  qui  sui- 

vil  ,  et,  quoique  fils  cadet,  tînt  la  premiêro 

pince  dann  rntfectton  de  son  père,  eu  partiiun  féodal  du 
diult  d'oînesnt  «n  toutes  rho«>8,  eel  aine  si  impérïoux 

'I.'  'iroit.  pur  uUii!iînii  îi  GA  )}r(w>e  tjiille  et  it  sa  SOUT- 

ii'Qt  d'un  toiiiionu  «t  dunuui«iit  à  »es  petites 
\a  Un  Mt  tlo  t>fiutPÎIt«B.  —  DtK'  dn  L4m,  S<m"tn\Ti,  p.  310. 
■<  Il   ni-pi*   phi)*  d'cprit  «>t  de  Inlont  nfkturvl,   mmv&  moins 
-on  fritro  aîné,  "  Bertrand  de  Molcrillé,  Jli»- 
,ti.}(i  ./i-  ^'r.]«rr,  t.  III,  p.  199. 
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lui-même  et  parfois  al  hautniu  viii-H-vis  de  sou  cudet,  l<v 
bailli,  l'endaut  que  Ip  futur  orateur  était  pourchaBsé, 
privé  d'ar>fHnt,  emprisonné  par  VAini  des  hovtmet,  cf  lui- 
ci  traitait,  lo  vicomte  eit  enfant  gàiô,  et  son  entuui'ogpr 
plus  inoxoraBle  que  lui  pour  k-  uaptif  du  Vinccnne», 
n'avait  que  des  carcwit^s  et  de  l'admirutioa  puur  le  jcuntt 
Aiidiv-IIciiiiface.  Cette  prcférunce  s'explique-t-ellt-  par 
les  vices  et  les  întartude»  de  llirabeauî'  J^e  vicomlfl" 
était  pii^'.  Leur  péro  ue  )>uuvuit  panlunuer  ù  l'aiué 
ses  dettes  sans  ce&se  renouvetées;  le  cadet  eu  fît 
peul-^tre  davantage.  L'aîni''  aimait  les  ft^mnie*;  le  cadet 
était  crapuleiLX.  Celui-là  recherrliait  la  bonne  i-lière,  etj 
une  fuis  payé  par  la  cour,  étouuait  Paris  du  luxe  do  «t 
table,  de  ee  luxe  auquel  le  pauvre  Camilli*  Deamoulin» 
craignait  de  se  luiss<>r  corrompre;  celui-ei  b'eiiivruit  jus- 
qu'il rouler  dans  le  ruisseau  et  ne  iiiêlu  jamais  k  ses  dé* 
vergondages  ce  graiti  de  fantaisie  et  eet  êUia  de  pa^îon 
qui  font,  pardonner  à  Mirabeau  même  les  lertrea  écrites 
du  doujoii  de  Vincennes.  Si  le  marquis  haïssait  snn  aîné, 
il  tinrait  dû  mépriser  son  iils  cadet.  Maia  il  avait,  mémei 
pour  ses  avilissement»,  une  seci-èio  indulgence,  lui  qui 
gardait  pourtant  une  tenue  si  austère  jusque  dans  l'irré- 
gularité de  son  faux  ménage,  et  il  ue  ouilît  pas  de  dire, 
avec  uu  biojïrapLe,  que  l'euiaut  était  beau  et  caressant, 
quand  6on  frère,  déâguré  par  la  petite  vérole,  l;ii»aaît 
entrevoir  un  caractère  imlomptuble,  ou  que  leur  jcrand'- 
m^re,  si  écoutée  du  marquis,  préférait  André-Bonîface 
à  Gabriel.  La  véritable  et  secrète  raison,  c'est  que  cet 
homme  orgueilleux  et  singulière  ment  épris  de  sa  rac« 
se  retronvai^t  et  retrouvait  ses  anoêtrea  dans  le  plus 
jeune  de  sen  tilH.  et  le  cliercliaii  vainement  el  non  sans 
colère  dans  celui  qu'il  appelait  ironiquement  le  a  grand 
homme  ».  Les  Mirabeau,  si  peu  «emblables  à  leur  pro- 
vince natale,  étaient  depuis  plusieurs  siècles  célèbres 
par  leur  furoucKe  obstination;  l'orateur  était  souple, 
malléable,  s'adaptant  comme  uu  autre  Alcîbinde  aux 
hommes  et  aux  choses.  De  tout   temps,  les  Mirabeau 


iimABKAU-TONNKAU. 


177 


ftvAÎent  HÉ  laugneux,  intempérants,  cscc&sïfg  en  toul; 
m&i*  Vorgtivil  était  pourquflque  chose  «tniis  leurs  oliutes 

Pou  U'urs  vioe«,  et  It*  Irait  de  la  ruve  avait  t-tû  «le  s'eutv-ter 
duns  U  faute,  nni!  ioiii  toumiise,  lic  la  glorifier  et  de 
transformer  des  passions  en  opinions:  an  contraire,  le 
Itriaonnier  de  Vînconneu  manquait  d'aniour-proprc,  con- 
vcuuit  de  ses  trirts,  detuuiiduit  pardon  et  se  laissait  uller 
mox  ntratuenients  de  sus  sens  sans  y  ehercher  autru 
rhtw  qofl  le  plnisir,  en  homme  du  xvin"  Biècle.  Le  pèro 
de  MiniWaii  avuît  un  Ht^vlt:  louruientc.  iircliafqUf,  piU 
torf>tqw,  toujours  orijrinal,  et  ne  rveneuiblant  do  près  ou 
de  lula  ni  à  la  clarié  de  VoUaire.  ni  à  l'élofiwnce  do 
noiiMeati,  ni  à  la  eoncîsion  do  Montesquieu,  ni  à  In  rllé- 
loriqae  de  Itayual  ou  ù  la  (fravito  de  Mably.  L'iiutcur  do 
VHiMi  tur  tcA  lettres  de  cachet  n*a  pas  de  style,  il  (M-rit 
«onne  tout  le  monde  éorivait;  jfrand  plagiaire  des  pam- 
pLlsts  et    du    Mvrrure,  il  l'csit    impunément,  et    quand 
n  uj^f  à  M«  lettres  ù  M""  Monnier  de  longs  morceaux 
tUrobrs  à  la  brochure  ou  au  journal  d'hier  <1),  Je  défie 
^i'on  l'eu  aperçoive,  si   l'rjn  n'est  prévenu.   (.Vu  tirailes 
mite*  par  n'importe  qui  ne  sont  ni  plu»  ni  rnoîn»  bana- 
W  qne  la  pufrn  KnÎTunte,  qui  est  de  Miralwau  pour  les 
hUbs.  du  premier  venu  pour  lu  forme;   au  lieu  qu'une 
phnuodp  son  [M-re,  jetée  an  milieu  des  Mémoircx  de  Lu- 
j*-Mnatifçny.  tire  les  yeux  aussitôt  et  se  fait  eonnaitre. 
«u»  qu'il  faille  recourir  à  la  note  placée  au  bas  de  la 
P»lîe. 

Voilà  ce  que  se  disait  le  marquis,  quand  il  songeait 
-  nm  fils  niné;  voila  re  ((u'il  éerit  en  vinjrt  enilniits  de 
•a  forrraponilance  avec  le  bailli.  C'est  à  cause  do  cette 
difTérenro.  rroynns-nmis.  qu'il  était  injuste  pour  relnî 
uni  démit  illustrer  son  nom.  IjO  pauvre  captif  s'humilie, 
*prii  de*  lettres  attendrissantes,  promet  d'Mro  sage  e* 
•'Honne  de  voir  que.  plus  il  «e  fait  «nuple.  plus  son  pùto 
^,t  pJpJ.l,.-  i-V*!,  ji-  le  répMe,  que  le  père  ne  reeonnaît  pas 


ilt  Vuîf  p\\u,  liaat,  p.  132. 


LS 


178 


[.'KXTRÏ-VR  dkoitk. 


sa  rano  dans  cette  âme  changeaute,  et,  s'il  ne  pout  nier 
au  fond  do  son  cn>ur  tjuo  <-t't  iMtfiint  psi  itn  enfant  de 
gf^niv,  it  s'indigne  qu'il  ne  le  soit  pas  h  lu  mode  des 
JMirabeau.  Le  ricomte  lui  rappelle  duviuita^  le  earftt*- 
tère  de  la  famille.  D'abord,  il  on  a  le  stylo,  et  on  le  verra 
bien  iiuand  «es  lettres  auront  été  publiée»  par  les  hcri- 
tiers  de  M.  de  Loménie.  Se»  pamphlets,  d'aillears,  en 
donnent  In  i)re«ve  et,  dans  ses  discours  même,  â  traTer* 
les  iiifidrOil^ît  et  lc«  a  pou  pr?>8  du  rompte  rendu  ana- 
l.vti(|ue,  on  retrouve  une  on  deux  fois  le  tour  original 
de  VAmt  fi*'s  fmmmes.  Ainsi,  h  propos  de*,  débats  sur  la 
forme  de  la  sanction  royale,  il  dira  :  €  Ce»  décrets  fwinl 
de'*  dispositîonH  sag:es,  mais  suseeptiblea  de  beaucoup 
d'observations.  Ils  rompent  d'une  inauière  trop  prompte 
lefi  Itonn  qui  attacbuieut  toutes  les  classes  û  l'ordre  pu- 
blic; o'cst  couper  de»  tin>uds  qu'on  pouvait  déiiipler.  On 
vous  a  dit  qu'il  iuUiut  décombrcr  avnnt  de  bâtir;  mais 
les  fondomenth  anciens  sont  quel<|uefoJs  plus  enlides,  et 
d'habités  architectes  savent  les  conserver  ».  Avez-vous 
lu  une  fKule  lettre  tlu  niarqulK}*  C'est  sa  manière,  o'cst 
sa  phrase  fuunlière,  c'et.t  son  bon  sens,  et  l'on  dirait  que 
le  pliysiocrate  lui-même  h  écrit  ïi  quelque  disciple  ou 
coi-clig-ioiinfiire:  •  Il  faut  déconibrer  avant  de  bâtir  ». 

Mois,  si  Mirabeau  cadet  avait  lo  style  de  son  pèro, 
peut-on  dire  ftuc  les  qualités  de  la  race,  courage,  orgueil, 
dignité,  volonté,  w^  retrouvaient  en  lui  ?  D'abord  il  avait 
le  courage  physique  de  son  aïeul  Antoine,  l'Iionime  an 
collier  de  fer.  et  on  le  vit  dégainer  à  loiit  propos  et  Iioi's 
de  propo».  Quant  à  l'orgueil  et  à  lu  volonté,  il  n'en 
possédnit  que  les  doublures,  f'e»t-!V-«Iire  la  vanité  et 
l'entêtement.  Mais  un  p^re  s'y  trompe  aisément,  et  si, 
pour  nnns,  le  gros  Mirabeau -Tonneau  n'est  que  la  cari- 
cntTire  de  sa  rare,  pour  le  marquis  11  en  était  véritable- 
ment le  portrait,  ai  bien  que  ce  bretteur  débauché  flat- 
tait l'amour- propre  du  père,  autant  que  l'orateur  lo 
blessait  et  le  déchirait  h  son  insu. 
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is  en  peu  de  mot.i  l:i  vie  dp  Mîral>eau  cadet, 
av..  ■■    clertion  ntix  Etats  généraux,  et  sauti  ontrer 

daiu  le  détail  dci  oirron stances  extraordinaires  qnï  mar- 
qtiJïrent  sa  jeurH'sse.  et  qui  ne  Bernai  bien  ennnues 
qu'api^  Is  puliliratioit  des  notes  itiéditea  de  M.  de  Lo- 
isJoi»,  rappelons  les  incidents  qui  peuvent  mieux  faire 
opprvtior  l'orateur  et  le  pamphlétaire.  Il  reçut  une  édu- 
cation Boig-néc,  mai»  irr^iUière,  lî'aboi^  chez  le  mar- 
qnis,  pais  aux  Itamabites  de  Montarp^is,  ensuite  dans 
direnes  pensions.  Kn  1772,  il  entre  dans  le  régiment  oi» 
MA  fr^re  arait  servi  soufl  le  nom  de  Vîorre  Buffiere,  et 
■B  sjpwle  hienlôl  en  diverses  affiiires,  montrant  du  oou- 
ragv  dans  la  répression  de  ce»  innnmbnilile»  émeutes  que 
I»  hunine  provoquait  sans  cesse  pendant  les  dernières 
années  de  l'aiicieu  rég'îme.  Mais,  las  du  BOrvîce  oïi  il 
o'avaure  pas,  faute  do  couduite,  il  se  rend  eu  1776  à 
tfalte  pour  y  faire  son  temps  de  service  réglementaire 
rar  le*  vaisseaux  de  l'Ordre.  Impliqué  dans  une  orgie 
aortnme,  pendant  laquelle  les  fanaux  suspendus  au- 
deatwis  âm  statues  d(>s  maints  avaient  été  brisés,  il  est  eiii>- 
priammê  longtemps  au  fort  de  Vicazoli,  puis  renvoyé 
h«)  France  en  1778. 

^H  STommé  enfin  napifaine,  il  s'cniborquo  pour  l'Âiné- 
^■hw  **n  1780.  quoique  malade,  prend  part  a  différentes 
^^^BoDntres  navales,  se  distingue  dans  la  guerre  de  Tln- 
JÂpendance  à  Tork-Town,  sous  La  Fayette  et  Rocham- 
jkjiMia;  ît  Raint-Eufctnche.  sons  Bouille;  et  a  Brimslon-, 
^lurn,  «►ù  il  est  blessé  d'un  blscalfen  ù  la  euiHse.  Knvoyé 
an  France  nu  1782,  pour  rendre  conipfe  des  événements, 
eonjoinlcuieot  avee  le  ehevalior  de  Livarot,  il  est  nommé 
oalonpl  du  régiment  de  l'nuruîue,  qui  fait  campagne  en 
manque,  s'embarque  de  nouveau.  sul>it  deux  nnufra- 
«t  a^  bât  contre  les  Anglais  avec  la  plus  grande  bra- 
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Tuure,  si  bieu  quv  It?  murqiui;  ûiTlt  uu  bailli  lu  17  août 
1782  :  ■  Je  trouve  tjue  (-o  pauviv  diable  k-'S"*'  ussez  bien 
«es  êporons  •.  Kt  il  ujoutc,  faisnitt.  sans  doutt<  allusion  h 
vue  demande  tl'iirgent  que  lui  avait  adressée  le  viromto: 
€  On  a  de  la  force  d'âme  dniis  nnlrc-  raee,  iiunud  on  n'est 
pas  bâtard.  Je  t'aToueraî  que  je  n'ai  seuti  que  In  ma- 
nière mâle  dont  il  t<?rmine  sti  li'tli-y,  h  geiitmwiU  de  diro 
qu'il  fît  df  notre  race  vt  forte,  el  de  due  que  je  uo  l'arois 
l'ait  que  pour  cola,  ol  jïaycr  en  volonté  el  servicea  à  «a 
pntrie  les  distïnctious  de  «on  état.  Je  u'auiai  que  trop 
le  temp»  de  soiifctM'  avecr  iiuoi  faire  flèche  pour  lu  kou- 
tenir;  nmÏA,  au  fait,  quand  ils  voudront  êti-e  comme  cela, 
ils  m'auront  la  moelle  (I)  »., 

De  retour  en  France,  nu  lieu  de  faire  w»  vwux  eomnie 
chevalier  de  Malte,  ce  qui  lui  aurait  valu  une  rooinmn- 
dcrie,  il  éjiimsa  en  1788  M"*  llidiîeu:  c'est  jnir  lui  tjuo  lo 
nom  ne  périra  pus. 

Il  fut  envoyé  aux  Etais  (fénénmx  par  la  noblesse  du 
la  sénéchau&Hée  de  Limo^eo,  où  sa  mère  avait  des  do- 
maines oonttidi^rabloB,  et  s'y  fit  remarquer  dèx  les  pm- 
niières  séances  par  l'oxeenlrieilé  de  son  raraetère,  lu 
verve  de  »on  esprit  iiisouriuni,  et  surtout  par  le  t-ou- 
Irasto  de  »os  opinions  politiques  avec  celles  de  Tillustro 
député  du  Tiera  état  de  lu  Sénérhaussée  d'Ais.  C'o»t 
dans  ce  contraste  qu'il  puida  en  partie  sa  eélêbrilé  ;  il 
accentua  encore  ce»  différences  de  earactèrv  ot  d'idées, 
quand  il  vit  que  le  hasard  lui  offrait  là  un  rôle  bruyaut 
à  jouer,  une  (talene  uonibreufie  pour  écouler  ws  saillies, 
et  de  Bi-ossièiTS' el  piquante*  saHdfacttons  pour  «a  %'anîlé 
altérée  de  vengeance.  Venffcnnee  de  quoi  Y  Que  lui  avait 
fait  son  fère  Y  II  semble  que  Minibeau  ait  toujours  é1^ 
T)oii  et  iiiduljrf'iii  pouvBfjn  cadt*).  quoique  r^-hii-ci  fil  pro- 
fession de  en)iiv  et  ilc  rcpcter  t  )uteB  les  calomnies  débi- 
tées en  Provence  eoutiv  le  prisonnier  dp  Tincennes,  qunî- 
qu'il  eût  adopté  et  exagéré  encore  toutes  les  antipathies 


(1)  LucHk  MoutiKny,  t.  VIU,  pp.  80-87. 
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%lo  Yrnt  pierv.  Mais  lu  boulé  dv  Mirabeau  était  le  résul- 
tat de  M  supériorité  iutelk'ctiielle:  si  bon  enfant  qu'ÎL 
Toalitt  *Hw,  il  ju^uit  de  haut  i*t,  e>aiifl  lu  vitulgir,  «lédai- 
fftuiit,  ouIiUait,  pn(i.-inil  oulre,  étalait  toute  sa  force 
d'âiue,  cxupérait  w  gro*  êwrrelé  en  évitant  de  »e  met- 
irr  k  m  portion  i-t  en  ne  ««ntaiit  nirnit*  pa»  les  piqûro» 
dff  *pe  bons  muts.  Le  ipve  du  vii-onite  aurait  étt'  <U'  for- 
cer aoa  aïué  à  cornpier  avec  lui,  et  il  mi  préft^ré  la  batue 
à  c^tte  rlémeuce  dédaigiieum*.  Aussi  prit-il  à  tâche  de 
»*  /airf  hair  du  irrand  hniouic  et,  —  i'«  fui  M»n  l'hàtî- 
twnl,  —  iliraheau  disparut  avant  qu'il  eût  pu  faire  uaî- 
ir<^  dan»  mm  âme  ce  s«utiuicut  ([uî  eût  du  moins  «  rap- 
procha le»  distauees  ».  L'orateur  nwohilioii':*!!*  ne 
^vait  puH  haïr:  à  propos  de  sou  cadet,  il  érrivnit  nu 
bailli,  le  2')  nrtohre  1TK9:  ■  Le  défaut  de  conrorde  do- 
me«tit]uv  ui'a  n^sez  cautié  de  maux  pour  que  je  doive 
•ratir  lnut  i%-  pris  de  l'union  fraternelle,  et  je  me  enii- 
r&i6  bieu  malheureux  si  je  puuvuis  prévoir  ({Ue  jamais 
ancu&e  dÎTetaité  dVipinian»  fùl  eapable  île  diminuer  et 
ibiîr  le  tendre  attachement  que  j'at  pour  le  second 
de  mon  onrle  ■. 
MiralM^dU  disait  souvent  en  parlant  des  discordes  de 
•n  famille:  c  Nou»  sommes  lu  race  d'Atrée  et  de 
Thjrfttf  ».  Mais  cea  querelles  aver  son  frire  iiVuivut 
rîpo  dv  tragique,  et  les  routcmporuins  semblent  s'être 
Iwwut'nap  nnmsé»  de  In  petite  guerre  (inconvenante  au 
fond  et  a»M*x  lâche)  entn'prise.  «ans  prief  aucun,  par 
as  IrpT*  cnntrp  son  frère.  Dès  le  début  de  sa  carrière 
pnIitît|Of.  Sfirabeau-Tonneau  eut  un  révc  invraisem- 
blable, inouï:  il  voulut  être  orateur  de  premier  ordre  et 
lattrr  dVImjuence  nvee  sim  fri-re.  Cette  prétention  parut 
■i  ridicule,  que  tout  le  monde  rit  au  nez  du  gros  homme, 
Biêaae  le  mantuis.  lequel,  consulté,  eut  une  réponse  ter- 
riblv.  Kn  «-ff»»!.  Cazale»  racontait  à  Frochnt.  en  1804, 
deT»Dt  Lucw-Montig^oy,  que  le  vicomte  avait  soumis  h 
prr»  le  manuscrit  d'un  discours  qu'il  voulait  pronon- 
h  la  tribooe.  L'Ami  des  hommes  lui  renvoya  le  dis- 
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cours  avtic  cette  aposlille:  t  Quand  ou  u  un  frère  coi 
le  vôtre  aux  Ktuts  lïéuôiaax,  et  qu'où  est  tous,  ou  Isit 
parler  Min  frère  et  un  garde  le  silcnc«  a. 

Le  maUiCTireux  ne  garda  pas  le  silence;  ses  amii 
rcxtrênie  droite  le  pousseront  n  la  tribune  ilana  pi-esqi 
tontes  le»  disciiMions  auxquelles  son  frère  se  mêla. 
trouvaient  piquant,  lorsqu'un  Mirabeau  avait  parle  ei 
faveur  do  la  lîêvolution,  qu'un  uulre  Mirtilieau  plaîdi 
aumsitût  la  ihiisv  (ip|}(>âée.  11b  aiTot-taieiit  de  l'applaut 
tout  autant  que  Cazalès  et  que  Uaury,  de  vrais  orateuri 
ceux-là,  mnis  l'uu  de  petite  nobleime,  Tautre  roturier, 
et  qui  dui-cnt  plus  d'une  fois,  en  se  royaut  êRuler  ce 
grotesque,  faire  d'amèreB  réflexious.  Ce  n'est  pas  que 
ni  l'un  ni  Tautre  brillât  par  la  tenue,  par  la  correction] 
mais  ils  étaient  nés  tous  deux  pour  la  tribune,  il»  avaieni 
le  goiit  des  affaires,  et,  avec  une  «încérîté  inégale,  d'éga^ 
les  prétentions  JL  une  politique  suivio:  on  les  prenail 
Toloniiors  pour  dos  chefs  de  partis.  Quel  nom  donner  au 
contraire  à  Mirabeau-Tonneau,  qui  n'a  d'autre  opinion 
politique  qu'une  batue  aveugle  de  lu  Bévolutiou  per- 
•oauifiée  dans  sou  frère,  ni  d'autre  talent  que  l'art  de 
plaisanter  gitiement  dans  un  rerele  de  ses  égaux?  fe  tJ 
lent,  il  le  force  jusqu'il  faire  l'orateur,  et  presque  toi 
jours  sans  grâce,  balbutiant  quand  il  improvise,  lisant 
mal  de  froides  et  vides  harangues  (junnd  il  lit  (à  la  modo' 
du  temps),  et  n'étant  original  que  ipiand  il  parle  do. 
Inî  et  retrouve  &  la  Iribune  le  ton  de  eonvcrsaiion. 


ÎTI 


11  faut  laibser  fin  c-ûté  les  longs  discoui's  qu'il  a  lus  auj 
milieu  de  l'indifférence  et  de  l'inattention  générale,  etj 
dont  les  journaux  nous  donnent  dee  résumés  encore  tropi 
longs,  par  exemple  ses  discours  sur  les  finances  ou  aurj 
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organisation  jiidicfaiif.  On  n'y  trouv^uu'i  ni  slylo  iiî 
vues  persount'IliMi.  (V  sont  il'emiuyeux  uiémoM-e»,  com|Hv 
Bé«  pttiit-être  pour  ano  modique  somme  par  quelque  Gi- 
boyer  d'ahir».  à  la  wddc  du  vit-omle,  et  dont  tout  l'îiitè- 
rêt  ost  d'avoir  viv  dt'hitês  pour  réfiitor  ou  pour  utlaqut^r 
Hirubeuu.  Le  vicomte!  riVat  amusant  et  ses  paroles  n'ex- 
prÎHieiit  sou  ouraclèrf  que  lorsqu'il  oai  interrompu,  qu'il 
ROuK've  un  tumulte,  lorsque  (tes  «utisiges  ont  provoqué 
l'nutrugo.  Ce  ferrailleur  est  alors  dans  soa  vlêmeut; 
(X  rôle,  que  jouent  actuellement  les  vhHructwnniHej  ir- 
landais à  la  ClianibH-  de»  c-nmuiuues,  il  l'aïme  et  le 
rerlierriie.  Fnire  du  bruit,  g-aspiller  le  tempe  de  l'Assem- 
hléii,  di>eréditer  le  régime  parlemeutaire,  *-oilà  sa  poli- 
tique, et  quand  il  y  mêle  quelque  diffamation  à  l'adreiise 
de  son  frrre,  il  donne  toute  sa  mesui-c.  Lui  qui  semble 
intimidéet  décontenancé  quand  il  parle  et  <[u'ou  l'écoute, 
il  est  ÎL  800  aiee  ot  se  sent  elier,  lui  quand  l'Asbomblén  lui 
renvoie  ses  injures,  quand  la  tribune  est  assiégée  par  la 
Kïiuelie  indignée  et  que  les  poiugs  fermés  le  menaeeut 
tin  toutes  parts:  cette  grosse  masse  de  ehaîr  ne  s'émeut 
pap;  il  reste  fenue  à  son  poste,  mole  sué  stat,  et  songe 
en  souriant  au  duel  du  lendi^main. 

La  première  fois  qu'il  rint  prendre  séance,  au  moment 
de  Ta  réunion  des  trois  ordre»,  «m  entrée  dut  exciter  une 
vive  curiosiU*.  On  savait  qu'il  avait  juré  îi  ses  électeurs 
de  ne  jamais  se  réunir  au  Tiers,  et  (x-  serment,  boutade 
toute  mcridiuuale,  ne  laissait  pas  que  de  l'embarrasser. 
Heureusement  pour  lui,  le  président  (disent  les  jour- 
Baux)  Je  l'aveu  de  la  ("liambi-e  [de  la  Xoblessel.  le  délia 
de  ce  (wrment  indiscret,  et  il  se  mit  en  marche  avec  les 
autres.  H  ne  faut  pas  trop  le  regretter  pour  r.Vssem- 
Wrfe:  s'il  grna  souTenl  se-t  délibérations,  en  revanche  il 
la  dérida  plus  d'une  foi»  au  milieu  de  ses  graves  travaux 
ot  la  reposa  un  instant.  Par  osemple,  il  fit  sourire,  un 
peu  tt  sci  dépens,  qnnnd  il  prit  part  à  la  discussion  sur 
l'art "i-Ie  f\v  la  I>t''<'lariition  relatif  ii  la  liberté  des  culten  : 

I  VoudrtQK-vaiie  donc,  a'écria-t-il  dans  la  séance  du 
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22  août  1780.  i.>n  perraettant  log  cul(e«,  faire  une  reli- 
giou  (lu  circuustuiiccy  t.'lturun  choisira  uuc  reliffion  ana- 
logue ù  se»  pa»8iou8.  Lu  religiou  t«r<iuo  devieniîia  celle 
doj»  jfunes  gens;  la  rellg'ion  juive,  vt-Wo  de»  usuriers;  lû 
religion  de  Hralima,  peut-être  celle  dofi  femmes  ». 

On  voit  qu'à  la  tribune  son  esprit  n'est  pa«  toujotir*  de 
lion  ftloi:  niûi»  quelle  idée  auRsï  de  faire  de  l'esprit  à  In 
tribune  de  la  Constituante  î  ("il'tait  se  condamner  h.  tou- 
joun»  aruir  (or(~;  dans  ces  tragiques  rirrunslaneos,  rire 
c'élait  grimacer,  et  le  vicomte  avait  mauvaise  grâct*, 
devant  les  patriote»  de  1789,  à  pii-ouolter  sur  ses  taUm* 
rouge»:  à  ce  jeu  et  devant  cette  galerie,  il  perdait  vile 
Té«ioilibre,  romnie  dans  la  question  de»  bien»  du  elerg*', 
oii  SOS  plaisanteries  firent  pn-wiuê  toutes  long  feu.  Inter- 
rompu au  début  de  son  discours:  t  II  me  paraît,  a'écrie- 
t-il,  que  la  logique  des  poumons  est  aussi  néressaîre  dans 
eetle  Afisembiée  que  In  logique  du  raisonnement,  »  Pas- 
sant ensuite  du  plaisant  au  eévère,  il  combat  la  pi-oposi- 
tion  de  l'évêque  d'Autun  avec  les  arguments  ordinaires. 
Il  parle  aussi  de  ta  Cdlère  possible  de  Dieu,  mais  non  . 
sans  une  pudeur  réjouissaute,  «Usant:  La  Providence,  car  ■ 
i7  y  en  a  une...  ^ 

Son  frère  lui  répond  et  débute  en  ces  termes:  «    Le 
préopjnant  a  comnienré  par  vous  dire  qu'il  ne  traitait    M 
pas  la  question  du  juste  ou  de  l'injuste,  parce  qu'il  veut    ™ 
éviter  un  piège;  en  ce  cas,  Messieurs,  je  suis  un  grand 
dre&iieur  de  pièges.  ■  «  Je  demande,  interrompt  le  vi- 
oomte,  acte  de  la  dfH'Iaratinn  de  M.  te  comte  du  Mira- 
beau.   1   Quelle  fausse  note  que  cette  boutade!   C'est 
pourtant,  à  l'Asst.'mMée,  presque  tout  IVsprit  du  vicomte, 
cet  esprit   tant  exalta  par  les  pamphlotaire».  royalistes. 
H  s'abaisse  bientôt  aux  gamineries,  surtout  contre  son    ■ 
fr^^e:  par  exemple,  dons   la  séance  du  ^  mai   1790,  il 
monte  à  lu  tribune  en  même  tempe  que  lui  et    rt^craso 
de  sa  corpulence.  Ce  n'est  qu'après  une  longue  discue- 
aion  qu'il  cède  la  plare  à  Mirabeau. 

Parfois,  il  nemble  avoir  ét^  ivre,  et  il  est  certain  qu*Il 
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ArrÎTa  gn»  à  l*A»#emblw;  le  15  clécvmljre  17ïJ9.  p<-n(Iant 
lc«  débats  sar  l'affaire  ria  parlrmeot  ile  Ut^oned. 

•  U.  RulM?»pit*rre.  dit  le  .Urmiitur.  (-oninicu(aîi  à  dé- 
wUrpper  qaelqnes  idèe^  sur  c^tte  affaire,  JiinMiiir  la  Mille 
a  î»tciili  de  c*s  mots:  .Von,  rela  n'est  p*u  rmt  !  PeraoïiiiP 
Q<'  iVst  tuépria  lur  l'oigane.  v\  cfaiurun,  un  reironiiaiiuant 
M.  U  rivotate  de  Mira)>eau,  a  voté  pnur  iiu'il  fut  rap- 
f^lr  àl'nnlr?.  Ia-  tamaltc  et  la  confasioa  >e  Mut  intiv» 
diilB  iljtns  la  «aile.  M.  le  rironile  de  Mirabeau  f»t 
ouBtJà  la  tribunr:  on  a  demandé  qu'il  iii^  fût  pa«  écouté; 
il  Ml  trai  pliu  «l'une  heure  «ans  vouloir  désemparer. 
1i'laKiiblé«.  fati^uf-e  d'une  rénilance  qu'il  ne  boub 
MVutîeai  paa  da  qualifier,  paraît  ncf|uiewer  à  la  pn»- 
^MtwB  diDnéier  dans  le  proev«-rertKil  qu'un  mrmbrr 
QMI  mmmtpir  à  rorjre,  la  quertioD  avait  été  ajourner. 

<  V.  le  duc  de  Liau'uurt  observe  que,  cbacuu  de» 
wmbtN  ae  trtiuv:iiii  cumpris  d^'us  c-etlH  fénéralité,  U 
bal  aMbiuer  U.  It  vîpomie  de  Mirabeau  comme  avant 
>uqié  de  ngptict  m  l'Aaaemblée. 

«  Oi  va  mvx  voix,  et  U  notioB  de  31.  de  Lîanrourt  eit 
■M'^f'àe.  Au  milieu  du  tumulte  on  a  entendu  M.  W  ba- 
fn  ilr  Menou  dire  que  /a  p/uj  Ar//<'  f/rârr  qve  Von  pour- 
"■t  M**  «  V-  if  rtrnmtr  dr  M irahrau,  était  de.  crmrt 
f*'^  *Hml  paj  dr  Mxng-frotd  (1). 

'  Oa  nptrnÀ  la  diacuaattRi  de  l'affaire  de  Renne*. 
3L  It  rieiimie  de  Uirabeau  monte  à  la  tribune,  et  l'Ai- 
■■Uw  eoawflt  à  Teniendre.  Son  ditcoun  te  rcaae&t  da 
^<nHi  4»  «m  âa«.  > 

0  *■  pfultata  pa»  contre  ce  rompte  rendn  du  Voni- 
^^■•f  parvt  raekanté  du  «ratidale  produit  et  de  Paf- 
fnw  ^*n  entrait  faire  à  r.VMemblée  eu  se  présentaiii 


1  C« 


.  («c  EBcâdeat  s^*e  V«>rsitûwl  (»it  «Ub- 
d'iiD»  lettre  à  «on  bMS-iiwTv.  (Ld» 
•■M  «a  da  11  ^MMBhr*.  nais  !e  pM(-«(Tip>«a  ae  p««t  «tr» 
•»  *  3lb  :  •  Itf  îi—ti  d«  MîraWau  ^«rt  fait  t«Mar  t— wi» 
-«  «r>«.  J«  Vu  ru.  0  <l«il  «Ml  ovaaw  bu  «vcfani.  •  <T»tal, 
r    II        T.  C  I,  |k.  UDl» 


186 


L'extrême  droits. 


devant  clic  on  état  d'ivresse:  rion  ne  sonlait  plus  son 
getililbumme  que  d'être  pris  de  x'm  en  présonee  dos  Bar- 
nave,  des  Thouret,  dca  Itabaul  Saint-Êtit'iuïe  ot  uutn>i 
roturiers  buveur»  d'eau.  Et  puis,  w  buuflon  vimlaît  qu'on 
parlât  de  lui  et  forçait  l'attention  par  des  touis  d'i^tvlicr, 
ningpunt  jusqu'ù  lu  fidélité  liéroique.  Aprèa  la  «wanee  du 
4  février  1700,  où  Louis  XVI  «dopt»  la  Coiutitutiou.  il 
brisa  Kon  êpéc  ci  voulut  faire  un  mot  à  La  Plutarque: 
«  Puisque  le  roi  renonce  h  son  royoumo,  «n  ifcntil- 
hommc  n'a  pluh  lH>snin  d'épi'-e  pour  le  défendre,  s  On 
hausfaa  les  épaules,  mai»  on  avait  tourné  la  tête:  c'était 
tout  ce  que  voûtait  le  vicomte.  Quelques  jouni  plut  tard, 
le  8  février,  il  prêta,  t-omme  tous  les  Constituant*,  son 
M'rment  civique,  niaîs'avpr  toute»  sortes  de  grimace»  et 
une  iniie  en  scfrne  de  bateleur.  Le  précident  intorpellaii 
par  oui  on  par  non  les  membre»,  qui  devaient  jurer  selon 
la  foimulo;  ([Uand  ri'  fut  le  tour  du  vimuite.  il  voulut 
faire  un  diacuure:  ■  M.  le  vieomto  de  Mirabeau  rostv  à 
la  tribune  pendant  quelque  tenip»,  dit  le  .^fomteur.  II 
en  deMH*nd;  on  croiruit  qu'il  sv  dispose  à  sortir;  un  applau- 
liit.  n  remonte  à  sa  plate:  l.t  grande  majorité  w  lève  à 
l'inittant.  On  entend  plusieurs  voix  prononcer  :  Faiirt'l^^ 
sortir!  (1)  > 


IV 


Ce  besoin  de  faire  du  bruit,  il  ne  lo  satisfaisait' 
seulement  b  t'Asscroblce;  il  était  aussi  un  héms  de 
rue,  provoquant  les  passante,  formant  de»  attroupements 
autour  de  lui,  et  «erré  de  pK'8,  menacé,  ft'en  tiiuut  par 
un  bon  mot.  Voici,  à  c«  sujet,  une  amusante  anecdote 
du  marquis  de  Ferrières: 

■  L«  vicomte  de  Uirabeau,  t1it<il,  nttarbê  en  fanatique 

(!)  Le  syatitinA  qui  oonsiste  à  retirer  poiir  1a  forme  \c*  termes 
blim^H  date  de  lui.  <Voir  la  séance  de  \»  Conititumate  da  5  o> 
Uilire  I78U.) 
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lu  |)ani  de  la  mur.  tintquenient  parre  iiup  le  cwtntn  de 
]dirabf>aa,  suu  fri-rr,  i-taît  l'âmn  du  parti  ptipulnirc,  fut 
fitiutfun  fuis  sur  le  point  d'être  la  viuUniu  de  cvttv  huiiie 
da  peuple  vuntre  la  uubleMc.  Le  vù-oiuto  avuit.  du  covi- 
ntf^.ijp l'esprit,  de  la  guicté,  et  «juclquefoiiî  de  rc»  repar- 
tré«  htaicuKs  qui  lui  faisaient  purdonner  sea  fxlrava- 
çaii(Ti  ckeval«tv»[|uea.  Se  trouvant  un  jour  investi  dans 
la  Tuilerie»  pat  une  irmip«*  de  .Ta^obin»  et  de  grii*  de  la 
pepolarc,  qui  faîsuieut  rott-ntir  à  son  (ircillc!i  le  cri  fra* 
(■net  a  i'ivique  de  ta  lanterne,  le  vioomte  ee  retourne  et, 
•hut  d'un  air  (luverl  ta  foule  qui  le  suit,  chaute  ces 
■m  TiiB  de  l'opéra  d' I pli t génie. ■ 


Qufl  j'aine  à  roir  les  hommages  flatteurs 
Qo'ici  l'on  «VmprMtw-  k  me  rendre  I 


^^^^BCfr  trait  de  ttau^-froîd  et  de  f^aïuté  £i-aDçai«e  dé«anua 
^^^W  U  monde;  le»  applaudissements,  les  hravo»  succé- 
*ï«iit  aax  injurcm  et  aux  mc-nate»;  le  vicomte  fut  re- 
•"•^Bit  avec  hunneur.  » 

8m  querelle!  aroc  la  multitude  ne  se  l^rminaient  paei 
|**)i»ura  ainsi.  Mais  que  lui  itnprirtail.  pourvu  que  lea 
jvvikatuc  parIa*M'nt  de  lui?  Il  fut  l'dbje),  à  sa  grande 

»V^<  de  niimhreux  pamphlets,  anonymes  à  la  mode  du 
**■>?■.  qu'il  ve  fainaït  un  plaisir  d'aller  dénoncer  à  Ia 
^'il'ftiif,  copiant  en  cela  l'abbé  Maury,  qui  m*  plaijfnait 
•ttriit  à  l'ABsemblée  d'invective»  popiilaitv»  prrivo- 
1*fe»  par  lui-môme.  Il  existe  par  exemple,  un  paniphlei 
"•ht^lii;  ïndécmcf  irtnutr  ilit  vic.nmte  de  Miraheau  ft  de 
*^ttr  Sfnurff  fttver»  la  .Xtition.  On  y  raconte  comment 
■  vicomte  et  l'ah\)é  furent  lmé«  an  sortir  de  l'Assemblée 
f^dint  lu  di»i'Usaion  sur  les  biens  du  clergé.  Nous  re- 
f'^tlikon»  fidèlement  l'ortliograpbe  et  la  pont-tualiour 
■  Hais  comme  comme  toute  vérité  fâche,  le»  épithètes 
f*nUocrA%V9,  ont  indisposéd  M.  le  ricomte  do  Mîro- 
*^>qui  nt  entré  dans  une  colcrc  qui  tcnoit  de  la  rage; 
'tiiiaf  ton  extTBTaj^nre  il  a  eût  l'audace  de  tirer  non 
'^  et  d>n  nieuarcr  le  peuple.  Le»  biinB  patriotes  )>anfl 
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s'étoum-r  d'une  chaleur  &i  peu  weBuK-e  ont  t't  de»  mena- 
ces q\ii  leur  étuïi'ut  faiU-a.  Mais  ik-s  pvreoiinPB  ludig-uéi 
(ioi  cette  cniiduite  ont  remii»  la  fpirdu  tiui  u  urcumpaK"" 
le  plus  poliment  poMible  M.  Tpriageaut,  au  district  où 
aprêo  un  moment  dt>  r-ulnii-  et  la  diKO^tion  d'un  veri-e 
dVau  il  n  été  rniiduit  a  son  domicile  avec  promt^sse  de 
ne  plus  se  porter  à  une  pareille  indécpncfi  »  (p.  2-:\}. 

Duelliste  eurujfé,  il  fut  presque  tnujnnr^  malhput-PiUE 
sur  î(>  terrain.  Kn  Aruéritiue,  il  fut  blfissé  quiitiv  fois  i*ii 
quatre  leneonties  dann  h.  munie  nitiis.  Un  FriiiKf,  il  eut 
toujours  l'épée  ù  lu  main.  Son  frère  évitait  le»  dueU,  et 
on  peut  dire  snn^  raillerie  que,  de  bonne  fui,  ïl  se  ftar- 
dnit  pour  In  patrie.  Le  vicomte  affectait  do  «e  battre  d'au- 
tant  plu«  et  parlait  ili'  lu  lâcheté  de  Mirabeau.  Ces  ca- 
lomnies n'empèehèrent  pas  le  prand  orateur  d'aller  le 
voir,  quand  il  fut  blesHè  dans  snti  duel  avpc  le  r-nnite 
Lalour-Maubnurg.  M  ira  beau -Tonneau  récompensa  rette 
démarche  par  cw  trait  spirituel  et  méchant;  i  J«  tous 
remercie  de  votre  visite:  elle  est  d'autant  plus  Rratuite, 
<|ue<  voue  ne  me  mettrez  jamais  dans  le  cas  de  vous 
en  rendre  une  pareille.  » 

Ivre  un  jour,  il  insulta  la  foule,  du  bûlcun  du  restau- 
rant lleauvilliers.  au  Palais-Uoyal.  On  monte  pour  le 
jeter  dans  la  nie:  il  n'adottse  à  un  mur  et,  lient  bon,  Têp^ 
à  In  main  (1),  ju8(|U'ù  ce  igu^ine  patriniille  vienne  le  dé- 
livrer. Son  frère  le  gourmande:  ■  Kli  !  de  i|a<ii  vous  plai- 
gnea-vouH?  réjuimlit-il.  De  tous  les  vires  de  la  famille 
voue  ne  m'arex  laissé  (|ue  celui-Iii!  ■  La  riposte  «tait 
heureuse,  ou  le  voit,  et  le  tour  de  la  phrase  \'if  et  bien 
français.  Co-il  dans  ces  snillies  improvisées  qu'il  excelle, 
et  là  est  le  nieillnur  de  sa  rcputation.  Ses  mot«,  qui,  Inn- 
•cé»  de  la  tribune,  manquent  leur  effet,  i-éussissent  preg- 

(1)  Tsine.  voulant  prouver  que  In  rie  des  rayHlUte»  était  oon- 
tinuellem^nt  nionncéi>  nu  commenc-fiiienl  d{>  lu  Ri^vobition, 
ccrit:  Il  l'o*  ontri'  fnis,  le  viwiinte  dp  Mirobcnu  est  t'htiaé  de 
met1r«>  l'épéo  ti  la  nniin  ».  (tn  Uri-fifuliun,  t.  I.  p.  172.»  Voilh 
nna  obliontion  qui  ne  coCktait  gahre  au  valeureux  vicomte. 
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'*    t*_>tw  ilunit  les  café»,  iIiiuk  les  ooiilnir»  do  l'AsB«jn- 

iWtV,  lIou»  lu  i-xxe  même.  Lt  succt-s  ajoute  *.*ocore  à  son 
Mprit  «t  à  «a  vune;  il  e»l  le  loustif  autunsé  de  la  droite 
tt  ii'ïi  plus  qu'il  rtu%-iir  la  bouche  pour  faire  lii-e.  Tous  Ie« 
«lus  mnts  ipii  se  font  à  I»  ('•inutiluanU-,  on  le»  lui  prèto, 
com  nae  il  arrive-  en  pamil  en»:  il  est  le  mar([niji  de  Ùoîssy 
de  rrts  tpmps-là. 
Il  &*Ftaî1.  liô  d'élniitc  amîté  avnc  deux  liomniea  d'ea- 
pril,  ttUBsi  réartionnairefi  que  lui,  le  inar(|uis  do  Bel- 
***"^f ,  «^uiueilU-r  au  parlement  de  Eoueu,  ei  le  comte  de 
■"•^itlosier,  If  tiilur  auteur  du  c-élt*l»re  Mt-mnirr  ù  ro«- 
*"  t  «t* 7-,  i(,ix  clérical  dans  ee  temp»-lù  ut  défeoeeur 
^■ucliiiri,^  de»  T>ien3  du  clergé.  Li.'  Mémoire  de  Moutloaier 
_  *«»it  du  tuil  i»  *oa  Mémoirex  (1),  dont  peu  d'historiens 
r*I«3  la  llévolutinn  paraissant  avoir  profité.  Ijcs  aneedotes 
**»>oxi(Ipiit,  siir  loa  orateurs  de  la  drmtc,  et  notiiinment 
lo  viwimte.  ilnritlosier  w  lia  très  vite  aviw  Mirabeau- 
''•*»^oiiu.  Ils  en  vinrent  ii  w  tutoyer  et  à  diner  ensemble 
•<»a  l*;h  ôuiis  an  Pabis-ltoyul.  «  Comme  le  vîcvmte  était 
f5'*****^and,  dit  Montlosier,  ses  dineru  étaient  fort  clie«i. 
**  ^  so  conientiiiL  d'uuu  boufi-HIe  du  vi»  de  Bordeaux; 
**'**  à  lu  fin  «lu  dîner  il  lui  fallait  une  bouteille  de  lî- 
l*i«^»txar  des  îles,  qu'il  avalait  pro^iue  entière.  »  Dos  amis 
I  **•**■  i«'nt  par/nift  causer  aver  eus,  et  iU  eurent  l'idée  de 
:*^***^- illir  lus  wiillies  dti  vironile  en  deu\  pamphlets: 
'*"■*"  ^Hiii  I-,  du  ricmntc  dr  Mtrahcmi  et  1m  tatso  de  café 
'*"■*  ■*"'  f"  -I  lii,  d'apri'5  Montl'iîiier,  ([ue  prirent  iiaia- 
'      ***^«^  Ji  (/fA  -l/rê/rc*.  LfB  di'Ux  amis  i-encontrè- 

.^^    le  fTurde  du  <Mirp«  Pellier,  l'en  courage  ront  îi  fonder 
■     ^--T    '■       nyaliste  et  y  collabori-renl.  Main  quelle  iut 
'  (■  d«*  rette  rollal)ni-atîon  j*  Voilà  ce  que  nous 
Itans  lu  drtiite,  tout  \v  niondt^  ite  pit|Uait  un 
b...ll  ,i.,,f^.j.  j,,,j;  jictc.1  flr^  Apôtm,  et  il  est  fort 
,iu  juste  de  (juplle  plume  est  Bortî  eliaiiue 


lie   il.    Il    riiflr   4r   MunU»t\ev,    I'«ris,    182!), 


1»0 


l'rxtrème  i>noiTR. 


numéro  Je  la  célèbre  puhlicution.  Jf  crdi»  pourtant  à  Ift 
traditioià  qui  attribut-  au  virnutt*''  U^x  épi^ramineB  eu 
vers  dont  ce  recueil  est  rempli:  mais  il  n'y  »  pa«  là  de 
quoi  le  féliciter.  D'abni-d,  la  plupart  de  (ts  vers  sont  di- 
Ttgé»  C4inlre  Mirabt^au,  et  contienneut  contre  lui  les»  im- 
putatioDs  les  plus  infàmea,  distillées  avce  une  haine 
vraiment  fraternelle.  II  fallait  être  plus  <|u'uu  adv«r- 
Boire  pour  fouiller  ainsi  dans  la  TÎe  privée  du  ^raod 
hoiume  ot  en  dénaturer  les  détails  le^  plus  intimes;  on 
firi'c  ««-Hil  «tt  était  capable  :  agnouo  fralrt-m  (î).  Mais  le 
plu8  grave,  c'est  qu'on  ne  trouve  attcnn  esprit  dans  ce» 
Ten:  il  faut  avoir  parcouru  ne  trop  fameux  journa] 
pour  savoir  combien  il  est  iiidiffuo  de  sa  renommée  et 
de  quel  fatras  ennuyeux  il  se  conipuw.  Ma~is  de  tous 
Ich  fiatiipliletR  de  Mii-alieaurTonncaij,  celui  qui  fit  le 
plus  de  bruit  et,  sinon  le  meilleur,  du  moins  le  plus 
giiûté  de«  oontemporBiu&,  ee  fut  la  /-«n(«nte  maun^ttr, 
revue  satiriqne  dont  il  parut  trois  niiméios.  |jou  de  temps 
aprètt  les  éTénoinonu  du  5  octobre  1TS9,  et  dont  voici  le 
début: 

■  Ln  Toîcî,  la  vnilii,  McHsieurd,  Mesdames,  Ui  lanterne 
magique  nationale,  la«|>ic!ee  vraiment  curieuse.  Tnus 
nllest  voir  ce  que  vous  n'nvex  jamais  vu,  ee  que  l'auriu-e 
de  la  liberté  ncule  pouvait  produire:  le  defipulismo  et 
radstocratie,  le  despote  et  les  aristm-rates,  traité»  par 
la  nation  pomme  le  diable  l'a  été  autrefois  par  le  bien- 
îjeureux  saint  Michel.  Vont*  verrt-z  les  guerriers  ci- 
toyens, les  rîtoyen»  guerriers,  les  liéros  de  la  Bastille, 
les  troupes  légères  dos  faubourgs  Saint- Antoine  et  Saint- 
Marrel,  les  rhnsseurs  dos  barrières,  les  eapueina  traves- 
tis en  Bnpetirs,  les  dames  de  la  nation,  et  les  nnnnea  dé- 
froquées, et  toute  l'armée  patriotique,  et  l'illustre  Coupe- 
IPte,  et  le  bon  duc  d'Orléans,  et  le  Châtelet.  et  la  lan- 


(1)  Au  contTfliro,  dnns  Is  galorio  des  Ktats  E^néraiix  (1780. 
S  roi.  in-S"),  piuiiphl^l  «mono,  dit-on,  de  Mirabcitil  ou  do  KOn  en- 
toiirngo,  le  pùrtmit  de  n^tnitiinn-Ili  (le  ricomte  de  MirabcAti), 
CAt  tracé  hvec  une  mod<^mtiori  remarquable  (t.  II.  p.  SK.J 
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tcnc,  Dl  toutes  les  merveilleii  de  lu  Uvvoluliuu.  Eutîn 
»«u»  uIIpï  voir  ce  que  vous  alli-z  voir,  la  vue  nVu  roi'it© 
ritn;  iiD  rend  l'argent  aux  mécontent»,  et  non»  payi>nit 
a  bonsux  ouverts,  comme  la  caisse  d'escumpt»  piiyiTu 
aa  mon  de  juillet.    » 

Soif  uue  généalogie  burlt'Miue  de  l'AMsenihlép  et  do  la 
CoBBtitBtian:  «  Necker  imgi^niira  les  emprunta  viagers, 
mt»  viftgerit  viigifudrî-ienl  le  défittîl,  le  déficit 
Calonne,  L'alounc  engi'Ddra  Xob  untablett,  les 
wtiiM*»  engendrèrent  rarclievêque  de  Sens,  l'arehevâque 
deSenj  pngendni  la  conr  pléotère,  la  eour  pîéiii»;ie  e«- 
gredra  le  mécontentement,  le  méconlenteinent  engen- 
àn  >'prker.  Neekcr  engendra  la  double  représentation 
M  la  nouvelle  convocatiiin,  tjui  engendrèrent  les  ciiréB 
•t  W  aviH-aU,  qui  eugeiidrèrent  l'ABAerablée  tiatioiiiilit, 
qw  rinp.nj|-a  i^  prétendue  Constitution,  et  la  prétendue 
(«UtiluiioD  eugeudra  l'anêantisHement  des  revenUH  et 
*  banqueroute,  le  papier-monnaie  et  ia  ruine  du 
t^QIB»,  la  deetrurtion  de  la  noblemite,  du  clergé  et  de» 
ptrlements  et  de  la  prisnn  du  roi:  ces  derniers  rejeton», 
■ftAinUparriridcft,  pourront  bien  aMauiner  leur  mèro  ». 
"Hiit  là,  il  faut  bien  le  dirt-,  toute  la  philosophie  de 
llut^  pour  la  noblesse  française  à  la  fin  do  ITsy-,  eei 
«"Wf^kii  croyaient  qn'en  évitant  quelques  petites  fau- 
*■■.  •»  donnant  un  portefeniHe  à  ti-Ile  Miterie  plutftt 
*r>*lellf  autre,  on  eût  eiiipêrbé  la  Révolution  friiiiçaiw. 
I*  <ricDmtc  parle  même  avec  beaucoup  de  liberté  do 
**<"*  XVT.  prisonnier  dan»  wn  palais  ;  •  Voyct-vont 
■"  ïnw  papa  de  bonne  raine,  appuyé  bur  celte  croi«*e, 
tnitprt  riW^ur,  cl  dÎMipant  «e»  souci*  poignant*  &  pren- 
«*  des  monebes  au  toI  s  II  est  &  reman|uer  que  Im 
ffjftaMBts  les  plus  sévères  sur  T^uib  XVT  ont  (le  porté* 
fvW  ro^alisle-  lf>«  pluit  anlenlf.  La  légt'ude  qui  attri- 
sta roi  BiArtyr  le  plus  grand  cfptir  el  le*  plu*  vafcti«* 
pmitt  n'a  eotnntrnrr  qae  de  oo»  jmtrv.  Quant  à  Marie- 
Aâtoioette,  dont  on  vnrt  faire  uik>  rainle,  elle  par«î>- 
,mt  frirole,  j«  ne  4i>  pw  ans  pin*  frÎTolct  de»  comrli- 
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mna,  mais  à  d^»  rtiyaliisteR  <1p  vieille  roclie,  rommo  an 
porc  dos  ifirabeau,  qui  s'indigTiait  de  sa  légôroté  et  do 
ses  plaisirs  bruyants,  [''«st  parmi  les  Cnnstî tuants  dn 
côté  gauflip  que  l'AutTichipiine  trouvera  le»  pliu  ou- 
tliDusîiLgti'S  fhatupions.  Quel  absolut iste  parla  d'iflli'  arac 
une  adiuiralion  plus  paHsionnée  que  !«  Iribua  Mirabeau, 
dons  ses  lettre»  à  La  Jlurok?  Kt  trouva-t-ello  un  «lieva- 
li«r  plus  tendn!Jii(^nt  dt'vuué  que  Barnave>  celui  ijue  le 
▼icointe  appelle  dan»  son  pamplilet  le  Wau  Bamave, 
Nnrcifi&e-Barnave?  Personne.  i\  la  t 'on sti tuante?,  ne  man- 
quait de  respect  pour  la  famille  royale:  oUe  fut  pertlue 
par  HC8  fautes,  par  celles  de  son  parti;  et  si,  pour  ella. 
la  di'^couHÎdéralinii  préeéda  la  ehutc,  («(te  déconsidéra- 
tion était  d'origine  aristocratique.  C'est  de  la  i-our 
qu'étaient  partis  d'abord  les  traits  les  plus  envenîmés 
contre  la  réputation  de  Marier Automel te  et  le  premifto 
de  I/oiiis  XVT  ;  «t  qui  doue  îi  VerAnillcn,  avaut  Ica  jo\ii» 
tragiques,  feignait  d«  croire  au  s^rieQx  de  la  rcbic  ou 
\  l'intellifrcnco  du  roi? 

Quand  les  royalistes  se  laîreut  à  défendre  leurs  prin- 
ces, ils  les  défendirent  mal  avec  leurs  pamphlets  irré- 
vérencieux et  souvent  orduriers.  I/es  Actct  des  Apôtres 
sont  rempli»  d'anecdotes  obscènes  et  platement  obscènes: 
((ue  pensait  If  public  d'une  reine  qui  faisait  ses  délices 
d'uno  semblable  lecture  ?  Îjcs  pamphlets  que  publia  Mi- 
rabeau-Tonneau, moins  RTaveleux.  donuent  une  pauvre 
idée  de  ceux  qui  encourafïeaient  des  publications  inju- 
rieuM'S  pour  quiconque,  dans  l'Assemblée,  voulait  la  li- 
berté avec  le  roi.  Le»  amis  do  lu  Constitution  furent 
bien  punis  (l'avoir  caressii  cette  lolle  rhiinère:  toute  la 
boue  du  ruisseau  fui  lancée  sur  eux  par  les  stipendiés 
de  la  liste  civile,  et  plus  ils  étaient  modérés,  plus  ils 
ref-eviiient  d'iimulte».  Que  ces  Bourbons  ava'ent  peu 
d'esprit  !  D'une  main,  ils  donnent  six  mille  francs  par 
mois  à  Mirabeau  Vorateur;  de  l'autre,  ils  soldent  les 
plus  vils  p.-)mpb1étaîres  pour  insulter  leur  plus  fidèle 
-défenseur,  celai  dont  ils  payaient  les  services  à  prix  d'or. 
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Din<  cette  guerre  faite  au  mallitiurcux  yrund  homme, 
la  frTAe«iDe  vîconitu  est  comblé,  non  pu&  d'or,  uaia 
d'àn^QStei  «ncouragomcnts.  Une  bonne  partie  de  U 
hmtfne  est  consai-réo  à  déTOTscr  la  hout«  sur  Mirabeau 
ufl  kcsayer  contre  lui  do  l'arme  du  ridicule,  arme  bien 
im]raisaaBte  en  ITSU,  Plusieurs  tableaux  de  ta  Lanterne 
•«fi^iie  retracent  sa  carrière  polilitiuc.  Voici,  par  oxem- 
pk  U  prwessiiiu  dea  Klats  ù  VerHuillee:  ■  Voyez,  dit  le 
*imite,  comme  le  peuple  applaudit:  c'est  le  grand 
nmUi  de  M-irabeau;  admirez  sa  frisure,  la  mieux  soi- 
gs^de  toutes:  l'air  eouteut  de  lui-même  qui  le  caractê- 
nse;  tl  sonrtl  a  «es  approbateurs,  il  leur  rendra  eu  mo- 
tiûM  Ln  bienfaits  dont  ils  veulent  bien  le  eoinblor.  Il 
tiQM  sTee  M.  Bouche,  suu  cotlègue  ;  c'est  une  cout»> 
ttue;  et  les  applaudiBsements  redoublent;  ila  l'uccom- 
pkffMQt  jusqu'à  l'église  Saint-Louis;  laïssous-Ie  aller 
«rit* aile*  de  la  gloire,  i 

Toflâ  pour  1©  ridicule:  voici  pour  l'odieux.  Au  trente - 
uiinw  tableau,  la  Lanterne  nous  montre  l'hôtel  où  'le- 
iMBreUirabeftu:  •  D'où  a  tiré  ce  palaifi,  ces  meuble»  mn- 
Riiîfiiliies,  le  crapuleux  maîtie  de  r^éansP  Qui,  h  Paris, 
igiwn  qu'il  a  passé  eu  vie  dans  les  prisims  ou  les  hôteU 
H^rBÎ)!?  Voiei  son  adresse,  qu'il  m'a  donnée  deux  fois  fu 
l'i  iiw  jours:  Le  comte  de  Mirabeau-,  rue  et  hôtel  de  Hi- 
■■"AW.ru,  meuhïé.  Le  r(ymte  Jf  Mirabeau,  mr  et  hôtel  tic 
Caquifo,,  (mv),  mvubU.  Celait  là  qu'étroitement  logé 
«untine  wule  cbamWe,  il  végétait  en  compilant  ou  im- 
piimniii  dcfi  libelles  qu'il  avait  eserotiués.  Et  ce  malheu- 
»oi«dp»  hôtels,  des  équipages,  depuis  qu'il  est  député: 
«ailier  est  donc  bien  lucratif, .  »  Fn  an  plus  tard, 
l'auertion  du  vicomte  eût  été  la  pure  vérité  :  mais,  à 
U  Un  de  1789.  MiraVau  en  était  rt-duit  à  emprunter 
'l<iflque«  louis  au  comte  do  Im  Marek  ol  vivait  dans  le 
rfcmimeut  le  plu»  complet. 

L'accusation  de  lâcheté  revient  encore.  Le  vingt-huî' 
liime  tableau  du  second  numéro  de  la  T^ulfruc  nous 
f*jt  voit  l'abbi'  Uuury  af>!iail1i  par  une  troupe  de  furieux 
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€  Mirabeau,  accoutumé  au  meurtre,  hc  préripUo  sur  un 
advtM'saim  Anna  arin«H:  r'<>ii  cM  fait,.  Mais...  iiil  fuit,  m 
valeureux  champion  h  Aurail--il  vaiueu!'  No»:  la  ffnneté 
de  Maury  lu  décnnoerte,  et  il  s'éloigne  d'un  funemi  qu*il 
faut  fODibatlrc...  tchn  ton  luage.  i 


Parfoisr  cependant,  MiralM-au-Tonneau  arrive  au  vérî^ 
table  esprit,  à  l'esprit  naturel  et  gaî  des  grands  scîgneur& 
lettrés  du  xviu"  siècle.  Nous  avons  dit  qu'à  la  tribune 
il  est  luoins  mauvais  quand  il  parle  de  lui-même:  il  «a 
fst  ainsi  <^nand  il  écrit,  et  il  s'est  moqué  fort  agréable- 
ment lie  sa  personne  et  de  m>s  défauts  dan»  un  aimable 
libelle,  intitulé:  Voyage  tiatimiaf  dr  Mirabeau  cadet.  Il 
le  composa  à  l'occusinn  d'une  aventure  qui  fit  grand 
bniît  alors  et  qui  provoqua  un  vif  et  intênissant  débat  &  M 
l'Asserablée  roiisiituante.  (î'est  une  page  d'histoire  un 
peu  oubliée,  qui  aura  pour  nous  un  auUv  intérêt  encore 
que  de  mettre  en  lumière,  chez  Mirabeau-Tonneau,  l^fl 
talent  du  causeur  et  du  pamplilétaire:  ou  va  voir  com- 
ment la  Révolution  pénétra  dans  l'armée  et  en  modi- 
fia rapidement  l'esprit,  malgré  In  résistance  désespérée 
dos  ofëciers  royalistes. 

On  Hait  que  le  vicomte  était  colonel  du  régiment  de 
Touraîne,  avec  lequel  il  avait  fait,  la  campagne  d'Amé- 
rique, et   mérité  la    décnratinn.  singulièrement  placée 
sur  m  poitrine,  de  l'nrdru  républicain  de  Cinctnuatus.     : 
Brave  jusqu'à  la  foUe,  il  était  soldat  dans  l'âme,  et   lo  ■ 
colonel  se  retrouvait  toujours  en  lui.  même  dans  la  vie  ™ 
parlementaire,  comme  à  cette 'réunion  de  la  droite,  aux 
Capucins,  que  nmis  racontent  si  plaisomment  les  -Vé- 
moirtf  de  Montliwier.  Il  y  avait  là  beaucoup  de  vieus 
abbés  et  do  tîoux  évèques.  <  Le  peuple  étant  entré  dans 
le  jardin  et  nous  ayant  lancé  des  pierres  h  travers  le« 
vitres,  nous  nous  levâmes  de  surprise.  Le  ricomte  de 
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Uinboaudo  enivra  lu  liRiie  eu  crlunt;  Aliffnvincitt,  viea- 
arwi,  iûiffHrmCtt.t  !  Voilà  1©  canlinal  de  Lu  Hocliefuu- 
cauld  ei  ht  autirs  évùques  de  «'alig^ner  en  eflet.  Je  mo 
irtPiuu*,  mois  je  ne  pouvais  ra'enipêcbcr  d'êt-lutor  do 
tin  1.  Quoi  de  surprenant  qn'un  semlilable  coluncl  fût 
idorwilp  SM  hommes^  IjP  vicomte  IVtaii  «-n  effet  l't  ao 
•  Djntt  maître  même  de  leur^  upinione.  Aus»i,  eu 
juin  17!KI,  appreniint  i[ue  son  régiment,  en  guruioun  ik 
"'  'iL*n«a,  a  cassé  dfu:^  de  ne»  uîiir'wn  vi  les  a  n*n)]>lu- 
•mème,  il  a'bésite  pas  à  partir  pooi'  le  faire  ren- 
iiMiittiia  1p  devdir.  Mais  ce  voya^f  ne  fut  pat  heunsiix 
loi,  et  il  vil  bientôt  que,  pour  ûlru  aimé  df»  uddati, 
lâllftit  avant  tout  aimer  ia  H4_-vnluti«)ti. 
i*  17  juiu  1790,  l'Assemblée  reçut  une  lettn^  deii  ofH- 
t»n  tuuniripiiux  de  Perpignan,  datév  du  1!1,  uu  nujwt 
■luaettratigv  et  nouvelle  t^9capnde  du  rtcomte,  qui  avait 
fŒporté  fortivencni  les  cravatn  des  drapeaux  dr  «on 
n^pBirut.  Main  laiBsoDs  parler  le«  ofticiers  municipaux 
lif  Prrpiguau;  ïeur  ttvk*  e»t  f-urieux: 

*  \oMeign«ur>,  la  ville  fie  Peri'iK»an  e»t  «laun  U^t  plus 

cnieJleaalana«4.  Cbefit  ile  La  rr«iumuiie,  nnu«  ariou*  prif> 

Ufi  M.  le  TÎeomtc  de  Minibeau,  rcjlftnel  dn  régim4>nt  'la 

Tfntnînp.  M.  le  marqai»  d'Aguylaft,  notre  matrt;,  l'avait 

n^a  cUi  loi  ei  lui  avait  douué  Mile  et  iMMfiitslil;^.  Im 

nSÙunil  avait  denuuidé.  obtenu  H  port«  aet  dnpMiiS 

^  a  raisie  dans  la  mkwae  tnaïKm.  Ca  lieu  ét^til  *wrtf. 

P'Hir  rainer  !«■  rTginmt,  M.  Im  mmm)  avait  r^jodu  du 

àifM;  mais  il  avait  m  U  borna»  ioi  ém  Uîawr  cm  di*- 

pmu  dan»  vit  cabÎA»!  f*^ft"*  b  cJbunbn»  dv  U.  d« 

JCrabran.  sous  la  «aurvifarde  de  l'ItMUMir  d*  t»i  <jffi-< 

»r.  C«  dfpôi  a  ét^  Tûié,  yamàgOBmn.  H.  d»  Mira- 

baa.  inritc  birr  jur  la  araniriiialîté,  q«i  ru^ail  imm  W 

ntour  de  la  trsaqojlijlé  piAUfttr  difieadait  <W  •*«  di- 

/•rt.  a  qsitié  anjoardlinî  uu4n-  vitl«  à  cin<]  lM>ure«  d« 

Mitù.  S«r  in  dix  Imvtm.  Ir  réfnutf^nt  est  virna  fw^odr* 

stfl  enseiyne»;  anua  ^«elk  ■  éi<^  «a  «uipnae  lorsqu'il  Us 

•  TBM  dénatnr«««!  Lm  mrsiM  ubt  nkaiM)«é.  te  régi- 
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ment  s'ust  plaint:  il  a  demanda  raison  à  noire  reipcc- 
table  iiiuiru.  qui,  rempli  d'honneur,  blniichi  dans  le 
service  di*  la  patrie,  n'a  pu  qu'uvt-user  M.  de  Miralw^iu 
qui  en  avnit  été  1«  détenteur,  de  les  aroir  emportées.  » 
Le  nrgïiiiciil,  exaupèré,  se  itaisit  du  maire,  malgré  les 
protestations  de  la  muaicipalilé.  et  renferma,  comme 
otage,  dans  la  ritadelle.  On  envoya  des  conrrierc  aux 
villes  situées  sur  la  route  de  Porii»,  avec  invitation  d'ar- 
rêter Mirabeau  et  de  lui  reprendre  les  crovatcà.  Mai» 
s'il  est  arrêté  et  ramené  à  Perpignan,  la  muniiripaljté 
craint  de  ne  pouvoir  lui  itaiiver  la  vie,  et  ni  les  cravates 
De  sont  pas  retrourées,  les  jours  du  maire  sont  eu  dan- 
ger. 

Au  même  instant,  l'Assemblée  reçoit  une  lettre  do 
Castelnaudnry  annonçant  l'arrentatinn  du  vieomte.  On 
a  retrouvé  les  cravates  dans  ses  malles.  Perpipnau  a 
éfrii:  •  Envoyez  des  cravates  et  gantez  Minibeau  i. 
Vnilik  Mirabeau  prittosnior  et  étrottomenl.  gardé,  quoi- 
que député  et  inviolable.  Aussitôt  il  demande  qu^on 
fasse  mettre  en  liberté.  L'Assemblée  ajourne  sa  décisioi 
au  lendemain  et  ne  iMrne  à  envoyer  sou  président  chez  Im 
roi,  pour  obtenir  l'élargisMment  immédiat  du  maire  de 
Perpignan. 

Cependant,  l'opinion  s'emparait  de  cet  inrident,  sans 
en  voir  le  côté  comique,  et  tout  Paris  donnait  des  pro- 
portions tragiques  n  l'incartade  du  vicomte.  Plusieurs 
libelles  paraissaient  et  racontaient  que  Mirabeau  carlet 
avait  enfuniglanté  les  rues  de  Perpignan:  le  combat  avait 
duré  cinq  beures,  et  l.liQO  personnes  avaient  perdu  la 
vie.  Maury  se  plaignit  amèrement,  à  la  tribune,  de  ces 
caIomnie6  qui  pouvaient  coûter  la  vie  à  celui  dont  il 
s'honorait  plu»  que  jamais,  disait-il,  d'être  l'ami.  Le 
fougueux  abbé  feîgnnit  de  voir  dans  c^s  pamphlets  une 
provocation  jk  l'asHisâinat.  Malouet  demanda  des  pour- 
suites, et  il  dénonça  notamment  les  fiérolittian$  de 
France  cf.  de  fîrahant  de  Camille  Desnionlina.  L'As- 
semblée écarta  ces  dénonciations,  et  rendit  un  décret  qui 
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durgniit  le*  manicîpalitéfl  de  veiller  à  la  sûreté  île  Ui- 
nk«,  et  irnvoyjit  son  affaire  aux  (.'omîtes.  Eofin,  sur 
Il  pnpQtiuon  lie  Mirabeau  l'aînê,  qui  plaida  la  cause  de 
ma  Wre  ivec  autant  de  tact  que  de  dévouemeut,  elle 
nppela  «ux  mtiuicipaUtês  le  décret  d'ioviotabilité,  et 
•«donaii  que  le  nVnmte  vint  immédiate  meut  lui  rendre 
niBpip  de  ta  condniio. 

11  f«l  devnm-è   par  une  dèputation  du   régiment   de 
Trtimiie,  de  la  municipalité  et  de  la  garde  nalKinnle  do 
I^niiraaii,  qoî  Tvnaît  donner  des  explications  à  l'A^- 
«sbW  et  qui  fut  admise  à  la  barre,  Pn  soldat  du  régi- 
■ul  primont.'-a  un  petit  dist^ur».  très  habile,  évidem- 
sant  hx  ou   appris  par  r^ur,   où  rinriisciptiue  de  ses 
maandes    était    tngênietniement    excusée.    II    paraît, 
d'iprèale  récit  du  inldat,  que,  le  19  mai  précédent,  qn«l- 
latt  ftmadîer&  avaient  été  se  promener  hors  ville.  Ils 
mroDireni  des  bourgeois,  <  m  réunissent  et  rentrent 
pi^iBrat  et  sans  tumulte  dans  la  ville,  précédés  d'un 
tamlwttr  qu'ils  avaient    fait   appeler  ■.  Voilà   un   tam- 
ir  <ttii,  soit  dit  sans  attaquer  les  braves  grenadiers  de 
'«irsia»,  B  uft  peu  l'air  d'être  prémwlîté,  tnut  comme 
Tnwonire  avec  les  ■  bourgeois  ».  C'était  évidemment 
Ttriiahle  manifestation    politique:    l'armée    frater- 
aiaît  avec  la  p^ipulation  révolutionnaire.  «  Mais,  comme 
^tm  bien  le  grenadier,  cet  accord,  qui,  eans  r-ontredit, 
Rfl^iUt  lit  vœn  de  In  nation,  pouvait-îl  désubltgi-r  quel- 
^v'ia?  a  D  démbligfta  trois  officiers  du  régiment  qui 
'rrni  attx  soldats:  «  Vous  vous  dê^bniiorez!  »  a   Nous 
honorons    t,  répondirent-ils.   Le»  officiers  d^gai- 
unt,  se  font  obéir,  mettent  W  tambour  en  prison  et  char* 
fm  M.  Maréchal,  adjudant,  d'exécuter  dea  ordres  sévc- 
ité.  M.  Marév-hal  était  hai  et  datait  d'avant  17S9.  Les 
màêaU  refusèrent  de  lui  obéir,  le  d*Vlart*rent.  à  l'unani- 
oiité.  indigne  de  remplir  ses  fonction»,  et  le  remplacè- 
rent   par   un    certain    Rochefort.  que   le  commandant, 
W-  d^veTla3■,  dut  accepter.  Quant  aux  trois  officiers,  ils 
partirent,  quoique  les  Mildats.  d'»pr^J  leur  avocat,  fus- 
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sent  tout  prêts  à  *  oublier  t.  Arrive  Mirabi-uu:  il  para 
eu  maître,  ac  pi'uof-iittt  au  inilinu  du  ms  lioiiiues  apriP 
aroir  refusé  d'écouter  leurs  iléputés,  et.  niéi^ontont  do 
leur  utlitudc,  dégaine,  en  blesse  troie  et  met  le  reste  en 
fuite,  avec  Tuide  de  six  du  ses  ofiiciers.  ^ous  rotrouruns 
là  le  ferrailleur  téméraire,  qui,  au  Palais-Royal,  tenait 
toute  une  foule  en  respet^t  a%'ee  la  pointe  de  kou  épée. 
Il  se  bat  maintenant  avec  tout  son  régiment,  e(  il  a  le 
dernier  mot.  Mais  son  prestige  de  i^olonel  est  pcnlu:  il 
le  sent  et  s'enfuit  le  lendeniiiin  malin,  luirisniit  u  soa 
ofiiciers  le  Miîn  de  fuiiti  réintégrer  l'adjudant  eassé  et  de 
punir  les  coupables,  ce  qu'ils  ne  purent  faire.  C'est  alors 
que  les  Bo[dal«  s'aperçoivent  do  ta  disparition  dos  crava- 
tes et  empli  sonnent  le  maire.  Pour  le  eoup.  c'est  uno 
révolte  ouverte.  Le  greuadier-oraleur  affirme  qu'on  leur 
ofTiit  mille  écus  s'ils  t,e  soumettaient.  Ils  refusèrent  fiè- 
rement et,  comme  on  leur  objecte  leur  serment  de  fidé- 
lité, prêté  la  veille,  ils  répondent  qu'ils  n'ont  paa  bou- 
leineut  juré  d'être  fididet*  au  i-oi,  mais  de  l'être  aussi  et 
d'aboni  à  la  nation  et  à  la  Coustilution.  Or,  leurs  offi- 
cier» sont  ouvertement  bosliles  ii  In  Con&titutîon,  et  le 
vicomte  de  Mirabeau  est  l'ami  de  tons  les  contiv-révo- 
lutionnaires.  Comment  peureut-ils  leur  obéir  ? 

C'était  là,  en  effet,  le  point  délicat.  Si  les  aoldata 
avaient  tort  de  se  révolter,  les  officiers  étaienl  encor« 
pluK  coupables  de  combattre  la  Constitution,  et  1«  plai- 
doyer du  soldat  de  Touriiine  fut  fréi|npninieut  inter- 
rompu par  les  applaudiseeriii'nis  de  la  majorité  de  l'Aa- 
Mimlilét'. 

Ces  n|iplaudisHeuienlH  redoublcrenl  lursique  il.  Siau, 
mêderiu.  député  de  la  garde  nationale  de  X'erpiguan, 
riul  faire  l'éloge  des  soldats  de  Touraine  et  peignit  leur 
douleur  tonebantt*  quand  ih  trouvèrent  lour»  drapeaux 
mtitiîés.  ■  Ix»  célèbre  Thurel,  le  plus  ancien  soldat  <!• 
In  France,  à  la  t&te  des  vétérana.  montrant  à  mes  ennci- 
(oyens  son  triple  médaillon,  leur  redemandait  les  enBei- 
gnes  qu'il  avait  euivies  pendant  quatre-vingts  ans,  sous 
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tant  mil  rietarietix.  »  M.  5ttaa  t«nDtDe  en  prom«ttant 
qw  •  U  fidrlhé  de*  Français  dn  départeaicnt  de»  Py- 
nace»-On«a  taira  aéra  immuable  comme  let  nontagne* 
aq  pml  dowiat'Ucs  U«  habitent...  > 

H.  KiqiKtti  le  jeuief  tomme  on  l'appelait  dfpnîs  l'abo- 
litÎM  iu  titTTâ  BcAtUairrs,  arrira  le  tenrlemaiu  u  Pa- 
ra tt  pmrota  auB*îtûl  sa  défense  à  la  tribune.  Il  fut 
•("Htwl,  Bodcxè  et,  ountrv  «on  habitude,  iits  digne.  IL 
Cl  fn  loo  de  boane  humeur  fort  amu.»aat  le  récit  de 
■•  Topcr  ei  l'aveu  indirect  de  »e»  maladresses.  Il  ai- 
■■itWaanmp  le  maire  de  Perpignan  et  avait  rendu  lea 
cnmlM  déi  qu'il  avait  ^pri*  le  dan^r  qu'il  conraif. 

•  ()ft  •  dit  qu'on  avait  trouvé  les  cravates  dans  mes  maN 
kv;  cvh  eflt  (aux:  elles  étaient  là  hur  ma  piiiirine. 
(^  a'tarut  pu  les  avoir  qu'en  me  tuiuit.  »  Il  nuwnte 
q**  Culelnaudary  le  peuple  avait  d'abord  voulu,  le 
"i—trii  et  que.  quand  U  fut  mis  en  liberté,  le  même 
f^  m:  preua  autour  de  lui  avec  joif  et  cria:  «  II 
**igrkcc,  nous  en  tomme^s  bi«n  tkiaeêi  il  a  t'air  d'un 
^  kaane  ».  II  explique  que  c'était  son  devoir,  à  lui 
«Jwd,  de  rétablir  la  discipline  dan&  §oq  rêjpment.  H 

*  **^  iif«  nos  respect .  Les  soldats  lui  avaient  demai^é 
^  '**«ir  levr  parler  et,  comme  il  s'y  refusait,  il  les  avait 
■'••iai  dire  qu'il  fallait  qu'il  dearenilit.  qu'il  n'avait 
f**ksHU  de  tains  toilette,  qu'il  était  bien  t..  pour 


.Irrivuit  enfin  à  l'affaire  des  cravates,  il  expliqua  dans 

fi«ifc  inientioD  >l  les  avait  MmMmites.   Il  voulait  les 

au  rot.  Le  roi  les  aurait  «envoyée*  danii  une  ville 

de  Perpiirnaa.  en  invitant  les  soldat»  à  venir 

(tjaindre  leun  enseipies:  les  t>ona  y  seraient  venus, 

■nvmis  «eraient  resté»,  et  on  aurait  ainsi  ri-ronsti- 

Touiatne  arer   les    éléments    dem^uriht   filiale».    T^e 

■  tntmpait  de  flate:  ce  irtrataf(ètne  un  peu  rfae- 

fatBTwqae   eût   réussi  peut-être  an   xvf   siècle;   mais, 

•■  ITSO.  les  rr«ratf*  n'auraient  réuni  personne  autour 
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Ces  débat»  inttirojwèr^nt  et  instniisirpnt  rAwemblée: 
elle  vit  quel  était  l'étot  do«  esprits  dnns  l'armée,  combien 
la  Rî'voliilitiii  pouvait  rotnpter  Rur  les  soldats,  et  nom- 
bien  était  miné  le  pouvoir  de»  offieiern  arislorratca.  Ra- 
(.'uustituer  le  corps  des  officiers  et  les  cadres  de  l'urmée, 
telle  était  IWuvre  aiusi  dilficil«  que  uêcessaire  qui 
fr'irupotiait  déjà  el  dont  la  luésiiventtire  de  Mirabeau  ca> 
det  avait  «ignalc  l'urgence. 

Toutefois,  ou  ne  statua  pas  immédiatemeat  aur  le  ou 
dïi  viromte  ;  len  C"omit<is  fur<'iit  rhargès  de  présenter  un 
rapport:  ce  rapport  no  fut  déposé  que  quelque  temps 
après  rèinigratinu  de  celui  qui  en  était  l'objet,  et  I'Ab- 
seiublée  décréta  une  première  fuis  d'accunition,  comnio 
voleur  des  cravnteh  Ui'  son  régiiuent,  re  colli-gue  qu'elle 
devait  décréter  de  nouveau  comme  émigré  et  comme 
ennemi  public,  S<iu  frère,  toujours  généreux,  tenta  ■vai- 
nement de  s'opposer  an  piTmier  de  re»  décrctn,  disant 
qn'un  député  liémisntonnaii-e  n'était  plus  justiciable  de 
l'Assembli^e:  il  trouva,  sur  le  fond  même,  un  argument 
heureux  et  infiniment  flatt^^ur  pour  le  régiment  de  Tnw- 
raine:  c  C'est  par  une  erreur,  excusable  sans  doute,  mais 
bien  palpable,  qu'on  vous  a  entretenus  d'une  déchirure 
de  drapeaux,  ti  propos  de  reulèvemenl  de»  cravates.  I^e 
régiment  de  Tourainc,  connu  par  ses  services  distin- 
gués, surtout  en  v\méri(iup,  en  est  revenu  avec  des  dra- 
peaux f.i  déchînS*,  qu'il  était  impossible  de  les  déchirer 
encore.  »  (Séance  du  ^10  août  1790.)  Voilà  comment  Mi- 
rabeau se  vengeait  des  insultes  de  son  fW'fO. 
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17uus  avons  dit  que  le  TÎromtc  imprima,  ù  l'oceauQn  de 
cette  équipiV  burlesque,  mais  honorable  en  somme,  un 
récit  pLiisant  de  son  voyage  dan»  le  îfidi,  sous  Le  titre  de: 


MrRAnEAU-TOKNEAU- 
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Voyage  nafionnl  de  Mirahrtiu  radrt,  1700,  in-B.  C'est  Mn 
TÙcii  t'bQrraant,  plein  (ie  moile«ti<>  et  (Vhtimoi/r;  jamaÎA 
la  plume  de  Mirabeau-Tonnean  n'a  couru  pins  légcre,  et 
si  l'on  nonge  que  ce  bndinaKt*  fut  composé  par  un  homme 
que  de  graves  dangem  mini)i{aiei)t  eiieore,  on  l'appré- 
tâera  peut-être  davantage.  Ainsi,  quelle  bonne  humeur 
dans  ce  récit  de  su  mésuventuTc  à  Vermoanlon  !  Il  y 
avait  rencontré  la  garde  nationale  des  lieux  environ- 
nnutti,  qui  fêtait  encore  le  i-etour  de  la  Fédération; 

c  Ct»  DM'MÎeur»  aperçurent  des  uniformet»  dnng  les 
Toitiire*,  et  «ur-Ie-rhamp  les  arrêteront  et  vinrent  offrir 
lîe»  biscuit»,  du  \-in,  et  porter  la  santé  de  la  nation  à  leur 
t'omarade  (r'eat  la  dénomination  qu'iU  Toulun>nt  bien 
nouH  donner).  (Quoique  enfoncé  dnn»  lu  voiture.  j'nuraÏE 
PU  de  la  peine  à  me  rendre  imperceptible,  et  un  proKtA 
d'une  pctile  lucarne  que  j'avais  à  ma  droite  pour  me 
proposer  de  prendre  part  ii  la  libation.  Je  ui\v  prêtai  do 
Iranne  grâce:  «  Vive  la  nation!  vive  la  garde  nationale 
de  Vcrmeanton  !  »  Tels  furent  le»  crîs  au  bruit  desqueU 
nous  vidâmes  nos  verras.  Le  commandant  de  la  troupe 
qui  Tint  pour  trinquer  avec  moi,  me  reconnut  et  cria: 
«  CVflt  M.  de  il...  >  Aussitôt  les  écho»  répétèrent:  «  Vive 

le  comte  de  M 1   >  En  pareil  cas,  on  ne  connaît  que 

lui  dans  la  fnraille.  Je  crus  devoir  avertir  que  je  n'étaid 
pna  le  rrnnite,  niaïa  le  vicomte,  leur  uhtwTVnnt  «pi'il  était 
lioii  de  connaître  les  gens  avec  qui  l'on  bu^v^it.  Quelques 
personnel!  dirent:  "  CVst  l'ariatoerate  !  •  Cela  apaisa  uu 
peu  les  cris  de  joie.   ■ 

On  lui  proposa  de  changer  d'opinion:   •    Me^nieurs, 

dit-il,  pniHque  vous  connaisse?.  le  vicomte  de  M vous 

ronnaii^aez  auttiti  ta  alabililé  dan»  ses  principes  et  dann 
ses  opinions;  la  conviction  îieulo  qu'ils  sont  mauvais  peut 
l'en  faire  chanper,  et  je  doute  que  vous  ayez  la  prélen- 
linn  de  1e  lui  prouver.  »  Les  pcrRunnes  les  plu&  à  portée  de 
moi  dirent:  «  TI  a  rainou  i;  les  autres  le  répétèrent;  on 
cria:  ■  Vive  le  vicomte  de  M....!  >  Les  drapeaux  ma 
saluèrent,  on  fit  une  décharge  de  mousqueterie,  et  on  me 
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combla,  cil  piirtant,  de  bénédictionb.  De  mauvais  plai- 
euuts  dirent  qut-  j'uvnia  aristocmiisc  lu  vilk-.   » 

(jutuit  à  iu>u  ufluirf  de  IVipigiiuii,  il  lu  rut-oule  du  Uju 
1«  plus  lestv  et  le  pluei  dégagé:  ■  J'ai  été  visité,  fètû, 
«.'OUI  pi  i  me  II  tr,  pxalté,  sérénade  pendant  dcox  jourti;  me- 
nacé, iiittulié  |K-ndaul  trois  autres,  et  pousuivi  ensuite, 
lorsque  je  ne  fuyais  pas...  »  Il  n'insiste  pas,  sentant  plus 
qut>  personne  tout  lo  ridicule  de  l'aventure.  Toutefois, 
rien  n'eat  cominne  cfimnu'  le  récit  du  hu  captivité  a  Cas- 
telnuudnrv.  1!  ,v  est  gardé  à  vue  dans  la  salle  basse  de  la 
mairie;  lu  gunte  nationale  laisse  lu  porte  cnlr'ouverlej 
et  toute  la  population  vient  le  voir  dormir.  Il  est  la 
bête  curieuse,  le  «  rhinocéros  de  In  fuii>c  ».  «  Mais,  pour- 
suit-il, un  pruvevbe  italien  dit  qu'eu  caressant  l'en.- 
fant,  respectant  le  vieillard,  ayant  de  bonnes  paroles 
»  la  bourbe  nt  le  bonnet  à  la  niatn,  on  fait  ce  qn  on  veut 
dans  une  maison.  Cela  peut  s'étendre  à  une  ville,  ù  uno 
notion,  et  eette  manière  d'être  me  eoût4'>  d'autant  moins, 
qu'ellf  eNt  dan»  me»  priiiiTipes  l't  dans  mes  habitudes,  a 
H  séduit  »et>  gardiens,  joue  au  trîetrac  avec  eux.  gagne 
la  population  entière,  si  bien  que,  quand  il  est  délivré» 
on  l'atclam*'. 

Il  revient  par  TouIuui»e,  Moutaubau  et  Limoges,  après 
avoir  passé  par  Drives:  ■  J'arrivai  «  Brives,  dît-il,  â  la 
pointo  du  jniir.  .Te  ne  sus  qne  depuis  que  cette  bonne 
ville  avait  brigue  l'honneur  de  me  pendre,  et  qu'on  y 
fniHait  jouriiellcmenl,  en  m'atlendant,  des  motions  ten- 
dant à  rnceonipliasemenl  de  ce  vtpu  patriotique;  heu- 
reusement priur  moi,  le  eivisme  Fommeillait,  et  je  passai 
sans  être  reconnu.  Ne  euunaissant  pas  les  dispositions 
de  mes  cbers  commettants  à  mon  égard,  je  réKolus  de 
fermer  les  jalousie»  de  ma  voilure  et  <le  traverser  rapi- 
dement la  province,  qui  m'a  fait  assvirémrnt  beaucoup 
d'honneur  en  me  députant  aux  Ktats  géni5raux,  mai» 
qui  eût  pu  beaucoup  mieux  choisir  pour  mon  repos,  s 

A  Ktnnipes.  menacé,  il  s'en  lire  par  un  bon  mot:  m  Jo 
fis  rire  queliiues-uus  de  mes  voisins,  ct>  qui  est  un  grand 
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ftvntilagr,  car  Ao»  lougtenips  je  stiïs  convaincu  (|U?  faire 
rir<'  son  ftilvi^rsairp  le»  armes  à  la  main,  r'e«t  le  tiipr  ». 

Il  QTJiît  eu  soin  de  piuuer  ilc  nuit  a  Orléanii:  «  Le  pa- 
tnntisQiP  pnnuu  ile  la  enpitale  de  rOrléanaiii  me  foi- 
«aii  un  devoir,  M-rit-il  ptaiHaniinent,  de  me  auUHlraire 
aux  emprossenienU  de  ans  hahitante.  » 


vn 


On  flaitiiu'il  ne  tanl»  patt  à  ûmigrcr,  cl  C|Uc,  de  Tautra 
côté  du  lihin,  îi  iit  encore  plus  de  tapage  qu'à  YAa* 
»cni)di.-e  nulionale.  Xul.  parmi  les  émiK>'«».  ne  joua  plus 
bruyamment  au  raatatiiurp,  et  les  innombrablea  carica- 
tures du  temp»  relatives  aux  liommes  de  Cobleutx  nVimet- 
lenl  jamais  su  siîhduette  gnitcjMjue.  Si  le  «u^e^8  eût  ré- 
ptindu  à  itett  intentione,  il  eût  pu  faire  hi^aueoup  do  mal: 
006  huttards  dr  l-a  mort,  levés.  ^quipt^H,  iMildéti.  comuiau- 
dvB  par  lui,  fovmèrent  une  troupe  do  0.000  hommei. 
Mais  ritunieur  fanlasijue  et  iudiseiplin^e  de  leur  chef. 
la  jalousie  «les  uutrc-a  ûiuigrcs.  le  mauvais  viniloir  des 
princes  et  de  leurs  alliéit  semblent  avoir  annihilé  la 
,.pe*iN>  armée  de  .Mîtahoau-Tonneau.  l'ne  correspon- 
>dancc  du  Moniteur,  datée  de  Dourlaeh.  le  10  août  1792, 
noufc  donne  de  cnrienx  détail»  sur  les  rebuffades  et  les 
diuffràrt'H  episny^es  par  le  vicomte  datiH  snn  propre  parti: 
i  U'  piinee  de  Hulenlnhe  vient  de  cliasaer  ignumi- 
nicnnemcnt  Mirabeau  avec  sa  troupe.  Co  chef  voulut 
I  t  OH  le  iiienatja  de  coups  de  tanon.  Il  purail  que 
idene  avait  do|>ui6  loiifrtenips  iudispoM?  le»  gé- 
létuux  autrichiens.  Un  s'en  débarrasse,  surtout  parce 
HI*j1  m  m.tnifesté  lu  voloiité  de  conduire  son  cori's  1»' 
ml.  sans  recevoir  d'or*lres  supérieurs.  5Iiraheau  a  été 
fibligê  de  pawer  le  Rhfn  et  de  rentrer  en  Sonaîie.  ÎI  a 
la  prendre  poHie  dans  les  environ*  de  Philipsbourg; 
On  dit  quft  l'évcque  de  Spire  le  menace  do  lui  en- 
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voyor  les  trnupos  du  cvrcle  du  Haut-Rkin.  II  a  voulu 
«V-tablir  à  E<^lil,  et  ie  coiuiuandant  autricbieu  l'a  forcé 
dé  d«-'gucr)>ir.  > 

11  mourut  (|Uflquea  somaines  plu»  tard,  h  Fiiboupg  (en 
Brîsgau),  le  15  freptenilire  17tW,  d'apoplexie,  fwlon  l'acto 
i)p  déri>s,  A«b  suil4>s  d'un  ilu<>l,  sc^m  qiiclquos  personnes. 
Mais  sa  weur,  H***  du  Saillant,  a  raconté  à  Lucas-Mun- 
ligny  qu'il  s'euferra  lui-tn<Mne  dans  IV'pée  d'un  de  ses 
fifficiers  sur  lequel  il  «'êlauçait  puur  lui  refuoer  sa  porte, 
fin  bien  digne  d'un  tel  breiteair.  Le  prinee  d'Eoterhazy 
lui  fit  i-endre  le»  li<inneurs  du»  aux  fc^ld-maréehaux.  et  il 
fut  inhume  a»  vieux  cimetière  de  Frîl>nurp-on-Ilrii»KtàU. 
et  non  k  Saabarb  Aur  le  lieu  ni^me  où  Turenne  avait  été 
tué,  ciimme  disent  le»  dietionnaire»  biographiques. 

Tel  fut  Mirabeau-Tonneau,  orateur  mé<lii)cre.  pam- 
phlétaire nialieieux  et  souvent  npiriluel.  bon  bomnio 
et  mauvais  frire,  trts  épris  de  ce  point  d'honneur  qui 
êtnit  la  momie  de  la  noblesse  française.  Comme  elle. 
il  ne  comprit  rien  à  cette  Révolution  dont  «m  frère 
avait,  sinon  compris  tout  l'esprit,  du  moiub  prévu  la 
iiiar(îh,e.  Il  voulut,  avec  tant  d'autres,  la  tuer  par  le  per- 
sifinRe;  mais  ces  brocards,  qui  eussent  été  de  mortelles 
blessnnîs  dans  un  salon,  piqnèrent  h  peine  les  orateurs 
révnlulinnnaîres:  le  patriotisme  fit  l'éloquence  furent 
plutôt  excités  par  ces  mcHiiuines  et  quotidiennes  atta- 
qua?, ijui  firent  penlre  i\  la  royauté  ses  défenseurs  les 
plus  éclairés.  LVsprit  frauçaie,  dont  le  vicomte  et  »es 
amis  prétendirent  continuer  le&  traditions,  ne  brilla, 
dans  cette  jruen-e  de  plume,  ((ue  d'un  médiocre  éclat: 
style  et  idées,  tout  est  faux,  tout  est  suranné  dans  rea 
lîbelleg,  sauf  dans  le  Vftjiafje  nntionnJ,  et  l'ironte  mAmc, 
invinrildoon  d'autres  temps,  s'éraousse  moins  par  l'abni 
qu'on  en  fait  que  par  l'insensibilité  des  persoTines  atta- 
quées. Au  fond,  que  reprochent  sans  cesse  les  pamphlets 
rovalistes  axis  Constituants,  à  Le  Chapelier,  à  Barnave. 
à  Bailly.  à  tous  le»  patriotes  ?  d'être  de  mauvai*.  ton, 
d'ignorer  les  manières  de  la  cour  et  ne  pas  s'habiller 
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mi  au  rhâtolet,  puis  conwilU^r  uu  Parlement,  tl  se  ren- 
dit céU'bro  par  Bon  attitude  dons  l'affaire  du  Collier  et 
lus  aci-usatiuns  tju'iL  n'hésita  pas  ù.  laucer  ruutrv  Marîe- 
Auloiuette.  Su  L-L>lébritv  d&viut  ite  la  gloire  quautl 
il  dcicudlt  les  droits  du  Pnilemcut  dons  la  séance  royale 
du  '^4  novembre  17ti7.  C'eut  aiota  qu'il  demanda  à 
Jjouis  XVI  la  couvm-HtioQ  de»  Etata  gt-uéruux  avec  tant 
d'éloquence  que  le  âegmatiqne  monarque  en  fui  érau. 
■I  Sin^,  dit-il  au  roi,  d'un  mot  vous  allez  combler  tons 
les  viKUx:  uu  cnthoUBiosnie  universel  va  passer  en  un 
rliu  d'u>il  de  cette  enceinte  dans  la  capitale,  de  la  capi- 
tale daufa  tout  le  royaume.  Un  pressentiment  qui  ne  me 
trompera  pas  m'en  donne  l'assurauee:  je  le  lis  dans  les 
regards  de  Totre  Majesté;  <-ette  intention  ert  dans  son 
Cttur,  cette  parole  est  sur  ses  lùTres:  prouonoes-la.  Sire, 
aerordez-la  à  l'amour  de  tous  le»  Français...  »  A  ce  mo- 
ment, dit  uu  coDtempnroin,  il  s'arrêta.  <  Tous  le»  yeux 
étaient  fixés  sur  l'orateur  et  sur  le  roi  ;  nn  léf^r  nuage 
d'emharniH  et  de  doute  ne  le  disputait  que  liieu  Iaible> 
ment  îi  la  bonté,  à  l'attendrissement  que  le  i*oi  ne  cber- 
ehuit  plus  ù  diHflimuler.  11  l'ésista  (^(pendant,  mai&  il 
avoua  le  lendemain  ù  l'archevêque  de  Paris  qu'il  avait 
été  au  mumeiil  d'oublier  les  résolutions  de  son  Conseil 
«l  d'inlernimpre  le  discours,  pour  accorder  ce  qui  lui 
était  demandé  (1).  » 

Son  emprisonnement  mit  le  comble  à  sa  popularité, 
et  flon  arrestation  avait  provo<[Ué  un  mot  héroïque. 
Quand  l'nflicier  chai-jjé  de  l'arrêter  ainsi  que  le  miianil- 
1er  Goislard  se  présenta  axi  Parlement  et  demanda  qu'on 
lui  fît  connaître  Uuval  d'Kprémesnil  et  G-oislard,  ■  tous 
ces  messieurs  s'écrièrent  par  acclamation:  Xous  Mim- 
mes  tous  MM.  Duval  et  Goislard:  faites-nous  prison- 
niers, nous  vous  suivrons  ■.  Quand  d'Eprémesnil  sortit 
de  prison,  il  était  un  de»  eiiic|  ou  six  personnages,  comme 
Beaumarckais,  Mirabeau  et  Bergasse,  sur  qui  la  Franco 
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tfVBtl  Im  yeax  £xés  comme  anr  les  plus  brillants  cham- 
piota  (le  la  liberté.  On  voyait  vu  lui  le  type  et  In  per- 
«■nificalion  du  parlementoristue.  ' 

Cétnit  un  cffel  un  rigide  et  coura^ux  parlementaire, 

■Wi  rira  de  plu»,  et   Trypinion  publique,  en  Imiisfigu- 

»«alio  résistance  héroïque  au  despoliemc,  u'apercevait 

fu  Im  limite*  tr^a  étroites  de  son  libéralisme.  (2uand  il 

•embUil  défendre  les  dniitii  de  la  FrancL^,  il  ne  défen- 

>lut  eu  réalité  que  veux  <iu   Hurlement;  il  n'avait  pas 

Jaulre  visée  que  de  maintenir  et  d'accroître  les  préro- 

fHtirr^de  ea  compagnie.  XI  n'était  animé  que  de  l'esprit 

ifc  (nrpn  et  il  poussait  l'infatuation  professionnelle  jus- 

qa'i  l'imafiriner  que  la  Uévoluttou  abouliinît  »u  Irioni- 

p&c  rln    Parlement.     Il    disait   il    Mnntlnsier,    it    ta    fin 

lie  IT(0:  ■  Kt  moi  aussi,  Monsieur,  j'ai  eu  eonfiance  au 

[Wttplp;  je  me  suis  bien  li-onipé:  le  roi  (|uc  je  ranuilissais 

•^tin  ange;  le  peuple  que  j'înviHiuaîs  est  unet  furie.  Au 

•«rplus,  rossurex-vous:  tutit  ceci  finira  par  un  arrêt  du 

faTirment.  »  Il  ne  voulait,  dit  DrisMit,  «  déhourhonaif- 

If  U  France  (c'était  sim  mot)  ([ue  pour  y  faire  régner 

ir  Parlement  s  (1).  T>e  souffle  de  J7^  n'était  pas  en  lui. 

.\iiMi  l'étonnement  et  le  scandale  furent-ils   grands 

qwwd,  député  do  la  noblesse  de  Paris  hors  les  mura  \ 

*vi  Etat*  qu'il  avait  si  ardemment  demandés,  on  le  vit 

fli|vr  h.  l'extrAme  droite  et  rombattn"  toute»  les  réfor- 

UH.  même    lus    plus    modért-es.    L'opinion     publique, 

'*nnne  il  arrive,  ne  roi'unnut  pas  qu'elle  avait  lual  jugé 

l^onime:  elle  préféra  oxpliquei-  par  de  petits  faifs  ce 

ptrliTDdu  cbaiigement,  et  il  couiHit  diins  l'aria  des  anec- 

<{titri  naïves  dont  voici  un  échantillon  curieux: 

■  Si  ftes  prineit>eg  ont  rbangé  avec  If*8  événements, 
f'ilj  fc»  jeta  avec  ni  peu  de  déi-enoe  et  de  retenue  daiut  le 
parti  qu'on  a|»pi'lnit  h's  noin,  s'il  tit.  pendant  tonte  la 
•Psiion  de  ta  Constituante,  le  n'd»^  d'un  valet  de  nour.  on 
■ttnbue  ce  elinngi'nient  ît  un  bon  mot  de  M"*  de  Polî- 


(1>  BrlMcit,  Mémuift»,  Hini».  hV. 
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gn&c  qui,  daiiA  un  diuor  de  puradu,  avait  dit  hautement 
qu'on  mît  les  sceaus  devant  il.  d'Kprêmcsnil,  Klli-  pnr- 
lait  deti  sr^aux  (aie)  à  rafraicliir,  et  l'on  débita  <iu'il 
avait  cru  voir  dans  co  calembour  le  présa^  do  sa  nomi- 
Dation  au  Uiiiiistùre  de  ta  justice  (1).  t 

Jl  e^t  plus  vrai  de  dire  que  d'EpréiiicMiil,  dès 
avant  1TK9,  avait  duuuc  plus  d'une  pivuvu  de  au  timidité 
et  de  wm  «troitoue  d'esprit.  Maio  le  magistrat  indépen- 
dant avuil  fait  oublier  en  lui  rhunjme  dévot  et  autori- 
taire. ?fou  oontont  de  s'oppoaer  avec  acliamemont  ù  la 
réhabilitation  du  malheureux  Lally  (2).  il  avait  dénoncé 
au  Parlement  le  prospf>ctU5  de  la  nouvelle  édition  de  Vol- 
taire prêpiin^'  par  Beaiiniarchais.  Chaque  foin  que,  dans 
su  «.'ompa^nic.  un  avait  parlé  de  tolérance  relig-ieuw,  il 
s'était  levé  pour  combattre  cette  innovation  impie.  A. 
ees  idées  rétrogrades,  w  mr-laieni  des  rhiraères  ridirn- 
los:  Mesmer  et  même  Cagliostro  n'eurent  pas,  de  plus 
ferveut  adepte  (3). 

Chimérique  et  réactionnaire,  tel  se  montra  en  effet 
d'Eprémesnil  à  r.Vwemblée  Coustiluaute.  Uuaut  k  sou 
amour  pour  l'ancien  régime,  c'était  chex  lui  affaire  de 
conviction  (et  l'opinion  publique  étnit  injuste  en  niant 
Ba  sincérité  siir  ce  point).  Mais  il  est  certain  que  ses 
intérêt-t  per»(>nnel.4  étaient  d'accord  avec  sa  politique.  II 
avait  épousé,  disait-un,  une  ancienne  maîtresse  du  mi- 
nistre Cluguy  €  qui  avait  tnmvé  moyen  d'aseuier  à  cette 
femme  une  forte  penKioii  nur  le  txésor  public  ■.  Kt  on 
ajoutait  malignement  que  «  la  suppression  de  toute» 
le»  faveurs  de  ce  genre  fut  en  grande  partie  ce  qui  rallia 

(1)  PotIthHi  ilf»  ftf.ftounagfi  tftèbrf»  tir  In  H^rolwlinn,  par 
Bnnn«>vtl1f.  nvoa  un  Tahlntu  /irtfunyur  par  Qnriiiinl.  Pari^. 
1796,  3  roi.   in-4». 

(2)  Qu'un  (]<>  itm  oocleii  eât  Ad  jof^  de  Lall>-,  ce  n'était  pa», 
oomnip  on  l'a  dit,  une  exouM). 

(3)  Soiice  (aannyiiic)  rwr  la  rU  de  iVBjftmesnil  fii  tito  ds 
■M  IhKovrs  et  opinions.  Pari»,  1833,  in-8".  (T.  IV  de  ta  ColUe- 
Hon  Af*  oMit«urj  français.) 
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à  U  f*lisle  uiMocrattqoe  (1).  •  he  pe>- 
t^  ^  luriiasKrt  qwAqBclai*  lewx*  inoftrtadas  À  Mwary 
«^«fWalfcs,  mnat  sa  gm  Mirabean-Tonzieui.  B'mTait 
l^ff  ^"îpfÔBttul  q«*vn  mt^ris  bainenx:  il  le  trmiiut 

Ott*  CM    cMiâitKnift     d'inpopulantr    rinlent»    (3>. 

'^w^mail  prrtiit  ane  partie  de  ses  mnyeas  oiïtoiras. 

*  0  t'kah  plu  aoiu  le  rmlume  et  danf  lt>  lieu  de  wa 

!••■»•»  binmpbe»;  il  n'était  plu»  daiu  ïin  n>rp«  île  m»- 

pAitw»;  il  parlait  Ip  Isn^nirv  â«  forin*a  à  «les  ilino- 

*«toiji,fo  pr^ienré-  du  penpif  i'.\).  »  I^-*  fumifs!  nu  i-u 

bù  Ir  mite  et  l'atnotir  sur  cette  figuiv  un  peu  înpnite, 

Vftfaml  carré  et  uni,  daiu  In  slrurtnre  de  wtte  fort» 

■**^«w.  Avec  «U,  un  air  d'oWtinatioti  trautiutlle  et 

■■»  na.  sr^fntilie  <4)  qui   faisjiiciil  <-uninu>te  avec  lu 

^ffir^n  da   langa^.   Sans   doute,  la  prèi'iMOU  de    son 

«•jfc'towi»  d'abord  et  n-ndit  uttentivi'  rdti-  asawmbk'e, 

b^éprt«e  de  beau  lanjïatfe  ijui  fut  juinaï».  Mais  (otto 

huM  «n-ofrlp  de  la  Hérnlution,  ct>  pnrti  pri»  injuste  l'i 

arariW*  finirtnl  par  lasacr:  on  n'ïViiuta  plua  «rKjin''- 

Bi'tttl.fla  qaand  on  rècmita.  re  fut  |iimr  le  liuor,  AînHÎ, 

«l'wrfil  eut  rimpudcmv  dp  lii-e  à  lu  tribune,  le  ^î)  sep- 

**«>1b»  1790.  tout  un  plan  détail]é  du  cimtre-ri'volution, 

n  d^atê  propoMt  de  renvoyer  ce  plan  nu  Comité  (frt/if'- 

I.  et  on  appela  désormais  d'Epréniesnil  Ir  /nu  tir 

ÀutwthUr  4ô).  11  ne  restait  pu»  en  arrièrt»  et  imitait  à 

r*mui(vn  le  pr^îdent  tle  j...  I...  Vne  mitre  Inî*.  il  dit 


(1)  ■MaerilW  »t  Qu«tMril. 

lî)  •  X»c1iw,  qui  n«  r«imnie  pus,  tiV^nrirrinit  ni  m«i  urgent 
>>  (■  y«aipfiletit   pour  \e  cIcpo|iulurifiCr.  i<  (((oiuievillr  H   (j'iv- 

lK  BHwprille  et  Qiiênanl. 

Ui  UoatliMer,  t.  II.  p.  '.i33.  -  RiSriidlt  tli»  Swliollw.  Hmw  um 
MM  Mtt    1a   eoorcruiition.    Klttitiiin   &   d'BpiiînMwnil    <•  una 
Un»,    AUX    «ouduinoti!!!    iiiipr^vuwi  ».    Mal»    il    P*rt«    *'« 
et  nuu  «Jo  l'orutrur   l>ohlir|li(>. 
li)  Hir»beau  Tarait  BUrnotum<  f.Vif;>m-*'o(Hina.  (Kl»nnii«  Ut» 

«wrt,  p.  aw.> 
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«u  chef  d'uiip  (I^putfttion  populaire  admiao  à  la  barre; 
«  Excuse)!,  je  ruus  prie,  notm  prcaidL'ui;  il  uc  sait  pas 
ce  qu'il  dit.  » 

Kous  DP  citerons  4|u'mi  exemple  ilo  «un  éltMiucnrc, 
Aoni.  la  violont'u  est  uu  pvu  uuifurm?,  et  qiii  ne  A'expri- 
muît  jamais  iju'cii  bri-v^a  et  vtrulvuies  bârangut'S,  Vuici 
lu  discours  qu'il  prouon^'a  clauH  la  déauec  du  '25  fé- 
vrier 1791,  à  propos  dv  l'inx'iolubilité  ri>yatti.  11  y  bJàmti 
l'abbo  Muury  L>omi]ie  trtjp  modéré,  ot  proTtxiue  en  m^me 
tcmpii  une  intéressante  maniftMttntinn  chez  les  roya- 
listes: 

«  Je  demande  la  parole,  dït-iU  contre  l'ajournement... 
II  fallait  un  înivrét  auhsi  majpur  que  relui  qui  vous  oc- 
cupe pour  me  ramener  à  la  tribune.  (On  nt.)  Je  no 
ilemande  point  la  faveur  de  r.\»seniblée,  je  lo  prie  aeuia. 
ment  de  mVntendre;  et  ce  «(ui  rend  nia  situation  plus 
pf'nitd*  à  la  tribune,  c'eut  que  j'y  viens  enmbattix)  mou 
illuBtre  et  rourageui  nmî  M.  Tabbé  Maury.  (On  rit. 
Applaudisscinmti  à  droite.)  Je  ronds  hommofi^  à  la  pu- 
reté de  ses  principes;  mais  je  le  prie  de  ne  point  familia- 
riser son  élo(|Uenco  et  wtli  gi/nie  (on  rit  et  on  innrmurv) 
...je  le  prie  de  ne  jumnis  familiariser  l'attentinn  de  l'As- 
semblée nationule  et  de  la  nation  avec  des  projets  de  loi 
ot  dei)  principe»,  même  en  le»  combattant,  qui  sont  di- 
rectement contraires  à  la  fidélité  que  nous  devons  tflus 
au  roi.  Que  dis-je?  Vous  l'avez  arrêté  au  moment  où  U 
allait  vnu»  développer  les  conséqnotfce»  de  l'invînlabilité 
qui  subsistait  d'après  vos  décrets.  A'ous  l'avez  arrêté 
au  moment  où  il  allait  vous  prouver  que  le  pro- 
jet de  dé<'ret  qui  vous  est  pi-ésenlé  est  absolument  i?on. 
traire  à  l'iiiviolabitité  iiuï  entoure  la  pcrsonrie  saeréa 
du  r«i.  laquelle,  pour  me  servir  d'une  expression  vrai- 
ment françam-,  e»t  exemple  dans  tous  les  cas  de  tout© 
juridirliou. 

«  De  quel  droit.  Messieurs,  votre  Comité  ose-t-îl  appe- 
ler lo  roi  un  simple  fouftionnaire  public?  (On  nt.J 
K"qu9  savons  les  idées  que  lu  plupart  de  ceux  qui  m'écou- 


D'EPRI^UESNtL 


211 


'nt   attachent  à  ccllt'  expression.   Dl-  quel  Uroit  votre 
t-tïniitc  vient-il  vous  prupOBCr  de  confondre    diiui  uue 
même  dénnminntiou  le  suppléant  d'un  député  à  l'AMem- 
l>Ii-<.'  nntionale  nvfc  M.  1p  daupliïn  et  l'héritier  présomp- 
tif «le  la  couronne  Y  ( Mu-rimàrvi.)  Jo  no  suïii  pa»  surpris 
Mtï»siifars,  que  des  personnes  qui  se  permettent  des  ex- 
T*ï*BHiûn8  aussi  iiouvelloa  en  Frfinre,  uUHsii  peu  rt^spec- 
tubuiic's.  nuBsi  ronlraiitis  aux   îdwa  qui  nous  ont  gou- 
^H   vomê  JQM|U*ù  présvut  (gravHv  arcfamatimij,  aient  «nfin 
^^   tcrmiuï  leur  jucruyiible  projet  pur  vous  proposer  d'iu- 
•l'Ker  au  roi  une  7>eine;  et  t-wtte  peine  n'est  rieu  moini 
^ue  lu  déclièaïirf  du  trône.  (Murmarva  du  côté  f/aucfie.) 

»«  CV.nveiious  d'ubortl  d'un  prineipe  «an»  lequel  il  eut 
itnposHJblt*  de  uous  ent4'ndre.  La  personne  du  roi  e»t- 
*II«?  Murrce,  pal-clli"  inx-iohiblc,  ost-elle  exempte  du  toute 
jurifliptinn,  est-elle  au-dewuB  de  toute  peine  <)ui  puïaiso 
etTB  pronoue^  par  lu  lui  ou  ])ar  quelque  tribunal?  J'in- 
^h  terpr  l]p  («mg  |ck  Fiançais,  j'interpelle  tous  Ie&  fidèles  ser- 
^B  ■"'tt'ur»  du  toi,  je  déflare  qu'ils  nu  peuvent,  «ou»  peine 
^B  u  *(ro  rtitdlement  infidi^le»  k  lent  roi  el  ti  leur  propre  ser- 
^H  tuent,  .|ii"uucuu  uiitre  n'a  jiu  ni  effacer  ni  coiitre-bajan- 
^H  '*''•    nilhéror    à    de   telle-,    proponitinn».    ffr'rtjndx    mur" 

^^         '    V.  tr  i*rfMtii)tt  r  MouEiieur,  vouh  ne  devez  pus  ou- 

«bitr,  ni  p(<r[innne.  le  Hornient  que  vous  avex  pnmoneé, 

•(*•'  l'AMf  mbiée  nationale  a  dévête,  et  en  serait  y  muu- 

Vt  »nic  de  dire  qu'tiueun  des  («.Mment»  dont  von»  par- 

"*  ■   (Pli   lu»  détruire.  (A  jonche,  tipplaudùiemritt* ;  à 

■.  hrafgue  interrtiption.  }f.  de  Monfloaier  te   lève 

•■  •  ' '•■;  Vive  le  roi  !  De  la  iiutin  et  de  fa  t-anne,  il  corn" 

WHif/r  ,tr  répéter  ce  cri,  el  le  cri  f*t  répéta  par  ceux  tur 

.'.■  niii»i/  de  M.  àii  }foutloiier  avait  fait  im- 

I'.   mnii  la  majorité  de  VAtfvmbUv  déminttre  par 

'.    :'i>id.  tilrnee  la  pitrct^.  de  aes  iiite.7it>iftns  et  l'erreur 

ils  *■•'•  metmrurtj  (1), 


0)  Jimrttal'Iit^firajAiquf,  iéancv  du  35  février  1791.  ~'  Le 


I 


I.'KXTRftME  miOlTi:.   n'EPnËURSNIt» 

Tel   viAÎl   rt>r<liimiro  burn-s  dt*   l'êkKiiieiicc  ilu  fou* 
guciis  porit'iiientaire;  bps  discoBra  provoquaient  i\v  tu- 
biullui-uises  explofiions  île  royalisme;  niuTti  ils  n'eurent 
Jamais  lu  muiiu)n>  luflueui-e  nui-  les  débals  de  l'AHivui-fl 
bl«e,  d'autnut  plus  que  ms  collègues  eux-mèioes  fiuiient^ 
pnr  neeepter  à  son  égard  l'opinion  de  la  rue  et  par  lo 
soupçonner  de  mauvaise  foi.  Camille  Desmoulinn  rite, 
à  ce  sujet,  un  truit  qui  Kouligne  ù  inen'cilleet  cette  inan-j 
Taise  foi  et  Ioa  préoccupations  de  secte  et  de  eorps  qui] 
ax'cuglnieut  d'Kprénieetriil.  C'était  le  4  mai  1791.  L'Ai^j 
SGUiblée  VBTiiiit  de  décider  qu'elle  n'annexerait  paa  Avi- 
gnon: <  Eh  bien!  dit  en  triomphant  M.  Duval  d'Epré- 
mevnil  à  un  patriote,  au  bortîr  de  la  séance.  />  vous  h 
ilisan  hieti  ijm-  vttre  Asxrwhirr  nat'onah-,  par  ta  cor-J 
ruption,  roui  ferait  rcgrHtrr  les  pariemfntt.  t^  parie- 
mrnt  tTAix  rrmiuvrlait  <fr  fiir  am  en  âix  ans,  pour  JiA 
Fratier,  frs  attru  comrrratoires  du  Comtat,  cl  coifi  tjue-î 
rAsfemiilér  mitinnale  ment  de  tifmembrer  Aviffiton  do\ 
fa  France.  Notez  (jue  le  pcndard  de  mbin  qnî  fait  ret 
aveu,  eu  an  qualité  de  membre  du  Cul-de-&ar  et  ilVnnenu 
de  toul  bon  décret,  venait  de  voter  le  démembrement  et 
de    pronoiieer  «fwi  à  l'appel   nominal,  et    apprécie»  les 
aristorrntea,  qui  avouent  eux-mcmes  que,  pour  diffamer 
rAs8omblé«  nntionale,  îln  disent  non  fiuand  leur  cûdo- 
cienre  dit  out.  i 

Le  malheureux  paya  de  sa  t^te  ces  griefs:  il  fut  guil- 
loliné  en  1794,  et  montra  jusqu'au  dernier  moment  la 
plus  grande  fermeté.  Plaré  dans  la  charrette  fatale  Ji 
côté  du  pau\Te  Le  Cbapelier  qui  lui  demandait  auquel 
d'entre  eux  s'adressaient  les  huées  de  la  foule,  il  réiion- 
dit  avec  sanK-froid:  A  fout  d^ttx. 

r»ca«il  dM  diMmum  <!«  d'Kprémmnil   ne  reproduit  que   lo  texte 
dn   .Vonilfur,   <|ui  troniup    t'olonticra  Im   paroles  de*  orateara 

de  l'extrémp  droit«. 
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LA  DROITE 


CHAPITEE  FREMIEE 


LABBE  HAUBT 


Si  nous  ne  plaçons  pas  l'abbé  Maury  en  compagnie 
des  intransigeants  et  des  tapageurs  de  l'extrême  droite, 
ce  n'est  pas  qu'il  se  montre  moins  violent  que  d'Epré- 
mesnU,  moins  bruyant  que  le  vicomte  de  Mirabeau:  au 
contraire,  il  les  égale  en  fanatisme  et;  à  l'occasion,  les 
dépaase  en  grossièreté.  Mais  il  diffère  d'eux  par  son  inL- 
poriance  politique,  par  son  înâuence  sur  la  droite  abso- 
luiiste,  dont  il  eût  été  le  chef  et  le  leader,  si  les  partis 
s'étuent  Mumis  alors  à  une  discipline,  et,  comme  ora- 
teur. ÎI  difiëre  des  deux  royalistes  que  nous  venons  d'étu- 
dier, en  oe  qu'il  apporte  dans  l'exercice  de  la  parole  de 
visibles  préoccupations  littéraires.  Ce  sont  les  lettres 
qui  l'ont  désigné  à  la  politique  et,  toute  sa  vie,  prêtre  et 
député,  dans  sa  haute  fortune  et  dans  sa  disgrâce,  il 
i^ate  ce  qu'il  fat  à  ses  débuts:  un  homme  de  lettres. 


î\U 
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Sa  biotfi'aphîo  su  trouve  partout,  aussi  aboiulunte,  que 
dis- je  ï*  plu»  abfïndante  qu'au  le  voudrait  <1J.  Il  vécut 
eu  scènu  vi  provoi|,ua  tutus  venw  ratt«utiou  publique.  J 
Sa  pei-sounalité  occu|j««  dantt  les  écrits  et  dauo  le&  lué-fl 
luoireb  du  («lups  unt-  plaît*  dispruportiimuée  avec  ni  " 
valeur,  qui  était  véritable,  mais  uiuiDdi~e  que  sa  repu- ^ 
talion.  Le  soin  qu'il  prit  d'occuper  de  lui  ses  eootempo-B 
rains  a  tourné,  aprén  na  mort,  contre  les  intérf't)!.  de  sa  ' 
méniuire.  Kicn  de  ce  (jui  concerne  sa  vie  n'excite  plus  i 
la  curiosité.  Les  anecdotes,  parfois  piquautes,  dunk  ilB 
esl  le  liéros,  ont  eu  le  tort  de  paraître  avoir  été  arran-  » 
gées  par  lui-mênie.  et  les  faits  y  sont  viniblcment  distri- 
bués, peut-être  même  inclinés,  de  manière  ik  faire  vojrj 
dans  son  meilleur  jour  la  persounalîté  du  vaniteux,  abbé.j 
L'anecdote  de  la  lanterna  et  qucKiue»  autres  ont  Mè] 
h  coup  sûr,  je  ne  dis  pas  inventées,  mais  composées  par 
lui>mënie.  Klles  traînent  partout,  on  les  voit  venir  de 
loin  et  on  Ich  omet  volontînni  dans  m  lecture.  Connaîa- 
sez-voua  ce  trait,  cent  fuis  répétée'  Dans  la  dili^nce  qui 
le  mena  pour  la  premièrt^  fois  à  Paris,  il  lit  vo3rngo  avec 
deux  jeunes  (feus.  L'un,  étudiant  eu  médecine,  lui  dît:.' 
€  .Te  veux  être  niembie  de  rA<-a<léniie  des  «wiences  eti 
médecin  du  roi.  »  C'était  Portai,  qui  fut  ce  qu'il  vou- 
lait être.  L'autre:  a  Je  deviendrai  avocat  généraL  »^ 
C'était  Treîlhnrd,  qui  le  devint.  A  quoi  Maui-j-  repartît;! 
■  Moi,  jo  deviendrai  prédicateur  du  roî  et  l'un  des  qua-j 
ranie  de  l'Académie  française.  »  M.  Poujoulat  qui  aj 
conté,  lui  viugrtif-me,  cette  bîstnrietie,  s'émerveille  et 
s'attendrit.  N'en  rctonons  pour  notre  part  que  le  truît 
décisif  du   pei-bonnag^:  l'aplomb,  l'impudenoe,  l'ambi-j 

(1)  Depuin  qu«  cm  paecea  ont  ^t^  écrites,  l'ubbë  Ricard  a  pn-j 
blic  un  trba  intèramaat  rwuttil.  intitulé:  i^niTfSfifindtinff  i/tplo-j 
matique   tt  M^mnirrs  tle   Vnhhé  Mntiry,  1691,  2  vol.    in-8. 


L'ABSÊ  lUimT. 


«I» 


ti5D  (I|.  n  a  préiMiTV  Unit  un  «loMicr  on  U  pt«st^rîli( 
trcnrit  la  nuttiêre  d'un  panëgyrùiiie.  Mat«  1r  do^Aier  v«l 
Iwp  m  nrdif .  Lm  pi>stériti  ac  ni<^e  et  s'altnrho  d*»  pi*. 
fmitoD  anx  f^rnnds  hommes  pluâ  mmivstea  pt  plu«  ru* 
rhà  duiift  loiir  vie  prîvi'c, 

Nolinu  ilotip  si>uJpnit'nt  iin'il  était  Hls  d'au  ronlonnîpr 
<le  Caliva».  Sun  urigine  plt-KMeiiiie  r\ptiiiiu<  b»  viffou- 
"■"•<•  rarrurn,  Aa  toiirjime  vultraire,  ses  umuij*rt*«  «yiii- 
>It»^.  et  kuhout  &OQ  nianijue  dit  tact.  Mnî»,  cooimn  dît 
jadirifueement  M.  Puujoulul,  c  lcii  grand»  iatpulii  a'uiil 
nrn  j  pfnlro  ù  IVÏïsriiritp  d'un»'  firifriiio  ».  ('«  imnlna- 
wj  i^Uit  beau  pnrlpur  et  péniruit  diitiH  les  rarrofiniri: 
•lu  mniiu  une  traditinn  loeulo  l'affirmo.  LVdnqucucii  dn 
UiHrr  a  pr^rÎM^meut,  aux  tiiiiiA  ■'iidritilH,  iint^  «ivunr  po- 
pulaiii;,  It  exriHlf  aux  ■  pni|H»ii  tli*  i^<>iili>  »,  i-t,  Icn  fi'ui- 
tD«-»  lii^  halles  îi  Paria,  quand  <*ll»s  m*  l'iujurii'nt  pa», 
l'emliraMi'iit  et  le  tiennent  puur  l'nn  île»  leur»  V-i),  udiiii- 
Tiot  i«»  UrgeM  épaule»,  «eu  niull<>tii  r':jirr*,  ui  crirpuliinr» 
aiiik'titja*'  Oi). 

IJ  tii-bata  par  de*  ••1>»(P'i  ft  w  p*."!-';.    i.;ir  <!i  ■   |»;iii^ 
KTri<|U<tit,  Lei  un»  <~t  le*  autrr*  ont  -U-.  [>-].%»'   \,iti,\it-n 
^<iIll IniTunii  luj.  Pt  dani  cette  loptar»  /.>*'  'I  >  ii«/>  m^fu 
Dni-mt  rien  trouTê  qui  fît  jn^xmr  m  M  -   ''tir 

I"  i'i'jiic.  Hien  dr  pin»  froid,  nn»  <V  p!:.  Nit 

i.r"  .iiirrataïf  dVnbat  prwrfig».  Il   r*«^t  i#4  mér**  k 


0)  >  fa  M«l 

N*Ut«B;  H  il  b';  ani*  pM>  ém 


ytrÛMOBv;  Mm  ttÉt  ^m  ^w    M 
Mrili'.  •  iAt«Hk,  L  IL  r- 

Ail*  Ifte  cf^L 

(»    I  !!■■>,  t.   L  ».   flK 
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«es,  lo  fit  asisci>ir  parmi  les  exuminateurs.  Kufin  il  prê- 
cha devant  lo  roî  et  montra  du  brillaut  f  t  de  la  «miplease. 
sauf  U'  jour  où  il  s'aperçut  tiuVn  poignant  trnp  nu  vif 
la  laideur  du  vice,  il  faisait,  sans  le  vouloir,  une  épi- 
gramme  ad  hoiititiem.  II  rompit  les  rhîeiis  afisez  preste- 
ment et  s'érria:  a  Ainsi  parlait  &aiiit  Joan  L'hryso^- 
tôme  (1)  I  »  Ses  biographes  rommentent  ee  trait  owe 
nmmir.  En  VîV^^^,  il  mit  le  romblc  à  sa  réputation  d'ora* 
teur  sacré  parle  panégyrique  de  Huint  Vînecnl  de  Paul, 
froide  et  languis^aute  dissertation  écrite  dan»  une  lan- 
gue correcte,  et  qui  lui  valut  us  bénétice  de  20.000  ii' 
rre»  de  rente.  Entre  temps,  les  couronne»  académiques  ne 
lui  avaient  pas  manqué,  et  il  était  devenu  lui-même  ara- 
micien  en  remplacement  de  Pompignan. 

H  est  eertoin  qu'il  occupa  la  chaire  avec  succès  et  qu'il 
plut  au  monde.  Stnis  il  se  ganla  de  la  iliénlogie:  mo- 
rale, cconnmic  politique,  philosophie,  humanité,  gou- 
vernement, administration  (2).  il  touche  à  tous  les  sa- 
jets,  6auf  aux  ddjrmes  c-îirêtient.  «  C'est  dommage,  faî- 
Bait-on  dirt!  à  Limis  XVI,  si  l'ubbé  ilaury  mm»  avait 
parlé  un  peu  de  religion,  il  nous  aurait  parlé  de  tout.  ■ 
Depuis  longtemps  déjà  les  sermons  n'étaient  plus  des 
sermons,  maïs  de  véritahles  discours,  ou  mieux  de»  con- 
férrncet.  A  la  Constituante,  l'abbé  se  trouva  tout  pré- 
paré à  la  parole  laïque. 

Faut-il  passer  «ous  silence  son  Traité  aur  l'éhquenee 
à^"  fa  chaire?  Assurément  non.  Ce  qu'il  y  avait  de  bon 
eu  lui.  il  l'a  mis  dans  <*  li%'i-e,  nntérieur  de  donxc  ans 
à  Ma  débuts  dans  la  politique.  S'il  lo  remania  et  le  grtm- 
sit  eu  1810,  on  peut  dire  que  le  fond  même  de  l'œuvra 

(I>  •(  Ce  qui  iiurait  paru  impertinent  duns  lu  bouchn  d'an 
prustulot  parut,  sublime  danii  t'ellv  (l*nn  pî-re  de  TREliRp.  On 
l'eût  nppluuiii,  s'il  eût  i'ti  pcrraiti  d'appliudir  devant  le  mi. 
mKinD  &  lu  t'uiTR-die.  Fior  (k>  c-e  suci4-s;  Levr  «n  ni-jf  linttnè  du 
MÎnf  Jf{it\  Chruiustome!  disait-il  un  style  de  grenadier,  quand 
BOfi  nnti^  vinrent  le  coinplinionu-r...  n  (Arniiult.  .^(luvmirt 
t.  I,  p.  22i.) 

(3)  Poiijuulut,  ^faM^y^  ta  vie  et  tes  œuvres  (IBJi),  p.  ST. 


exùtiit  longlemp»  avaut  que  Maurr  abordât  la  tribuno. 
Cbow  inalieml»»'.  *■?  uVj*r   pas  un  traité  di'  rhétorinnji 
roUire,  scion  les  rcct^ttfis  t rail iiiotiuel lus,  bvit  toutes  les 
paênlit^  que  les  maitros  ae  tran&mett aient  sans  iiutro 
pnoccnpation   que   d'ocfi-oîtro   le   nombre  dos   ri'iflps  et 
(lefeDdiérir  en  subdiviBiuns  inutiles.  Miiury  luiit  rom- 
pit en  li-s  prernières  lignes  avec  cette  tradition  ilVoolo 
piwr  tFmfinter  ù  la  niétbode  de  Fénelon,  du  QuîiitilitMi, 
i*  CicéroQ  et  des  Grec».  II  ne  professe  pus:  il   it'i'ntro- 
linilar«c  >oa  lecteur  et  donne  sou  uvîg  aan»  rinipi>3»or, 
Il  DP  «oit  pA»  à  VinfaiHihilité  des  ri-dlps  et  offre  ù  vrai 
dire  peu  de  règles.   Mais,   pn*diriitcnr  expérimenté,   il 
fait  psrl  de  âon  expérience,  noie  ses  iiupresbionH,  étu- 
dip  le»  GDUTenirs  de   sa  vie  d'oruteui',   dénièUi  tineini-iit 
l'rtit  ilit  iton  âme,  (^uand  lui-inêiue  rherrhiiit  nea  idées, 
Iw  trouvait,  les  disposait,  les  exprimait.  Pluhieurii  eiia- 
prtHa  de  ce  traité  Ront  de  véritables  confesiiifmH  litlé- 
nire*,  iti>i(  rnnfes^ioiis  complètes,  <ju'il  fait  avec  <^iiiii- 
tiDn,  qt-i'c   fniucliise  ft    avec  une   pleine  conscience    i\v 
(imlN  Ifs  phases  de  son  propre  dévelf)ppemeul  inU'llec- 
^l-Hei  lioainie  sans  dignité,  son»  raradèie,  (|ui  fut  &*• 
™  «lurent  un  rlu-reur  î»  rAswinblée,  jnérilfi  dVlrc  cru 
*f  iDipire  la  contïanre  ([Uand  il  livre  bts  s«creta  de  «un 
*t  Cet  ari,  il  eu  est  épris  passionnément,  il  y  rroil,  il 
jouit,  il  Va  l'érti  en  toute  sincérité,  et  lui  qui  fera 
lx>ii  marché  de  non  honneur,  qui  se  rauntreni  ■!  Iéf(rr 
'Isvie.  parfois  cynique,  t/mjouni  ambitipnx.  et  un- 
d'un     idéal     inférieur,     il     atteint      juM|u'à 
ice  quand  il  disserte  sur  les  moyens  dont  il  use 
9*^  mouvoir  et    conTsiarre     les     homme»    par    Ift 
psn>l».  Qttelques  nion-^aux  du  J'rnitr  mnt  ■  ■     des 

■■'''^ur»  ù  l'cTorili-  Iiahil**  rt  â  la  pérc/Tai«rni     ■  <it«, 

Hti  ioai  regretter  au  lertenr  de  ne  p*«  •VxsT'^r  ftvssi 
^ort  art  aratoire  afin  d'en  «mkaltre  les  jntea.  Of  Jfn«<, 
lEaniy  le»  connut  et  les  gnAta,  mais  hntyantos.  Iron- 
>*•••  interrompue»  et  renaÎManlei,  sans  ces**  mA1<'<>4 
•*  iétioitrs  rt  de  surc^.  Tl  mena  gnnd  hrwt  («qI«  m 
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vtv,  réi-at  entouré   il 'applaudi»»*?  ment»,  de  6Îfflot«, 
ftcaudalti,  ot,  juiMiu'en  I7D2.  Liiujiiur!>  on  vue.  5fuîh.  '-h* 
notable!   il    L-oiinut.    aussi    Ie&    joie*    pluô   dïwrèt**  cil 
plu»  pryffïiuU*-».  «i  cUèrcn  aux   aiiricns,  de  la    rnuiposî* 
tion    sulitjiire,  du   Iravnil    iutime.  La  volupté  dc'  t-iéer 
par  rinteiiifçence  ne  lui  fut  pa*.  ëtrnn(ï(*re,  a  Cest  uni 
enctiatiiemt'iii,  dit-il,  i|u*il  faut  avoir  êpriiuvê  pour  sVu 
former  l'idéi'.  »  (Chap.  JtS.)  Ct-sl  pour  avoir  éprouvé' 
ci>t  enclmnU*ni'>nt  (ju'il  est-,  mul^é  rin<'oliérau(>«  de 
vie,  un  véritable  li.>ttré. 

Daiut  ton  traitO,  îl  fuit  pn.<uve  d'une  liberté  d'esprit] 
(lai  serait  BingiUière  aujourd'hui  chejt  un  prêtTe.  Son_ 
^^ût  u'a  rif«n  d'étroit,  et  il  protend  ne  ae  ré| 


h'AS^Bt  HAURT. 


«If 


trs  tb-onos  n*emp«'ThpDt  pas  »a  nature,  qui  étftii  nioin* 
(BtHsguw  que  sa  doctrtnp,  i]r  puraitir  parfiiis.  Il  fuit 
piinifii-u<«'inei)t  l'élngi^  ilr  lu  simplirilé.  i]U'il  veut  tiimcr, 
<|a'tl  u'altnp  pa».  ^>ti  iilful  ttil  li-  Pi'-n^  Uriiliiinc,  ilunt. 
l'chiqw'QCG,  il'aprèe  iea  t'Xi'iiipti*»  ipi'il  rite,  n'étnil  poi 
r'SrrtifiU-  ili*  i-tiarlatanîtitiii'.  Itititniiu'  jtiiiail  ttcs  kitiikiiis 
cnuiiKMin  juiio  un  iu>.-todriuuf,  et  y  iutroduiiinit,  avco  ilo 
fCTowii'n'a  pùripéties,  une  vmittiuii  jt^wiôre,  (jm*  Mitury 
wlioin"  beaucoup  ttityt,  p«nir  un  uciuK*iiii<'i\Mi.  i'vHv  pré- 
dUiTtinn  fait  (K-jà  (K'viiu-r  m  lui,  iiial^rô  «-n  atiro^a 
■rarwl^mif,  le  rliétetir  ilont  le  rrvo,  jumaiit  n'aliK^,  Mtra 
ilepUiit  il  la  fiiub.  au  beMiin  ù  In  ])opulurL>. 

I)  n'a  pas  lus  pudi'ura  t>l  il  riirhc  \vh  hutrif^ti  itu  prA- 
tn:  11  fiait  parler  iIck  philiixoplii'H  natiH  \vk  injurier.  Nim 
•rmiiuiislpti,  R'iJH  iJM-nt  i-tu-otr  vv.i.  exritltciit  livre,  ra 
^c  jp  lip  rraiê  pas,  rloivfnt  f'tro  bii-ii  l'tunoi^M  d'y  trou- 
er, par  ex(-iii[>Ie.  un  tlotr»*  de  r«'lo<|UtMici'  di*  Itnufiiruu 
<"t  du  «tïit-  di<  Voltaire,  dnril  il  rite  miuvfut  lui  «'•fritli 
STKkatiupar.  «i  bien  <(U*f  *In>x  lui  le  prfti*  ne  fait  pre«- 
i' tort  au  lettré.  A  vmi  dir<-,  il  oulilit»  ptun  d'uno 
-(Uclle  riasw  dp  leclcur»  il  <*pril;  il  crlu  t\f  pré- 
frlfBce  l«s  ant-ipnt;  il  t'iulreiuw  aux  ((<*«•  iln  (nnnf|<<,  cri 
pJWTpIrs  ii'nppIi<itH*nt  à  innn  I<*it  (fi'i  '  irol**.  A 

lluivarn  ipprÎM*»  d  i*<rit:  ■  Mais  rV*!  «]>■  ,.  nt  p«nir 

Icw  onti'uri  BBPréa  que  j'érm  ».  On  l'avait  onMî^,  et 
l'avait  Miildié  lui-mAmc-  I*a  r/rrit*.  rVat  «|n'it  •■«*  atf 
■d  (Itt  rti'ur  auAsi  pcn  pri>trrr  qaf«  pr>«nbl4>.    (Vln^■il•rr 

rt  '-atérhifpr  n'est  pa»  a  vor-aiioii:  tl  m  n^  pfnir  la  plat 

Uiqnr   de»    di^itéi  ra!l^û«tii|«M,    pfivr    I»  rarrlin». 

lat  (1). 

Il 

Ce  chapeiu  dp        '         jnw  ira  flWMl  r4fo  daiia  m 
«•rrifTF  Pl  dans  «•  'inaa  pnltln|««f^  OiMmI  3  ffr' 

II)  D  loi  wcr«  affWrifM  «W  STir^  ^  fiw'ftw  «  RikiM  Ip 
]»  Bai  I7M.  or.  MmuitnÊr.  vêtm^   t     Xfl.   p.  IQK 


990 


l.A  DKOITK. 


revînt,  après  lo  14  juillet,  reprendre  définitive  aient  po<(- 
■essiini  tiv  aon  ai^gc  à  rAs!H^mh1ér>  constituante,  i]  dit  k 
ses  amis:  €  Je  périrai  tlana  lu  dévolution  ou,  en  la  com- 
battant, je  ga{rnernt   lo  jphapeau  de   cardinal   ».  Idéal 
mûdiorre,  «luand  des  deux  part»  on  luttait  pour  de  ai  hau- 
tes peusées.  Uuis  l'ublii'  se  raluoiuiail.  ('ne  autru  ambi- 
tion le  ji!tait  dans  lu  li(«;  il  rêvait  d'être  le  premier  ora- 
teur politique  de  la  Fi-auce  et,  il  faut  le  dire,  une  telle 
ambitînu  n'uvait  rien  de  ridicule.   L'auteur  du   'frotté 
de  VElotjuetice,  le  prédicateur  nioudaiu,  TécTivain  facile 
que  nous  avons  vu  à  l'œuvre,  ne   pnuvait-il  pas,  sans 
présomption,  se  croire  le  mieux  préparé  pour  un  pon- 
cours  oratoire  y  Certes,  dans  une  conférence  Moléj  ai  de 
semblables    g^'iuunses     pnrlfnientaires    eussent    existé 
a]on<,  il  eût  brillé.  Si  l'Académie  avait  proposé  comme 
thème  un  discouriî  politique  modèle,  il  aurait  obtt-nu  le 
premier   prix.  Mais,  ù  l*Asttviubb>ti  constituante,  ij  ne 
s'a^ssait  pas  de  couronnes  ni  de  concours,  et  bien  peu 
ftonicfcaicnt  ïï  la  gloire  littéraire,  aux  élogca  de  La  Harpe. 
On  parlait  pour  agir,  pour  gagner  Ava  voix;  c'était  une 
lutte  et  une  bataille  pour  des  intérêts  d'un  autre  onlre 
«lue  ceux  que  l'on  débattait  dans  les  chaires  du  Lycée. 
Maury  est  presque  le  seul  qui  oit  songé  à  ce  que  disait 
de  son  éloquenoe  un  Marmoulul  ou  un  Buard.  Il  rêva  d« 
figurer  un  jour  dans  It-n  traités  do  rhétorique,  comme  le 
créateu;  du  genre  délibératif  dans  le  royaume  de  Franco. 
L*éloquenc«?,  pour  lui,  n'est  pas  un  mo)-en,  mais  un  but. 
Pourcjuoî  siêgen-t-il  à   droite?  Pourquoi  fut-il  l'en- 
wnii  \»  plus  acharne  de  la  îlévolution  ?  D'abord,  parce 
qu'il  pouvait  dire,  avec  l'abbé  d'une  chanson  populaire 
d'alors:  Ah!  j'ai  perthi  mon  héinfirr,  &ur  l'air  de:  Ah! 
j'ai  prrdu  vttm  Eurt/tlirf.  La  Kévolution  lui  enlevait  en 
effet  20.000  livres  de  rente.  Maïs  il  risriuait  de  perdre 
plus  que  cela,  c'est- îi-d ire,  cette  gloire  littérinre  dont  il 
était  si  fier  et  qu'il  voyait  d'un**  nature  telle,  qu'elle  ne 
pouvait  s'épftuouir  (|uc  dans  une  atmosphère  monarchi- 
que. L'avènement  du  peuple  allait  supprimer  les  salona» 


CaBBË   MAURy. 
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et,  arvicles  salon».  le&  auditt-iira  du  patiô^yi  tiiitc-  di>  miiul 

^  iliccuU  d*  Paul.  Mais  l'abbi'  Maurv  emiffm  iivuiit  cutto 

uupahliuu  iltr   son  auditoire,  vt    il   put  jouir  du   lu  viii 

ttDbdiiair  pvndunt  timte  lu  durêv  du  lu  CoiiotiluaiiU*.  Ar> 

^"vlt*  qui  Tu  reucDiitré  miuvcat,  pfctend  ini'tiu*  ijn'U  nu 

"^    jasuù    plus    à     la     made    dans    la    wM-iiHé     pidiv 

V'^n  1790.  •  Maary,  dit-il,  »e  platMÎt  lipum-oup  ilnn» 

**  •ocirl^  ;  il  aimait  à  t  trouver  la  compensai  inn  de* 

"«nie*  qa'tl  Ini  fallait  sciavont  carayer  ii  lu  tribuuc,  H  k 

**^^pcr  rattsntion  ^némle  diina  le»  wil'int  où  riilf(ii<rnt 

tl  ^tut  m  peine  aprr^u.  L'atlituile  qu'il  y  affermit  ftajt 

■■■*»  ptaiaa&tft.  Klablî  Ià,  comme  par  droit  dr  «^iviaM*, 

u  psriait  de  la  iuatii»-n>  La  ploa  abaolne.  il  diaaii  Umt  c* 

<iw  âtti  renaît  daD*  rpt.prit  lani  trop  •'«mbftTraMfr  4m 

<MT«aa»Ma.  Cmi  »  diaer  «ostovt  qv'AcarUirt  ti-mi  lU» 

t»ii*jM.Mt,  0  •?   rrTrUJi  lAai  ««tier,  nm^MM  !«»««- 

<)*^.  Wruit  â  l'an-BABi.  *4  plaçaai  4afl*  la  (s4«*«  i*i'il 

■*««rëûi  h  m  wiiliiii  piMât  ^  a  «•  •99^*»**  •*«  ww 

tt*^«il«*   ^f^^^L^^     ^^    — >   hiiti,     ^     ,1    I,     ,  I        «Mil 

^  >•  «ad.  tteti  uffiaâ  ««MM  k> 
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«I 


^««    <Umk^<^ 


rontiorrer  l'nnfû|iit'  »l>diiIutiHnK>  Hnns  nioiliHrittion  ^  Jiinti 
ne  riiidjqup,  uiais  rieu  mm  plu»  u'inilii|ue  ie  ooutruîre. 
QixeU  couseils  faiidruit-il  diioner  au  roi?  (iuu  fcriut-tl 
«'il  ï<tait  mluiatrul-'  Il  n'c-ii  bail  lifn;  i[  vit  au  jnur  le 
jour,  pt'roiîiiil,  injuriiinl  la  Raui-he,  rontn.*curtaht  luu* 
les  desseins  de»  réTolutionnair^s,  «ans  prn^amme,  aan» 
lil^np  ilo  Minduiti'.  sp  tai^tant  ou  parlant  selon  qut»  »a 
funtnit)ir>  le  Nnllicitf.  Totijciurs  applaudi  par 'lu  ilrutti*, 
«on  rôle  faù  illuntm.  Au  prumier  obnrd  on  croit  à  un 
coni'iTl.  à  une  entente:  rien  de  tout  cela  ne  lui  vaut  cette 
fuveur.  Ou  l'uppiautlil  parc»  qu'il  parle  bien  et  dans  le 
sens  de  certaines  passions,  et  ceux  qui  l'applaudissent 
n'ont  pas  plus  d'idées  politiques  que  lui.  A  eo  point  do 
vue.  c'est  un  Riand  enilnirras  d'i'xplïqiwr  la  nuttU^rf  do 
l'éloquence  de»  orateurs  de  In  droite:  ils  donnent  tous 
contre  l'onut^mi  en  enfanta  perdus,  eharnn  à  sa  této, 
romnie  la  ehevalerie  frunçiiise  ù  AzincouH,  eontra  les 
bulnitJDnn  ptessén  du  la  k">i<-'1i*^:  ■'»  "c  '""'  '''^t>  ''e  ce 
qu'il  {nudntit  pour  éti-e  pris  au  sérieux.  T'est  au  i^on- 
trnire  ù  droite  un  parti  pris  d'étourderie,  d'insolence,  de 
pei'sifluff^-.  KcouU-z  ee  qu'en  pense  un  aristocrate  plus 
fieneé  que  le»  autres; 

t  Je  no  saurais  m'enjpêrtMT  de  remanpior  la  rAndnit« 
împnlitiqiie  des  nobles  et  des  évêques,  dît  le  marquis 
de  F('ITi^Ivs  (1).  (.'onime  ils  ne  tendaient  qu'à  disbuudre 
VAsHenildée,  qu'à  jeter  la  di-fareur  sur  setî  npénitions, 
loin  de  ^'opposer  aux  mauvais  dt'i-rnts,  ils  étaient  d'une 
indifférence  ù  cet  égard  que  l'on  ne  saurait  concevoir. 
Tls  sortaient  de  lu  sulle  lorsque  le  pfésîdeni  posait  la 
question,  invitant  les  députés  de  leur  parti  ù  les  suivre; 
ou  bien,  s'ils  demeuraient,  ils  leur  criaient  Je  ne  point 
déliljércr.  Le»  clubistes,  p:ir  *Tt  abandon,  devenns  la 
majorité  de  l'Assemblée,  décrétaient  tout  re  rju'îls  vou- 
Inîent.  Tjes  érêques  et  les  nobles,  croyant  fermement  que 


(1)  Mlmùirt»,  t.  H,  p.  123.  fiin^ilier  1iomnu>  que  ce  Ferrie 
rM!  SignntAiro  A^  \ti  «l^larntion  rc^ntiste  du  20  jtita  1791,  il 
Is  juge  B»v<>reincnt  <  t .  Il,  p.  4(17). 
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■c  TlouTfl  Qitiiv  tlu  cliKSPH  iiu  subsisterait  pus,   iiataicut 

*voc  mil'  Mii'lti  (l'iuipatieuee,  tlaiis  l'espoù  U'cij  uvaiicei 

'-^   ^Uiiie,  et  la  miue  de  la  monarchie  et  leur  propre 

*^nc-.  X  cotte  t-oudutte  îaneuséo,  il»  joifrnaieut  uue  lu- 

"«Utiauce  iusultaiite,  et  pnur  rAsfeemblve.  <ft  |"mr  le 

t*^uple  qui  as^Utait  aui  «can<'Os.  lU  n'écoutaient  point, 

'"dent,  parlaient  haut,  confirmant  ainsi  le  peuple  dan§ 

*"piuîon  peu  faviimblt*  (|u'il  avait  conçue  d'eux;  et  au 

|**HiJ«  iravaillrr  à  regagner  sa  ronfiaiiro  ot  son  estime, 

*^«  no  travaillaic-Di  qu'à  acquérir  sa  hniao  et  son  mépris. 

^nuiea  ct'K  iHitlist'h.veuaieiit  Hv  re  que  les  évwiuos  et  lea 

''••lilei  up  jxmvaicnl  w-  ]KTtiuudcr  que  lu  liêvolutinn  ctiit 

'»?«•  depuis  longtemps  dau*  J'opiniou  et  daiit  Iv  cœur 

"   toiis  le»  Franvai».  Ils  s'imaginaient,  à  J'aide  de  ces 

'•^blps  digues,  eontenir  un  torrent  qui  grossissait  elia- 

'"•>  jnur.  lU  ne  faisaient  qu'amoiicf^ler  Be&  eaux,  qu'ne- 

J^^aiotiner  plus  de  ravages,  s'eniêtant   aTïC  opiniâtreté 

'•  *  O-Ucien  régiiiu-.  base  de  toutes  leurs  actions,  do  toute» 

^a>>s    oppusitidnH,  mais  ilunl   pin'wnine  ne   voulait.    lU 

<ir-çai<.nt,  pur  une  ub&tioatioii  maladroite,  les  révolu- 

"^■^ïinii-pB  i\  étendre  leur  syRlème  de  révolution  au-delà 

^'*«>   du  but  qu'ils  s'élaient  proposé.    » 

'^t    quel  était  le  motif  d'une  telle  conduite,  que  l'obbl 

■•**i*j-  personnifiait  mieux  que  peraonnê?  Fen-ière»  en- 

*^    Vft  noiiFi  le  dire: 

conduite  Je*  noble»  et  des  évtHjues  serait  incx- 

^M  Von  lie  remontait  pan  h  la  wiurtv  île  toutc& 

l)n  leur  parlait  snn»  eesse  des  forées  de* 

iiçèi't's,    «l'une    invtittion    proidtaine    en 

■-  "filioualcti.  ujoutftit-ou,  luieraient  au 

'iip«'«  de  ligne,  «au»  eliefs,  se  déban- 

denii'UrCrail   mm»   les  drapeaUX  ne 

.tMÉlii-  ries  -Nlluuiauds  et  des  Prus- 

lui  nVtait  pu»  né  noble  nu  pou- 

Ms  ne  voyaient  pas  que  le  cou- 

ir-uiAme  à  un  srniimeut  faetieo 

.a  nouvelle  Coustitntion  venait 


tu 
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lie  vréOT  ui)  honneur  pour  k  peuple,  comoiu  l'ancien  gOQ^ 
vcrnomcut  en  avait  créé  un  pour  les  nobles;  qu'olora 
l'hommo  du  peuple  devait  remporter  sur  lo  noble,  parce 
(|ue,  n'étant  pas  ain»i  que  le  nohio  t-levt'  dans  la  mol- 
lesse, plus  ucfoulunié  (]Uf  lui  fi  lu  peine,  à  la  fatig'uo,  aux 
privatiuuB,  a}>'nnt  plus  de  {un-ett  physiiiuos,  tous  les  uvan* 
(âges  Bunt  de  son  côté  (1).  » 

Oui,  oette  fulie  uuiileHtie  mêpri&nit  les  hommes  de  1789, 
«t  M)  riait  de  ses  vainqueurs,  aaus  craindra  de  les  exas- 
pérer |>ar  Bi's  brocanls.  Muury,  le  Kls  du  cordonnier  de 
Valréas,  aciiuôrait  ovu  bouneo  grâces  en  flattant  ï-«tte 
manie,  qui  était  toute  sa  politîfiup.  Seulement,  là  oh 
d'autres  raillaient  et  faisaient  parade,  il  étalait  la  vio- 
lence et  l'injure,  se  vantant  de  faire  mordre  ta  poussière 
k  ses  adversaires,  altitude  de  lutli^ur  et  de  rea  athlètes 
de  foirp  si  rhers  h  ec»  compatriotes  du  Comtat:  l'insulte 
d'abord,  puis  le  coup  ile  poing.  On  va  voir  que  ces  com- 
puiiiieuns  ne  sont  nullemeut  Hsquêes. 

Le  22  janvier  1700,  dan»  une  discussion  orageuse  sur 
les  finances,  l'abbé  Maury  insulte  rAsM'nthlé«  en  ces 
termes:  a  ,îo  demande  à  ceux  de  celte  AsacnibUk.'  i\  qui  la 
nature  a  i-ofuaé  tout  unti'O  courage  que  celui  de  la  honte 
ce  qu'ils  pourront  répondre...  » 

c  A  ce»  molp,  dît  le  Moiiilntr,  des  clameurH  s'élevè- 
rent; on  ne  se  contenta  pas  de  réelamer  l'ordre,  on  a 
demandé  que  l'opinant  fOt  puni.  On- ne  parlait  do  rien 
moins  que  de  le  bannir  de  l'Ansemblée  et  de  le  faire  rap- 
peler par  ses  commettants.  Kntiu,  après  de  longs  et  tu- 
multueux débats  il  a  été  décrété,  sur  la  motion  de  M.  le 
comte  de  Mirabeau,  qu'on  s'en  tiendrait  à  ce  que 
51.  l'abbé  Maury  fiit  censuré  de  la  censure  inscrite  dans 
les  registres.  > 

Voilà  pour  les  injures  dont  il  serait  Irop  long  de  citer 
les  autres  exemples.  Voici  pour  les  voies  de  fait. 

U  lui  arrive  ile  menacer  le  piésident  du  poing,  mémo 

(1)  F«rri&re«,  MfmoirtM,  t.  II,  p.  179. 
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1  re président  s'appelle  M.  Je  Xoaille».  Ainsi,  ilana 
ifeiiii'  (lu  a  mars  1791,  un  député  suppléant,  l'abbé 
l^iahanl  Av  Bouvens,  vîeat  de  refuser  d«  pnM^r  lo  ser- 
tofox  pur  H  «implu  ;  il  descend  do  la  tribune. 

«  Pluîieura  voix,  dit  le  Moniteur  (1),  s'élèvent  dans 
la  parlîp  fauche:  Sortez,  sorlf^' 

•  iL  l'tbhé  do  Bouveus  b'an'ète  *t  se  mêle  à  qiiehiue» 
^lOPBibm  de  la  partie  droite.  —  M.  l'obbé  Maury  doti- 

ntd^iapiaro.et  va  parler  à  AT.  do  Bouvcn*. 

•  M.  l'abbé  de  Bouvena  sort  de  la  salle  nu  milieu  diti 
applBndiawments  de  l'Asisonibléo. 

•  *•  '*  président.  M.  l'abbé  nVst  pas  adraîa  membitr 
àr  rettt  Adm-mblée. 

•  il.  l'nhbé  Maury  demande  la  parole.  La  partie  guu- 
rhr  rwlanie  l'ordre  du  jour. 

(1)  T«ci   lir  récit  du  JuytTtutt   Inijiturnyiiuiur  : 

■  ^  i*  tup^Àénut  [de  Tériqu»  du  Tour»,  abhA  da  ltuiiv«f»]  i 
Ih-ii-j*  T^pct«r  In    foriDiiI»  ai  cm  qu«  jv  «lia  dstia  la  trJbuH*  T 

■'  -V,  'FAnàré:  Il  doit  dira:  J»  le  jurti,  uu:  Jm  iw  la  Jaiw  pA*, 
•*  "1  Ht  pmit  parler  i|u'il  n'ait  |tr£t^  U  m-rinotit. 

"  M  mppléaol,  uuik  mut  dim,  dMuvtwl  d»  In  tribun**,  w  fMtr* 
<*«  cW  «Irwt  :  tuu»  )m  niombrr*  du  crAt*  ftauclw  •«  Ifctuul  •* 
4l*liilmi  ^a'oii  te  faïae  mirtir. 

■  If.  Ir  pri'ik/^nr:  MeMia-urm.  I«  Bupplcasl  ds  U-  ï'èvènaa  lUi 
fimtt  o'tct  paa  ndmii  par  1'  ^■■innliUi»  ffitundê  ofipliHulutt' 
mrmtt  fvtr  ta  martniU.) 

■  J/.  ^ur>hr  J/>iHry;  J«  dHBkadv  t*  pftniU  contrN  rwoa,  nwrti- 
^Mtr  U  prrs)d<.>nt.  (Kt  il  ni»t«  à  U  triban*  »t  m  muwlw.  /I 
r«fA«  cfu  >>ur.  r'i  forifrr  ■!«  >»r  '  rri«-t-«MS.  Mrtnnt  k  ^*àâ.\t».\ 

«  Jf.  ir  yri.uUmi  :  J'amKWM  k  l'AMMobU*  matitmmlm  t^m  •'«M 
ciMliv  moi  •)ii«>  M.  i'ahW  SCmnry  •  U  |MRi^. 

■  M.  I^  ftoft  />^>^wiy«  :  J«  dawianrd»  l'unir*  du  y*>tr  —tf  iê 
pnpoutûw  d»  M.  i'abbé  M»nr]r. 
<•  /Vui'riMf  T0tr--  L'»rdrB  do  jcNir.  Tordcr  d«  >M«rf 
•  M.  tt  pTtMfirmt  :  Mwaiiiirn.  ««Mid  M  u'««t  (**  MabamMB^ 
J»  répoodrv,  on  a*  doit  pwt  cvmjodr*  d'MM  («««nMiUé 

>  On  CTi'o  dana  anr  jct^mW  p«rta«  de  U  attlb*:  <4  f'iM«|W,  à 
r4kAapr,   r.ibW  iTovr^  '  tr»utr«a  «MiiWaM  p#mabwl  à  rfmiB- 
iWr  l'ordra  do  jotir.  M.  le  yrfaâfart  M«c  foirf»  à»  j^mr  ans  vxhx 
il  a«l  adopté.  • 
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«  M.  l'abb«  31uur>  s'avuucu  au  milieu  île  lu  aalle,  et 
semble  du  geste  Dieuacei  le  président.  —  Plusieurs  voix: 
A  rAbbayc,  à  VAhbaye! 

t  M.  l'abbé  Maury  continue  à  gcâtîcu]cr;  il  mou1«  ù 
la   tribune. 

c  .V.  te  président.  J'annonce  que  c'est  contre  moi  quo 
M.  l'abbè  Maury  nirlanic  la  parole.  Je  la  demande  pour 
lui. 

«  La  partie  gauche  réelame  do  nouveau  l'ordre  da 
jour. 

«  M.  h  président.  Je  sollicite  la  parole  pour  3£.  l'abbé 
Maury.  (La  gauche:  iXon,  nont  à  V ordre  du  jour!) 

•  il/.  Dandré.  M.  le  préstident,  vous  n'arcn  pas  dmît 
d'accorder  la  parole  contre  le  va?u  de  rAasembléc,  voua 
devez  faire  exécuter  le  décret. 

«  La  partie  gauche  &a  1f-ve  eu  réclamaut  à  grands  crîp 
l'ordre  du  jour. 

c  M.  Vahhé  Maurif.  A  l'ordre,  M.  Dandré!  (On  entend 
d^  tontch  part»  ce»  mot»:  A  l'Ahba^e,  à  VÂbbai/e,  à-  VAb- 
hayc!) 

*  L'Assemblée  passe  de  nouveau  à  l'ordre-  du  jour. 

c  M.  l'abbé  Muury  reste  à  la  tribune.  On  lui  parle,  on 
le  presse.  —  Il  en  descend.  — ^  On  applaudit.  • 

Un  moyen  oratoire  parlii-ulièi-ement  cher  à  l'abbé 
Maury  et  empninté  mins  doute  aux  irélèbrcs  portvfaix 
d'Avignon,  c'est  de  faire  mine  de  briser  lo  mobilier  de 
l'Assoiiiblée  pour  en  lancer  les  fragments'à  la  tête  des 
patriote».  C^*  procédé  tout  méridional  d'Intimidation, 
il  le  met  notamment  en  pratique  dans  la  discusMon  sur 
l'adoption  du  drapean  tricolore  par  la  marine  (21  octo- 
bre 1790).  N'e  pouvant  obtenir  la  parole,  il  monte  ù  la 
tribune,  c  On  demande  à  aller  ans  voix,  dît  le  Moni- 
teur, n  entre  en  lureur,  et  saisit  la  tribune  et  l'ébranlé, 
comme  pour  la  lancer  du  côté  gauche.  > 

n  usa  de  oet  artifice  dans  d'autres  occasions,  mait  eu 
y  -ajoutant  d'autres  preuves  de  sa  "force  phynii^ue.  H  se 
signala  surtout  dans  In  séance  du  25  juin  1790,  à  pro- 
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piM  ilu  mode  àe  Tente  des  bica»  du  clergé.  'Nou*  avout 
Jeux  r^ciU  dp  cet  iacident  bouffon.  Les  voioi: 

Uaury  répondait  avec  vûliémi^uc«  à  l'évêque  d'Au- 
tan. €  lui  duc  df  Larochefoucauld,  écrit  Ferrièroa,  ré- 
eluoip  la  puruk'  ])fjur  répundru,  dil-il,  aux  injuras  de 
l'abbé  Uanry.  Il  êc  prcMtiito  à  la  ttibuno.  L'abbc-  Maury, 
termes  (Uns  x>n  poste,  saisît  le  duc  par  les  épauius,  lui 
fait  faire  uno  ou  deux  pii-ouettes  ft  l'oblige  de  lui  ci-der 
la  ploMi.  Dpfc  éclats  de  rire  partent  du  côtt-  droit,  do» 
crû  de  foreur  s'élèvent  du  côté  gauche  (1).  > 

Ia»  itecond  n*r.it  est  plus  pittoreMiuo  et  plus  mniplet: 
«  Un  membrt>  du  côté  gunchc  veut  se  plm-er  à  mu  <:ùté« 
«1  parler  à  sa  ploee.  L'abbé  le  prend  par  l'épaule,  lui  fait 
Caire  deux  pirouettes  et  rouler  dans  la  nalle;  un  liuts- 
•ù*r  vient  le  ruuiasser;  j'ai  eu  idée  que  c'ét^tît  lu  ilnc  dt* 
L«ro(-b*-fourauld.  Vu  «ulre  se  présente:  tl  un  fait  au* 
lani.  A  lu  fin  cependant,  voilà  tout  le  côté  gauelur  qui 
k'émeut  rt  paraît  vouloir  s'avancer  vers  Ini.  Uuurr  eutn* 
an  fureur,  saisit  la  tribune  comme  pour  la  lamwr.  J'im- 
lendia  la  tribune  craquer;  elle  «e  trouva  n!teiiu«>  pur 
lieux  forts  leniins  de  fer,  sans  quoi  elle  allait  vMi>r  eu 
ériatji.  Ia*  président  appelle  lea  boÎMier*  iD  mcowtm  à» 
la  tribune;  le»  membrek  mt  rvp1ac«bt  var  leur  aîiffp!  (2).  ■ 
VAsicmblèf.  on  le  voit,  était  patiente.  Klle  te  eo». 
tenta  de  rîr»<  de  ce  putcîlal  et,  ronune  elle  m  bUwMr 
Mm»ry  chercba  d'aatiec  efieu.  Le  4  auài  1700,  il  am  fé' 
Uta  avec  une  partie  de  la  droite,  à  VoteÊtitm  d'«»  44'-r«( 
mr  Ira  prMie*  réfrvrtaûci.  Avmfet  d»  ta  rHin-r,  il  m  f" 
toorua  rt  mina  ieMÎqMirt  VAmttAïé»,  '"^tait  «a* 
Causée  aoriie;  Û  nparwt  à  la  Muee  éa  U  aeél,  ^w 
bruyant  que  jaaaîa  (3). 


a>  Femfena.  t,  O,  p.  m.  Im 
•  M.  La  ITi  liifMii>iH  wm  yctea 
H.   l'abbé  MautT  W  PMM»  bmtm  Om  fe  «cMnnw 

<7>  MoeOwWv,  C  a,  ».  H.  U    «aa*  W  «T 

4o  fi  noVMn^n-  17W. 
^^m      (9)  9ea>  ar  ertuM 
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Cette  violcnoc  de  l'abbé  Maurj'  se  remarquait  laërne 
dans  ses  discours  de  lon^e  bulciuti:  l'attitude  y  vtait 
provûcaiitc,  W  gctito  ugroMif.  Il  ne  Mulevait  \kis  seule- 
ment les  interruptiolis  :  il  en  avait  bceoin.  Eu  y  lépon- 
daut.  il  reprenait  de  la  force  et  de  l'élan,  comme  le  ff«ant 
de  la  fable  on  touchant  la  terre.  Il  y  couiptait  d'avant* 
pour  réchauffer  son  éloquence,  et  le  plus  cruel  tour 
t[u'f»n  pilt  lui  jnuer,  c'était  de  l'crouter  sans  mot  dîrc. 
La  fîauehe  eut  cette  cruauté  à  Bon  égard  dans  la  sêanco 
du  27  nu\'enibi'L>  1790.  La  droite  l'avait  envoyé  à  la  tri- 
bune pour  Huutcnir  la  protestation  des  évèques  contre 
la  cou&titution  civile  du  clergé: 

«  L'abbé  Maury,  dit  Ferrières,  impatient,  colère,  s  anî- 
luaul  par  la  contradiction,  était  trê»  propre  à  remplir  l© 
rôle  dont  on  le  chnrgfaît..,  Alexandre  Lametb  o<^cupait 
le  fauteuil;  il  maintînt,  pendant  ta  dixcussion,  le  plu* 
grand  calme  et  le  plus  profond  silence.  Un  vain  l'abbé 
iluury  chercha-l-il  h  se  fairw  interrompre,    s'interrom- 

raEns.  Totci   «>pi<ndnnt  tm  court  purtmît  de  l'ulibû  Maurr  qui 

ré>um«,  eii  Utihpa  fnippaalK,  1»iiiv«  cm  iniprt-^sioiis  :  «  Violent. 
brutal  iniiiio,  purt^  aux  viiU*n<!<  d»  la  Biblu  plutùt  qu'aux  mnn- 
feuûludc»  p«T»uaiiivr«  du  Nouveau  T«âCiiinent.  l'abbû  Miury  arair 
la  menace,  il  avait  l'enipurtemi'nt,  il  avait  In  vigueur.   Robuste 
dn  <>orpft  et  it'Ame,  aans  erafnto  aux   pugilats  d»  la  nio  Mtnitoei 
niix  duolH   do  la  din)<wtiquc,    il  y  ai-ait  dans   tv  défetl94^ur    da 
rloretî.   jot4uit  dm  cartels  drloiiucnoc   à  Mirabeau,  impatient' 
dana  su  fnuinn>.  quelque  rlioRo  dp  frôrc  Jean  dos  Entommeurc*.  » 
lEdniond  et  Julr-s  de  ((Onroiirt,  Riutcht  rit  ta  •SocUté  franf^tiâe 
lirndiint   la  Révotutinn,   I'  cvlitinn,  p,   122.)   Ajcuton»  que  Ver- 
(;nlaiid  tkrivait  àAon  bcnu-fi^Tv  lo  Ifï  jnnner  I7(X):  «  f|  t^t  Trmt-< 
Dinnt   iiiipo«ibt(?  do  «e  fnirt?  une  idée  dt-  l'audace  nu  plufnt  dr 
l'ffrmntorio  d»  l'abbi-,  à  Inquï-lle  oe  malheureux  joint  un  t»li^ot 
rare  et  la  foret'  de  poumoiift  uirr^Asnire  pour  le  mettre  nu  jour 
dan."i  une  grande  assemblée.  •>  (Vatpl,  Vert/nitMd,  t.  I.  p.  161.) 


itXdbe  maurt. 


339 


^ib-il  lui>ioèino,  se  pluignil-îl  qu'mi  ne  voulait  pus  l'en- 
faMTp;  fh  vain,  ub«n<louijant  et  repreumit  k-  sujet  prin- 
cipal Jf  wti  diBcour»,  be  perdit-Jl  dans  le»  dtBwwîons 
Im  )ilai  ^trangèrpB,  mt«rpella-t-il  pemonneilement  Mi- 
nbeau.  e|  lui  jeta-t-U  ringi  foi»  le  gant  de  la  parole; 
a»  teMBdre  mouvement  d^iiupatience  qui  s'élevait  dans 
!  A«Pnib!èe  :  i  AttendpJ!,  monsieur  l'abbé,  rliaait  Al^'xan- 
I  an-  LuBtth,  avec  uii  tuing-froid  désespérant,  je  voua  ai 
i  pnwBidaparole,  je  \-0U(.  la  maiiitipndrai.  »  Il  se  tour- 
aajtwn  tes  interrupteurs:  «  Messieurs,  écoute»  il.  l'abbiî 
<  Haury,  il  q  la   pande;  je     ne  suufl'rirui    pas    qu'on 

•  I  roterrompt.  »  S'adrcMaiit  ensuite  avec  un  ri»  malin 
MX  députés  cjui  étaient  auprèg  de  lui  :  «  Vous  le  royex, 
pi  I  abbé  Uuury  voudrait  bien  qu'on  l'iuterrompit,  qu'on 

•  If  formai  de  quitter  la  tribune  ;  il  fait  tout  ce  qu'il 

•  pfit  pour  qu'on  lui  imp«i*e  nilcn»-*:.  afin  d'avoir  un 

•  prêlute  (if.  (lire  qB*on  refuse  de  l'entendre  et  de  crier 
■  »loppres4ion.  Il  n'aura  pas  même  e^»  petit  plaisir  :  je 

•  m  muintienilrni  la  parole  malgré  lui-même...  »  En 
•wl.  It»  révolulionnuiroB,  entrant  dans  le»  nentînientg 
dAkiitndre  Lametli.  semblaient  muets.  inipa««ible»  ; 
'(•fw  lieux  f;rande«  beure»  de  divagation»  tantôt  élo- 
<)iwiitfg,  tantôt  ennnyeuAeti,  l'abbé  Maory  descendit  de  lu 
inlmiK..  furieux  «le  ce  qu'on  ne  l'en  avait  pas  cha^Hé,  et 
•t  hn»  ij(.  |pj_  (ju'ii  „p  KOi)gf>u  pas  même  à  prendre  dea 
«wlwiionB  (I).  » 

Ce  tpcit  dn  marquis  de  FerriirreB  n'est  pas  exaet  de 
**™t  point.  Le  Moniteur  enregistre  un  mHtex  grand  nora- 
Wt  dr  ourmnres.  Mais  il  e«t  vinible  que  rAssemblik*  ao 
Kinltnt  longtemps  et  que  l'abV  Miiury  provitquaït  le» 
ÏBi'riuption».  Cfimme  il  semblait  atteindre  wmi  but.  le 
pnmilpal  fit  cette  observation:  c  Quelques"  murtoures 
V^  i'in  fasse  entendiv  imur  ôter  la  parole  à  M.   l'abbé 


lf*<irr.  qnelque  chose  qu'il  fasw  pourift  iM-nlu-,  je  vous 
f^mxit  qae  JB  la  lui  maintiendrai  tant  que  l'AsBOm- 


fl)  F. 
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blée.  par  une  délibération  expresie,  n'en  aura  pu  décidé 
aultenwut  (1).  > 

Jamais  l'abbé  Maury  ne  se  fit  plus  provor-ant.  Qm 
pouvait-il  trouver,  en  effet,  de  plu»  irritant  pour  la  roa- 
joritc  que  do  l'invitor,  commo  il  le  fit,  à  attondro,  pour 
la  ronstitution  civile  du  clergé,  la  réponse  du  pape? 

t  La  répons»  du  papo  n'oat  pas  encore  parvenue  au 
roi,  et  il  est  impossible  que  cela  soit  autrcmout.  Il  a 
reçu  la  lettre  à  la  fia  du  mois  d'aoiît:  la  congrégation  va^ 
que  toujnuni  pendant  le»  nioio  do  septembre  et  d'octo- 
bre, et  ce  n'est  qu'en  novembre  que  recommence  lo  cours 
ordinaire  do  se«  travaux.  Le  pape^  à  qui  le  divin  auteur 
de  la  religion  chrétienne  a  déféré  le  gouvornement  de 
rF.glJHe,  ne  peut  prendre  que  trois  partis:  ou  il  ui>  nt- 
pondra  rien,  ou  il  acceptera  purement  et  simplvmenl 
la  propo5)tion  du  roi,  ou  il  refusera  de  donner  Mm  appro- 
bation à  v<*  décrets.  Sans  doute,  le  pape  répondra.  Les 
é^rdii  dus  ù  une  grande  nation,  portion  pn'cicuiu^  de 
l'Eglise,  vous  sont  un  sur  garant  de  l'intérêt  avec  lequel 
il  examinera  ce  qui  lui  est  demandé  par  les  repn'>wn- 
tanta  de  cette  nation.  —  Plusieurs  voix  s'élèvent  dans  la 
partie  gauebe:  .\out  n'avons  rirn  drmandé  (2).     -  Je 

<1)  SainUvBtmvc,  si  exact  d'onlinam',  ni  bien  informa,  n'Mt 
pas  uu  giiidc'  KÛr  iiuond  il  étudie  Icw  lioniniM  do  U  Révolution, 
n  travaitlc  nlors  de  seconde  nu  de  truini^e  ttmin.  Ainnî,  dan» 
I«t  ('amerirt  i/u  (tindi,  t,  TV,  p.  210,  il  cH«  le  |ntMi4[^  d^w 
M(ini<>iri«  lie  Fnrri^rcs  et  dît  nuci  luuui  cettt^  cl«f  on  ne  peut, 
cumprindri?  le  diiK.-uun  do  Muury,  quand  oa  iv  lit  daim  ne» 
Etuvrvs  ou  duii8  tliichcz  ut  Roux.  Or,  VRiftone  fivrttmtntairf 
fait  auivro  iininMiatcmcDt  le  discours  d«  Hunrj  du  cummi-qt* 
(«irv  do  Ferriërm.  Il  est  iridcnt  que  Bainte-Deuve  c'avait  pas 
étudié  lc«  ooiirew. 

<3)  Quand  Maur?  fit  imprimer  son  dUcoun,  il  ru  iiiadi6a 
sinKuli^ri'nient  la  forme,  supprimant  rctt«  interruption  et  cbaii- 
K^ftnt  l'expi«tiaioD  inexacte  qui  t'nvait  amenée  :  n  Lm  éif^rd^ 
qn'il  doit  à  une  ni  grande  nntion,  à  noe  portion  ai  pr^ienao  de 
l'EgliM  catlmlique,  dont  il  est  le  chef,  noua  sont  un  a&r  Rarant 
de  l'exttéme  int<<rèt  htm  letjuel  il  examine  dans  en  nioniont 
nâme  toiiK  lei  inofens  d«  concilier,  autant  qu'il  est  en  Hon  tHPU- 
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■      tfii  ^U4.  ^.png  devez  attendre  avec  d'autant  plus  de  con- 
ttatuv  Jj,  réimnse  du  pape,  que  son  fincncf  M-raît  une  ap- 

I  prf'bat ifjii_  L'iiutorit^  de  retto  courexijfp  des  délais  inêvi- 
tMOie»  c]aii«  un  e^iameu  ausni  «'ssentiel.  I,n  congrégation 
"''P*r*Tfst  fiiiuiée;  il  ii  nummc  vingl-tiuntr^  ranlinanx 
ijm  l<*»xj  ont  di's  lliéotogiens  particuliers  dont  ils  consul- 
ieat  1«L«  luiuirrcB  pour  lc;i  apport4>r  au  sénat  ecclésias- 
(iflUf.  La  natinn  française  peut  attendre  avcp  confiance 
F»  rc{>ej|XBe  du  Saint-Siîgy.  Il  paraîtrait  bien  extraordi- 
ïi*"*  «^u*.  le  Toi  avant  consulté  le  pape,  on  n'attendit  pas 
*w  •''^ponse  qui  n'a  essuyé  que  des  délais  inévitables  de 

("^si  dan6  le  même  diiMJOurs  que,  voulant  8an<i  doute 
1*  wX-TO  applaudir,  il  compare  l'AKm'iublép  nu  ^ér.ijl  du 
»«1*'*'«»,  «temple  du  mauvais  Maury.  violent  îi  froid  et  à 

•  On  vous  invite,  pMi-  nu  seul  uviv,  îi  exercfr  Umt  a  la 
|iA*    Ip  poavnir  de   rRgli«e,  rnutnrité  du  légîelateur  et 
\«  Puissance  du  magistrat.  C'eut  cette  réunion  de  pou- 
toits  i]nc  je  voua  dénonce  à  vous-mî-mes  comme  la  vio- 
Ift'^ion  lie  vos  dérK'ta.  Je  dénonce  à  vi>s  lumières  et  il  votre 
juMice  cetlt!  wniiduli-use  l'onlition.  S'il  est  vrai  quo  vous 
p^inc  supprimer  de  plein  droit  les  chaires  épiscopales, 
vOB»  utriMez  tout  à  la  fois  en  p<mtifes,  en  magistrat»;  et 
•'  l'on  disaft  n  500  Hnues  de  Pnris  qu'il  existe  dans  le 
mtnume  une  puissance  assez  forte  pour  être  en  même 
leiDpi  juges.  p<inlift'8  et  législateurs,  on  no  soupçonne- 
rait pflg  que  ce   fût  pn  Franco,  m:tit>  dans  le  sérail  de 
Cniuta&tiiiople  <l).  (ffr-t  rcffitg  i!r  rirr  partent  de  plu- 

nrir.  W  vtRU  do  la  niAjorit^  de  cette  nMembléo  urec  m  ronsciencfi, 
êaa  hunntur  rt  M^  principe»,  ■■  [fEurreê,  t.  V.  p.  4SI.) 
il)  Tmi<?  (lablié  par  Mniir>-  : 

M  .ib  !  M  l'on  diiMit,  à  Hntj  cent»  lieueti  <\a  Pnrici.  qu'il  t'xUle 
émaa  \f  trionjc  une  piiiKRnnc-<>  It  laquelle  Mtnt  (]^rnlur§  les  foDi> 
■  inns  do  pontifM,  Ho  l(?gisl«t<*iirR  et  île  jiigPH,  ce  ne  sariiit  pan 
ji»B*  (ItiuUi  danii  tvUf  cnf*\l»\c,  m>  Remit  dnnn  le  tUrnn  «le  Coos- 
|«ntinopln  OH  irhpnltiin  que  l'on  rmirnit  <I«vnir  en  cherctier  le 
■Mr  I  <• 


i 
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xieurs  parties  Jr  la  Mlle.)  Dang  ms  malbeurouMH  con- 
trées, ou  a  TU  d'imbccilcs  deapoteft  ordonner  on  lôf^sU- 
teurs,  en  calife»  et  en  cadis;  mnis  cm  ne  sera  pas  dans  un? 
nation  qui  puric  Av  lihftrlé,  que  dt<H  principes  qui  nons* 
tîtucni  le  despotisme  seront  opposés  ù  ceux  qui  deman- 
dent la  protection  des  luis  et  la  liberté  dont  on  ne  arras 
parle  que  pour  uou»  en  prtvei.  » 


IV 


Il  improvisait,  et  voici  comment  il  m?  préparait  à  par- 
ler, dans  les  cas  où  il  no  s'élun^ait  pas  à  la  tribune  rx 
abrupto  :  il  écrivait  «on  discouru,  puis  dé<'tiiruit  s<m  mu- 
nuflcrit,  et  cherchait  à  »e  rappeler,  non  les  mots,  mais  la 
distribution  et  l'enchainenient  dt-s  idées.  Lui-même  s 
fait  cette  confidence  à  Montlosîer  (1). 

Il  confirme  cet  aven  duna  une  note  placée  en  tàta 
d'un  de  ses  discours  imprimés:  c  Je  n'écris  jamais  au- 
cune de  mes  opinions,  dit-il;  et,  toutes  les  foiji  que  je 
monte  à  la  tribune,  je  me  livre  à  l'inspiration  du  mo- 
ment, t 

Pris  à  l'improviste  dans  lu  discussion  sur  la  loi  de 
réfrénée  (22  mars  17!)1)  et  mis  au  défi  de  prononcer  un 
di&rour»,  îl  demanda  rinq  on  six  minutes  de  répit  et  parla 
longuement  et  heureusement  {2). 

(1)  MtmtliMÎFr,  t.  n,  p.  S3d. 

(3)  <T  .V.  Thiiuifi  :  M.  l'iibbé  Maury  <iut  n  bcaneoup  à  diiv, 

qui  nous  primirt  d(>«<  Octuitt, .. 

SI.  Vnbhé  Mtiurv  :  J'ai  nnnoticé  tjuc  j't-titifl  prêt  à  parlpr,  «t, 
j'en  dcntanilc  purdon  aux  rietir».  je  le  «uû  tn  effet.  {Plusievr* 
mix  lie  ta  jmrtie  i/avcJir  :  Patlfi»  I>  II  «'ngit  de  donner  uq 
réoont  au  royauni»,  vi  non  nu  rt>Kvut  k  moi.  Vous  me  pennettrcn 
bien  iIp  tmim  Vunlri  à*  mctt  id'k's,  et  ji>  domiindc  cinq  à  six 
minutm  |>our  aJIer  prcttJro  obc*  mol  dm  not«  dont  j'ai  bmoin. 
—  M-  r«hlw  Maury  sert  df  la  nulle.  _  M.  Caxal»  mMite  à  In 
rribuno.  ..  fitfiHitfur  du  38  mare  1791.)  -  Voici  lo  romptc* 
l«idu  du  Jourtuti  loftoyrapkiipit:    «  J/,    |'«ï6W  J/out,;   J'ai   dit 
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Il  suit  (Iq  lu  qac  le»  diiicouTs  qo'U  a  publiég  ^n  bro- 
chures et  qui  out  été  rvuiiis  dans  ms  œuvres  ont  L>té  rèdî- 
(îéu  après  coup.  lï  refaisait  ïe  lendomam,  do  mt-raoire, 
ceux  de  sfs  diècouis  uni  avaient  réuesi  et  les  dictait. 
«  On  m'a  tant  pressé,  dit^il  à  propos  d'un  t\e  ces  di«- 
cours,  de  rechcrclior  dans  ma  mémoire  ce  (pic  j'avais  dit 
stir  les  ppiipriétéa  du  rlerp*.  que  je  n'nds  ici  tidi-Ieiiient 
et  ù  Iftliâte  le  fond  de  la  fnriue  de  mes  idéca,  relativemi.*at 
à  cette  importante  question  de  droit  public.  J'ai  écrit 
comtru*  j'avais  parité,  en  développant  rapidement  les  no- 
tes très  courlvB  ([ui  me  sen'iuent  de  canevas  (1).  » 

£a  réalité.  Maury  modifiait  profondément  ves  dis- 
cours avant  de  Ip»  livrer  à  la  publicité.  Il  changeail  les 
paMùge»  trop  e1to(|Uautft.  atténuait  les  mala«Irf«HjtC9,  il6- 
Tcloppaît  les  pointa  qu'il  n'avait  pu  qu'indiquer  h  la 
tribune,  Lcf  yeux  fisés  sur  le  comple  rendu  du  Mont' 
ieur,  U  prenait  à  tâchu  d'embellir  ce  compte  rendu,  rap- 
portant, non  ce  qu'il  avait  dit.  mais  ce  qu'il  aurait  dû 
dire.  Lee  différences  entre  les  deux  textes,  onmme  on 
a  pu  eu  juger  tout  à  l'heui-e  dans  le  dlMours  HUr  la  coqs* 
titution  civile  du  clergé,  sont  assez  uotablcs  pour  que 
aotu  «oyons  obligé»  de  nous  méfier  des  discours  impri- 
mas par  les  soiiib  de  Manr>'  lui-raêmc. 

Tl  y  a  plu».  Quelques-uns  de  cpa  discours  n'ont  éié 
écrits  par  lui  que  de  longues  années  plus  tard,  pendant 
les  loisirs  de  son  séjour  en  Italie.  On  admire  et  on  exalte 
an  mémoire  h  ce  propos.  Xous  le  roulons  bien;  mais 
cette  mémoire  pouvait-elle,  à  un  semblable  intervalle, 

4  l'Aincrabl4>(i  nationale  que  j'étais  prêt  à  Irsîtor  la  question 
d«  la  n>i;i'«ce,  et  j'tu  deiitande  pnrdon  aux  ricop»...  (On  lui 
dit:  CitmttirneniJ  Comme  i]  s'ngit  de  donner  un  réiK'nt  nu 
roy«uinc,  ttt  non  pas  i  moi.  vous  me  pprmottrox  de  suivre  mes 
tdôM.  Brniiroup  âe  p4>rs{)nnt>s  sont  prétp»  à  parler:  rt  moi.  Mcft> 
nMini,  jn  ilfiiiant]<<  li  l'Awicniblé^  six  nii  !(opt  minutes  pntir  aller 
prpndrf  t-lteic  mot  dos  nutm.  Qu«  quelqu'un  monte  à  In  tribanM 
en  ntt*>ndaut.  (On  rit  et  on  erie;  Cttl  j^ute  :  alUt,  nlltz  !)  *i  — 
M.  Maury  sort  niuiMti'it.  ■< 
(11  Oîuirr».  t    W.  p.  3tt7. 
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lui  rappeler  la  iormc  île  ses  harangues,  .surtout  nue 
forue  improvittêt'y  II  avait,  paruîl-ïl,  refait  île  la  sorte 
tnuit  te»  (liscoura  ou  ù  peu  près,  et  {ilunieurs  sont  eucure 
incdîta.  Notis  no  nous  on  plaignons  pas.  S'ils  ajoutaient  ■ 
»Ip8  titres  à  l'écrivain,  ils  ne  nous  apprendraient  rien 
(le  nou%-enu  sur  l'orateur.  Ils  risciuerait-nl  même  de  noua 
ilonuer  une  idée  fausM>  de  son  talent  (1).  Hornons-noui  J 
donc  aux  journaux,  surtout  nu  .^/nniteur,  dont  le  texte, 
si  inonniplel  <(u'il  soit  pour  les  premières  opinioni:  de 
M.  l'abbé  Mauty,  est,  dans  reusemble,  le  seul  ant}ien* 
tique. 


tietracer  louto  la  carrière  oratoire  do  Maury  îi  la 
Constituante,  serait  ehobe  fastidieuse  et  inutile.  Aucun 
lien  ne  réunit  entre  elles  les  différentes  «piniims  «ju'il 
a  émises.  II  n'y  u  aucune  suite  et  aucun  piugrêii  dans 
sa  politique,  ou  plutôt,  nous  l'avons  vu,  il  n'a  pas  de 
politique,  et  ceux  qui  l'applaudinsent  n'en  ont  pas  da- 
vantage. Contentons-nous  donc  d'éiiuinérer  les  iiuatrc 
nu  einq  grandes  circonstjinres  où  il  parla,  et  do  citer 
([iielques  passages  earaetéristiques  de  ses  diseniirs. 

Rappelons  d'abord  que.  dans  la  ehambro  du  elergé, 
il  fut  un  do  reux  qui  s'upposprenl  le  plus  à  tu  réunion 
des  Urdrcfl.  épouvante  par  lu  prise  de  la  Bastille,  il  s'en- 
fuit et,  le  27  juillet,  rAssembléc  reçut  une  lettre  des 
offirier»  municipaux  de  Pér«tnne  annon^-ant  «  Varresl»- 
tion  de  M.  l'abbé  Maury  (à  son  passage  dans  cette 
ville),  qnî,  sons  prétexte  d'aller  solliciter  tie  nonvcaur 
pouvoirs  do  ses  commettants,  paraissait  vouloir  prendre 
une  roule  opposée  à  celle  qui  devait  le  ramener  à  l'As- 

(1>  Les  piuiBaftrB  \vb  plux  fiël%bn«  do  Vnbbé  Maurr*  ceux  no- 
tamment qiio  cit<>  M.  O^ruBRR,  dnna  les  quelques  pi^ea  (fort 
innrmplfrtes)  qu'il  n  ronaocrécs  it  l'rioqucno^  rt-v/ilutitinnairp, 
n'ont  jumsifl  été  dits  par  lui  et  ne  rcnaoniblent  prcMine  en  rien 
au  texte  correspondnnt  du  Monitrur. 


I 

I 
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"J^iblôo  nationale.  »  L'Aesembl^  fit  ciéputor  le  décret 
**  '-i'-i  juiu,  qui  assurait  l'inWoluhilitc  du  Bt-s  miiinbres, 
"  Ordonna  la  mise  en  liberté  de  l'abbé  Msiury  (1).  La 
^«■Die  aventure  arrivait  en  mcme  temps  à  Cazalès,  i 
^l^^prvmi'Bnil  H  à  l'abbé  de  Calonup,  qui  s'enfuirent, 
^fïut  arrêtés,  relâcha»  et  uitiralbnieut  cuutraïuta  do 
'^^nnir  â  leur  poste,  ou  peu  ndii:uli«és  et  d'autant  plus 

il  prît  la  parole  poiir  la  première  fois  dan«  la  ftêanoe 

*'U  33    uoùt,  à  propos  il^  raffaii*  du  procureur  du  roi  à 

'^aJniae,  el  pour  s'élever   contre    les   cmpii'temtnta   du 

Pouvoir  législatif  sur  le  domnïno  du  pouvoir  exécutif. 

■  Je    ne  ronnaÎA  pas,  ilit-ll,  do  despotisme  plus  mnns- 

^fUGtJX.  •   llîrabeau    lui   rappela  apiniiwllement  «ju'it 

**fiiiait  d'être  rais  en  liberté  par  uu  acte  do  ce  despotisme. 

r,,*»     29  août,    il  parla  do  nouveau    pour  rouibatlre   le 

projet  de  Duport  relatif  à  la  ciniulation  de»  graïn»;  mai» 

Jp»  J<3urnnux  ne  contentent  encore  d'analywr  son  diar-ouja 

1    ^ï'U.olques  liffnes. 

ï^*'  't  m'pipnibr*v,  il  prononce  en  faveur  du  vpta  obwlu 

'*-'*     •*-'*?"iR   dîscour»  que  le  compte  rendu  rétrospectif  du 

ivnrr  «ittur  rf produit  dans  la  fomw;  dii-eete,  mai» en  l'abré- 

'*Tit     ot  en  le  mutilant.  Je  ne  vois  à  y  rt'lcver  qu'un 

élo^o     de  la   liberté    do  la  prease    (2),  qui  somro    do 

L^*^^tr-«>pç,i,]|[  ai,  [,(./y  tibsnln.  --  On  voit  que  Manry  n'est 

^*    ^Tic»<)re  l'oraleur  de  lu  dnjite. 

"■**■**  teloia.  son  influenre  grandit  rapidement,  et  dans 
»**a,ria!t  du  10  septembre  il  est  soutenu  par  la  droite 

*■»    Cf.  i.ffire  mr  Ui.  caplurr  de  J/.  Vnhhi  Matirt/  à  Féronne, 
^  T"    '*-»voroi^  réimprimée  dans  les  Eciiti  et  jmmphlr.ts  rf«  îîiru- 

I.rai  hotnm««,  (luriK  oe  Mèclo  felnir4,  n«  dotvrnt'ils  pas 
''*■  la  urunrle,  »  l'im-.iisliltlp  puîujiDce  dp  t'npinîon  publi- 
"  C^«v»t  lu  prMuiâ  i|ui  lii  rurm»  :  cette  pro.***"  oHt.  libre;  il  n'y 
**■  Ji-  >t.-.iHil.'  à  cr»imlre.  et  \c  genre  hiitnntn  est  xnuvii.  » 
'***  du  i:,u^i  itu  jaw.  —  Barire.,  l'antoiir  (le  ro  jnnmal, 
'^'^**t    rttfu(«  ml  n»  ri»prnduitt«xluel1enient  (|Ud  (iup1(|Uo«  ptira- 
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((uaud  il  pi-upuBL'  uu  blûiuv  éui-rgiquu  contre  la  munici- 
palité de  lîenues,  qui,  daus  ium>  lettre  ù  l'Aj^emblée, 
avait  déclaré  le  veto  inadmiijibU.  H  faut  rinterrentioD 
de  MtrnWnu  et  de  Le  Chapelier  pour  <|ue  cotu»  propo- 
sition suit  érart^. 

Laissant  de  côté  quelques  discour»  secondaires,  imparw 
faitcment  rccnoillis  d'aillenni,  U  faut  arrÏTer  au  ^rond 
débat  BUr  les  biens,  du  clerK»?,  ijui  assura  son  autorité 
et  fonda  sa  réputtuiMH  d'uniteur  pulttique  de  premier 
ordre. 

Dès  le  24  septembre,  dans  une  escarmouche  qui  pré- 
céda la  grande  bataille,  il  prot**8te  contre  le  projet  d'îni- 
po»er  les  biens  du  eterg'é,  et  deniaiule  que  l'Assemblée 
mette  snus  la  nauvr^^arde  de  la  imtion  la  dette  du  clergé, 
et  ([u'clle  prenne  eu  onusidération  les  décime»  que  le 
clergé  a  pajés  d'avance. 

Kappelons.  d'apn>a  len  jfiurnaux,  quel  fut  l'ordre  des 
débots  dans  cette  célèbre  diseussion,  qui  commença  le 
13  octobre   178U. 

La  proposition  de  Mirabeau,  préseutée  eu  même  temps 
que  celle  de  l'évêque  d'Autun,  était  ainai  conçue; 

<  (^u'il  soit  déclaré  :  1°  que  tous  les  bien))  du  clergé 
sont  la  propriété  de  la  nation,  sauf  ù  pourvoir  d'une 
manièri'  convenable  h  la  décence  du  culte  et  à  la  subsiEi- 
tance  de»  ministres  des  autels  :  2°  que  les  appoîntrmt'ntii 
iÏPÉ  ciil-és  ne  seront  pas  au-4les8ous  de  1.200  livres,  non 
compris  le  logement,  s 

Montlosier  ouvrit  la  dificussiou  et  pnmimça  un  dis- 
cours favorable  à  la  proposition,  mais  avec  des  réserves 
qu'il  résume  ainsi:  «  La  nation  peut-elle  disposer  des 
biens  du  clergé?  Oui.  La  nation  est-elle  propriétaire? 
Nrin.  IjC  clergé  peut-il  être  dépossédé?  Ouï.  Les  titu- 
laires pcuvent-il»  l'être?  Xnn;  à  moins  qu'ils  ne  soient 
indemnisé-s  et  dédommagés  par  la  nation,  s 

CamuH  cherche  ensuite  îi  protiver  que  le  clergé  est 
'\Tairaent  propriétaire;  l'abbé  de  Rastignac  annonce 
qu'il  va  publier  tout- un  volume  sur  la  question;  l'abbé 


l'abbë  maltrv. 


iST 


Dillou  aifînue  i|uu  la  Dntîoii  peut  reprendre  au  clergû  twa 
bien*  et  que  le  ulergé  tviix  sagvmvui  de  ]c-s  lui  doiinur 
de  lai-Dême.  «  On  doit  leinetti-e  à  un  bieufuituur  f« 
ijn'oD  8  obtenu  do  aa  générosité,  quand  ce  bionfuitcur 
loi-même  esi  dans  une  t«Ue  position  qu'il  ne  peut  exister 
ma»  la  rt>mtse  de  «on  bienfait.  «  L'abbé  d'Eynmr  pnrlo 
dmaM  1«  sens  opposé.  Bamave  défend  la  motion  do  Hira- 
bwa  arec  les  vrais  argumenta.  C'est  à  lui  (|Uf  répnnd 
l'abbé  Maonr. 

Malheureuse  meut  le  Moititeur,  dans  boii  roniple  iiMnlu 
n-imspi-(.tif,  ne  donne  qu'un  résumé  trèt  Bec  de  re  pre- 
mier discours  (1).  ^oua  ne  pouront  donc  I«  faire  ran> 
naître.  Mai»  romme  il  rontient  rleux  tirade*  (|iii  fiiviit 
le  plo:!  grand  effet  et  iT«t<-rcnt  cêlMirea,  cctt*?  foii,  par 
rxceptirin*  noua  feront  un  emprunt,  fnnto  do  niirux,  au 
lextfl  r^igé  après  ronp  par  l'abbé  Muury. 

La  première  de  cea  tirades  est  dirif{é<t  coniri'  Iv»  HglU' 
teura: 

»  Xe  co&fundona  point  de»  cmpitalivivi  irr^pfo«tialfl«* 
tiv«c  Ir«  arides  agiot«ur«  de  la  Bourar  :  Ui  m*  TaaiviiiliU 
de  toutea  les  extrémité^  du  rojaume  «I  lU  ioaUf  )m 
rfïBlr^  de  l'Kurope  nn*  armée  de  prHé^n,  d*  BpAtmU- 
tnnrw,  d'iotrigsnU  en  fiiuiBre.  loujoara  tm  m-ihtt^  l'ijUv 
le  txvaor  royal  et  U  aation  pnvr  arrî^*  '•( 

nmn^raire  par  l'exteanon  ilbmitév  >:  ;  *t 

Uk.  on  rommPH-e  fondé  «v  l'wwr  dé^M^ra^*  «t  «Mw*- 
aatiantl,  fiaérnuiê  pmémtm  à» 


mt  le  TTai 
n«3*atuDe.  et 
tôt  «tt  l'abaiwast  mm 
plaçant  «oa  aeixnié. 
qui  tra6<|«cai  Jea  et 
la  baissa;  iU 


rumlii  ai*  wf  fcarfr  4*  '■''•4U 
ûrn  ^  IlEl^.  É  la  /!««•"  '/•'  * 
■■«  M  la  réM>vH«  *M  "it'iH' 


dante.  ai  le  p 
traTanx  à  la 
pruprictaîn* 
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pur  loum  (li-pc-niws  ou  par  leurs  liliéralitcs:  non,  ce  nVst 
IMJut  la  ce  qui  lus  ilit«ruiKM;;  Us  H'iiifurmeat  uniquement 
(le  la  bourse  et  àe  la  valeur  des  effets  publics.  Voilà  pour 
eux  le  thermomètre  de  la  prospérité  générale.  Us  ne 
Barent  pas  que  l'opuieiicc  de  la  capitale  h  mesure  tou- 
jours sur  la  misère  des  prorinceB,  et  que  ce  n'est  point 
dans  deA  portefeuilleK  arides  que  consiste  la  richesie  na- 
tionale, mais  quo  c't'ât  dans  les  sillonii  arrosés  de  ses 
ËUL'urs  que  le  laboureur  fait  germer  la  graudcur  de 
1  Ktat.  > 

Xrii  fiet-unde  tirade  i*Bt  une  critique  vèliriDeutc  du  cré- 
dit, dont  alorit  les  plus  avi^s  se  défiaient  : 

«  C'est  lui  que  j'accuse  devant  vous  de  tous  no»  mal- 
heur»; c'est  lui  qui  a  fomenté  ces  folles  dtesip&Tiuu»  d«-*K 
cours,  qui  ont  enfin  tari  les  sources  des  richesses  publi- 
ques; c'est  lui  qui  a  fait  entreprendre  légiTcnient  cet 
guerres,  qui  sont  si  souvent  le  plus  grand  des  malheurs 
|H>ur  Lo;fi  peuples,  et  le  plus  gnind  des  crimes  pour  lea 
rois;  c'est  lui  qui  a  entix>ienu  les  armées  inuombrables 
qui  ont  taut  aggravé  le  fléau  de  la  guerre,  dont  elles 
oHi  pt-rpélué  l'imafre  et  la  dépense  au  milieu  de  la  paix, 
en  donnant  habituellement  ù  l'Europe  entière  la  Jforme 
d'un  imin*"ni»o  ehamp  do  bataille;  c'est  lui  qui  a  engen- 
dré ces  t^'nébreuses  eomplications  d'impôts,  de  dettes, 
d'aritiripHtions  d'offices,  d'arrérages,  qui  rendent  au- 
jourd'hui ai  difficile  la  simple  connaisutnce  des  maux 
dont  nous  sommes  menacés  de  périr;  c'est  Ini  enfin,  et 
lui  soûl,  qui  a  dévon;  d'avnnce  la  fiubsinluurc  des  généra- 
tions futures.  Oui,  Messieurs,  lorsque  François  I"  ouvrit 
poTir  la  première  fois  un  emprunt  sur  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris,  en  1521,  ÏT  créa  une  nouvelle  source  de  calamités 
pour  le  genre  humain;  il  posa  la  première  pieriv  dç  cet 
édifice  désastreux  qui.  en  chancelant  aujourd'hui,  nons 
fait  craindre  d'être  tous  ensevelis  8<ms  ses  débris.  Le 
plus  grand  rnvaume  de  l'univers  n'a  pu  résister  que  pen- 
dant deux  siècles  cf  demi  k  ce  système  d'empi'unt  sans 
fonds  libres  ufTeetés   aux  intérêts,  sans  extinctions  de 
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dottcd  naiirt'use!!,  san«  ordre   invariable  de  reniboursc- 
mbnt,  «ystême  imaginé  par  un  roi  dÎMipateur,  dcvoloppi^ 
pur  dra  Italiens  L-oncussionnaires,  détesté  et  cité  à  la 
ctumibn!    nnlente    dfi    Sully,    huiiteuseniont    renouvelé 
pat  Ira  UédictB,  flétri  par  deux  infidélités  à  la  fot  pu- 
bbijue  nous  kl  dernier  règite,  et  passé  de  no»  jours  ix  un 
exc«4  lit!  dùnicnco  qui  a  fait  regarder  le  dernier  tenue 
*W  la  raine  du  royaume  comme  la  pluH  brillante  do  nos 
proijwritéé  pécuniaire».  Pour  nous,  Messieurs,  qui  »om- 
nnclurgéA  d'expier  les  ravage»  do  ve  crédit  ministériel, 
aotudoronaRoupirer  vcru  le  moment  où  cctt«  ressource, 
aetoDt  plus  nécessaire  a  la  ehosc  publique,  Hora  pro«- 
entepar  nos  8uc«'e8seur.H  comme  le  funeste  et  infaillible 
nomade  miner  la  nation  et  de  bouleverser  l'Ktat  (1).  » 
ifaanr  fît  beaucoup  d'impression  quand  il  rappela  que 
l'abbé  du  PériK"rd  avait,  en   1784,  publié  un  mémoire 
routn'  le  duc  de  Savoie  qui  revendiquait  la  possession 
des  bienâ  des  Célestins  à  Lyon,  biens  dont  il  leur  avait 
•airefrilfi  fait  don  à  condition  qu'en  cas  de  suppression 
te  l'ordre,  ils  lui  feraient  retour.  Or  Talleyrund  soute- 
nait: «  que  les  dons  fait^  à  l'Eglise  sont  à  jamatg  irré- 
bles,  quelles  que  soient   les  dispositions  de»  donn- 
OTB  >.  «   Son  zêle,  dit  Maury.  l'emportait  sans  doute  au 
'là  des  borne»  de  la  jUBtice.  puisqu'il  ne  voulait  nlors 
Toir  aucun  éffard  d'une  clause  formelle  de  rtveisibilité; 
mairt  la  morale  ne  doit  pas  être  versatile  selon  les  cir- 
ronstanres,  et  il  me  suffit  d'observer  dans  re    moment 
qae  la  doctrine  hautement  professée   par  M.  l'abbé  du 
PêriBoni  en  17S4  forme  un  étrange  contraste  avec  les 
prîuripeff  que  M.  l'évéque  d'Autun  vous  a  présenté»  dann 
celte  tribune  on  1789.  i 

Que  de  fols,  à  ta  tribune,  on  a  depuis  usé  et  ahuné  de 

(1}  Vdid  mmtni>nt  le  Vnnitettr  résume  «t  psssa({e  ;  >■  Quan'l 
Fran^^OM  I**  a  Miir^rt  If  pr^mior  fmpnint,  il  a  pos^  la  pmnïbrv 
piwrrv  <Sr  <«t  édifice,  <|iii  enfin  e*t  Kur  1r  point  de  l'éoroaler. 
Lie  rridH  M(t  ki  fum^l<-  qu'il  fniit  en  etlnrer  jasq,u'au  mot.  ■>  Cr 
n'BBt,  oa  le  Toit,  qu'au  jomiN<tirr. 
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ce  procédé  !  Maury  en  oifre  là  le  premier  exemple  par- 
fait (1). 

L'abbé  Gouttes  combattit  sou  opiuiou  par  de  nohk*» 
paroles: 

I  Les  richctans  nui  fait  beaueoup  do  mal  à  la  religion, 
ce  sont  elles  qui  ont  introduit  iIoub  le  clergé  des  pcr- 
HOiiOHH  ipii  n'avaiffiil  d'uiitru  vucation  qup  l'amour  d'un 
bénéfice.  Ce  sont  elles  qui  ont  luérité  â  TKglisc  let  per- 
sé^'utiona  t|ti'ell«  éprou\'o  encore;  ce  sont  elle»  qui  ont 
étendu  le  mépris,  dû  à  (iTjol<iuofl  indÎTidus  ccclésiasti- 
ques,  sur  tous  les  pnstexirs  sans  dinlinrtîon,  riasse  qui 
n'est  pa!)  la  moins  utile  du  rlergé.  » 

II  voudrait  ct'pt'ndant  que  les  pasteurs  pufwnt  jouir 
d'un  revenu  (loelcuiuiue  eu  hiens-louds,  ■  afin  de  ne  pas 
s'exposer  aux  ris(|ues  que  nourrait  la  religion,  a'ils 
étaient  payés  par  le  fisc.  » 

M:ihiuet  «nutiut  d'uu  toi)  modété  lu  même  tliêse  que 
l'abbé  Maury. 

Lu  dîwuRsion  reprit  le  2A  octobre,  mnlgié  l'oppo- 
aition  de  l'iibbé  Maury,  qui  essaya  de  faire  ehanger  l'or- 
dre du  jour. 

M,  de  Bouiial,  évêque  de  Ciermonl,  tout  en  reronnaift- 
sant  que  la  i-eligion  était  le  vrai  trésor  du  clergé,  dé- 
chira que  ses  biens  lu!  apparleuaient-  eu  prupre.  et,  après 
quelques  abservalioua  de  Dupurt,  Tliimiei  êlublît  avec 
fermeté  les  vrais  principes.  <  La  loi.  dit-il,  peut  pro- 
noncer qu'aucun  ctirps!  ne  peut  être  propriétaire,  comme 
elle  a  prononcé  qu'ils  le  seraient;  voilîi  pounpioî  In  des- 
truction d'uu  corps  n'est  pas  un  homicide;  ainsi  l'acte 
par  leiiuel  rAsacmbléc  nationale  anéantira  le  prétendu 
droit  de  propriété  que  le  idergé  s'attribue  u'esl  pas  une 
spoliation,  il  faut  donc  prononcer  que  Les  eorps  ne  pour- 
ront plus  posséder...  Le  clergé  a  déjà  ecttsé  d'être  un 
corps  politique,  il  dépend  de  la  loi  de  déclarer  qn'il  no 


(I)  Do  même.  <Iims  1«  Hiwonrs  snr  la  wiiittitiition  cirile  du 
cl«r{$é,  il  r«-toume  contre  Mirabowi  «es  opiiiiuiiA  d'autrefois. 
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•er»  plus  un  corp»  tluii»  l'Etat.  A  Tégard  dos  bienu,  la 
fuition  pont  le»  repreodre,  puisque  c'est  elle  qui  lui  a 
prrznû  de  les  posséder.  Je  pense  qu'uu  des  attes  les  plus 
ei&caeoi  pst  de  retirer  à  elle  toutes  le»  piopiiéléa  qui 
n'ont  pas  de  proprit'trtir*»  rwl».  » 

L'éi'wiae  d'I'xî-a,  Bêthisy  do  MézitreA,  ptwaya  x'aine- 
ntenl  dVfïrajer  rAsscmblée  en  agitant  devant  elle  le 
•pet-ire  de  la  lui  :i(fraire  (1)  ;  Treilhard  et  l'nbbé  Gré- 
tfoirv  n>i>ét(-real  (jue  le  clergé  n'est  paa  propriétaire:  tt 
n'wrt  C(Ue  dispcDBateur. 

Dan»  la  séance  du  W  octobre,  Mirabeau  pronunv"  ****> 
grand  discours  *ur  la  justice  et  l'opporlunité  de  sa  uio- 
tkua.  Il  demanda  Mrniemeut  que  l'ui]  consacrât  le  priii- 
*îpf»,  que  les  biens  du  rlrrg^  appartiennent  à  la  nation. 
U  cJiereha  à  faire  croire  que  les  eonséqueneos  de  ce 
principe  ne  84>raient  jamaiB  tirées  et  que  les  biens  du 
ekrjr»'  w  Bernieot  pan  min  en  vente. 

L'uMie  Muury  répondit  par  un  discours  étudié,  que 
\m  enniptc  rendu  rétroupeetif  du  MtuxOrur  reproduit  avec 
quelque  dM&il.  L'exorde  est  d'un  stylo  pompeux  et  aca- 
démique :  *  Au  delii  de  cette  enceinte  (jui  renferma  tant 
de  citnjrens  illustres  »,  Torateur  aperçoit  ■   la  France, 


(1)  L'«0»i«ni<>  dn  rl^rg^  «o  révéU  dsn*  anv  propuaititjti  inst- 
Mwl««  d«  l'abbé  Msury:  il  dcrasnda  que  Von  v*nà\%  tt'»bonl 
las  bicBs  du  roi  : 

•I  Hi  le  rtii  s'«<«t  ruiné  par  tant  U'ettipnuits  aecuniuk^,  «"il  a 
bfp*>th<^(ié  nui  bit-iia  ù  outre  iiifu,  pur  o»  n>£ines  empruntm. 
^vi  n'ont  jnnais  *l«  «nvui-trà  dans  l«s  psrivmentB  H»  nin  pro- 
«i»rei,  i>t  aur  lewquvb  nui»  o'aTOna  MMurvmt-nt  fsit  «iiciin  Itinf^ 
Brs  d'aciotsiiv.  In  raisoa,  Is  jUMtic«.  l'int^rM  cMomun  iijif^nt 
qtMt  Um  rwtanratean  de»  bnaan*  da  roi  diâoutoot  «-t  *t»- 
IiMxil  d'afwfd  H«  propre*  bien»,  par  |p  retrait  ou  Iii  rento  de 
M  tkiiruiine»  «ngng^.  OtU  fip«ration.  t-omiiiundt-»  pur  Im  cir- 
tagimttxnrr*.  wrait  nppmar^  Aàn»  tout  le  royaume.  Lu  Rirsn- 
ti»  tl«  ta  il<<tt«>  nuua  Mt  coinrnuf»*  à  tous,  fli  noua  Mmiina»  tous 
Um  c^otnm»  da  rot,  il  «rt  juaU>  (iit«  noaa  BupTxirtioBa  ttiua  littalv 
nrat  le  rM-oiirM;  mai»  nout  iw  devin»  pai  **xpifT  no4re  rvtpu»- 
n-Mlil-^.  aTftut  (luo  Im  etvancwr*  «l«ot  épa\>é  k-o  bien»  do  dAC- 
towr.  -  (Oî^rrcJ.  l.  \X .  p.  «*.) 
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l'Europe  et  la  ])i>âtèri(é  ».  II  a'altoche  beaucoup  ploa  a«* 
discours  de  TIioiU'Rt  qu'à  cidui  tic  Mîralit'au.  Il  »  l«'iiu  s*' 
moquer  des  urg^umenU  do  cm?  ■  jurisconsultA  ostimable  t 
et  do  ce  qu'il  a[>pt!lle  €  ea  niêt;ipliysiquc  »,  il  scMit  bien] 
que  le  ruisonufiucut  do  TUouivt  est  irréfutublf,  et,  aveoi 
une  prn»teft!ie  brillante,  il  met  eu  lumière  uu  uouvess 
point  ^e  vue:  ■  Il  n'est  pas  cxart  de  dire  que  la  nation  j 
a  créé  les  corps:  «Ile  a  r^çu  les  ministres  dans  son  seia;^ 
nous  posHivlionti  nos  biens  avant  la  coni^uête  de  Clovi». 
Et  l'obbi.'  n'hésite  pas  ii  rappeler  que  Rousaoaii  (1)  ilf fi- 
nit lu    propriété   le  dnni  du  premier   ucru/tant  /tar    It^ 
travail.  H  va  même»  emporté  par  son  imiigination,  jus- 
qu'à dire  que  le  clergé  était  beaunoup  plus  riche  avant 
Clovi»  qu'il  ni;  l'est  aujourd'hui.  Ainsi  le  clei^é  pnssédf 
une  patente  antêrieuro  k  tout«  loï,  et  «  il  serait  bu 
triste  que  de  semblables  patentes,  quî  sont  les  pins  ru* 
pectablcs  de  toutes  et  les  plus  antiques,  fussent  eonsî^ 
dérées  comme  inférieuwsà  celle»  que  eonsaervut  ileslnin 
plus  récentes.  Malheur  à  une  nation  oii  les  propriétaîras^ 
n'auraient  que  ces   patentes  antérieures  à  la  loi  pou^f 
défenilre  leyrs  propriétés  !  En  trois  syUoffieniea,  on  Ica 
envahirait  ». 

Arrivent  les  raisons  de  sentiment,  c  A-t-on  disputé  an 
clergé  sa  propriété,  lorsqu'il  a  payé  In  rançon  de  Fran- 
çois I",  payé  les  dettes  de  Charles  IX  î*  ■  Il  trouve  îm- 
morul  que  l'Etat  hérite  de  ce  corps  qn'tl  va  tuor,  et 
rite  le  vera  de  Crébillon: 

Ahl  pevt-on  hériter  de  ceux  qv*on  anastinef 

TTn    des   procédés    oratoîn^a   les   plus   eherf    à  l'aM 
Maury.  c'est  d'inventer  et  de  présenter  comme  incon-a 
leafables    certains    faits    ou  tableaux  historiques,  cei 
tainen  statistiques  (2):  c  Comparez,  dit-il    audacieuse^ 

(1)  NouK  HvnnA  vn  que  dans  VSuai  sur  VEtnquenre  de  In 
chaire  l'nhlin  M.tury  n'hcsitait  pns,  nu  bc«oin,  k  faire  l'élnice  da 
Ronss»nii  <?l  de  Vnttaire. 

(3)  CWt  unHi  qu'il  a  osé  dire  pn^cMeaiment  :  «  Il  rat  dàmc 
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iwnt,  Ici  prorincca  où,  t'EglI«e  possède  des  bicas.  vuu» 

Trmtipi'vnessonl  le*  plus  richen,  l-uiuihiivz  celka  où  le» 

wcU<ia»ti<iues    imt     peu     de    propriété»,     von»     vorrOE 

"!"*  Itt    \vTTv    a'oiivrt^   à   regret  pour  r^^compenscr   1«» 

lirai  lungaisBuntB  do  oetix  qui  la  cuUivout  sttu»  umour.  m 

<  ?lt«  coiupnmision.  l'orateur  *p  gtirde  bien  do  l'tmtro- 

(»"Tiw;  ce  n'est  iIuiiB  sa  bouche  qu'une  fijfuro  de  rbi'- 

l'iriqn!».  Il  est  plus  heureux  quand  11  répond  fi   Mira- 

••«ii;  I  H  vous  a  propoBt"  do  (■(msiicror  1«  principe  «uni 

•  occuper  di-s  mn^équenc^H.  Je  m'honoro  d'avoir  ù  t'oni- 

Mltra  un  tel  ndx-cruaîre;  mais  je  ne  lui  ri-pniidrai  qno 

S"*!!!!  J'As-^euiblci*  nationale  »era  dcvviiuu  uno  ttoolo  do 

aii<Apli.vsi(>it^ns.  lî  m>  \p.ui  pas  qu'<in  dimiulo  U*ii  roniM^- 

liw-aw»;  niuia  ni  rlhn  «ont  fujuestf»,  daiiffi^rcuw?»!,  il  fuut 

<lnw  laisser  df  ixité  le  prinr:ii.n  ■.  .}m  pi'troraiflon  cft  vio- 

kau*  et  dûclauiatoiru.    «    Le  plus  tt'rribJu  dt*iipotii.mo, 

*'iene  l'obbé,  est  relui  qui  porte  lo  iiia«|Ue   do  la  !i- 

Tiiour*»  If  jujfoa  bien  quand  il  répondit  on  (;«■  ter- 
ave*  nulleurH:  «  L'abbé  Mauiy  m'a  lUToné,  dann  aa  irist 
aati-psuintifjuc  et  )ri*fl  pompeuse  pi'roraÎBon,  d'aroir 
amuigâ  i]fs  phrases;  je  no  m'allribue  pa»  "x*  mt-ritct: 
l'honneur  vn  reiti'.  aux  youx  den  coiinain^-uri,  u 
M.  l'abbr  Maury.  11  m*afi-uw  d'nroîr  «mploj-^  rle«  idrâi 
■uétapfayitiQUP^;  niais  en  pcut-»m  fiiiploy(-r  d'autn-e  »ur 
le  clergé,  mr  de»  <-orp«  qui.  par  unt-  firtion,  parlagcni  Ivt 
dxoiU  dM  indii-idu«?  » 

Db&h  la  séance  du  'U  ortitbte.  l'ar'-lii'v^iue  «t'Aix  lut 

'OU  I009  mémuirc,  diviw  i-n  truifl  rbiipilrvi>:  1"  'I*'»  droilJ 
«Im  Ejrljae*  :  2"deaint^r^(ii  de  U  naUon;  ^'it^tt  «U'voindu 

iHt-r^.  Son  priiK-ipal  arirurnent  e»t  que,  ù  le  'leigé  r»*e»t 
rju'an  rorï»  moral,  la  nation  n'eM  pa»  autre  <Ii.i««  ;  îl 
rherrhe  idÔDiuntrrr  que  la  nation  ne  tirera  au'u»  profil 
U  vente  de  ees  bien»  durgfa  d'un*-  •l»tt<'  immeuj»,  i*t 
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fiuc  la  tipéculalion  seule  eu  prufitcra,  II  propose  la  ré- 
forme de  certains  abue  «t  des  réductions  ■  conTenuei 
avec  doft  forme»  canoniques  ». 

Petion  répondit  avec  plus  de  boni  sens  que  de  fineste 
et  se  fit  rinterprôte  des  sentînienta  de  la  masse  de  la  na- 
tion via-îi-vis  ilu  clergé.  I^  tin  de  ]a  séance  fut  occupée 
par  un  lung  discours  do  l'abbé  de  Moutes<|uiou  qui,  (^voe 
à  la  syniputhie  (|u'i1  inspirait  à  l'AitM-Dibléu.  sut  tvveil- 
1er  l'attention,  fati^ée  par  oc  retour  monotone  des  mê- 
mes arffuments  pour  et  contre. 

La  discusâtou  ne  termina  daua  la  séance  du  '-i  no- 
vembre, après  une  lonfnie  et  putsi^ante  haran^e  de  Mi- 
rabeau, par  le  vote  de  sa  molion  ainitl  nnwlitiiV  :  ■  L*A«- 
st-niblée  nationale  décrête:  1°  que  tous  les  biens  e^'clé- 
siastlques  sont  à  la  disposiliou  de  la  nation,  h  la  chan^ 
de  pourvoir  d'uue  nianii-re  convenable  aux  frais  du 
culte,  h  l'eutrelien  de  ws  ministres  et  au  soulagemeut 
de«  pauvre!!,  soua  la  sun'etllauce  et  d'après  les  înstruc- 
lion.t  dp»  province»;  2"  que,  dan»  le»  dispfMitions  à  faire 
pour  subwnir  à  IVutretien  de»  ministres  de  la  r«>li|ciuu. 
î)  ne  puisse  être  affecta  à  la  dotation  de*  curés  moins  Ae 
t\o\iw  cents  li\Te9  par  année,  non  compris  le  logement 
et  Icti  jarditiH  en  dépendant.   > 

Cette  motion  fut  votén  par  508  voix  enntre  •146  et  40 
nulles  (1). 


On  voit  dcjti  qu'un  des  traits  de  l'éloquence  de  l'abl 
ilaury,  c'est  la  ténacité.  Il  est  toujours  prêt  à  gravir  les 
marcbes  Je  la  tribune.  II  s'y  cramponne.  On  ne  peut  l'en 
arracher.  Il  a  donné  de  sa  personne,  et  non  sans  courage, 

(1)    Ub   bon  curé,    dit  Ferrièrea.   n«  pourant  p](M   oaoteoir^ 
sa   TÎTo   indien^t'on.   a'ndre&sn    stix  d^pttti^  des   cnmraanes   et 
loar  dît  avec  iino  élot)uonte  n3Ïret4J  :  •<  Quand  rous  vintec  dans 
notro  chnmtire  aoiis   conjun-r,  un   nnm  il'iin  Dieu  de   paix,   A»i 
nous  r«unir  à  vnua,  c'étsit  donc  pour  nous  t'gorspr.  » 
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toutet  les  (liftcussioDB  un  peu  importautes,  prunun- 
ii  UM  foiâ  jutKiu'à  treize  iliscuurs  par  semaine.  Son 
rm  onktûir«  e*i  ioimeueu  et  variée  coDime  Its  ilébats 
"«  l'ABacmblêe.  Xous  avou«  vu  tju'il  avait  rvdi^  après 
POop  on  ^|D(1  noinLre  (le  discours  politiques.  Voici  la 
iMte  Je  «m  qu'il  ne  publÎA  pas  faute  de  temps,  liste 
impriiBW  par  lai-même  Hans  une  note  de  sou  Opinion 
Wr  le  firail  de  paix  et  de  guerre. 

t-'w  discours  roulaient  doue  ^c'est  Maury  qui  parle) 
•  nr  t«ut««  les  affaires  de  la  religion  et  du  clergé,  sur 
»  oroit  de  vote,  sur  l'intérêt  de  l'argent  ivmboursable 
■  lernif  fin;,  flur  la  vérification  des  pouvoirs,  sur  l'union 
^Iw  ordre»,  «ur  la  libre  exportation  des  grains,  sur  la  du- 
fw  de  la  Ivégîslnture,  sur  la  juridiction  preVôtale.  «ur 
«  >Bppre«Binn  et  le  remplacement  île  la  gabelle,  «ur  l'nr- 
luintion  des  municipalités,  sur  la  préséance  des  offi- 
nm  munieipanx,  sur  lu  nou\-elle  municipalité  de 
Marwille,  lur  les  conditions  de  l'éligibilité,  sur  la  for- 
nuilionet  la  dénomination  des  dépurteuients,  sur  lu  légîs- 
i*i\aa  de  nos  colonies,  sur  rétab1issi>ment  d'un  comité 
«^nttial,  sur  l'offre  du  don  des  Genevois,  sur  l'empri- 
•oiuïOiDent  des  officier»  de  la  marine  de  Toulon,  sur  les 
P'iwoi  et  les  prisonniers  d'Ktat,  sur  la  cais*e  d'es- 
^^pte,  sur  l'agiotage,  sur  les  causes  de  ta  rareté  et  de 
l»'xUnctîon  du  mimérairc.  sur  le*  finances,  sur  le  pou- 
^<»r  Piécutif,  sur  la  constitution  de  ranuée,  sur  les 
«nirrections  des  prorinces,  sur  l'état  des  juifs,  sur  l'or- 
"•■  judiciaire,  sur  la  réforme  des  lois  criminelles  et  du 
•"A  pénal,  sur  les  plans  partiels  du  premier  ministre 
w  finances  sur  le  système  et  le  mode  des  impositions, 
nrlh  réduction  des  pensions,  sur  l'organisation  de  la 
Binniripftlité  de  Paris,  sur  le  privilège  exclusif  do  Ift 
Compagnie  des  Indes,  sur  le  papier- monnaie,  sur  le» 
rrianeiers  hypothécaires  du  clergé  et  *ur  les  droits  féo- 
»m:  la  répliiiue  dan»  la  cause  de  M.  de  Roumiasac, 
pr^t  gcnénd  do  la  mnrécliaiissée  de  Provence  •. 
Quelle  liste:  On  dirait,   révérence  parler,  d'un  boni- 
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ment  débile  sans  souffler  par  uu  linbile  îniproHario.  Sf  ' 
cialilv  en  lout  !  i!om|)êlc*iu*  i-ii  ('lia<|Ue  maliî-H'!  Iflle  *^^ 
]a  devise  i]o  l'ubbû  Mauiy.  Il  met  de  la  rmiuetterie  à  U^ 
laisser  pu8M>r  aucuue  dist-ussiou,  si  tvciiaiquv  quVUv  toH, 
sau8  y  prcndn'  part.  On  devine  combien  de  tels  dlBcnon 
sont  vides,  que  d'erreurs  et  d'd  peu  prêt  s'y  leiirontrvtt. 
Mai»  qu'importe  à  l'abbé?  Ce  qu'il  veut,  c'est  étaler  » 
persouue  à  la  tribune,  *>e  faire  voir  en  toute  occurrence 
et  qu'on  dise  de  lui:  m  Quelle  farilitè!  il  parle  do  toul 
sanK  avoir  jamais  rien  appris  !  » 

L'étonnant,  c'est  qu'on  l'ait  supporté.  Aujourd'hui  un! 
semblable  rliéleur  ferait  rire  quand  il  parlerait  de  tinan- 
ces  ou  d'admiiiistrutioti.  saun  trnUe  prépurntiou  que  des' 
prix  académique»,  df s  floïfi-s,  des  «Tmiins  et  un   traité 
de  rliétori()ue.  Jlnï»  l'abbé  Muur^-  béuéfîcia  de  la  mé- 
thode oratoire  alors  en  usage.  Ueuurnup  d'orateurs  éear- 
taiont  volontiers  de  leurs  discours  les  ataliatiques,  les 
documents  précis,  les  chiffres,  les  dates,  eomme  autant] 
de  détaili*  itidi'ifne»  île  la  majesté  de  l'art  oratoire, 
ne  produisaient  que  les  eouBéquences  gr-nérales.  les  con-J 
clusious  des  études  auxquelles  ils  s'étaient  livrés. 
laissaient  leurs  dossii'rif  dans  leur  cabinet.  Vienne  un 
charlatan,  qui  n'a  rien  romparé,  rieu  chen-hè,  rien  lu.  j 
n  pourra  lire  ou  débiter  à  son  aise  une  dissertation  iiurfl 
l'impôt  ou  sur  rorRaniitatiuii  de  la  justice,  disserlaliou™ 
fluperfiçiplle  et  composée  de  lambeaux   du  pliraws  mai     i 
cousues,  de  souvenirs  indigestes  de  leeture*  rapides.  P^r-H 
ennne  ne  s(>ru  étonné  ou  scandalisé.  On  ne  lui  deman-* 
dera  pus  ses  documents:  ce  sont  éehafaiidaf^s  que  Kura- 
teur  jette  à  bas,  le  discoui-»  ronatruit.  Sans  dnutr,  on  voit 
qu'il  a  tort:  mais  il  a  tort  du  même  ton  que  d'autre»,  loi 
(Ihapelier.  les  Lanieth,  ont  raixon.  La  forme  est  la  niémeJ 
le  style  est  le  même,  et  la  masse  des  badauds  êcoulej 
bouche  béante,  ne   s'aperçoit  qu'après  roup   qu'elle 
été  mystiSée.  C'est  ainsi  que  l'abbé    Mnury  parle   dt 
ovnti  rr  srihih  et  qu'on  le  laisse  parler. 
Aprî'8  tout,  c'est  encore  un   art  de  faire  iUuBÎAn  di 
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*  ■Vtt  pvo^&t  plnsi««n  lievtes  et  de  panùtre  rampe- 
nt: il  y  Iftut  du  lalent  et  de  l'étude.  Ce  soDt  de  beaux 
■■•  «t  de  Kricul  efforts  qa«  l'abbé  Maarr  gaspille 
ftt  vuuté  méridioiisle,  pw  Tirtnofité  purp.  Vou- 
)e  jvgrr  coniue  il  aurait  Tonlu  êtrv  jog^  luî- 
9^t*  CitoBa.  d«  c«  itvliïto,  au  du  ses  discours  de  &• 
*>M<u,  «clui  dont  il  était  le  pla«  fier,  le  meilleur,  l'opi- 
i>««r  1m  ftMffiiaU,  du  28  M>ptomlm<  1790.  On  pi^at 
^fvll  s't  est  âeré  an-dessus  de  lui>nième.  Il  a  fait 
t>  cffm  paHnît  heureux  pour  toucher  au  fond  w^mo 
•■#•/■  ''  ■  foi»,  par  une  eic^ption  n?m«niu«Mp,  il 
•  l»di'  .  ^  [ail«  et  le»  rbifïrv»,  et  il  a  sriieu sèment 

ff^  ta  question.  Et  pourtant  lo  rhéteur  apparaît  «n- 
«K.  Cfrt  l*.  chàtînieul  de  l'ordinaire  lê(tt-relé  iiu'on  no 
V^3m,  laême  le  voulant,  it'app1i<|Uvr  avei-  i-onscionce. 
^^  cr  dÎM-oara: 

«  0»   a    proposé    dVtoindrc    la    delto    publique  par 

r<UHQa  de  deux  milliards  d'asaignuta-nionnaie;  vous 

■ntcoarnlté  les  rhamfarva  de>  commerce  ft  les  principtt- 

■i  tiUm  dn  royannip.  et  en  cela  tous  nvex  pris  un  moyen 

^ÊgÈe  tle  Ti»tie  prudence  et  de   votn*  saitesBc.   Le   cow- 

■nvaêntiseun  vteu;  je  ne  m'en  prévauilrai  pH«:iIvou« 

*Ut  ^rt  dr  ses  alarmes  et  de  ses.vues,  il  vou»  »  repré- 

■■tf  qa'nn  ne  eommumlait  point  à  la  conHuAi-e,  qu'il  nu 

&lkit  pas  compromettre  votre  autorité  |Htr  nne  opéra- 

IM  ^tiu  que  doutcufio.  La   ville   tic   PHrirt  vous  a,  pré> 

ioUé,  iRi  du  inainB  a  paru  vous  présenter  un  vipu  parti* 

<*Ittr  pour  rémixHion   deo  asHigunts;   je  ne  vous  dimi 

put,  pour  écarter  l'importaïue  qu'on  pourrait  y  ulta- 

fW.  qne  ce  Tœu  n'aurait  ims  dû  être  pns  à  l'iniproristo, 

«tqw  du  moins  on  aurait  dCi  annonrer  les  8êanws;j»no 

TBM  dirai  point  qup  les  pétitions  qu'on  vous  a  préaen» 

tfn  ne  contiennent  pas  de  sijfnitlureii,  qu^'  quatre  »»e- 

tioDS  ont  refusé  d'y  iidliéror,  ot  que  ce  «onl  peut-être 

Jas  p1u«  rî'-hefl  et  les  plus  peupléen;  ee  nVst  point   par 

ém  fias  de  non-rerevotr  qu'on  peut  .'ludiT  l'importante 

qvevtion  qui  nous  est  «oumiic.  l'our  inlertnirer  la  ville 
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âc  Paris,  il  siiffiiiait  du  demanilor  aux  niurcliuiiJti  <i'il« 
piiuvaîent.se  passer <le  crédit;  ii  uue  ville  consuoiiualrire 
cl  non  pi'oiluctivo  peut  commorciir  «ans  crédit,  alort  elle] 
peut  vouloir  des  uagif^nats;  mai»  si  elle  a  besoin  de  oré- 
dit,  elle  doit  le  repouAser,  rar  personne  ne  voudrait  lui 
faire  des  avances;  elle  ferait  tons  m»  rembourse  mente  à- 
perli?.  Le  romnierce  doit  Si  peu  près  MIjQ  millions,  on  lui 
doit  une  valeur  éRale;  si  rAssemblée  déerétait  une  émis- 
sion d'aAMgnals,  voici  le  résnltnt  de  cette  op^ralion: 

«  Les  -tOO  inilliouH  que-  le  eommerre  doit  nnx  étri)uger«i, 
il  serait  obligé  di;  les  payer  en  écus,  car  toItq  autorité* 
finit  li  vos  frontiùrea.  4)«  pourra  ri-peodant  recevoir  voa 
nosignats,  muis  avec  une  perte  ti-i-s  ronsidérable,  puia-  ^ 
qu'on  vous  les  rendra  au  pair,  Ainsi  vous  8ubii-«z  toute*^ 
les  pertes.  Au  nioriienl  oVi  il?  Hurcint  éprouvé  cette  réiloc-     ' 
tien,  ils  ne  pajtwront  plus  dans  les  transactions  parti-     i 
culières;  votnt  autorité  ne.  va  pas  jusque-là;  nulle  puift-fl 
sance  ne  peut  commander  la  souveraineté  individuel]»,     i 
et  d^s  lors  plus  de  niaiiiifm-lurps.  plu»  d'atplifi-s;  les  ou-    i 
vriers  sane  travail  et  sans  pain  s'abandonneront  à  lu  tfn-fl 
tation  des  crimes  nue  eummande  le  besoin;  l'agriculture 
sera  ]'uiné«,  car  le  i-ommer(>e  ne  lui  Intnsmettra    plus 
le  numéraire  dont  elle  aura  besoin.  Voilà  les  couséiiuen- J 
ces  procbaines  de  ce  système  dont  je  développerai  bien-^ 
tôt  les  intrigues,  et,  s'il  le  faut  même,  les  moteurs.  Au 
moment  que  nous  approchons  dos  grands  prinripcs,  met- 
Ions  en  évidence  les  grandes  vérités  qui  doivent  nous  ser-  — 
TÏr  de  fanal.  Ijo  numéraire  est  rare,  dit-on;  i«  mot  nel 
signifie  autre  chose  sinon  que  le  commerce  languît.  Tou- 
tes les  fois  que  le  numéntire  change  de  mains,  il  panût  _ 
commun.  Avec  2  milliards  -VM)  millions  l'on  a  fait  enfl 
un  an  pour  25  milliards  d'affaires,  et  pour  cela  il  suf- 
fïsail  que  le  iiuméraii-e  cbangcât  dix  fois  de  main.  A'oilâ 
quel  était  l'admirable  mécanisme  auquel  on  veut  subs-l 
titucr  une  opéraiion  ruineuse.  TjC  commerce  intérienr  a] 
besoin   de  numéraire;  la  loi   du  change  ne  lui   pcmiet] 
pas  d'employer  d'autre  mr/Hum  ()ue  l'argent.  On  a  di( 


l'abbé  maurv. 


119 


I  ife  fort  belles  dioMs,  qui  deripoDont  bien  coin- 
tfv*c«^  tonqn'on  les  dépcmille  de  Wan  ^Jfxiiufnfs  alen- 
*•■*»-  Le  disng«  vaX  le  conuMerce  extérieor;  s'il  ert  la- 
«tm^tt^  twu  votu  «aricluMex  ;  t'îl  eft  déasvantagetiK, 
T<nw  ^wu  rainet  inéritabUment. 

■  On  a  Aut  Ui-de««u  bî«D  «li^s  «appositions  qui  (roatre- 

dnmt  1m  éliPtoPiitft  du  (romniem.  Pour  en  voir  la  (»»• 

•Mé,  £1  ne  fant  qne  U*  ponsH-r  à  leur  ré«nltat,  qui  ten  J  à 

^Uiblîr  qu'il  importe  peu  *i  lo  rhjiage  est  avnntafrenx  no 

Mnvnatapeox.  Il  y  a  troi«  différente*  rimitations  d'nr- 

^gavt:  ane  pour  les  besoins  journaliers,  qui   exige   dn 

l«f&«r«ire:  one  pour  le  coniioerfc,  qui  exige  partie  nu- 

^r.  -irtie   râleur  commerciale;  la  troisième  est 

«   < un  des  effet»  publics,  source  de  l'agriotag?  ; 

"plaeM  les'drux   premières,  et   vous  les  ruîuez.   C'est 
pv  b  eottftuâon  de  ces  tmi*  rirr-nlatious  que  les  Pari- 
■■aii  le  sont  perdtu.  Il  aurait  feUu  couper  la  conimu- 
KMitina   eat»    le   rommerve  et   Tagiotage,    comme  on 
<*<Ç*«n8  maison  ]n>ur  «m'-ter  rinrendio.  On  a  crW  lo 
'^■'iw  d'escompte,  et  bientôt  on  l'a  aulorisêe  à  cesser  ses 
|*imeats;  c'est  alors  que  l'agioteur  a  pris  la  place  du 
■■ROtaat.  C'est  cependant  la  même  opération  qu'on  nnus 
Ffsse  d'étendre.    Si  c*nt   qualre-vingte  millions   ont 
i^ià  banJereraé  tant  de  fortunes,  que  sera-t^  do  l'émi»- 
ai4qa'on  propose  ?  Sur  huit  «-ent  seîxe  titelierï.  qu'il  y 
•«ait  à  Parîd.  il  n'y  en  a  plu»  que  «uiarante  ft  un.  C'est  le 
ctrmlaire  qui  a  arrêté  la  eirrulation  du   uurné- 
I.  D'antres  causes  s'y  sont  jointes,  j'en  eonviens;  lu 
l&aarp.  tosépanible  îles  rirronstann>s,  l'a  fuit  rt^secT' 
~  BÛs,  quoi  que  l'on  dise,  il  n'est  pas  sorti  200  mil- 
I  Jb  royaanie.  Il  ne  suffit  pa«,  je  Jp  sais,  que  cet  ar- 
II  soit  «lar»»  le  royaume,   il   faut  encore  que  la  ron- 
fni  ourre  utip  isaiie.  T/învcntinn  du  papicr-mnn- 
'  appartient  à  notre  siiTlc;  inipamvaiit.  nu  aurait  rô- 
le m  papier- monnaie  cnnitne  île  Iti  fausse  monnoie. 
Iten  1720  qu'il  a  pris  naissance. 
Ob  a  parlé  de  celui  de  rAinériqui*.  on  a  confondu  lei 
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idôos  Dt  tes  failB.  Je  ne  veux  pas  parler  du  papier  an 
Cuugit-s.  mais  de  relui  di*  la  Pcri«ylv»iii»t.  liypntlKÎQUiî 
sur  k'K  biuu»-foud6  ii  lu  porto  do  Vhiladolpbif,  sur  dei 
bieiia  dont  l'Ktal  jouissait  depuis  plus  do  40  uns,  qos 
étaieut  eu  plt^iui'  vaK'ur  et  en  pleine  produrtioii:  il  fui 
émh  en  (li-»  iwtitc  <iuMuti(e.  IVur  eu  avuîr,  il  Inllait 
l'hypothéquer  sur  un  bien-fonds  à  un  intérêt  de  à  pour 
cent,  et  nMuhour&ithlc  en  huit  uns.  Le  pèiv  dv  fnmtlle  le 
plus  vertueux  n'iiurait  pus  pris  de  préraution»  plus  sa- 
ge«.  et  eeiMtiulant  cg  papier  produit  W  pour  cent.  Si  je 
euivais  le  pnpicr-nionuaic  parl<mt  où  il  a  porl^  se»  dé- 
gâts, je  le  verrai»  toujours  tramer  après  lui  des  mal- 
heurtt  de  tout  genre.  Qu'on  ue  dise  pat  fjue  l'hypothèciut 
I<!  garantira  ;  ce  serait  compter  sur  l'iniliéeiîlité  de»  hom- 
nitîe.  Je  veux  bieu  oublier  le»  inconvènieuts  du  change, 
neux  de  lu  hjuiftde  et  de  la  baisse  du  numéraire,  pour 
faire  beau  jeu  à  luea  adversaires,  et  je  leur  dis:  S'il  est 
posAible  que  viius  mettiez  dans  la  dreuUUon  un  papiur- 
inonnaie  «jui  ne  perde  rien,  je  l'adopte;  mais,  si  je  viens 
à  démoulier  que  cela  est  uionifeRtenient  impossible, 
alors  vous  ne  pouvez  pus  l'ordonner,  ear  ce  serait  aatori- 
fcer  la  banqueroutt'.  C'esl  ici  que  j'appelle  l'attentinu  de 
me»  adveinaiiei*.  et  je  les  prie  de  vouloir  bien  me  répon- 
dra. La  faeîlité  de  la  contrefaçon  seulement  discrédi- 
leni  vn!i  assiK-nats.  L'espèce  sonnante,  c|ue  l'hnbitanl  du 
campagnes  eut  linhitué  de  jugt;r  par  le  poids  et  par  lo 
son,  aura  toujours  un  grand  avantage  &nr  le  numéraire 
fictif. 

•  Les  moyens  qu'on  emploierait  pour  tromper  parti- 
culièrement le  peuple  porteraient  à  contrefaire  les  as- 
signats et  de  la  moindre  valeur,  plus  particulièrement 
destinés  îi  pa^^er  dans  l*s  mains  de  t-eux  rjui  n'ont  pas 
atttez  de  connaissances  pour  juger  s'ils  sont  bons  ou  niuu- 
Tais.  Ce  «cul  danger  donne  une  grande  supériorité  à 
l'argent.  Jetez  les  yeux  sur  le  code  des  Américains,  vou» 
y  trouverez  à  chaque  page  des  lois  conti-e  les  faux  nion- 
nayeurs;  feuilleiei:  les  registres  des  tribunaux,  à  choque 
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pngv  Y6U*  y  tmurprM  det  exéculionk  de  laux  mon- 
Mjetui;  «  «ont  lù  dos  t-rimca  crôé»  par  \c»  ffourcme- 
■ratf.  Qur  fl<>ra-«-c  bî  le  balaîirier  dp  l'Etal  peu!  «  rrn- 
voQtrrr  (Isa»  toutes  les  papoteheo  !  A\*uut  iiuutn*  mois,  la 
Ur»  (la  rajutiiiie  9t*ra  i-uuriTte  d'assiffliatg-  Pcâvx  bien 
crtti:  conudrrution;  n'oubliez  pua  dans  quel  siî'clp  vuua 
»i?w,de  quellpa  imiunrulité»  vous  êtes  euvirouiiéB.  Ijfa 
UpiUtpQr*  ne  ferunt  pas  moins  que  n'ont  fait  dea  niinin- 
fiuaui-umiiieucenieDt  do  ce  ivgnc-,  Lt'«  spéculât  inna  des 
afinlmn  foumÏMent  la  seconde  miimn  de  la  dépr^cio- 
tiao  dt>s  anftig:nuii!i.  On  jnuc  à  la  housse  on  ïi  la  bnisso; 
pMim-l'UM  jtmer  ù  la  hausse  sur  les  aohifcnuUy  Non. 
*r  il  faudniil  leur  atlatdier  d'énnrmee  intérêt»  pour 
^Diet  U  L-upidîté:  il  faudra  done  qu'un  joue  ù  la  bai»«t'. 
Qa'irrivern-t-il  ?  Le»  agioteurs  n'rcvnmt  un  pupicr  dé- 
IuA:ir  qui  |ierd  déjà  7  pour  100;  dès  lors  leur  «pi^eulo- 
tJMB  Mt  rertiiine.  Ceux  <|ui  vous  pn-jinent  aujourd'hui  do 
décrtîor  d«>  uHnignati»  diront  alors  que  la  vente  île»  bieu» 
tifttt'inam  eut  incortniue;  que  l'imptit  n'unt  po«  parfai- 
tecidil  êlablî:  qu'il  eut  onéreux;  qu'on  pdul  ovoir  de  jui- 
tes  rrainteA  pour  VavPtiir. 

»  Apn'S  iiviiir  dépréeié  Igb  afEignntK,  iU  l«'"  u'hi-U-- 

"Hit,  put»  il»  leur   redouuenmt  uu  luumciil  de   vie.   ll« 

ffroiil.  en  17W.  en  Fronce,  comme  iln  faiftniimt  en  E»pn- 

(CHf.  hauBBcr  on  tmiiwer  re»  papiers,  au  irrê  rie  leur  avi- 

diU-,  et  roua  les  verrez  bientôt  poussier  tout  à  la  fni«  et 

tantwivfrment.  vos  «««iRnnti.  votre  argent  et  vu*  bicni 

Batif>ti;Mi!t.    Ilfi  tntit  d^ju  propriélnireii  de   l:i  dette   esi- 

|pb!«.  iU  r>nt  at  heU^  doa  effr-t»  U  ih,  à  :iO  iK»ur  ItHI  de  perte. 

Au  momeul  de  lVmÎK>ion  des  aiuiiKUat»,  ce»  effet»  rcTien. 

draot  au  iKiir.  Ain-Ï.  «'il*  ont  pour  40  million»,  iU  tien- 

dmut  de  votre  irninihceufe  10  mîllinni.  Mai»  il*  nou*  ont 

dit  leur  wcrct.  ÎU  uht  r-apitulé.  îl«  non*  en  ont  ilemand* 

»f    •■  '  fM»ur  800  iiiîllioni.  Kl  cVgt  Ui  leur  proie;  il*  «nt 

bi'  j.ibliê  r*'tt<-  Ulle  prophétie  dr  motale  qfl'il  faut 

tfwt    TOtt»  payiez  vo*  deitra;    e'e«t   peulement   dr»   leur* 

qa'il*  •'orcupent    IU  sTMeal  BÙ  (ou*  Unn  crémnewrt 
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dans  l<>ur  narclle;  maïs  aussi1/i|  qn'îls  se  sont  se 
ninnacés  de  quoli|ii(*s  ilan^riTs,  iU  nnt  jeté  les  passa 
à  ta  mer.  Us  ont  voulu  tiun  vous  tiubliîUK  le  Hort- 
autres,  pour  que  roU8  ne  vous  oc-eupioz  que  d'eux.  V 
tout  le  Hccret  de  leur  rupitulation.  Tous  lea  journ 
TOUS  parle  d'étrangers  qui  conspirent;  contre  lu  iil 
publique  ;  voilù  une  coujui'ation  vévitabl»  contre 
ciéanriorn,  contre  le  tréiwr  public,  contre  le  pou 
Voilà  les  honimça  que  vos  Comitêa  (le\Taient  »"occ 
de  poursuivre.  Voyez  quels  sont  les  hnnime*  qui  se» 
In  tête  de  ce  pi-ojct;  ce  sont  des  agioteurs,  des  hor»" 
endetiés  qui  vous  eunseilleni  cette  opération  (L* 
treuHe  iVutt  piipier-nioiinaie,  quî  :i  ruiné  vo6  pères  ^ 
a  Boixautc  aus.  Le  moyeu  de  ne  pan  s'indiguer  c«:^  ^ 
de  pareilles  gêna,  quand  on  les  voit  currompre  le  pt»'*-^ 
dénoncer  ù  la  nation,  comme  de  muiivats  citoyeui^v 
hommes  qui  ont  le  courafre  de  »e  dévouer  à  la  mort  f^ 
ttoutenir  l'opinion  contraire?  Cci  manœuvre»,  ces  ocS" 
satinns  ne  sont  pas  nouvelles. 

■  Ecout4.'z  rurome  ou  parlait  de  Law:  je  tiens  i 
main  le  système  imprimé  (M.  l'alibi-  Maury  tient 
livre  et  lit):  <  M.  Law  n'a  plus  d'ennemis  que  ceux 
€  tout  de  genre  humain».  Ce  sont  de  pareils  écho»  «c^^ 
dans  ce  moment  nous  dénoncent  au  peuple.  Eh  bien!  no  * 
lui  dirouH  it  r-e  ])euple:  nous  n'avonn  pu»  ]>aru  dans  eet^ 
tribune  quand  on  nous  a  dépouillés  de  nos  biens.  ((^ 
rit.)  Quel  est  le  membre  du  derçé  ou  le  noble  qui  a  -^ 
fait  entendre  sa  voix?  (On  entend  dan»  la  partie  Bou-* 
che:  Tous,  tous!)  Que  te  peuple  examine  de  quel  côt^ 
sont  les  avantages.  Voilî»  la  dette  exigible;  fjuelle  e^ 
In  somme  qu'on  peut  rembourser?  Combien  iamlm-t-i^ 
soustraire  pour  le  salaire  doK  anciens  bénéfîniem,  pou^ 
reiilretieu  des  collèges,  des  hôpitaux,  etc.?  Que  le  peu^ 
pie  examine  si  c'est  par  des  menacea  que  l'on  conininndJ 
la  confiance;  si  les  marchands,  les  négociants,  les  mi^ 
nufacturiors,  tous  en  un  mot,  excepté  les  iigioteurs,  orf 
regardent  pas  ce  plan  comme  la  ruine  do  l'Etat 
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'■^pit  ru  iTcaeîlle  «Un»  son  patriotisme;  si  les  saffeit  ue 

l:L'etii  paa    l'opimou,    qu'ils    se    rappellent  <|U«    puus 

>i1m  «unpteft  a  rendra.  \>ut-oa  nous  renvover  dans 

>  pnmnres,  désolées  a>mme  elles  le  furent  en  IT^Uï* 
..  l'abbé  Muury.  deux  billets  de  Luv  à  lu  main:)  Le 

'oilà  r«  papier  funeste,  couvert  des  larmes  et  du  »&ng 
aot  pères;  j'en  ai  va  des  amas  immenses.  K«t{anlex 

>  billats  eoDinie  des  balises  sur  des  écaeils,  puur  vous 
^▼WTtir  du  oaufra^  et  vous  en  éloi^er. 

■  L'éminidu  du   papter-uouaaie  serait   nu  désastre 
p«l)lip:  elle  ruinerait  rapricuïlure  et  le  cvoimerce.  Je 
■l'-Bfnre    ws    partisans   comme    roupablfs    d'un   fp-and 
•  '  irue,  rar  c'en  e«t  un  «[ue  d'armer  les  t-itoyens  les  uns 
*Oûl«     les  autres.  Cotte  calamité  est-ello  donc   nôcea- 
**'re?  La  sagesse  de  vos  décrets  ne  peut-flIe  pas  IVvi^- 
^•rj'  Api^  avoir  ainsi  soulevé  lu  vnilo,  fiuirui-je  «ana 
^nua  offrir  une  planche   pour  le   naufruffe?  Si  j'osais 
*■"««  proposer  mes  pensées  sans   craiudre   ([u'elles  fus- 
*<'lll  mul  inU-TprétwB.  ai   une  précaution  de  luii  i>iirt   no 
pwaaail  pour  une  tournure  équivoque,  pour  un  moyen  di- 
latoire, je  pArlenii».  J'tii  formé  un  plan  do  liquidation 
lUi  fnihnisse  l'universalité  de*  finances;  mais  il  l'st  im- 
itble  d«  roujT  le  présenter  dans  cette  (riliuno  ;  il  fimt 
'•ï»»*il»oît  appuya  de  tout  le  poids  de  votn»  Comité.  Vous 
potinei  charger  votre  Comité  des  finances  de  vou»  eu 
rrodn>  romplf  dans  huit  jours  :  alors  on  délibércniil  avec 
■■«vaw.  Jt<  nu  puis  présumer  ai.sez  do  moi-mémo  |Kiur 
P^'^nler  un  plan  vaste  et  compliqué,  qui  exifce  des  com- 
binaitnu  et  des  calculs:  je  ci-ûindrni*  de  le  iliwréditer 
♦»  1*  prévenlant.  Ou  dit  toujours:   Vous  no  vnuli'n  pas 
*'**tttfnats,  que  mettee-voua  à  lu  place  ?  Qu»  voule»- 
*^*'W  que  je  mette  a  la  pinre  do  In  hi-te  féroon   qui  va 
^osiV-vorer?  J'y  meilrai  un  piiin  de  plunii'iim  Itomnics 
^*l'-lst  qui  ont  médité  des  fioaucos,  et  vu  ont  examiné 
*'***lp*  rapports;  dans  le  ca»  où  volrr  sajreiiso  n'ndoptd- 
**>*  pSi  eettc  proposition,  je  me   souviendrai  toujours 
4**  j'fti  eu  le  couraffo  de  voua  la  faire,  et,  en  me  rMlreî- 
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g'nant  avec  i-cgi-et  aux  rnucliisiona  rie  la  uéceBbïié,  j'adop- 
turai  avec  regii;!  Je  projet  do  M.  Dupont  (1).  a 

Que  de  quulitco  uratoiros  daiu  ce  long  morceau,  mal* 
gré  l'abwncp  de  concluftion  !  Progivs  inwnsaul  dans  Iw 
iuoy«iia  «mployés,  clarté  et  soUdc  L'Qc-haûiemcDt  Hi'b 
idé««,  Toîlà  plu«  qu'il  n'en  aurait  fallu  à  un  autre  pour 
remporter,  ce  jour-là,  devant  un  auditoire  îuexpérimenié 
uncore,  un  T«iritalilc  triomphe  parlementaire.  Kt  pour- 
tant il  ne  eoDvainquil.  ne  toucha  personne  et  ne  prêta 
aucun  argument  nouveau  à  ta  prdiiîque  de  «on  parti. 
Cette  admirable  rostourea  du  crédit  ([ui  peut  régénérer 
uu  peuple  (l'expérience  l'a  pronr»),  il  n'y  comprend  ncn 
et  n'y  vont  rien  comprendre.  Le»  coudilions  auï<|uelIeB 
Law  doit  son  écliec,  il  ne  les  pénètre  pas.  Connaît-il  seu- 
lement les  principes  du  sj^tème  de  Law?  i\  est  permis 
d'en  douter.  S'il  n'a  pas  pénétré  le  passé,  que  dire  do 
présent?  Que  ilire  de  la  France  do  1790*'  T^  nation 
avait  à  trouver  de  l'aient  ou  &  périr.  Ce  fut,  pour  lea 
patriotes  et,  je  veux  le  croire,  pour  qtiolquea  aristooraie» 
une  heure  d'angoisse  formidable.  ÎMïrtir  de  cette  difû- 
eulté,  l'une  dey  plus  gi-o8i»e&  de  la  Itêvolution,  et  tran> 
cher  celte  question  de  vie  ou  de  mort,  «an»  rien  risquer, 
saiiR  rien  compromettre,  c'était  chose  impossible.  Les  es- 
prits de  lionne  foi  n'y  songeaient  même  pas.  11  s'agis- 
sait d'esTompt^T  l'avenir  de  lu  France;  en  le  diminuant 
le  moins  qu'on  pourrait.  Mais  ect  avenir,  quel  était-il  P 
Quel  état  de  choses  soHirait-il  de  la  Révolution?  (iui 
Buppiirlerait  le  |>oids  de  cette  montagne  d'assignat»  dé- 
préciés que  tous  entrevoyaient  déjà?  Devant  cet  in- 
connu, ceux  qui  aimaient  la  Franc*  frémissaient.  On 
ne  traitait  pas  de  sang-froid  cette  question  financière. 
Chacun  y  mettait  toute  son  âme.  Kh  bien!  l'abbë  par- 
lait de  ces  grandes  et  terribles  choses  comme  un  avocat 
d'un  procès.  La  Hévolution  n'était  pour  lui  qu'un  dos- 
sier, qu'il  compulsait  pour  lo  plus  grand  profit  de  son 


(1)  Monitsvr, 
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icnvm.  Qu'importaient  à  cet  homnie  ne  en  icnc  papale 
Im  imiuiétudt'fe  patriotiques  ih.  la  Frimce?  11  ne  voyait 
U  fja'uiie  belle  luutiùi'e  ù  discouru,  et  il  ti-uite  ce  sujet 
Comme  le  père  de  Séui-que  traitait  dans  sou  école  une 
nili^n^  de  »uo4f>ric  ou  de  déclaniutiou.   Là  auiîDi  il  y 
iis  t'éloquencv,  de  l'esprit,  de  t'imiiKinatiuu.  Mais,  ai 
toiti  fiu'ilp  «oient,  ce»  rhéteurs  ne  peuvent  faire  ^ue 
licansp  qu'ils  plaident  soit  la  leur,  et  on  aVn  aperçoit, 
t|0*li*  (jue  puisse  être  leur  Iiabileté,  et  par  oetto  habi- 
I^ii'>  même.  Il  en  ent  île  nièiiie  de  l'abbé  Maui-y.  hh.  où 
Banwve,  par  exemple,  plaide  pour  lui,  pour  l'avenir  de 
*M  uli<Ki,  pour  la  liberté,  qui  est  le  uieilleur  de  son  âme, 
Mauty  parle  pour  une  cause  qu'il  a  adoptée,  uiaih  <|ui 
n'eet  pa«  «a  rhair  et  son  »ang.  Pourait-il  nii«>ux  défen- 
dre m  noble  cliente,  la  royauté?  Je  ne  le  pense  pan.  Il 
lii  manque  la  convii-tion,  non  pas  tTlle  iju'on  se  donne 
(•mr  on  finit  toujours  par  partager  le»  opinions  qu'oit 
wstient),  mais  celle  dane  Iwiueile  on  e&t  né.  Aussi  quelle 
LRcltcrclie  «le  l'effel  !   Quels  putitH  unnx-ns  tirés  de  loin 
'tt  mal  ameucs!    Ces  billotit  de  Iamw  qu'il  apporte  â  la 
tribnae,  que  viennent-Ug  faire  là?  Apporleni^ils  une 
preuve  oonvelle?  Kn  vérité,  tout  le  diBcourit  est  fait  pour 
iCDCr  cette  exlubiliou  ihéàtnile  et  tv  (pesle  forcené, 
effrt  di^nc  des    tréteaux,  banale  réminiscence   do    la 
chaire  il). 

Ot  orateur  est  né,  quoi  qu'il  fa^ne,  pour  l'éloquence 
laudative.  pour  l'éliMiucnett  qui  ne  iléiuontre  rien,  pour 
I0  ^nre  démouBtratif,  comme  il  dit  dans  sa  langue  cla»- 
■iqur.  Qu'une  occasion  ne  présente  de  louer  lu  royauté 
DO  lr«  u-pvre»  de  la  royauté,  il  n'a  plus  besoin  de  forcer 
•on  (aient.  Il  opère  avec  grâce.  Eeoutez-le  plutôt. 


(I)  C'<»p{'iK]ant  il  Mit  se  fnire  appIntxliT  au    mnitin  iin<i  foÙ  ik 
propnMde  tinnncMt,  1»  10  cl^c>ii)lir<<  1789.  Un  voit  dm»  uiiu  liitir» 
V'nrptinud  <Vivt«l,  yrTgaiitu^,  t.   I,  p.    146)  <)il'it  Mit  ■«  tura 
ttr  au   iiiilieii   d'an   tiimutie   assounliMant.    h  II   n'»  parlé 
Mpt  à  hait  ritinutca,  dit  Vergniftiid.  On  l'a  bcnucoap  ap- 
landi  ft  il  vM  iiâr(|Ti'il  s  tiica  pnrliî.  >i 
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Darif.  lu  séance  du  sanit'Ji  soir  19  juin  17D0,  Aï.    à* 
Loiucth  avait   prnpniié  île  faire  flÎHpnraître  le»   cpiaf'"' 
figurée   pucbaînc-es    placées    au    piwi    <1p    la    statut?     ^^ 
XjuuÎb  XIV.  ilaury  répumiit  et  fut  bloquent,  si  l'ou  t^ 
bien  se  placer  à  syu  point  de  vuv:  j^ 

■  Je  croîs  qu'il  ue  faut   pas  tourher  ù  la  statue   ^^ 
Louis  XIV  (1).  La  phiinjinpilie  doit  coDsacrfr  cv  mwu^ 
ment  pour  montrer  ù  la  postérité  cummeal  on  ttAtt»- 
les  rois.  Il  fut  trop  flatté  pendant  sa  vie,  tuais  tmp  ni^^ 
ronnu  apri'S  sa  mort.  (Vt'st  un  roi  qui  n'aratt  |>eut-êtr 
pas  autant  de  grandeur  dans  lo  génie  que  dans  le  v& 
ractère;  mais  il  est  toujours  dif^c  du  uum  de  Granai 
puietiu'il  a  aftiaiidi  mm  jiuys.  Quund  %'OUb  érigerez  de: 
monuments,  vous  ferez  voir  la  diftérvnoe  qu'il  y  a  dik> 
nw^  au  xvm*  siècle.    Vous   leur    donnerez    un    but 
inoml  qui  élt-vera  l'âme  dc-H  roî».  Mai?  il  ne  faut  pas  pour 
cela  dégrader  aux  youx  du  peuple  des  rois  ensevelis  dan» 
la  tombe  et  porter  ainsi  de  terribles  atteintes  à  la  ma- 
jesté royale.  Quant  à  la  question  du  retour  aux  noms 
propres,  elle  est  juste.  Un  savant  moraliste  disait  qu'en 
France  ou  ne  rot ron naissait  plus  ni  les  hommes  ik  leur 
nom,  ni  les  femmes   ù  leur   visage.  Votre  patriotjimo 
s'élève  contre  ct>s  abus  de  la  vanité,  et  vous  êtes  di^es 
d'éloge:  mais  il  nu  faut  pas  pautier  le  but.  Ce  ne  sont  pas 
les  noms  t|u'il  faut  condamner,  mais  les  ufmrpateurs  de 
nome.  Ceti  ne  poiic-  point  d'atteinte  iï  notn-  liberté.  Les 
lloniains  coiinaisâaieot  des  ordres  de  chevalerie,  et  \c» 
Homains  m>  eonuaisBaietit  en  liberté.  Je  sais  bien   qu'à 
l'avenir  on  ue  ».'iiiformera  pas  de  ce  qu'ont  été  les  hom- 
mes, mais  de  ce  qu'ils  auront  fait.  Vn  auteur  avait  bien 
tnison  quand  tl  a  itït  que  la  première  ({uestion  d'un  peu- 
pie  donnait  une  idée  de  la  philosophie  de  la  natîim.  Par- 
le»  de  quelqu'un  en  Allemagne,  ou  vous  demande  s'il 


(1)  Comparer,  dans  le  dûconn  snr  ](^  droit  do  |>nix  et  de 
guprrr.  l'upolngîo  de  Henri  IV,  dont  Lauetii  ikrati  KttAi)iitf  Is 
mômoire. 
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,-.tro;  en  ï'rancc,  qiiolI«  plur-e  il  occupe  _ 

■o  cour;  en  Espagne,  s'il  est  grand  de  Ja  première  classe; 
^    *"■  •AnglftWrrv,  or»  vons  demande  quel  homme  c'ort.  Sans 
^^t*  ([uo  ccito  manière  d'cxÎHlcr  par  soi-mMue  ebt  bien 
^  'a  ineilleuro. 

^Ê       ■  En  France,  la  aoblcsiie  est  ctinsiitutiounelle;  a'îl  n'y 

*  l'in»  de  nublewe,  il  u'y  u  plu«  de  oiouarcbie.  Cette 

^Ueatlob  est   ilonc   asM'z    iDiportante    pour  êtro    traitée 

^  tuius   une  séance  du  matin.  Je  aaib  bien  que,  dans  la 

«WJt  tli]  4  aniit,  plusïptu's  articjei  constitutionnels  oui  étii 

Arr^itÉa;  It»  Bacrifirea  patriotiques  se  sont  multipliés  h 

►  infini;  mais  ce  n'est  pas  toujours  au  milieu  de  cet  en- 

''ïiisJMsme  qu'on  prend  les  meilleurea  délibérations.  Ne 

'<*ui-ruJt<on  pan  din*  ù  ceux  qui  deniniideut  avec-  acharr 

JÇtinsnl  toutctt  ces  innovations  ce  que  quelqu'un  répon- 

'*•    à    un  philosophe  Mrgueilletix  ;   7'h  foutes  à  trt  pieds 

ftz^te,  maîjf  avec  ftiu-»  dv  faste  encùre.  » 

^©    discoure   contre  la  suppression  des  Invalides  est 

^*5»    le  même  ton.  Dans  ces  uniplifirations  litatoriques, 

t*li(^  est  heureux,  et  cette  fois  il  eut  giiin  de  eause. 

**-d  le  passage  le  plus  rcmar<|uable  de  ce  discoure  qui 

^•■«k   plwaieurs  heures: 

I^orsqn'en    ITô^î  un  homme  plus  distingué  pur  ses 

^lîfés  uiilituireii  que  pur  &u  science  en  admïuiatrutiuQ, 

it  plus  de  caractère  que  de  génie,  tourmenté  par  le 

Av  chiiugemeut,  prenant  ionvent  »on  esprit  pour 

.    ( i'iiiiifurs     voix:    Au    fait!)...    Inrsqne 

qui  connaissait  assez  peu  les  hommes 

r  f^roire  qu'on  administrait  avec  des 

.    M.  Saint-Germain,  au- 

fioyens,  parce  qu'il  avait 

nhlvni);  lorsqu'il  fit  ses 

'     ie  rbôtel,  i!  avait  si  mal 

loua  comliatlus,  détruits. 

tiuu  toujours  à  dire  que 

IX  dans  l'hôtel,  et  qu'ils 

^Ziaît  la  permission.  Kb 
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bien  l  il  fit,  en  17TG,  deux  ordonnances  pur  lesquelles 
ftfcsez  grand  nombre  d'entre   eux  furent  renvoyés, 
rent-ilfi  paraître  des  transports  île  joie  a  la  nourellc 
leur  liberté?  ^oq,  ils  sortirent  consternés;  ils  demi 
daient  quels  crimes  ils  avaient  commis  pour  être  ainsi 
patries;  ils  regardaient  de  loin  le»  murs  chéri»  qu'on 
forçait  d'abandonner,  et,  tant  (|u*ilfl  purent  les  voir, 
laissèrent  ûchapper  des  marques  d'atic^ndrissement. 
ftle  des  voitures  qui  les  conduisaient  étant  arrêtée  ^ 
place  des  Victoires,  ils  se  prosternèrent,  les  yeux 
gués  de  larme»,  devant  la  statue  de  Louis  XH' ;  ils  lev 
rcnt  leurs  mains  tremblantes  vers  l'effîgie  de  leur  ^- 
reux  fondateur;  ils  croj-aient  n'avoir  plus  de  jwre...  I, 
se  trompaient,  les  représentants  de  la  nation  leur  servi 
ront  déM>rmais  de  pères  ;  mais  ils  ne  se  trompaient  pa^; 
quand  il»  rendaient  hommage  à  l'adminiatratinn  bien" 
faisante  dont  on  les  séparait.  Leurs  plaintes   furent  si 
vives,  que  M.  de  Saint-Crermain,  si  attaché  cependant 
à  «es  projets  de  réforme,  fut  obligé  d'en  faire  rentrer  U 
même  année  plus  des  cinq  dixièmes  duus  l'hôtel  (1).  » 

(1)  Journal  toifoyraphiqur  :  u  D^  1753.  un  honima  plus  di^' 
lingui  psr  ms  qurnlJUn  niilitair^s  ^ue  par  aun  tnlent  pour 
r administration,  un  honnao  ai  av«c  plu»  d'inqui«tndv  diuu  le 
caraotire  quv  de  mwure  dans  1»  génjo  fmMrmure  ù  ijavcf'rj,  ea 
an  mot  M.  de  Saiot-Genniûa.  <iui  confondit  tniijoiirx  dnni*  son 
minutAre  les  conjectnreH  de  l'itdminixtrutinn  nvix:  )««  calculs 
d*  l'^'UOtnif  paliti<|ti«>,  Hrnit  iidrcKsié  i  M.  l'&riiKDuwrntgr  Ulio 
Itttra  csontrw  l'vtAblixiMuutuit  dv«  Invalîdtat;  il  prupoataît  d'y  sulw- 
iituer  90  bôpîtuuz  militaires  :  il  ptxiiniittaii  uao  urunde  rMuo- 
tioD.  On  lui  prouva  qi(«  son  projet  serait  bviiucoup  plus  dis- 
pendieux. Devenu  ministre,  mal  lieu  reuscmeut  pour  la  Franco, 
ce  systénmtîquo  officier  \v  renouvela;  maiH  il  u'oaa  bruvLT  tvut 
&  fnit  le  voeu  public;  il  ue  tVxécuta  qu'en  pxrtie,  en  s'obslinant 
à  diro  que  les  invalide*)  étaient  malheureux.  Voici  un  fait  au- 
tljentiqiic,  ronsigné  dans  nn  vie  et  dans  sa  correspondance  av«e  M 
M.  I'AHe,  t.  I,  p.  4^  :  I 

«  M.  de  tïaint-Oennain  fit  rendre,  en  177Q.  deux  ordonnances      ' 
pour  renvoj"er  de  l'hôtel,  le  même  jour,   un  très  grand  numbr« 
d'invitlidefl  :   iU  en   sortirent  consternés  et   gémissant».    Ils  dt*- 
mandnicnt,   avec   douleur,  qoe]  crime  ils  avaient  donc  commii 


l'abbé  uadry. 


969 


VI 


Oa  remarque,  d'après  toutes  les  citations  qui  précfe- 

■^Ol,  qiio  l'abbé  Jlnury  ne  diproliu  ù  aufiin  degrré  à  »o 

toocilier  les  passious  populaires.  Les  autres  (rrantla  ilîs- 

'^"^m,  ««lui  sur  le  droit  de  paix  et  de  guerre  et  ceux  sur 

'^    «Siires    d'Arignou    sont    empreints    d'une  kaîno 

'entrante  pour  ce  peuple  dont  il    est   ^orti.   Aussi  nul, 

^s  Ia  droite,  no  fut-il  plus  chansonni^,  injurié,  me- 

^>cé  que  le  fougueux  abbé.  Le  plaindrons- nous  de  ces 

Biatteatareaf  Ce  n  était   pas  chez  lui   eourogc,    mais 

^Tavade.  H  atteudait  le  succès  de  l'iavaHioii.  noua  l'avons 

■^  avec  toute  la  noblesse.  II  injuriait  leb  patriotes  en 

^■ttgif^iit  de  poux'oir  les  faire  pendre  eu  tête  des  colon- 

m  prawiennes.  Quant  k  la  guillotine,  elle  n'était  pas 

nnre  dre«»ée.  Le  défenseur  du  trône  et'  de  Tautel  ne 

pnt  itr«  ftinnt,    dÎKitient-ilB,  expittriév  à    l«ur  kg^e.   Un  ivgni'- 

'iMat  àv  loin  (■«%  tnur»  cbum  <tii*un  1««  forçait  (l'abandoanee; 

it  UBt  qu'il*  purent  les  roir.  ils  no  cessèrent  de  inanifeater  le 

|)b  kracbsint   nttfiidrîai»«nieat.   fMunnutea  ù    ijuMcfte.)    Lu    file 

•!■  ttiarioU  qui  le«  iraïuport^iietit    fut  »rr«té«.  oa   trnvM'Mnt 

PuÏêl,  par  un  einharme  d«  voitures,  à  l'entrée  do  la  piftoe  des 

rietoinB»;  ««  Tieoi  soldaU  lèrent  Ira  yeux;  ils  s' attend risMnt 

è  J'atpcct  ai  scruutuinê  puur  eux  de  Louis  XH'  :  ils  »e  précipi- 

iMt  tuut  à  M>up,  les   yeux  baignés  de  larmec,  devttnt    l'imngn 

4tt  lear  fooilat«ur;  ils  lèrent  rera   lui    leurs  tremhlnntes  tniiins; 

ùt  Papiiellent    leur  p*>re,    ils   o'^nent.   en    gémixMint ,   c|ii'il    im 

W«r  nato  pli»  de  pire.  Ils  se  trompaient  :  Messieurs  le»  repr^ 

H«t«nt«  de  ta  nation  leur  «n  «enriront  iï  jamais;  nmia.  ils  ne  m 

traBpaiMit    pas,    il*    nn    pniirait'nt   pus  se   tromper,   quand    ih 

fvadAMtit   un    hommatC  si    »olonnel    k    l'adminiMtratJon    d«i    <M 

^aflf.  ob  l'on  «aaît  dire,  alon  ronim«  aujourd'hui,  qu'ils  étaient 

aaoIbearMis.  Pour  cela,  Messieurs,   on  noua  pi^rmettrn  do  nous 

^rapporter  plutdt  à  leur  juj^oment  qu'à  touUis  les  axp£rî«nDM 

pfaiqucs  ou    miniatérieltea.    f.h    bii>n  !    Maasieura,    M.    un 

it4«tnnaîn  fut  obligé  d«  rcreToir,  peu  aprte.  lea  cinq  sixiA- 

d«s  inralida  qu'il    arait  renvoyés  de  rtiijt«l.   u   (23    mor» 

17V].> 
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rÎMiuait  rion  que  des  quolibet»  ot  dos  horions.  D'ordi- 
naire il  M'  tirait  avt>L-  »aug-froid  de  c-ee  repréBailJes  4e 
lu  rue;  tuâi»  wiuveut  uu»6i  Jl  futretenait  l'Assemblée  des 
pampUets  que  l'ou  criait  cuutr«  lui,  et  wn  éloquence 
mausmade  faîitait  rire  les  pulriotes. 

<  Je  deuiandc  lu  peniiisi^iou,  dit-il  dans  la  ^auce  du 
9  nnTemhre  1790,  d'intirronipfe  la  discussion  pour  ren- 
dre compte  d'un  fait  qui  iir<-st  particulier.  Kn  trororsant 
la  rue  Jacob  pour  me  rendre  à  l'ABbemblt^e,  j'ai  ren- 
ooniré  uu  colporteur  qui  criait  en  me  suivant:  Grande 
colère  ilv  Vabbé  Hfaury,  qui  a  donné,  tîant  V Asfctnhlé^ 
nationalt^i  dct  coups  de  poingf  à  un  député  corse.  'Je 
n'ai  rieu  dit  au  premier  ni  au  veeund;  mais,  au  troi- 
gième,  j'ai  aai^i  le  colporteur  et  l'ai  conduit  au  district; 
il  y  a  dit,  pour  i^a  justification,  qu'il  criait  le  titi*  litto- 
ral d'uu  imprimé  qu'on  lui  avait  vendu. J'ai  demandé 
qu'on  s'assurât  de  sa  per5{)niie,  et  j'ai  dit  que  j'ullaia 
rendre  plainte  contre  les  auteurs  de  ce  libelle.  Je  D^ai 
(|u'à  nie  louer  du  zèle  et  de  l'honnêteté  de  la  ^arde  na- 
tionale ;  mais,  en  sortant  du  district,  j'ai  trouvé  ''10  ik 
40  personnes,  de  celles  que  Ton  voit  journellement  &  la 
porte  de  celte  salle;  elles  m'ont  liué  et  menacé  du  ffcsto. 
Je  demanile  que  l'Assemblée  prenne  des  mesui-ea  pour 
que  ses  membreit  ne  soient  point  uiuai  expoeés  dans  les 
rues  et  pre^'iue  dans  l'avenue  de  cette  auguste  enceinte.. 
Le»  colporteurs  so.  permettent  des  cris  qui  sont  de  véri- 
tables cris  de  haro,  qui  tendeut  ïi  ap{)cler  le  peuple  con- 
tre les  victimes  qu'on  lui  désigne;  je  ne  saig  comment 
tout  cela  se  mirait  paasi*.  si  je  n'avais  pas  opposé  le  flegme 
qui  convient  îi  un  de  vos  collègue*!.  Je  n'ai  point  mérité 
les  inculpation»  de  tous  les  libelles;  je  n'ai  mis  le  poing 
sur  le  nez  de  personne;  je  n'ai  attaqué  aucun  député 
de  la  Corse:  je  n'ai  donc  point  mérité  d'être  calomnié. 
C'est  un  nouvel  exemple  des  égarements  doni  le  peuple 
commençait  h  se  corriger,  et  je  somme  votre  justice,  au- 
tant que  votre  sagesse,  de  prendre^  des  mesures  pour  que 
de  pareils  inconvénients  n'arrivent  jamais.  » 
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Minibcaa  répondit  spirituellement:  oi  On  tic  peut  enna 
doute  quu  l«uer  le  calme  qiHi  le  préopiiuint  prétend  avoir 
nppneé  au  lumultf  ilnnt  il  vient  de  uoufffain;  le  tablMiu; 
peut-être  pourrait-on  saisir  (*l1e  oi-caiiion  pour  l'inviter 
à  lo  consfn'er  plus  souvent  à  la  tribuiip.  » 

Ij'abl»  Maury,  spirituel  en  couTersatioD,  manque  de 
Hafllics  H  la  Irilniue.  Je  ne  trouve  dans  tous  ses  diamur» 
qu'on  triiit  plaî^nDt.  C'est  â  propos  des  affaiix's  d'Avi- 
ron. Il  a  cru  surprendre,  dann  l'opinion  d'un  membre 
dp  la  majorité,  la  ibêoi-ic  immorale  de  la  force  primant 
le  droil:  ■  On  a  m'\n  eu  avant,  n''pond-il,  une  tbéorie  qui 
consiste  dans  I'ub»^  bien  employé  de  .la  force.  Ùa 
lomme  de  ce  Bièole  l'a  mis«  en  usagi?:  il  avait  une  g:raado 
imbition;  il  voulut  ii'upprupriev  de  g-râuduii  rirhesoea: 
la  confiance  qu'inspiraient  son  adrf^bse  et  ses  talents  lui 
ârent  des  partisans  nombreux;  il  avait  pour  premier 
princip*  dt'  ne  jamais  attaquer  plu»  fort  que  lui;  pour 
aerond,  qu'à  cjr->Iitê  r|e  force  il  était  imprudent  de  ne 
compromettre;  mais  il  penfinit  qu'il  pouvait  dépouiller 
et  exterminer  tous  ceux  qui  étaient  plus  faibles  que  lui: 
cet  homme  s'appelait  Pierre  Mondriu  il).  » 


vn 


'lîroiiM  pa.s  plus  long  mir  l'nbbo  Maury.  Xoua 
1  donner  au  lecteur  une  idée  plus  prér-ise  do 
pulUiquo:  mais  ce  sont  les  vues  politiques  qui  man- 

ui   1701.   Compte   rendu  du    Jouirai   toooQraphiqae  : 
M^cle  uu  humiiu>  qui  u  pii.rfnit entent  exécntA 
théurie   dn  rusii>;e  de  la  force,  que   M.    lo 
■    daus  c^te  tribune.   I)  AVnJt  iin  mitre 
.M.  le  rkptM>rt«iir  a  dôvf^Ioppc;  il  pen- 
ne il   E'tiiil    trê»    impnjdoHt  d'attai|ncr, 
un   Bun-timliait.    Mais    it    croyuit  et    il 
i|[ie,   Loutcs    le«    toi%   fiii'il  troMTsit   Dn 
|iri>  Itii.  il  pournlt  le  d'vpouiller,  I'*xt«r- 
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quent    précisément    aux    déTeloppomcnts    oratoires   de 
l'abbé  Maiiry.  fl  mène  son  parti  an  hasard,  ai  tant  est 
qu'il  le  mette  et  qu'il  m  soit  le  maître.  Son  œuvre  par- 
lementaire eïil  un  assemblage  d'incnhércnees  et  de  con-A 
trailictionH,  Il  n'est  euuaéquent  avec  lui-même  qu'en  un  " 
seul  point:  la  haine  de  lu  Hiîvolutiou.   Et  encore  i«tte 
haine  chez  lui  ne  vient-elle  pas  du  cteur,  mai»  de  l'esprit, 
et  surtout  de  »a  seconde  éducation.  Rien  done  ne  semble 
franr  et  ingénu  dans  son  éloquence,  pas  même  la  haine, 
qui  n'est  dans  sa  bouehe  que  ranrune,  peur,  et  souvent^ 
artifice  de  rhétorique.  Sait-il  au  fond  du  cœur  s'il  re*-" 
sent  les  passions  anti-populaires  qu'il  exprime?  H  suit 
bruyamnieuf  le  rhemïn  dea  honneurs  et  de  la  renommée: 
c'est  là  tout  sou  système. 

Haï  lui-même,  il  no  sut  pas  trouver  de  paroles  géné- 
reuses peur  répoudre  à  la  huiue.  Il  ne  se  sentait  atteint 
par  aucune  passion  forte.  Il  semblait  cuirassé  contre 
le  mépris  (1).  Les  rires  moqueurs  de  l'Assemblée  l'exal- 
taient comme  un  histrion.  ■ 

Les  effets  de  son  éloquence  furent  nuls:  il  ne  ralliufl 
ni  n'instruisit  personne.  Les  manteuvres  parlementai- 
res qn'îl  essaya  ne  furent  jamais  décisives.  Ce  n'étuit,  h 
à  aucun  ilegn-,  un  homme  d'Etal.  f 

Mais,  pour  les  aristocrates,  la  suprême  élo<|uence  était 
d'insulter  les  patriotes  (2)  ;  il  les  ravit  poi'  sa  faconde 
injurieuse.  Tour  à  tour  rhéteur  et  populacier  dans  ses 
propos,  il  soulagea  par  ses  déclamations  et  ses  gros  mots 
les  âmes  gonflées  de  fiel  des  nobles  et  des  prêtres.  Quand 
il  arriva  à  Cohientz,  six  cents  gentilshommes  firent  la 

miacr.    CVt  h(>tnnu>,   Memicrur»,    qui    nrnît  e^te   théaris  de 
foro*  qu'on  vouh  a  indiqués  cxnnm«  la  jiutie  pnlitiqu«  dm  Stat 
Cvt  liomnan  *'appe\uit  Piprr»  Mmiilriti.  » 

(1)  On  diiiait  dt-  lui  daiix  l'otitonraRe  de   Nocker:  «   CétsJt] 
art  haminft   tiiôprÎAable,  qu'il   ftilluit  cliasaer.   »   {Cûrr.   dîjil.    di 
^ir'in   lir  Stufl-lhihtfin,  p.  140.) 

(2)  »  H  Mitnlilaît  plun  occupé  du  plaiiiir  d'humilier  ses  adrcr*] 
taircs  que  du  d^ir  de  le»  vaîncru.   »    (Lscrstoll*.) 
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\m  fOi  Ma  punge  et  l'applaudironl  galamment:  il 
m  le  gaa*  de  gloire  qu*il  voulait  et  qu'il  méritait. 

Xe  fol-il  qu'uD  rhéteur?  Il  avait  queli)ues-UDes  des 

fiju  prérieiuf-s  qualités  de  l'orateur,  l'ai^aDce  à  ]a  tri- 

boae.  la  facilité,  la  prestesse  à  rotounii-r  l'objectiou;  il 

unit  ordonner  un  diacour»,  y  mettre  du  mouvement* 

buter  d'une  vnix  sonnre  une  péroraison  bien  amenée. 

JCaii  il  uj   touchait  pas  les  copurs,  et  re  genre  d'élo- 

qpMM  persuasive  et  entraînante  qu'il  carartérisn  ilani 

•m  Sttai,  il  n'y  atteignit  jamais.  Quand   il  a'ik-haufr 

fait  et  qu'il  voalaît  être  pathétique,  on  avait  enWe  de 

■mira. 

On  l'a  comparé  à  Mirabeau  (1).  H  s'eitl  comparé  lui- 

à  ce  grand  homme  (2).  Il  le  recherchait  comme 

'Wvenaire,  quoique   îltrnheau  se  dérob&t  dédaigiuMiKu.. 

flBnit  Notre  goût  proteste  contre  une  telle  asiimilation. 

Vais  en  admettant  que  les  detix  orateurs  se  valuMBont 

parles  dons  naturels,  l'tïloquenco  de  Mirabeau,  inspirée 

<1>  M.  Poajoiiliit,,  loe.  eit.  Ce  poiralU'lo  vtait  ilev<>nit  un  lt«u 
■— iwiin  qui  Mt  troitv  «n  vers  burl«wiiim  {Mir  le  Jout-nal  m 
fM^eri//»,  cit4;  par  Dtscbicns,  p.  374. 

<3)  Cvai  k  l'abbë  Uuary  «t  k  cette  pr^tentioa  luo  Lm  >1ar|>» 
l»it  »lliuion  quand  il  écrit  :  ■•  Mirabeau...  bien  difldrvul  «1» 
tal  aatr»  de  nM  déput«S«.  k  qui  j'ai  entendu  donner  le  wmt 
de  n«w)  orateur,  du  moiiu  pxr  un  perti.  vt  qui  b'mI  «n  mgwt 
^u'mn  rhitrur  éièa^nt,  quand  il  n'est  pu  tu  eoplitbie  empurié] 
4«t  n'attaque  jttmais  de  fond  une  |p«ad«  gueetiw,  nieU  i|*'' 
par  dénaturer  on  érnrt^r  le  principe,  »i  «r  jette  eu* 
dans  le*  accosBcnre»  et  le*  lieux  twiririiutii  ird  11  brille  pur 
90;  qui,  prenant  l'andaee  pt^ur  l'énerui*-,  n^n-  à  i»«it. 
Jet  BBiertioni  et  lee  dAclamatiom  Im  plu*  r^n'IUnl^a, 
ooblie  que  l'autvur  ue  uuniit  w  diat-riditer  IuIh»****  «iwi 
diierAditer  *s  caiwe,  et  que  l'oUervattoo  de*  miiTaiMlMee  •*• 
mmm  de*  pretotèm  rïgjee  de  Tart  orat^nre.  d'autant  plua  impni- 
taat«  que  tout  le  monde  «a  «et  ius*,  et  que  'fuaii/J  «ou*  1* 
yjotes,  n»  adi-ermaire*  tricnpbest  wc  ma  paKiaaiM  rfmi^mmot  w 
iMSém^ri  iniditi  à*  litUralir  Am  J  -B.  da  la  Harpa,  Mcueil- 
lia  par  J.*B.  Salffoe*;  pouvant  t^rrif  de  awll*  au  Ovai*  di* 
atMratar»;  Pari»,  1610,  m-«  )  L*  Harpe  dJt  i|«'ll  vfMt  d^à 
imprimé  «•  jusetoenl  daae  le  U*rt<mt  4'mM  17W. 
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par  un  système,  eai  une  élnqucnre  il'hQmmc  d'Elat,  et 
rharuii  de  ses  (iiscours  Cht  un  acte  pairlrmetitaire.  Ceux 
tir  Maur>%  an  coutraii'o,  ne  wmt  i|ue  de  tttêrîles  protesta' 
tions.  Et  au  nom  de;  quoi  pi-otcstn-t-il  oontro  la  R<^Tohi- 
lion?  Au  nutn  des  intérêts  de  son  ardre  el  de  ses  proprvs 
întéivts.  Son  él(K|uencv  manque  du  vrai  ressort  de  la  pa- 
role po)iti<)ue  il'uIuTB,  de  lu  tlaïuuie  (|ui  auiuie  sou  rîviil, 
môme  en  «es  moins  bons  jours,  je  veus  parler  du  patrin- 
tÎBine  (1). 


CHAPITRE  U 

CAZALÈ8 


L'abhé  Maurj*  rencontrait  dans  le  sein  mémo  de  la 
I)ruil«  un  rirai,  presque  un  antagoniste,  auquel  U  va 
«admit  ni  bu  jalousie  ni  s»  hniiie:  i-'éiait  (Tuzalès.  L* 
rivalitt^  de  reti  deux  royalistes  fut  eélidtre  eomme  celle 
de  Mirnbcan  et  de  Bnmave,  avec  cette  différence  que  ai 
l'uznlès  valait  Jîarnuve,  on  ne  pouvait  guère  comparer 
l'abbé  Maury  à  Mirabeau  que  pour  se»  vices  et  «es  dé- 
eordres.  Il  faut  dire  qu'entre  rnza1é«  et  Maury  il  y  avait 
rîncompatibilité  la  plus  ab&olue,  La  rhétorique  de  celui- 
rt  pâlissait  auprès  do  l'éloquence  riatun>l!e  de  celui-là. 
L'abbé  affectait  la  violence:  Caxalê-s  montrait  de  la  mo- 
dération. L'un  vivait  au  jour  le  jour,  improvisant  sa 
politique  qui  était  toujours  une  tactique  du  moment; 
l'autre  avait  des  idées  assez  précises  sur  le  gouTcrne- 
ment  qu'il  soubaitail  à  la  France.  Personne  ne  cix)yBÎt 
k  la  f.incêrUé  de  l'abbé  Mauiy:  tout  le  monde  estimait 

(1)  Voir  un  tria  rvmftr>|iiiib)o  portrait  dv  Mnury  dutis  Thi- 
bandeau,  Jhoytophif  et  Mi-m^irt»,  Paris  «t  Niort,  187S»  îd-S, 
p.  101. 


a^z.\i.i^s. 
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kmnrtpre  f^bernleresque  de  Oazalî-s,  ot  Mimliomi  >lt< 
mit  de  lui:  t  Jv  caulinnnoruis  sn  bonne  Toi.  ■  Ia  (T'Uinho, 
qiù  interrompait,  raillait,  Immolait  l'imitciir  micn^, 
itontait  volontiers  Cazalès,  et  lui  aecordnil  pnrfiijii  un 
iDtininire  liiittpur  irapprnlmfioii.  On  coni,*"'*  'i*  wIi'to  pi 
Ui  rancunes  de  l'abbû  Jliiury. 

UitS«fta  d'abord  de  traiter  son  riru.1  eu  iliiii<i])li<,  tli<  In 
pmti<gpr,  de  lui  douuer  dtjs  consteil»  et  do*  ôIuki'H.  ilui* 
ce  fluaège  ne  trompa  persoiino  et  ttmu»a  (ont  le  monde. 
I«  7  mai  17f>0,  Cncalrs  avait  renipnHé  im  «ucc^'n  dnii* 
«M  second  diâconm  «ur  l'organiHatinu  île.  l'ordro  judi* 
emn.  Arant  qu'il  fût  descendn  d«  la  triliunn,  l'alibrt 
liiiinr  s'y  ^lan^-a.  les  bras  mivcriii,  et  embruNHiL  wm  fi- 
ni (I).  a  Vfiyex  l'abbé,  di^  Canalêit,  ÎI  veut  iim-  tiiti(t>r 
comité  un  régent  traite  ses  éeolien  (2).  > 

Gf  fut   entre   cen    deux   hommeii   une   ffuern*   wiurdu 

d'épigraniuieEt  et  dn  mauraii)  procédéH  i|Ui  fiilaull   la  ytut 

àë  h  petite  presw  du  teinpt.  Aînii,  doiu  lu  •éam'»  da 

30  octobre  1790,  Maurr  dcmanduit  i|i)'f>n  envoyfti  deux 

ofllrien  aux  Tuileriei.  priur  détn>mper  I«  prupl^',  rpii  lui 

attribuait    \os   propo*   injuripuz    lenai   par  (Inilhcraijr 

lUirmbeAU  (OntlhemiT  avait  traité  HirBWxi  d'a«- 

1*).  AnHttôt  Cazalrs  rrclanie  U  qucsiûm  ptimimhlê 

sur  la  pr<?positi«n  de  l'obbé  Uaary:  •  Car  rira  n'eit  plut 

dangereux,  dit-il,  jf/iu  /miteux,  t|«e  6e  aiHtre  l'AMtm» 

JkU»  Batxmmle  en  coi  mpcadat»  av«c  1*  ptrvplc,  m 

rappelle  «oaTent  «»a  riv>]«  «t  mom  ua*  <ttd«tn,  im 

llM  «t  a  la  tBAd^ratkw.  Dmm  Is  «ésAM  4«  10  n«/v«mr 

bre  1790,  l'abbé  înterrompût  rmitmm»nt  îhtnOftt,  éA- 
mis  à  U  harre  rammm  ai»i— r  4'aw  i^pataiMnt  4*  !• 
ewanane  de  Psrw^  «  O»  4hI  i««t  ^««W,  4ii  frvMs' 
ment  Cwalés^  nlmt  ka  abMniîAAi  pvIîtjqMa.  • 
QmI  éUil  aow  «t  n^iu  4bM  Jft  «km»  ^^^wit 
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celle  du  lemttant  abbé  Matiry  (1),  et  par  quel»  doiu, 
par  quelle  politique  aTat1-il  acquis  refcte  influence  chei 
•es  collègues  di>  lu  Droite  ci  cette  estime  chos  ses  adver- 
sairea?  11  n'est  pus  facile  do  faire  revÎTre  lea  traita  de 
oeite  fijpire  que  les  contemporains  ont  afltMîté  de  négli- 
ger ilaiiH  Ivun  nu-nioii-es.  ha  noblesse  oublia  bien  vite 
les  services  rendus  par  ce  demi -roturier,  anobli  d'hier 
et  auquel  elle  ne  Inissail  pas  sans  dépit  la  première  place 
dans  lus  laugs  dv  lu  Druitt.-.  On  nu  lui  pardonna  patf  svu 
indépendance,  sou  franc  parler,  ses  Te11éilé«  libérales, 
son  génie.  Il  y  ^ut  ù  «on  égard  eonkmo  une  conspiration 
du  silence,  &  laquelle  lui-même  prit  part,  soit  indolence, 
MÎt  modestie.  La  postérité,  qui  est  si  bien  informée  dea 
faita  et  gesten  de  Maury,  ne  .sait  presque  rien  sur  la  rie 
privée  et  môme  sur  lu  vie  publique  du  plus  sympathique 
des  royalistes  de  la  Constitutintc.  Kceueillons  dune  tout 
ce  que  nous  savons  d'un  personnage  dont  le  nom  seul 
eat  célèbre. 

C'était  un  homme  à  furmes  épaisses,  solidement  bâti, 
aux  larges  et  lourdes  épaules,  à  la  figure  énorme,  mar- 
quée de  la  petite  vérole,  au  front  développé,  à-la  tête 
grosse,  à  la  tournure  p«*u  élégante  (3).  Moitié  paysan, 
moitié  soldat,  il  semblait,  tk  première  vue,  gauche  et 
embarrassé  outre  mesure.  Sa  toilette  était  négligée  jus- 
qu'au débraillé,  juwiu'au  cynisme.  «  Je  m'  me  sonrinns 
pas,  écrit  un  de  ev*>  nmis  intimes,  de  lui  avoir  vu  un  habit 
passable.  Pour  re  ijui  est  de  «ou  chapeau,  je  ne  «kîs  aiJ 
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on  peu*  appeler  de  ce  nom.  un  mauvais  feutre  percé  de 
toutes  part*.  Il  avait  soin  de  relever  de  temps  en  temps 
une  culotte  qui  à  chaque  moment  lui  tombait  sur  les 
genoux.  Dan«  cet  arrcmtrement  e(  une  grosse  figure 
a«ez  laide,  lo  feu  do  ses  yeux  et  ro  t^u'il  y  avait  de  noble 
dans  son  attitude  commandaient  le  respect  (1).  >  Tel 
était  don  fY'sar  de  Bazan,  joup  par  Frédéric  I«maître, 
aussi  fier  que  rlpguenîllé.  Arec  eelû,  pttresecttx  et  joueur 
effréaé,  Cazalès  se  laissait  aller  au  gré  de  sa  fantaisie, 
hautain  avec  la  noblesse,  familier  avee  le  peuple,  coura- 
geux d'ailleurs,  et  faisant  bon  marclié  du  su  vie,  comme 
tout  le  monde  à  cefte  époque.  Le  trait  suivant  achèvera 
de  le  peindre  : 

«  Quand  la  foule  le  suivait,  dans  les  places  ou  dans 
lea  rues,  il  s'arrêtait  devant  les  groupes,  se  lai«nait  en- 
tourer et  causait  familièrement  avec  eux  sur  les  affaires 
du  temps,  comme  s'il  eût  été  un  des  leura.  Il»  l'écou- 
taient  abjrs  avi>r  une  grande  attention,  quplquefoia  ils 
l'interrogeaient.  Il  leur  répondait  alors  aussi  sérieuse- 
ment que  s'il  avait  été  avec  des  bommcs  d'Etat.  Ensuite 
il  les  «luittait  en  lee  suluant,  et  quelquefois  ils  étaient 
contents.  Vu  jour  cependant,  aux  Tuileries  même,  ou 
■'avisa  de  l'insulter.  ■  Prenez  garde  !  leur  dit-il.  quand 

<  je  ne  serai  pltm  député  vous  ferez  do  moi  ce  qui-  vous 
«  voudrez,  je  serai  alors,  comme  tel  d'entre  vuus  :  un 
1  pauvre  Itougre  ;  mais  aujourd'hui,  comme  député,  je 

<  suis  l'hoDime  de  la  nation,  je  lui  dois  la  protection  de 
■  mes  conseils,  elle  me  doit  celle  de  sa  force.  Citoyens, 
t  roas  aimes  la  liberté  ;  rassemblée  qui  est  là  en  donne 
•  ■'  '  "  Moi,  j'en  suis  un  exemple.  La  preuve  que 
'  ni  me  libre,  c'est  que  je  ne  pense  pas  comme 

"S  eï    que  j'ose   le   dire   devant   vous.  ■  En    pro- 
r  "^^les,    il    relevait    de    temps   en   temps 
'lait  sur  ses  genoux.  Au-dessus  de  cette 
:te  débraillée,  sa  figure  s'animait,  ses 
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yeux    et iii celaient,    toute    sa     persouite    était    iBip(H 
easte  (1).  > 

On  juge  si  un  tel  hommo  était  cléplaci^  flnns  1«  monde 
ci^rémonieux  où  ses  opinions  politiqueti  U  foi'çnient  de 
vivre.  D'ailleurs,  il  y  réussissait  mal.  «  Loa  cas  exceptés 
oâ  la  conversation  roulait  sur  des  questions  d'intérêt  pa- 
Blic,  dit  Arnault,  qui  l'a  rencontré  chest  uiadutne  d'Kpré- 
mesnil,  CazaU>s  ne  commandait  pas,  à  lieaucoup  pi'èa, 
dans  un  «ulou  ratientîou  qu'on  ne  pouvait  lui  refuser 
ik  la  Iribxine.  Il  avait  mieux  que  de  l'esprit;  mais  il  ren- 
itemblait  en  cela  à  ces  figure»  qui,  pour  paraître  beUci, 
veulent  être  plarées  à  une  certaine  bauteur  et  vups  ec 
perspective:  de  près  l'œil,  qui  ne  peut  en  saisir  l'ensem- 
ble, leur  accorde  moins  d'attention  qu'à  une  miniaiare^ 
Aussi  Gazali-B  u'obtenait-il  guère  en  société  qu'une  ^^ 
veur  de  souvenir,  et  y  était-il  plus  considéré  pour  œ  ya'  V" 
avait  dît  ailleurs  que  pour  ce  qu'il  disait  là.  Son  ^P'^SL 
grave  descendait  rnrpment  au  uî^-eau  de  ce  ton  ^'''^Xi* 
qu'il  y  faut  prendre  même  pour  traiter  avec  supcè»      -* 
choses  sérieuses.    Peu   jaloux   de  ces  succès  d'aill^^ 
Cazalès  recherclialt  moin»  le  monde  qu'il  n'en  étiai.^ 
cherché;   il  préférait  à  toutes  les  prévenances  <i\xA 
étaient  prodiguées  la  liberté  des  clubs  et  le  jeu   ^w 
antre  plaisir  (2).  > 

T^s  be'M-iiN  de  cette  société  mondaine,  h  Wu^Vx 
naihê  ae  dérobait,  n'ont  pas  cherché  à  mt-ttre  en.    ~v     ' 
dans  If'urf  nu'nnjirt's  celle  figun.'  si  exccu tri qx^^^^^ 
partisuii!'  de  la  Kévolutioii  n'avaient  pas  dejpa.<^-^  ^ 
fixer  l'attention  sur  la  vie  et  lei  0 
adversaire  politique:   cV--- 
Cazalès,  négliRêe  par  le- 
est  parvenue  que  lii' 
que  nous  en  savnii'*. 

(1)   M...r- 

(3)  3ou 
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Caxalè»  étuit  né  en  1768,  à  Orenade-Bur-Garounc.  d'un 

■»n9cijl|.r  au  Parlenieot  de  Toulouse.  Sa  famille  était  de 

P«?*iU!  pt  rA'enU'  noblesse:  auwl  les  grraudâ  «eigueurs  de 

«*  Drotle  le  tmitèreut-iU  de  roturier,  affectant  de  rappe- 

ior  qu'en  gascon   ('azaîèn  rent   dire    petittr  mainûn.   Le 

P^f*  négligva,  parait-il,  rédnciitioii  de  son  fils,  dont  lo* 

*t-ad«i  furent  ftuspendneb  h  l'âge  de  douze  ans.  Il  entra 

<*aii«  l'armée  à  quinze  anB,  vi,  en  1789,  il  éUiit  capitatue 

*^^   rrf  imenl  de  dragons  des  Deux-Ponts  (1).  <  Sa  j^'u- 

«k«BBe,  ws  payions  l'appelateut   à  des  plaisirs  ïjruyaol*, 

^ixqocU  il  90  lÏTrait  avet-  toute  l'impétuosité  de  «on  ra- 

•■•cUre  (2);  il   passait  ordinairement  In  goumée   dan» 

**  d'nipaliftii,  le  jeu  et  les  esercices  milittiirt^s  :  il  se  fai- 

••ïl  remaniuer  par  &a  framhtse  et  des  manières  atma- 

Il  est  certain  que  se»  discount  ne  révèlent  pas  une 
RTunde  érutlitiou;  mai»  on  y  décomTe  une  remarquable 
*^'iirc  intellectuelle,  qui  serait  inexplicable  «'il  fallaii 
Pf^ndre  au  pied  de  U  lettre  tout  ce  que  diwnt  ses  bio- 
if'aphe»  df  ja  discipation  de  sa  vie.  Un  ae  contrpdiseut 
*■  ■'llenr»  presque  en  même  temps,  et  CSiarc  noua  ap- 

1^>  Il  arut  iltobutê  uu  réftimeot  Ue  Jamac. 

^*)  Cf.  LauUe  Puai),  pas». 

_^*3t)  Cbarr.  Salirr  rttr  ta  vie  Je  Casalèg,  «a  t6t«  tiM  diacoun 

3*    C«Ra»s,  p.ris.  l»ai.  in  8.  —  Cette  Doties  mt  un  modela 

*t7le  mKue    et   d'umplification    ride.   Cbare    évite  avec    \« 

•■*■   gnuid   win    tfMU   les   ilétaila   prici»    sur   la   rie    prir^  et 


-~-~>    HiKira    MHH    tous    lea    ul'ibub    prvci»    Biir    m    '  i«    inn»™--   n 

^''^i^D»  de  Oaaain.    Il  «>iiKe  «urtout  è   m«*tre  en  lmni*r«    le 

^•JalJÉiiw  de  Koa  Iiéroa'  et  à  m-  rien   dire  qni  «oit    indigoa  de 

**  tiafcW  attention  de  Sa  Orandt-iir  moniieiRn*'0''  dw  Berre,  gnie 

^*  «"Baur,   auqu»)  il  dMî»  pompeuse  ment  son  fravail.  H  BetnMe 

V^ttttl  amir  ea  eotrc  tes  tnaiiu  dm  dorumonta  lojdita,  et  il 

■*  Ut»  probable   qa'il    avait    reçu    d«   nombreuae*  coaftdellPes 

*•  *tcletnporaMia  de  Caxaltv, 
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prend  qu'il  étudiait  avec  soin,  dès  le  régiment,  AIoiit««-< 
«tuieu  et  l'histoire  d'Anffl*'**"''!^-  Cn  biographe  nous  le 
montra  même  pluugé  dans  Pulybe,  ilatts  César,  dans  Tu-' 
cite  et  daiu  Xite-Lire.  J'imagine  que  cette  énuméra- 
tion  oflt  de  pure  rhétorique,  il'autuut  plus  que  l'éiTivain 
anoii,%*mc  auquel  ji;  fais  utlusiun  eeuiblf  di-i-biuier  h  pluî- 
sir  (1).  On  démêle  ecpcudani  qu'au  milieu  des  plaibirs  le 
jeune  officier,  pai  un  brusque  progrès  de  «a  raison,  w 
tourna  vers  de»  dintra^-tiou»  plua  (wrieuw»  vt  plu»  cou- 
formes  à  la  nature  de  son  esprit  (2).  Sa  vocation  politi- 
que w  marqua  fortement  au  moment  de«  élections  pour 
Icd  Ktats  généraux.  Il  n'hérita  pas,  quoique  peu  runnu, 
Â  se  présenti-T  comme  candidat  aux  éleelious  de  wn 
uidre  dans  I»  sénéchaussée  de  Toulouse.  Il  Eut  repoussé, 
à  cause  de  l'indépendance  de  ses  opinions.  On  n'avait 
pas  oublié  que  pendant  les  troubles  parlement ujrca  qui 


(1)  Slogt  dt  Caiolé*.  par  l'autour  fl«  l'oiiTrafie  intitulé  :  De 
l'influence  det  romatit  iMr  Jt$  maurt  (Royiiounrd  d'Arigcon. 
d'âpre  Biirbibr),  brochure  tn.^,  Paris  i^'^-  (--«t  éloge  n'en 
(|n'iin  pamphlet  royniisto  trte  anieiit  et  tr&«  entpluttique.  — 
Quant  Mix  leotures  prëff-réea  de  Casolèti,  il  est  wrtain  qu'il 
itimuit  Mgiitefiquieu,  et  que  ses  coUèeucs  de  l'AsMinblôe  c«ii- 
niiiiuutient  cetto  prédilection.  Bamare.  à  In  trïbime,  srait  allé- 
gu4>  l'itutontô  de  Montesquieu.  «  Peut-être  eet>il  extraordinaire 
<|u«  H.  Barnare  la  cite,  et  que  Je  ne  m'y  rende  pas.  »  répoud 
Coulas.  (Piscuurs  du  7  mai  17W.>  Il  nomme  parfois  lAonU^- 
tguieu,  notumiU'Oiit  à  lu  fin  du  diecoura  du  19  octobre  1790.  Mais 
en  it^nt^rul  il  v»t  triss  sobre  de  citationa.  M.  Louin  Blanc  dit 
qu'il  n  colorait  mw  liarangues  de  citations  héroïques  n.  J'ai  lu  à 
ce  point  do  vue  t«us  las  discours  de  Canl^,  et  j'y  ai  trour^ 
bien  pvn  de  citations  de  ve  Ecnro. 

(2)  ••  Capitaine  de  drasoiis  au  raniment  de  la  Roioe,  îl  ne 
B*était  fait  distinguer  parmi  *e«  cuuaradw  que  par  la  justcsM 
de  son  caprit,  p.ir  In  douceur  de  «on  caractère,  et  par  ce  Boflt 
de  lecture  dont  N'accommode  (rte  bien  un  plus  grand  BoAt 
pour  le  repob  et  la  pare«ae.  C"e«t  sou»  ce»  traits  que  nous  l'a 
peint  un  officier  du  même  rt-jiiment,  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit, à  l'époque  des  premiers  di.'bnts  de  l'Assemblûo  et  dca  pre- 
mier)! (nompbes  de  CaBalës,  n  PaBanel.  Eitai  hiaton^Mr  et  eri- 
lique  aur  ia  Hivotution  fratifoitc,  1816,  3  vol.  in-d'',  1. 1.  p.  253. 
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niTirent  l'Assemblée  dp  notables,  ■  il  «'était  prononcé 
ti  fortemeot  pour  les  opinions  manifestées  par  les  cours 
•tiiTerainea,  «[iie  le  gouremement  avait  cru  devoir  y  faire 
«tteotion;  de  aone.  une  dans  l'inbiant  même  ou  un  acte 
arlitiaiie  enlevait  son  ami  l'avorat  général  de  Castel- 
laa.  «t  l'enfermait  au  château  do  Lourdes,  il  rccoTnit 
l'onln  de  quitter  eur-le-chaïup  Toulouse  et  de  rejoindre 
HQ  régiment,  qui  était  en  garnison  eu  Alsace  (1).  ■ 

Ssiu  se  laisser  rebuter  par  cet  échec,  il  se  présenta 
daiu  U  sénéchaussée  du  Quercy  à  CuUors.  Les  électeurs 
di  la  ufiblesse  de  cette  sénéchausttée  ayant  proposé  de 
*ti(«  par  procuration,  ('azalès  combattit  cette  motion. 
H  déplut  pnr  là  et  n'obtint  que  quelques  voix. 

Oominp  Mirabeau  en  Provence  et  dans  le  môme  temps, 

Oualès  se  voyait  repoussé  par  son  nrdiv.  Mais  ces  dé- 

htâns  ne  le  tournèrent  pas  vers  la  cause  populaire.  Il 

sollicita  une  troisième  fois  les  suffrages  de  la  noblesse 

et  fut  enfin  t-lu  dans  le  pays  de  lïi%icre- Verdun. 

A  Versailles,  dès  les  premiers  jours,  il  w  plaça  au 
premier  rang  par  son  éloqtience  dans  les  discussions  qui 
eurent  lieu  au  sein  de  l'ordre  de  la  uoblcssc.  I]  contribua 
ment  à  rarrêté  du  W  mai  1789,  par  lequel  son  ordre 
lonçatt  à  bfti  privilèges  pécuniaires: 
«  A  quel  titre,  dit-il  ti  cette  occasion,  une  classe  pri- 
vilégiée de  citoyens  pourraît-elle  prétendre  à  l'exemp- 
totale  ou  partielle  de  celte  juste  contribution? 
isandee  monstrueux  abus  serait  lié  à  la  constitution  de 
onarchie;  quand,  né  avec  elle,  il  aurnit  été  consa- 
rré  par  des  siècles  de  jouissance,  que  pourraient  ces  vai- 
nc* considérations  contre  les  lois  étemelles  de  la  juttice 
ai  de  la  raison  ?  Que  pourraient -elles  contre  ces  droits 
•acres  et  imprescriptibles  du  peuple,  de  oe  peuple  qui 
Mit  le  tout  Ini-mêmc  et  dont  vous  n'élea  qu'une  «ubdivi- 


Oï  Chare.  \&(i«,  p.  8.  —  La  Biogriiphi*  Didot  prétend  ^u* 
CandliÉ  fot  eatermé  lui-même  à  Lourdw  ;  c'««t  sriu  douta  uim 
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Biun,  de  ce  peuple  dout  le  salut  et  lo  bonlieur  sont  la 
seule  loi  iiêveuBaire  des  empires?...  Que  b'ÎI  était  parmi 
vous  quelques  iodividue  asivex  doiuio^  par  l'iatcrêt  ]>er- 
sonnet  pour  qu'tU  se  fîsMnt  entendre  au  milieu  des 
grauU»  motif»  que  je  viens  de  présenter,  je  leuj  diraU 
qui-,  quand  on  ne  peut  plu»  dc-f«m»lre  le»  diuit»  dont  Tiu- 
justicc  eut  démontrée,  il  faut  ne  faire  nn  mêrît«  de  les 
abandonner:  je  leur  dirais  enfin  que,  dans  l'f»  moments 
de  palriolisme  et  d'honneur,  tout  intérêt  per^unnel,  tout 
cuprît  «le  corps,  doit  se  taire  devant  le  saint  entbuusiasa»* 
du  bien  public.  » 

Pendant  les  conférences  qui  pi-écédèJent  la  i-onsUtu- 
tion  dv  l'Assemblée,  il  fut  nommé  commissaire  do  la  no- 
blesse et  se  montra  tiês  hostile  à  la  réunion  den  orilres. 
Le  rôle  qu'il  joua  est  i>araclérisé  par  cette  page  curieuse 
d'Alexandre  de  Lametfa,  témoin  oculaire: 

«  Lo  veille  du  jour  où  les  quarantu-sept  de  la  minorité 
'0e  réunirent  aux  it>mmuiies  présenta  l'image  d'une  dié* 
tine  «le  Polojfnc  et  faillit  se  terminer  de  même.  Ou  étaîl 
convenu,  da'ns  «ne  assemblée  chez  le  marquis  de  Mon- 
tesquiou,  que  tous  ceux  auxquelii  leur  mandat  le  per- 
mettait déclareraient  hautement  îi  la  (Chambre  leur  in- 
tention d'effectuer  cette  ri^union.  Clermoni -Tonnerre, 
premier  député  de  Paris,  devait  porter  la  parole  ;  ninia» 
des  l'ouverture  de  la  séance,  il  fut  facile  do  s'aperce- 
voir que  la  majorité  était  instruite  de  notre  projet.  Les 
égares  n'étaient  pas  iiioinH  liostilet,  <|ue  les  diecours. 
Ou  se  regardait,  ou  se  mesurait,  comme  au  moment  d'au 
combat.  Plusieurs  orateurs  avaient  parié  d'une  manier* 
délonrnée  du  plan  qu'on  non»  supposait,  et  l'avaient  fait 
avec  aigi-eur:  Cazalès  le  fit  sans  aucune  dissimulation 
et  même  avec  violence.  Il  annonça  qu'une  partie  de  l'As- 
*emblée  devait  s'en  séparer,  en  ajoutant  qu'elle  lie  Vast- 
rait  jMf.  A  ces  mots,  ilieB  cris  d'élevi-i-eiit.  du  côté  do  la 
minorité;  le  duc  de  Caylus,  membre  de  la  majorité  (de- 
puis pair  df  France),  s'élance  au  milieu  de  la  Balle,  porte 
lu  maiu  a  lu  ^urde  de  sou  épée  et  lu  dégage  en  partie  du 


"Dnrreau.  Aussitôt  la  mujurité  tout  e>utiêic  repoail  par  le 

'Mnic  geste  ù  cette  provocation   (1).  »  Cl^rmont-Tou- 

'i^rri'  n'osa  pAS  fnirc  sa  motion  «t  fit  passer  au  pré&idec*, 

P-ir  im  huissier,  un  billet  auonynio  où  il   l'adjurait  tle 

«■vt-r  la  sennes.  Le  duc  de  Luxembourg  crut  que  l'avid 

f^nuitiait  tl'uu  inemlire  dt-  la  niajiirité  et  fit  ce  qu'un  lui 

«^Tïjimdait. 

X>mis  la   séance  du   lendemain.  M.   do  Luxembourg 
'oxnKituuiqua  à  la  uublesae  l'iuvitation  que  lui  faisait  le 
'*   «ï-e  fte  iviinir  aux  autres. 

C^x^zalûh  ne  semble  pas  avoir  suivi  ^es  collègues  dans  la 
*'*'ïl^  des  Menu«.  H  avait  dès  lors  tacitomcnt  résigné  son 
**"**»-^t  et,  après  la  prise  de  la  Bastille,  ii  fit  une  ten- 
'***-*■  "^'t'  pour  êmigrcT,  en  même  tempu  que  le  vicomte  de 
•**■  '  **«»bcau  et  que  d'Eprémesnil.  11  fut  arrêté  il  Caussade. 
s^spmbl^e  constituante  décida  {18  août  1789)  qu'il 
'i.{  mi»  eu  libeité. 


m 


loî 


ifvint  siéger,  et,  surmontant  le  dépit  que  lui  arait 

lé  la  réunion  ou  plutôt  la  destruction  des  oi-dres.  il 

*_^*^«rça,  par  une  luttu  dp  tous  les  jours,  de  faire  préva- 

cgIIës  do  BDs  idécH  politiqueH  ({ui  étaient  encore  réa- 

»^>jle8. 

^'■^iiaiiil  aux  ai'guuienttf  par  lesquels  il  UMMiyait  île  dé- 

^**^tr»r  la  néceiiaitc  des  trois  ordres,  il  n'est  pas  très 

*^*-lfl  de  les  deviner  d'après  les  discours  qui  nous  rcs- 

■^"t.  Voici  comment  Chare,  qui  a  fonuu  le»  oontempo- 

^^>.»  et  I«>»  amis  de  Cnzalès,  résumait  sa  politique  : 

La  manie  des  innovations  existant  juKqu'au  délire, 

lïoniisiwit  ne  plus  ac  snuvenir  que  la  nation  française 

I    ^     datait  point  d'hier,  qu'elle  avait  recuoilU,   en  tro- 

^^•"•«aiit  quatorsce  BJèclps,  un  brillant  bcrilage  de  gloire, 

U'i'tUe  avoil  aussi  tianunis  h   set.  enfants  quelques 


(l)  UiH.  (f«  l'Asi,  Oon$UiuanU,  t.  I.  p.  IIS. 
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traditions  de  la  liberté.  En  décliiraut  le  voile  dont  un 
pouvoir  usurpateur  couvrait  depuis  lungrlempa  la  cous- 
litulion  <lo  i  Kial,  un  eût  dccouv^^rt  le  Jè|>ôt  de  la  *a- 
gesso  ilos  iciupd  antiques,  et  U  eût  suffi,  pour  rajeunir 
une  vieille  ninuarchie,  de  mettre  en  vigueur  soe  vieilles^ 
iiistjtutiuns.  C'est  dans  cette  vue  que  CaKalt'i)  dcfondail 
l'anoicuiie  organisation  ilo  la  France,  et  qu'il  e'opposait 
à  la  réunion  des  trois  ordres,  dans  laquelle  il  vu.vait  la 
Bévoluliou  tout  entière,  puisqu'une  assemblée  unique, 
dominée  par  l'ont kouoiasme,  devait  ev  précipiter  dans 
les  plus  dnn|^reu)ie«  innoratione,  et  que  ce  (|ui  aurait- 
ét^  l'cfFct  de  l'irréflexion,  du  raprîne  ou  de  la  passion,  ne] 
pourrait  plus  être  réparé;  et  de  là  résultait  pour  lui  lai 
uéceasilé  de^  truis  ordres.  Le  clergé  était  à  ses  yeux  uii( 
termo  moyen,  un  médiateur  entre  In  noblesse  et  le  tiers 
état;  c'était  un    tempéniment  entre  ^^ril^locrati■t  et  la 
démocratie.  Aiuai  le    sacerdoce,  organe  du  ciel,  aurait 
servi  de  conti«poid«  aux  intérêts  terrestres;  pensée  sUr 
blime  que  celle  qui  fait  intervenir  la  justice  et  la  mo- 
mie dans  la  politique  (1).  ■ 

Cette  «  pensée  sublime  »  fera  sourire  plus  d'un  lec- 
teur et  à  bon  droit.  Mais,  dans  son  style  naïf,  le  biogra- 
phe exprime  une  idée  qui,  selon  toute  vraisemblancOf 
était  bien  celle  de  C'uzalès.  Utopie,  à  coup  £Ûr^  mais  uto- 
pie sincère:  Cazalês  n'avait  personnel  le  ment  pas  grand*- 
chose  h  gagner  au  maintien  de  la  distinction  des  ordres. 

Moins  ulopique  assurément  lut  la  polit  iqiie  qu'il  sou- 
tint à  son  retour  à  l'Adaernblée  jusqu'au  jour  où  il  émi- 
gra.  n  rêvait  une  monarchie  intermédiaire  entre  le  sys- 
tème absolu  et  le  système  parlementaire,  Xul  doute  qu'il 
ne  fût  partisan  de  la  permouenoc  ou  do  la  périotlicitc 
des  Etats  généraux.  Allait-il  jusqu'à  la  garantie  de  la 
responBabililé  niiniatérielloî'  C'est  peu  probable.  Toute- 
fois il  admettait,  il  voulait  le  contrôle  des  rcprciwulants 
de  la  nation  par  lo  consentement  de  l'impôt.  Il  allait 


(i)  CbAK.  Xûliee,  p.  12 
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pr««ino  jusqu'à  la  Charte  de  1814.  Mais  le  ré^me  intro- 
duit en  France  par  la  révolu)  i<iu  de  juillet  lui  ouraît 
in^piiT  de  lY-pouvanie  et  prej^jut'  de  riiorrour.  11  est  un 
des  premiers  qui  aient  formulé  Je  principe  de  la  ir'gitl- 
lit^  (I).  Ijh  (héorit-  du  roi  ionvt  ion  nain-,  respouimblu  el 
joo  révocable,  l'îndi^ait,  et  il  exprimait  cette  in- 
tien  avec  éloqncnee. 
Vain  il  différait  des  absolutistes  <>ii  ce  <iu'il  deiiiaiiduit 
rc  rc!^ct  du  pouvoir  royal,  plmûl  dans  l'intérêt  du  |)eu- 
pK'  ijoe  dana  celui  du  monarque.  Parlant,  dans  un  de  mm 
difcoars.  de  la  nôceissité  de  poursuivre  la  tyrannie  po- 
piUaire  t-omnie  cuUe  des  rois,  il  s'éeriait  ;  a  C'eut  aumti 
■n  rrime  de  lèse^nation  que  de  livrer  l'autorité  royale, 
•:'<  -<'ule  pont  défendre  le  peuple  du  deupotigme  d'uno 
■  ->  iiib](-p  tialiouule,  eonime  rA^aernbléc  nationale  pi^iit 
mde  défendre  le  peuple  du  dexpoti^nie  de»  roin.  »  On 
le  voit:  ces  idées  nonl  à  {icu  pri'S  eellea  que  Mirabeau 
aimait  à  soutenir,  et  qu'il  exprima  notamment  dans  «on 
fiseour»  sur  le  Veto.  Comme  lui,  Caxalêi  parlait  voloo' 
tien  de  l'Angleterre.  ■  c«  pays,  dùait-il,  dan>  lequel  la 
lutîou  e«t  aussi  libre  qtM  le  roi  eM  respecté  {'À)  ». 


Sans  aller  »a»i  hûn  opptmdjat  iioe  )r«  fsoatiqiiM  dti  IfllA  : 
Ut^  de  intoe  (diaait-jl  it  b  tnboa^i,  et  j«  lépktm  ai  ni' 
Il  p«rm  qoc  peraaaao  a'j  ripv^,  m  Hé  timéim  p*v  U 
vos*  da  poBple  fnuiçAÙ,  «i  mam  pas,  cnaïaa»  ao  »  »MmiA  A»  U 
dsi*  iliUM  («tt«  tribaiw,  pour  tirlwr  de  JiC«f  ém  ri^t^uU  mit 
fopinim  ilv  OMU  qui  eoMWttflU  PapUMi  «Btraira,  aur  U-  faut 
pHnrip*  que  la  raim  ac  liaata t  IwB  t^mnamm  «la  At  tliMt  «t 
4m  Uar  »pA*i  efc  bdI  mmi  je  ai'adaal»  patst  cm  aMiai  rUkitim. 
nM'Mt4lMaBtré<)««lMNii  tiaaataC  Irm  manMiMt  ilw  r«M  4« 
_fa|ar  pMple:»akîl)rftMOaM<Jir«iA'  «&/«&/>  <tMW  h«»4* 

Il  r  a  BOO  aa»  «ne  k  f  plu  fn*fa«  >  fjtftfçwj  «  U  fuiJU 
njrak  MB  droit  sa  tfiS«t  :  m«  mém  tmna^,  tam  étùtt  *ap«t* 
««■a  s  M  docioj  d»  b  meoMulb»:  «"•  -  '«^«c  rwnwiiMi.  •(  «wW 
i^avos  po  le  nf— r.  et  -raw  a'iT<-  fe  riuMsimia^, 

^oMJr  »  an*  aaloriS^  mmfiru '/<-,'  r««f^  /mf 
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Aussi  Mirabeau,  alors  qu'il  songeait  à  fonder  ne  qu'on 
uppeilerait  uujount'Uui  un  parti  couservateur  libéral, 
avait-il  jeté  les  yeux  sur  le  sympathique  orateur.  11  rê- 
vait une  coalition  de  iloun*  dépulëe  do  toute  Duauce, 
commençant  par  Cazalêti  et  finissant  par  Barnave.  Il 
était  souvent  qnoAtion  de  ce  projet  dana  les  uégoeiatioiu 
secrètes  de  Mirabeau  avec  la  cour.  Cazali-s  essaya  vaine- 
ment de  connaître  avec  précision  îles  dcttseina  nu'il  devi- 
nait. Mais  il  avait  trop  de  franchiee  et  de  droiture  pour 
servir  datiH  une  intrî^fue.  Il  fut  tenu  à  l'écart  par  Mira-- 
beau  et  par  La  Marck  (1). 

Cependant,  et  c'est  la  seule  intrigue  où  il  ait  trempé, 
il  e»saja  de  se  coalister  avec  Mirabeau  ï>onr  être  port* 
à  la  présidence  de  l'Assemblée  le  jour  de  la  première  fé-- 
dération.  «  J'ai  trouvé  ce  soir  (26  juin  1790)  Cuaalès 
cheK  mon  frère,  écrit  Mirabeau  à  La  Marcb.  Il  m'a  parlé 
delà  présideinre,  et  voici  i-v  nu'il  ni'u  proposé:  Que  les 
aristocrates  tiescnt  un  président  ;  89  (3),  un  président 
(c'est-à-dire   lui  et   moi);  qu'ils  tirassent   eusemble  & 
pair  ou    non,  et    que   les   deux  partia  s'euganeassent    , 
d'avance  à  w  réunir  pour  celui  que  le  sort  aurait  favo-H 
risé...  Vous  voyez  bii-n  que  cela  est  d'abord  mauvais  ot^ 
ensuite  impraticable.  »  L'c  plan  un  peu  naif  no  fut  oe- 
cepté  par  personne.  M 

Nous  avons   dit  que  la  gauche  estimait  Casalès,   et^ 
nous  venons  de  le  surprendre, en  pourparlers  avec  Mira- 
beau (3).  Mais,  dauB  la  cbaleur  de  la  disiruBaîon,  on  ne 
èe  ménageait  pas  de  part  et  d'autre.  C'est  à  la   «uît» 

(Il  Corr.  arec  La  Marek,  t.  II,  p.  SO-Ol. 

(3)  Le  club  de  vo  nom. 

(S)  Il  témoigns  toujours  une  extHVmo  courtoisie  à  Mirabeau. 
Dans  la  !u^ancc  du  23  mars  \7P\,  Mimbeati.  malade,  Uemondait 
un  ajnurnemeat.  On  murmura.  ■<  Le  Parlement  d'Angleterre, 
die  Cazal&s,  se  prête  mieux  aux  indisposit iana  de  sea  membres. 
Dne  question  importante  lui  étuit  soumise:  M.  Fox  vtait  malade, 
et  1««  Communes,  jalouses  de  ses  himiî^ros,  aîoumiïrcnt  nnanî- 
memrnt  leurs  séances.  Je  codcIuf  ik  t'ajouniement  pour  apr%s-| 
demain,  t)  (Stonittur  du  23  murs  1701.) 
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d'oup  fiorrclle  de  tribooe  qu'cvt  li«ii  I«  ^t^l^hIt•  dttrl  4* 
('Bulêi  «t  de  Kamare.  dael  qnî  <te%*nû  ôtn>  l'originv 
d'Mopfftaine  sympathie  cutro  «m  drox  hominr«  qnr  no 
léftmt  auruDO  opinion  eiis^atiellp.  Ln  l>ingraphi<  <io 
B<aman>  racoatu  en  détail.  it'Hprvs  Tlictxlont  dp  Lniiiclli, 
lu  pÊnpptit;s  du  t-e  duel.  Citons  ces  pagt'H  cxtrieiuttot  (  t  )  ^ 
fUw  raiactériseat  l«a  niceuri  de  c;etle  i<pa<iiic  pn'Dijuo 
i 

' L-9  cl  Daruavc  «laieni  à  rAsseniblôo  dauH  uns 

n&iplft«  opposition.  A  la  séanco  du  10  noAl  1790,  la  iio» 
WtvAémenrf  du  pceiiiier  lui  avait  fait  adrosjior  au  fM6 
rA«embléi',  «lans  U'fjufl  tfiûgfuit  lïariiavc,  (jucltiucn 

I  très  TJfa,  que  ralui-ci  put  praudro  pour  lui  cl  aux- 
^■eb  il  répondit  arec  politesse,  mais  avec  formcti^  (îî).  A 

-'■jfT    de  In    Drômo,   yotice   Uittoriqur   »ur    llamatiA, 
vr  '     iliurtf»,  FArM.  1H43.  4  vol.  in-â. 

rj)  L^  <«)iii[jt<>  randu  ilii  MomUur  ne  noiiH  doiin»  (jitn  iwltM 
ngur  imJii-ntion  ;  ••  M.  Caiul««  iJctnunrlc  rjfnpri<«iirm  i|n  m 
rihctMni  fâiicoan  protuaivé  par  trots  pt'titionnHirM  >  ti*  ptirlHt 
(HBctic  r^-liiinr  l'ardre  du  jour.  L'Aa>H«nibt»«i  cUckIo  nn'nttm  pi»«> 
fera  InmidiMtoment  à  l'onlrc  ôii  Jour.  AnMÎtiit  M.  fniirnnlt 
«'Jtuicw  *  l>  tribooe.  La  parti'-  '•'"■•'■  *ti  ctfa/ilri  -r  -  r  rlf»t 
«ri«  ttimttlta«ux   et  nMOAce  l»  ,  —  Vtn  <  m  «n 

pu»  Ktt  milieu  de  ce«  d^bata  »  iir-i  >'•  <i  1.    ■!•.-<    ,,     r.    <    .     ,.„t 
paadaatcwttii  t/rini-Jifitfi>  qti«  lira  pr-ip-M  mi'ir    .  r    ..-. 
(éi  estf:  C'iualfa  et   Bamave  >  l7ffl>.   Il 

faut    rv'unr    an    journal    de    '  t     'f^t 

^^alqnaa  4M»i\*  pr^H*  :  m  Lw  own  &t«i«ati  )w.r*  d  mi^ 
«Tétait  canm»  •«  un  «awwt»  oM  jM4  sa  «»nn  il''  < 
«or  la  I44e  4'na  diable  kum  Hfin— .  I«  n'  r-n* 

WMfl  (n  nmmbrM  4n  oMA  flNiAi  Maiwiir  f;, 

ipr'il  «drowait  à  tn»  Iw  patriofea.  il  ).*  «<  ém»»*  «î  in^. 
X  à  l'9r>i)l<>  de  Bumovw,  m  le  r«naMH»r  ^^  *r...^    ,,,^ 
Ctlai-'i  ■<  pat  n'empAr-her  dn  dire  jn  n.*.)   ■        r  ^e. 

«  tirmeat*  n'mi  aae  *nrri!m  a  'jw^oalU  >ti  a»  •••-■^-  ^f^ 

m  gm'Am.  Vnules-fTi»  m'inmiliir  ^^ftmmuOmi^iH.'f  r  ..  ^ 

■  Wm  Mvffrïroi   piui.      -   Ct  in*   j'a»   rftt   e*.   |»««nr    .^j, 
>   Le   bfmitlanc    p^lrroto   nm    v    pn^*^    riii>- 
par  I»  iBAt  l«  pin»  ^  ■ 

MA»,   lll/'   ,  ttf  Ff.  *t  ,tr  n- 

iTvmttéuUà  btofrr^pA.fiHj.  p«f...  i;{«,  m.^;  «  j^,,^  ,.^  .lui^ 
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la  fiu  de  la  séauce,  C&Kal«8  vint  à  Banxave  et  lu»    ^ 

■  Au  foiiJ,  il  n'y  a  iicii;  tous  deuat  nous  tivon*  iait.  w*. 
«  preiiveit;  si  vous  lo  voulez,  iiotis  pu  i-e»terons  là.  »  ^ 
réponse  fut:  e  Je  suis  bien  aise  de  votre     jugeii>^''^ 

■  e'piaît  le  mien.  >  —  Cependant  tout  était  loin  J'*"', 
terminé.   Le  lendemaiu,  de  graïul  matin,   (.'azalcsr 
compacté  du  duc  de  Saint-Siuiou,  arriva  l'hez  MM^ 
Lameth,  uù  demeurait   Itarnave  (1).  qu'il    rttvHÏIla 
leur  ilisaut:  «  Je  suis  exarteiueul  dans  la  luOme  di 
«  siliou  qu'hier,  mais  mon  parti  ne  reut  pas  iiuo  , 
«   reste  là,  et  à  regret  je  vîeii»  vous  le  dire.  —  Je  Vu-       ^ 
c   prévu,   >  répondit   Itarnavo  ;  «  j'avnid  pensé  qao    ^^H 
«  serait  f-nnimi-  Tin  Hnin-dniiiinie  avec  fli.  de  L!inieth(2  >^ 
Cazalèn  reprit  :  ■  J'en  suis  désolé  :  mais  enfin,  quinc^ 

«  où  ?  et  quelle    arme    choisissez-vtras  ?  —  Sans  i«       ^ 
c  heuif.  au  }m\H  de  llouingne,  le  pistolet,  »  fut  la 
ponso  de  Barnave. 

■  On  alla  bientôt  sur  le  terrain.  Alexandre  de  Lame 
assistait  Barimve;  non  fn-re  Tbêotloi-e  était  allé  cUerchc 
le  célèbre  rlitrurgien  ilu  Kouarre,  ot  l'avait  placé,  isolé 
à  peu  de  distance  du  théâtre  du  tombât;  il  ne  tenait  loï-^ 
même  <lan«  l'éloifineiiicnt.    -  «  C'est  ù  voua,  qui  arei  h 
fl  provoqué,  à  tirer  le  premier,  >  dit  Caz^lès.  —  «  Il  n'yï 
f  apa.1  eu  offense  d'intentiun,  b  répondit  Hamave;  «  je  le 
u  crois  du  votre  part,  je  l'affirme  de  la  miounc  ;  nous  a1- 

oragettiw,  !<•  10  août  17!K).  Burnurf^.  pamuiat  à  eôtc  de  Caul^^^ 
lui  entendit  dire  tr^s  liant.  t>n  parlant  des  membrM  de  la  majo^H 
rit^:  Il  O  aont  tous  do«  j...  f...  et  d«  f...  gueux.  —  ParleB-vooB^ 
<i  collftctir«>mnnt?  lui  demanda   le  dôpat«  dauphinois,  ou  oett* 
(I  instilto  niWt-fillo  penonnelle!'  —  L'on  et  l'outre,  repart 
n  ment  CftKal<*s.  » 

(1)  Ltiôte'.  do  MM.  de  buinftli  était  ru*-  de  Fleuras,  rf»  14.  Di 
murbri*  plnnr  iiii-4lt>.sau.H  do  lii  porte  d'eJitr^  indique  encord 
wUm  ï'nnnstfi  du  tt<mp»,  le  nom  des  anciens  propriétaires.  (Not 
d*  lïi'reng<»r,) 

(2)  C'ôtsit  pour  tinc  citosr*  frîvolv  :  tont  fiait  nrriiug^  ;  cep^O' 
dant  La  Uaurôonoaiv  vint  t  nntror  Charlw  do  Lam^th,  M  lui  dit 
«  J'vn  ftuis  .itix  regret»,  iitnis  ce»  damm  lo  treulent  abaolumeot. 

fut  lég^renMat  bl«M>(é.  fBérpii^er. 


RAKAI.es. 


Ï79 


j   '«Us  donr  lirrr  n«  sort.  >  Au  môme  inetant,  Alexandre 

^  ^Larooth  prcaputa  sa  luaiu  forméo  à  CazalèR  eu  disant  ; 

^ait  ou  Hon  î  »  Après  quuJiiue  résistuuoc,  Oazalès  pro- 

"Jjça:  ■  Impair  »,  et  voyant   «ju'il  «elait  trompé.    U 

•/•Ji/tn:  «   Vous  sdvoR  que  je  suis  joueur,  et  vou»  avex 

P*întié  t|Ut'  j<'  dirais  uinni.  • 

^  •    A    treize  pns,  linmiiro  lira,  maifi  n'atloigïiit  pas  ; 

,,''**^îê«  ajusta  à  Bon  tour:  fl«n  amie  Kl  deux  fois  faux 

'***    «  2^Iou  Dieu  !i  s'i^eria-t-îl  u\w  je  vous  fais  d'excuses. 

*         -^Cî  suis  là  pciur  nHeiidit>,  ■  dit  lîamave.  Au  troisit-iue 

***»     le  coup  purlit,  mais  encore  sans  résultat.  —  On 

Wftii't  dû  on  ivîfter  lii;  Alf^tandro  de  Laineth  le  désirait 

'^^'^'•«nt;  mais,  soigneux  û  l'exccs  de  la  réputation  de 

,*'•   *«-»:*aî.  et  voyant  l'autn*  témoin,  le  duc  de  Saint-Simon, 

^lUH     îk^  <jue  lui,  garder  le  silence,  il  erut  devoir  l'imi- 

■      Cin  rcnhnr^n  les  armes;  les  balles,  selon  l'usage 

fciAi-a^    étaient  entourées  de  rubans,  pour  les  fixer  plus 

r^^*^*'«ment;  CazuliVs  le  fit  remaniuer  avei;  une  innoueute 

]**"**KTiitè  en  disant:  *  SonuneB-nous  galants  pour  voue, 

i    *^^*i(!ur!  r'est  ilu  tricolore.  > 

'*    T*eiidaut  cette  triste  opération,  lus  deux  adversaires 

I**"  ï»ï-cjmenant  amicalement,  Caisalès  dit  ù  Barnave:  ■  -Te 

*'*^^rais  inronsnlnhlc  de  vou.-»  tur-r,  imxU  vous  nous  g«'- 

*'**.»S!  beaucoup  :  jp  voudrais  seulement  vous  mettre  hors 

***  la  tribune  pour  «luelque  iemp^.  —  La  crainte  qui 

^Ous  f>fciifM'  »,  reprit    Biiniave,  «   me    (ourmonle    h 

^Oiii-  rguiil  di'puiH  ee  mofîu;  mais  je  suis  plus  géné- 

*"Viuf  que  vous  en  désirant  vous  atteindre  à  peine,  car 

"^^us  êtes  lu  toulc-puÏHsance  de  votn«  oôté,  peu  riche 

*iu  orateurs,  tandis  qup,  dans  le  mien,  à  peine  s'aper- 

ç»Trûit-nn  de  mon  absence  (1).  » 

O)  Alexandre  de  Lnmcth,  d'nprÈs  K.  de  Carn£,  racontait  en 

^^  tanan  cette  cnnvpnatîon  ;  o  Rn  v6rit£,  M.  BRmKVC,  s'^rinit 

^MaJfes  en  prt'pnrant  non  srrae,  je  scrsis  au  désespoir  de  roim 

^"t:  rar  je  pcrdniÏR  \o   pinîstr  de  tous  entendre.  —  Quant  k 

''K.'i,  Mun^ÎE-ur,  rt'plî<|iutit   Rarnnre  en  ajiuitunt  son  pistolet,  je 
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«  Le  {lue  <le  Saînt-Sitnon  fit  ai^n  qu'on  pouvait 
n'avancer;  le  sort  fut  do  uoiircau  consulte;  rette  foi», 
il  prononça;  Cnzulèe  tomba  t'ruppé  au  front.  Suu  premier 
cri  fut:  •  Kh  bien!  je  «uis  iti  pour  cela.  »  Un  cliap«mu 
à  In  forme  du  lomps  avait  lit-ureusement  empêché  la 
balle  de  pénétrer  trop  avani,  mais  le  ninu»  frontal  était 
brisé  (1>.  Du  Fouarru  act-ounit,  il  examina  la  bK-.sauro 
et  8'êcria:  €  Cr  n»;  xera  rien!  •  Cazalès  it^péta  rexclama- 
tion;  mais  eraignnnt  d'avoir  montré  trop  d'intérêt  pour 
luL-mômc,  il  ajouta  aussitôt:  t  CVat  la  bêt»  qui  jiarle.  » 
Puis,  apcTccvunl  M.  TUéodiirt*  de  Lauetli  qui  s'était 
tenu  à  l'i^cart  dans  k  bois,  îl  dît  à  Alexandre:  «  Pour- 


r«grett«niia  euoorc  dofaatage  de  tous  mettre  sur  le  currvaii  : 
si  vtnts  me  tuex,  j'aurai  nu  innins  des  euccrnseure  h  la  tribune; 
maia  si  je  voua  tue.  ce  sera  à  mourir  d'ennui  ]orM|Q'îl  faudra 
écouter  (|ut>l(ta'un  dea  Tâtrce.  h  (L.  de  Caniti,  nrlicTo  Catalèët 
dons  le  If'ut.  dr.  la  Conrfrtniion.  1838.) 

(1)  Voifi  comment  les  Aclea  tics  Apôtres  reudirent  rampto  de 
cet  ucrident  : 

Aux  vertus  lo  malheur,  an  crime  le  succ^; 
Bariinvo   a  blesAc  CftzAlèe. 

IXuu  ce  siècle  fA?ond  en  fuivnrs  «"(TreyableA, 
Xon,  cf  Ti'Mt  pns  un  speotnole  noiivcati, 
Di'  voir  d<-ft  sotix  irrdproohnMos 
Paasor  par  la  main  du  botirreao. 

Loustollot,  dttiis  sou  juuniul,  blâmn  ii>  duel  ca  ces  termes: 
M  Que  dvvivnt  Ju  libvrttî  pubU(|Uu,  &i  l'on  pvuL  ravir  bu  peuple 
Hes  aieiltours  di'foasuurs  en  Ivs  fuisnnt  bnltr?  en  duel?  Quo 
derîendmit  la  It^volutîon,  si  Vàpi-v  ou  le  pîstoWt  nous  ûtsient 
dans  ce  momont  sept  a  huit  des  p)u«  sincères  amis  de»  druits  da 
peuple;  ai  l'on  p«ut  Iw  ^<?art*r  d«  la  tribune  p<<udiin(  plusieurs 
moJH  pnr  dca  blOTsuros;  et  ni,  k  In  rcille  d'une  umude  <iuv«tian. 
qui  exige  toute  leur  npplication,  ils  peuvent  être  distriiitfi  par 
lies  provocatiana  ?  »  Ce  fut  en  effet  une  tactique  de*  «padas- 
«ina  roj-aliat«8  de  tenter  pnr  calcul  ce  que  CaMilès  n'uviiit  fait 
que  par  point  d'honneur.  Mirahenii  et  d'autres  m-  dérobI>reDt  à 
cea  cartels.  (Elyéc  ZotwfaMof.  par  M.  Pellet,  Paris,  ]873, 
p.  264.)  (•  Je  snia  fâcltco,  t^onratt  M"  Itoland  à  Bancal,  qne 
Barnare  ait  eu  cctto  fnlie:  c'citt  oublier  ce  qu'il  doit  à  m* 
DommettanU  et  à  lui-même.  »  (Lettre  du  tB  août.  1790.) 
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«  qooi  votre  fri>n»  n'app ruche- t-il  pas?  —  l*«rc<>  que,  ré- 
«  pondit  crluî-^-t,  viui»  n'avez  qu'un  Irinoin.  Iliktltant  ni) 
«  pent  Kn  avoir  tlcnx.  -  -  K&t-co  riue,  n'plmuft  viwuipul 
«  Ciw&li*,  lies  gens  comme  nous  oui  hMoin  i\v  (riuoins* 
«  «i  «>  n'^'st  pour  les  lanmssor?  Ne  lo  Bonl-ilu  pnn  d'un 
«  côté  roiuiiie  tlt*  l'autre?   » 

m  Ia  ToiluTO  irAIexrtinIre  tlt?  Lamcth.  mailluuru  i|Un  la 
$wnnr,  lui  fut  offerte  ;  il  la  rofu»a  d'alH)r(|,  ])ui«  il  reprit 
rivrnieîit:  "  Ouï,  je  l'accepte;  il  faut  q»H*  ce  wdl,  iiiiiHt.  ■ 
Sb  btcnTpflliuite  pensée  fut  à  riiitlotii  roinprixi  vt  iip> 
préciép. 

•  bopuia  cette  époque,  en  conHcrvanl.  Iiiiira  opiiiiiiiiii, 
tamave  et  Cazalèa  furent  lies  d«  la   pluv  éliulltt  tiiiilr 
Ué  (l).  > 

IjM  plus  étroite  amitié,  n'est-c«  (Mit  Uiiiiii'oiip  illiuf 
Casalèa  et  Uarnave  ne  i*eml>leiit  pa»  t'i'tru  màunui'^'  tlu' 
▼antafte  aprèd  lear  duel.  Uuji*  la  dia<-UM»îoii  ifitt  ■''jIi'VH 
à  pmpo3  des  8ui&ae«  de  Nancy,  Ilariiwv*'  luft^it  vortii* 
lenc  f^ttzalrit,  m  rerteim-nt  qu'on  w  lU'taitwUi  •>  li'itr 
irétrndue  amitié  ne  eonibra  pas  duu*  'vi(«  •i»t¥l*tiiitr 
Qu'on  en  juge  par  cet  exlrmit  du  ifonitrur  t'/ft 


«  M.  C'.ir>Lt»:  ...Peut.'' 
pardonner  aux  «ananiM  ' 

■   ■ 

■■ .  ■.   U 

•>»t 

Denillea,  dont  faHM»  in 

1mwo#«  ta 

Ut  ««"la  «t 

rVirdre  dans  itqnel  H  ■ 

I 

.    .    ■-■.)« 

prt'aqoe  fâénl.  —  '.- 

' 

li   «e  paaw  q*dq«M  — i 

«U   dliAS    1 

tioa.) 

•    M.   CèTâiàa:   (tmuiipit 

/mauMim  fte 

fi'èà» 

i^nvMf^it 

M.  BanuTC!.  ja  ^mmiAv  «m  Jl«  piu^-  luj  «tJtii  0*J-^' 
dé: 

«  M.  BAULasrz:  2#  4tia.  Jf .  V-  l'nWidKui,  v»«  ^^MMuMév 


•nM  nrf^  Hr  ruinais  1»  dtauMiMs  •-  '%tik 
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ne  peat  laisser  continuer  l'oratcnr  et  passer  son  discours 
sans  le  rnractôrJM^r:  un  discours  où  l'esprit  de  parti, 
après  aTtJÎr  (tsc  remuer  la  ceuilro  du»  njoi'ttj  pour  soulager 
la  haiuv  d'uu  parti  emiumi  de  la  Uévulution  fune 
gnmdf  partir  de  VAxscmblvv  apjtlaïuht ),  où  la  matiKnitè 
la  plus  ari'rti'  u  clicrclié,  pour  le  dêi-liirer,  duun  )<■  eœur 
d'un  homme  qui  n'a  d'anlres  tortj  aux  yeux  de  l'opinant 
que  d«  diflôrer  avee  lui  de  principes,  tout  w  que  la  na- 
ture a  de  plus  t-her;  un  discours  qui  a  cominoiieé  ainsi 
par  un  raffinement  de  cruauté,  et  qui  finit  par  l'oubli  dos 
principes  de  la  Ilévnlution,  par  qnelque  chose  de  plus 
odieux  encore,  par  une  insulte  ii  rhumanilé;  car  c'est 
insulter  rUumanité  que  de  faire  renaître  le»  distinc- 
tions, que  de  vouloir  se  faire  une  gloire  et  une  vertu 
de  la  possession  des  privilèges  qui,  pour  la  gloire  de  la 
nation  et  de  l'humanité,  sout  heureusement  détruits.  Je 
ne  veux  point  prolonger  la  diftcussion.  1/ opinant  a  man- 
que  à  ce  qu'il  devait  à  son  collègue;  car  jamais  la  diver- 
sité d'opinions  ne  peut  justifier  des  moyens  aussi 
barbares.  II  a  manqué,  quelle  que  soit  son  opinion  inté- 
rieure, aux  principes  immuables  do  la  Constitution.  Je 
demande  qu'ft  res  deux  titres  il  soit  rappelé  à  l'ordre, 
et  que  le  proeès-verbal  porte  wb  deux  motifs:  pour 
avoir  manqué  ît  sou  eolR>gue,  et  pour  avoir  manqué  à 
rAssembliH'.  s 

Sympathique  néanmoins  à  ses  eoliègues  de  la  gauche. 
Caxalès  nv  déplaisait  mémo  pas  à  ce  peuple  do  Paris,  que 
les  aristocrates  ne  songeaient  qu'à  railler  et  à  insulter. 
I"n  royaliste  ardent,  signataire  de  la  protestation  du 
29  juin  17i)l  (1),  le  manjuis  de  Ferrières,  fait  en  ces 
termes  le  plus  bel  élogt?  possible  et  do  ce  peuple  tant 
rulomnié  et  de  Taxait»  lui-mènie:  a  II  eût  été  facile  aux 
nobles  de  ramener  le  peuple  à  des  sentiments  de  justice 
et  même  de  bieureillauce.  s'ils  avaient  su  employer  des 


(])  Protestation  'lu'U  blàiiie  éloiitipninivnt  daiiH  mi*  Mémoires, 
comno  DOUB  l'uTons  tléjli  ï«ît  rpianrqiw'r,   p.  922  . 
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mojrnu  spproprtt.*B  aux  circoostaucea.  Le  peuple  ne  lea 

blâauiit  pt»int  tle  iléfendre  avec  courage  leurs  intérêts;  il 

ne  Imii  b  jaiaais  reproché  Iciit»  opiniouH  daiiii  l'Assem- 

hHv,  i|acli)UO  fontrairea  qu'elles  pusacat  être  au  système 

i^n'îliivnil  inloplé  ;  mais  le  peuple,  eu  accordant  aux  no- 

Itlci  kiiiic  lii  Intihulc  possible  nu  soutien  de  Inurs  drohs 

f t  ili'  limrs  préteutinn»,  aurait  vuulu  que,  le  décret  rendu, 

tlswaouDiiHM'Ui  et  II Vinpluyii suent  piiiiit  dee  nianœuvix'S 

Matermini'H  pour  s'opposer  à  son  cxéfiutitm.  Lu  peuple 

(«tioiAit  i'alibé  Manry.  il  aimait  Cazalc*.  Un  jour  qu'on 

difcalait  le  cinle  pénai,  et  qu'on  agitait  la  question  de 

lavoir  ù  l'oit  abolirait  la  p**îne  de  mort,  CazulKS,  étant 

wrti  de>  la  ftulle.  aperçut  sur  la  terrasse  des  Fcuillauts 

an  groQpe  nombreux,  qui   tenait  aussi    ses  séancoH  et 

oxamiuîiit  la  mémo  question.  Il  s'approche,  écoute  ce 

qui  ae  dit.  Un  dos  orateurs  le  reconnaît,  lui  frappe  sur 

l'épaule  d'un  air  de  bienveillance:  Ah  çù!  on  vient  de 

/atre  une  bonne  tnotif/n    pour  nout;  in    t*  un   brave 

homme,  $te  ra  pas  parler  contre  (1).  ■ 


IV 


Aprè«  la  fuite  et  la  suapenston  du  roi,  il  comprit  que 
■M  efforts  étaient  déformai»  tautilea.  et  il  émigra  le 
9  jaillet  1701.  ■  Il  mit  femu-nient,  dit  M<inlIosier,  à 
une  Coiiïilitiilion  qui  ferait  le  bonheur  du  pays,  jusqu'à 
!•  captirité  de  Varonncs:  alors,  il  s'en  alla.  »  Son  rôle 
«runitiMir  est  iîni.  et  nou»)  pourrions  arrêter  ici  cette 
Jiiugriupbie.  Maifi,  (^omuie  les  documents  n'abouduni  pas 
cet  homme  extraordinaire,  on  sera  peul-i>tre  cnrioux 
ronuailn-  la  place  qu'il  tint  eiuiuite  dans  «on  propre 
parti. 

«  Arri%'é  û  Cobicntx,  dît  Moutlosier,  U  n'y  rechercha 
«uoane  Cuveur.  Il  y  subit,  sans  se  plaindre,  tout  ce  qu'on 

(l)  TeTrii-Tf^.  ifi'moifit,  t.  li,  p.  316. 
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voulut  lui  fafrc  eufair  d'injustice  et  d'ingratitude;  il 
rivait  iorC  Lieu  avec  des  compuguons  uu  des  dévoués; 
luais  des  amis  ou  dt*s  uuuemi!»,  il  im  s'eu  occupait 
patf  il).  . 

Il  est  cerluin  qu'il  fut  Irèe  tuai  reçu  par  les  émigrèK. 
On  lit,  par  exemple,  daap  une  corrcspoudauce  adreasée 
de  Mayence  au  Moniteur  et  datée  du  10  novenibro  1T91, 
que  Monsieur  et  il.  d'Artois  €  sont  si  engoués  de  ceux 
qui  les  approchent  avec  le  pluii  do  bussassc,  que  toutes 
les  bonnes  têles  du  parti  uristocrutique  les  ont  utiandon- 
nés.  if.  lïouilté  eei  leur  ouncmi;  M.  Lally-Tolendal  est 
passé  pat  Coblcntz  sans  les  voir;  ils  ont  presque  chasaé 
M,  Oajialè»,  parce    qu'ils   l'ont  trouvé    démocrate  (2). 


I 


(1)  T.n,  p.  352. 

(2)  Montlofiicr  oxijltqtiG  fincmunt  cette  dfifavour  de  Cazw&a. 
«  C'était  un  homme  trf'H  capable  et  iju'oo  n'a  pus  su  «■mpluyur. 
Il  est  vrai  qu'il  fallait  le  laisser  faîrt!:  il  n»  deniumlatt  jumuïa 
les  idées  dcx  autres;  il  cuininanclnit  Ice  itiennes.  De  sa  vie  il 
n'a  interrogé  personne,  ni  Bur  co  qu'il  nï'ait  à  penser,  ni  sur 
ce  qu'il  aviiit  ii  fnïre.  Ken  amis  élaivnt  ilw  ciiiupuf;nunH,  (quelque- 
fois dcH  instrumenta,  jamais  dea  ceoiseils.  a  InrolontaïKment, 
on  songe  a  Berryer. 

M.  Bnrdoux  rai^ntp  en  ct-s  tonnes,  d'après  la  partie  incdîta 
dos  ^timoiTei  de  Monttoaîer,  quel  arcueil  Cnxalès  reçut  à  Co- 
blents: 

«  CwalM  nVtait  pas  mieux  nccneilli  [que  Mcmtloauor]  :  il  était 
devenu  paitii^in  dn*  d^ux  rlininbres;  nUiuiitùt  qu'un  eut  Minnaiiu 
tiancfi  df  »iin  arrivée  à  Coblents,  un  ii'iiiiK|i''>'>-  rien  de  mi^ux 
que  de  l'outriiKei'.  Pltuicurs  tii>Atil»lioniines,  l'un  à  la  suite  da 
i'nutrr,  vîuft^ut  à  rnubDino  où  l'on  .tavnît  qu'il  devait,  dôbnr» 
quer,  prévenir  l'Iiôtolier  ([u'il  fnllnil  nbsuliimont  drui  ehnmhr:» 
à  M.  de  C'Aznl&A.  Cobicntx  «tAÎi  nlorn  cnmmbrto.  Le  nriultro  de 
l'auberge,  (jui  croyait  avoir  fait  bt-aucoiip  que  de  lui  avoir  mé- 
nage unw  bonne  chnmbro  à  coucher,  viut  à  lui  aussitôt  qu'il 
dcbarqufi,  lui  tcmoi^er  son  df-seapoir  de  n'avoir  nbsolmuont 
qu'une  chambre  à  lui  offrir.  Cnznlès  comprit  très  bien  le  sens 
do  r«tt.e  rerumni»ndation:  il  sentit  qu'on  lui  refusait  tonte  mar- 
que de  confiance.  Il  gtrda  le  silence  et  demanda  seulement  }k 
servir  aux  avant-postM.  »  (A.  Bnrtloux,  h«  comte  de  Montlo- 
t'tfr,  dana  la  Jifvue  <ttt  Ucui-.VonrfM  du  15  dôeeiabre  1874, 
p.  874.)  Cf.  aussi  Mallci  du  Pan,  t.  I,  p.  398. 
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Hais  y.  Caloime  est  à  lu  tëk'  de  leurs  affaires,.,  i  L'abbé 
Uaurv,  au  coDiruiie,  avait  été  admirablement  reçu  jjar 
eux,  pt  il  avait  passé  à  Cobleutz  «  vingt-[|uutre  beures 
tl«  gloire  t  avant  du  prendre  la  routu  dt<  l'Italie  t  pour 
»e  rendre  à  ton  chapeau  ». 

CaxalÙK  passa  en  Angleterre,  puis  rentra  en  France 
pour  ([ui^lque  temps,  débuté  par  ces  avanies  ou  même, 
iflou  d'antres,  expulsé  de  Coblenta  par  le»  priuccB  (1). 
Il  omigra  dn  nouveau  après  le  10  août,  voj*agea  en  Ita- 
lie, en  Kspagne,  et  revint  en  Angleterre,  où  il  »e  lin 
d'amitié  avee  Burke,  l'ennemi  de  la  K«vcilutîon  fran- 
Vttiee.  ilais  i!  fut  aussi  I'hiiu  d<i  i'o.t,  lu  grand  libéral, 
nufjncl  il  ressemblait  pour  le  earactère,  pour  l'éloquence 
et  même,  dit-on,  pour  le  pbysique, 

n  Qt  In  campagne  de  1792,  perdu  dans  les  rangs  de 
l'armée  de  Coudé. 

II  s'embarqua  plus  tard  sur  l'escadre  anglaise  qui 
alla  »eroDder  l'insurrection  de  Toulon  et  fut  chargé  par 
Monsir-ur  de  l'administration  de  celle  ville. 

Aprrs  l'échec  d^  cette  entreprise,  le  gouvernement 
(lais  lui  oflb-it  la  place  do  procureur  des  biens  vacanta 
âatui  l'île  de  Saint-Domingue.  Il  refusa  cette  place  iu- 
crative  <iui  rapporU,  lUl-oii.  à  3J.  Brufi<cs,  plut*  de  cent 
mille  livres  sterling  (2). 

Il  sollicita  vainement  de  la  Convention  un  sauf-coa- 
dait  pour  venir  eu  France  assister  Louis  XVI  dans  son 
procès.  H  composa  même  le  discours  qu'il  aurait  pro- 
noncé en  cette  oc<'af.îf>u.  On  le  trouvera  dans  le  recueil 
de  se»  discours  publié  pur  Cbare.  Cette  pièce  d'élo- 
quence, un  peu  froide,  est  loin  d'être  son  cliefHruïuvre. 


<1)    Biooraphit    iiotipcffe    du    contemporaine,   par    Amault, 

f,  «to.  Bur  lo  premier  séjour  de  Cualès  on  Angleterre,  cf.  l« 

ï«fm.  du  Joytrnal  des  Vébati  tt  Diereti  du  22  oorembro  17Ô1  : 

*•  LonilTts,  M.  Dilloii,  M.  de  Cfl2alte  et  pliiiûeurB  autres  émigréi 

frioçat»  ont  Hé  prâfioucéâ  le  21  octobre  (1791)  à  Leur»  Majes- 

Ua.  Lm  deiii  premieni  ont  ou  le  soir  une  entreras  »vac  W.  Pitt.  » 

tS)  Chare,  Sotiet,  p.  38. 
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Après  le  18  fructidor,  Ica  ('luigrés  lo  chargèrent  d'aïîor 
sonder  les  int{>ntions  des  proscriU  réfugies  t>n  Suiasc  et 
do  tâcher  de  les  rallier  à  ta  cause  royale.  11  n'y  réussit 
pas,  et  sua  avances  furent  i-opoussées  par  Camol  qui  lui 
dit,  d'apri's  Chare  :  k  Que  pourrait  faire  pour  moi 
Louis  XTin?  me  permettre  de  sortir  de  Francof... 
d'éttiigj'erî'...  A"ous  savez,  monsieur  rie  Tazalès,  (juel  est 
le  sort  d'un  émigré.  Uuel  serait  don»r  Ii>  snrt  d"un  émi- 
gré régicide,  si  Louis  XVITI  était  HOr  U>  trônvi!....   ■ 

Eenlré  en  France  en  1803,  il  y  fut  r»>hjel  des  «nllî- 
citations  de  Bonaparte,  dont  il  ne  servit  pas  la  cnoâc, 
quoi  qu'en  ait  dit  madame  de  Staël.  li  accepta  cepen- 
dant, d'aprèâ  la  biographie  publiée  par  Ainaalt  et  Jay, 
la  croix  d'officier  de  lu  Lt'-gion  d'honneur  (1).  mais  il 
refusa  toutes  les  places  qui  lui  furent  ufTertes.  La  même 
année,  il  épousa  madame  du  ltuqm>fuuil,  veuw  d'un  ca- 
piiaine  de  vaisseau,  ei  il  mourut  en  1805,  dans  la  relniite 
et  dans  l'obscurité.  «  Ce.  nouveau  genre  de  vîe  l'a  tué, 
écrivait  nn  de  ses  amis  à  Charc.  Il  fallait  à  mon  nmi  une 
tribune  ou  un  salon,  non  qu'il  ne  fût  bien  aupérienr  au 
désir  de  hriHer,  mais  il  aimait  par-4iessH8  tout  à  disseHor, 
iï  discuter  quelquefois  même  sur  ce  qu'on  appelle  avec 
raison  de  vérUabfeg  fadaises;  car  je  n'ai  pas  connu 
d'homme  plus  .simple  dana  la  vie  privée;  il  était  ce  qu'on 
appelle  bon  homme,  par  excellence;  il  paraiMait,  dans  les 
relations  sociales,  oublier  entièrement  sa  supériorité;  tl 
se  serait  prêté  à  des  jeux  d'enfants,  sans  ry  croire  dé- 
placé. Il  savait  se  nietti-e  à  la  portée  de  tout  le  monde  et 
se  plaisait  surtout  avec  les  personnes  sans  prétentions  ; 
nn  n'otirait  pu  trouver  un  homme  qui  fût  d'une  société 
plus  facile  et  meilleur  camarade  i'i).  » 

(I)  Son  nom  n^  se  trouve  pu  d&ns  la  table  du  recueil  inti- 
tulé: Fa$Us  tif  In  TJginn.  tVkonntur,  PAris,  184ÏMS47,  S  vol. 
in-8. 

43)  Od  aimerait  &  ea  «avoir  dsvootnge  sur  cet  boromo  Jmiaeat. 
Main  sim  liU  iini(|ue,  M.  l'utibé  de  Cazalèc,  qui  eut  son  liciiro 
do  DOturîôt^  cgmine  cathuliqne  libéral  et  cpllaboia   à  \a   Bçvwt 


Od  connaît  l'homme,  ses  opmious,  su  TÎe.  Quel  <^1att 

l'orateur  ï*  11  '!«•  tléiobe  presque  autant  à  notre  ciirioditû 

^t  a  suuflurl  jilus  qu'un  nutre  du  t(»mp8  qui  onlcve  uus 

fc-loires  tie  la  tribune  la  moitié  de  leurs  titres.  Il  a  péri, 

i»j),  aus  trois  quarts,  par  «a  faute,  par  la  négligence  do 

s«s  cnnlemporains.  Son  rliwours  prononcé,  il   n'y  son- 

A^cait  plus,  et    il  n'rtnît   pas  di*   ceux  qui  ussiégeaieut 

'-ft^impritnerie  du  Moniteur  pour   corriger   leurs  éprou- 

'es  et  re'Uianier  Icur^  pi^rioduH.  ■  Jamaiii  il  ne  t>'ia£Drmait 

«îe  la  lutinièi-e  dont  led  journaux  rapportaient  ses  opï- 

xiions,  >  écrit  Uontlosier  (1).  Le  Mùniteur  abrège  par- 

'«is  ses  discours,  quoique  les    analyses  qu'il    on   donue 

>oient  remarquableuieni  rédigées.  Ceux  qu'il  reproduit 

«*n  entier  n'ont  pas  tous  été  réimprimés  dans  le  recueil 

publié  par  C'hare  en  1S21.  Ce  recueil  eat  très  incomplet: 

â1  y  manque  (sans  parler  lies  di&cciurs  peu  étendua)  au 

ziioinfl  truis  harangues  împortautes,  prononcées  lu  11  jan- 

-^er  1790  (réponse  à  Mirabeau  à  propos  du  Parlement 

cle  Renues),  le  ô  mai  1790  (premier  discours  sur  l'insti- 

'ftuliùfi  des  juges'),  et  enfin  le  'tO  août  1791  (affaires  d'Avi- 

loal  (2).  Comme  on  ne  lîi  gurre  que  les  discours  qui 

It  été  réunis  en  volume,  il  «'ensuit  que  l'on  ne  cou» 

lait  qu'une  partie  du  peu  qui  nous  reste  de  l'éloquence 

3e  CaEalès.  Et  encore  combien  de  personnes  ont  eu  entre 

2ea  mninE>  le  recueil  de  C-hnre,  presque  intronrablo  au- 


d^  Tirté^.Mnn'ieg,  e*t  mort  itepuis  1870.  Il  Avait  peut-êtro 
'  "•  l<M  |iiipi«>iu  lie  son  p«rv>.  Il  a  traïuunia  sans  dout« 

'•  |)1uH  d'uu  reusei^ usinent  oral.  MaÎB  ceaX'<i,  rai- 

r  uiLul  intvrrojcès  par  nous,  »e  Ront    r«af«rinés  dans  lu 

*'  [l'ont   même  pas  répondu  h  notre  lottre.  (t^or  l'ablw 

'l-  rotr  l'nrticle  t'azalisdinsleDict.  de  la  ConvfrsaliQH, 

f'-  ■  Carné,  a  la  lin.) 

(1>  Stimoirm,  t.   II.  p.  2Ô3. 

iSi  Cm  troiR  discuur»  se  troiiront  dtlnn   lo  Journal  iooogra' 
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jl  se  livra  daus  lu  période  i\e  «es  débute:  «  Il  méditait 
d'iiijord  (iuu  oujet  ;  le  tountuut  ensuite  et  le  retournant 
dans  Ha  forte  tête,  it  eu  dessinait  \ûa  i-unipartiuients,  les 
dxaîl;  et  alors,  d'accord  avec  le  baron  lie  Batz  et  quel- 
(|ues  amis,  il  pruuoiivuit  tout  liuut  mm  discours,  se  luie* 
sait  ou  »e  faisait  interrompre  exprê»,  8'il  n'était  pas  con- 
tent de  lui  une  premièrR  fois,  il  recommençait  une 
seconde,  jusqu'à  ce  qu'il  w  soTitît  imperturbable  ot  qn'il 
aperçût  ses  amis  satisfaits.  Svv-c  une  persévérance  éton- 
nante pour  un  honiîne  tout  à  la  fois  aussi  paresseux  «t 
auesi  violent,  il  a  fait  ce  manège  che?,  le  baron  de  Batz 
euviron  trois  mois.  A  la  fin.  îl  était  parvenu  it  dessiner 
et  à  compulser  ses  discours  teut  seul  (1).  > 


TI 


Lft  peine  et  le  temps  qu'il  prît  pour  devenir  maître 
de  son  talent  lious  expliquent  pourquoi  nous  ne  tnm- 
von«  aucun  di<tcoura  de  lui  avant  le  15  septembre  1789. 
quoiqu'il  eût  repris  son  sièj^  depuis  la  fin  de  juillet.  Il 
prit  donc  lu  parole  pour  la  premicre  foi»  dans  les  débats 
sur  la  question  de  l'hérédité  de  la  couronne,  à  propos  des 
droits  de  lu  maison  d'Orléans  et  île  la  mainon  d'Kepagne. 
Il  aurait  voulu  que  l'on  rouvrît  cette  hypothèse  tfuii 
veilc  reliffieux  (2)  et  que,  le  cas  échéant,  c'est-à-dire 
si  les  d'Orléans  et  les  héritiers  de  Philippe  V  étaient 
seuls  en  présence,  une  convention  nationale  décidât. 
Son  discours  fut  applaudi,  mais  le  mot  de  cnnvention 
nationale,  qu'il  se  trouva  î-tre  un  des  premiers  à  pro- 
noncer, fut-il  du  goût  de  lies  amis  politiiiues?  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  renouvela  sa  propottitlun  daos  les  mêmes  ter- 
mes le  17  septembre  suivaut. 

(1)  Mnntlosîer,  Mtvioxrta,  t.  II.  p.  239. 

(2)  Métnphore  gnt  revient  sonvont  dans  les  discours  des  Cooft- 
titaaatft. 
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Dès  lor»,  il  a  l'intorrupiion  heiircusp  pt  préniao.  Ijo 

mardi  30  uctnbre,  Kobespierro  parle  d'une  conspiration 

iWm  subaiïitancus  dans  un  style  qui  n'est  pas  celui  de 

l'AMemblrâ  ;  Cozalêii  s'écrie:  <  Jt;  demande  que  lo  préo- 

ptouit  donne  les  notions  qu'il  a  sur  la  conspiration  ; 

tinon,  il  est  criminel  envers  le  public  et  l'Asseniblée  <l).i 

ndtt  toujours  le  but  où  il  tend,  itiême  quand  il  y  A 

Jp  la  randetir  à  le  dire.  Par  exemple,  dans  son  discours 

du  28  110%'embrc  1780  sur  les  finance»,  il  laisse  trop  voir 

qMton  intention  est  de  sauver  la  fortune  du  elergé: 

<  Pvur  subvenir  au\  besnïuH  preHnanis  je  pnipoi^e  de 
rrwrpour  GOO  raillions  de  billets  d'Ktat,  portant  intérêt 
et  payable»  à  «les  termes  lixes,  qui  correspondraient  à 
IVpcKnie  de  l'échéance  de  la  coutributinn  patriotique. 
ZW  millions  seraient  fournis  par  cet  objet,  ÔO  par  la 
Tenir  d'une  partie  des  biens  du  domaine.  Le  clergé  se 
dunterait  san»  doute  do  payer  'iOO  millions,  en  vendant 
ceux  de  ses  fonds  qu'il  ne  voudrait  pjis  eonaer\-er:  ainsi 
%t*uurvrail  tta  projmété  en  en  nn-crifiant  vue  jtetite  par- 
tie... Ce  plan  n'est  ni  profond  ni  ingénieux;  il  est  con- 
forneà  lamarche  de  la  francUise  et  de  la  bonne  foi  (1).  • 
Cflte  ik-rnière  phrase  ne  pourrait-elle  pas  servir  d'épi- 
pipho  aux  discours  de  CaKalf'»?  Franchise  et  bonne  foi, 
n'ert-ee  pu»  la  marque  de  son  éloquence  ?  Toulefois,  au 
*ll>ti,  il  exagère  la  franchise.  II  est  agressif  et  violent 
a  IV^Htd  de  Mirabeau,  quand  il  lui  répond  en  ces  ler- 
r»«.  à  propos  de  ta  grave  affaire  du  parlenienl  de  Hen- 
nei  révolté  et  mandé  à  la  barre:  «  .le  ne  réponds  ni  aux 
tliatrib«'B  ni  aux  violentes  déclamai  ions  que  a'eit  per- 
niiu  M.  le  comte  de  M^trabeau.  Je  n'oublie  pas  que  je 
diicuto  les  intérêt*  d'un  grand  peuple  en  présence  des 


nt  n  tmit  la  même  rc|JOU!i«  à  Al.  de  Liuiieth,  le  17  msi  1790. 

<t^  L»  AfonUf-VT  rétra»p«vtif  □«  donne  qu'une  anulj-M  trte 
pile  lie  I»  divonra.  1i  a  dû  cependant  ûtrp  iuiporiant.  Chsro  le 
paae  soaa  Mimce,  ainsi  que  les  promiera  discours.  (L«  premier 
li'il  npoduisp  Mt  du  13  tévrit^r  1700.)  —  Bar^r»,  daim  le  Point 
«h  Jour,  le  râimne  en  ringt  lignes. 
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lé^slaleufA  (l'un»  j^rnnde  nation.  Je  prendriii  le  aeol  ton 
t]i(fne  d'un  honnête  hooimc.  (Il  ne  fait  queliftiet  inur- 
viuret  et  l'opinant  est  rappvlé  à  l'ordre).  Il  eht  impus- 
sible  de  couteator  ()uc  le  lou  de  lu  iiiodérutioa  ot  do  la 
justice  ctmvieot  uniqueiuent  quand  ou  délibère  sur  le 
sort  de  ses  couvitoyeus  et  qu'on  eut  leur  jug«.  Qu'il  nio 
soit  permis  de  i-elevor  troi»  faits  que  H.  de  Mirabeau  il 
altérés...  (1).  k  Cnzalesest  encore  obsédé  par  «es  ninru- 
ncs  et  sou  dépit.  Main  son  ton  dovivndra  bientôt  plus 
eourtoÎB  et  plus  eunciliant  pour  les  perBonnes. 

Ccpendaut  ijuand  lu  droite,  soit  «-orieert  préalable,  «oit 
eotrainemenL  iiTétléehi,  en  vient  à  huer  un  orateur  de 
la  gauche,  Cajsalèa,  en  vrai  méridional,  oublie  ce  parlî 
pris  de  sanf^-froid  qui  a  succédé  cliez  lut  aux  ïni-artatle» 
du  début,  et  il  f»it  sa  partie  dans  le  coucert  d'impréca- 
tions et  de  meiiuoe^.  Pnrfoîg  toute  la  droite  m.*  lève  et 
bondit  ver»  la  tribune  d'où  part  une  voix  ennemie.  Caza- 
lès,  en  ces  circimBtanres,  ne  reste  pas  en  arrière.  Ainsi, 
dans  la  diseusbinn  ttur  l'organisation  judiciaire  (6  mai 
1790),  on  ne  se  borne  pas  à  interrompre  Bamavo.  On 
envahit  In  tribune  où  il  est  debout.  On  l'y  presse  commo 
pour  l'y  élouffer.  Derrière  l'orateur  «e  placent  de  force 
Casalès,  Maury,  Montlosîer,  et  un  homme  quî  en  vaut 
trois  à  lui  «eul,  l'énorrae  vicomte  de  Mirabeau. 

Le  londenuiin,  7  ruai,  il  prononça,  sur  le  même  ïivijet, 
un  discours  qui,  d'après  Alexandre  de  .Lametli,  témoin 
oculaire,  fut  son  triomphe  orat^iiro.  c  CuBalè^.  dit-il, 
déploya  une  vive  éloquence;  le  côté  droit  applaudit  îi  «on 
opinion:  tout^i  l'Asm^mblée  applaudit  ii  Aon  talent,  s  Vniei 
ce  discours:  nous  le  choisissons  pour  le  citer  en  entier, 
puisque  les  contemporains  le  piéféniient  aux  autres. 

Barnave  avait  soutenu  que  le  pouvoir  judiciàir*-  nVm.'r- 
nait  pas  du  pouvoir  executif.  CaKalèfl  répondit: 

€  Il  faut,  donc  traiter  encore  cette  qoe&tion  dont  la 
décision  est  t.i   importante,  dont  les  suites  inBueront  à 


(1)    MonitoMT, 
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jiimaif  sur  la  nature  du  ffoavernement  français,  6t  en 
t'huiigerniit   peiit-ôtn?  la   forme;    cette  question  ilont  la 
d'sciiMinn  ilcvniit    être  facile  dans  nue  assemblée  qui 
tt  mvuiiu  que  le  gourernunu'iit  fraiivais  est  mnnarchî- 
t|iie,  tiili  a  dêclurè  (|U*entro  les  mains  du  roi  réaide  le 
IHHiTiiir  extH^utif  titiprèniH.  J'ai  établi,  dans  ma  |irw!é- 
•ti'nle  opinion,  qu'il  ne  pout  exister  danti  aucune  société 
<!«(•  <leux    pouvoirs    politiques    réellement   dÎHtinct».  le 
poUToif  exécutif  tfl  le  pouvoir  législatif,  et  que  toute  es- 
p«*  lift   force    politique    n'en    est  qu'une  émanation. 
il.  Ilamavc  a  etié  raotorité  de  Montc»4iuipu.  l'ent-être 
(il-ilei:tra(jrdinaire  que  M.  Uarnave  la  cite,  et  quo  je  ne 
IL}  rt-ode  pas.  Je  me  rends  à  la  vérité  et  a  la  raiwon; 
l'iiiif  et  l'autre  nu*  disent  qu'il  n'est  pas  un  seul  homme 
niioiinable  el  de  bonne  foi  qui  puisse  l'ccauuaiti'e  plus 
4p  Jpiii  pouv<i>iit.  J'en  appelle  à  il.  Itamave  lui-même: 
quaBil  le  souverain  a  distribué  tous  les  pouvoirs,  quanil 
0  I  fixé  la  loi  et  le»  moyens  de  l'esécuter.  que  lui  reste- 
t-il  i  (aire?  quel  serait  l'emploi  d'un  troinième  pouvoir 
po!îli(luey  M.  le  président  de  Montesquieu  avait  long- 
tenipi  exercé  la  magistrature  aveif  gUâve;  il  a  été  eu- 
tnlné  par  l'esprit  de  son  état;  l'état    mixte   des  parle- 
DHbti  en  France  avait  égaré  !i<m  opinion,  dout  ou  pou> 
Tiii  Kulement  conclure  que  le»  parlements  avaient  réuni 
àaofpoilîou  du  pouvoir  exécutif  une  portion  du  poii- 
m'r  administratif,  et  non   pas  ciu'ils  oxcrç-aîenl  un  du 
tminème   pouvoir.  Maïs  aujourd'hui  que    le  jujirement 
But  plus  <|ue  l'acte  matériel  de  l'application  de  la  loi, 
^w^  l'acte  qui  ordonne  l'exêeutiou  de  lu  loi.  les  fonctiuub 
iidiriaires  sont  évidemment  une  partie  du  pouvoir  exé- 
cutif. Si  le  pouvoir  exér-utif  réside  uniquement  et  en- 
tii-iement  dans  les  mains  du  roi,  le  roi  doit  d(ine  nom- 
fi  le»  juges.  .T'ajoute  que  depuis  les  temps  hérnï<|UR*, 
>aii  le  roi  I*ersée  jusqu'à  nos  jours,  il  n'y  a  pas  un  seul 
osvmplo  que  les  rois  n'aient  pas  institué  loum  juf^es.  Sî 
«  fait  ne  peut  être  contesté,  ni    l'histoire  s'élève  pour 
•ontenir  des  principes  incontestables,  par  quelle  étrange 
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témérité,  nous,  iégislatour»  d'un  jour,  nous  ù  qui,  joB- 
qu'û  c«  miMiient.  toute  ijuebtion  trécnnumie  piilili(iuv  a 
été  inconnue,  rejolteiiona-iioua  lu  leçon  de  i'ex|>érieuce? 
Tffnorons-uous  que  le  pa»»é  est  l'école  du  pivsent  cotuine 
de  l'avenir  P  i>l  ne  craignuns-Dous  pas  t|ue  notre  fol  on- 
Ti-ngc  n'éiTOulo  avec  nous?  La  tiu  de  l'opinion  de 
M.  Tîarnave  ne  présente  qu'une  vaine  éloquence,  qu'une 
répétition  eu  pKrn»ps  plun  ou  moinii  sonoreu  de&  lioux 
communs  qu'on  a  répétés  de  tout  ttimps  contre  les  mi- 
nistren  «t  winlrr  tous  les  valets  qui  entourent  le  troue. 
Quand  il  aui'uit  peint  avec  des  couleurs  vraies  cette 
clatw  d'hommes  qu'il  est  peut-être  peu  généreux  d'atta- 
quer quand  ÎU  n'ont  plus  d'autorité,  son  raisonuemout 
n'aurait  pas  plus  de  force,  et  quand  il  eu  aurait  davan- 
tage, il  en  résulterait  qu'on  ne  doit  accorder  nulle  fonc- 
tion, nul  pouvoir  au  roi,  car  il  partagera  toujours  l'une 
et  l'autre  avec  les  minislrea  et  les  eourtÎHans.  .Si  je  vous 
peignais  les  factions  populaires,  les  efTets  funestes  des 
intrigues,  <te8  prestiges  de  Télnquenee;  si  je  ncmimais  les 
Socrate,  les  Lycurguc,  les  Aristide,  les  Sulon  immolés  par 
le  peuple;  si  je  citais  les  illustres  Tictinie^  des  erreurs  et 
des  violences  du  peuple  ;  si  je  vous  rappelais  que  Coriolan 
fut  banni,  que  Camille  fut  exilé,  que  les  Grncquc»  furent 
immolé*  au  pied  du  tribunal;  si  je  vous  disais  que  les 
assemblées  du  peuple  romain  n'étaient  que  des  conju- 
rations, que  les  fomires  n'étaient  pleins  que  de  fâcheux; 
si  je  vous  montrais  la  place  publique  changée  eu  champ 
de  bataille;  si  je  vous  dît-aîs  i|u'il  n'y  avait  pas  une 
élection,  pus  une  loi,  pas  u]i  jugement  qui  ne  fût  une 
guerre  civile,  vous  conviendriez  qu'il  y  a  tles  incon**é- 
iiieuts  dans  le  gouvernement  populaire.  (On  demande 
à  Vopinant  s*ii  parle  rfw  jouivcnfmrrtf  représentatif). 
Pput-étre  que  cette  peintupc  fidèle  des  désoi-dres  d'une 
llépublique  qui  mérita  l'admiration  de  t^ms  les  pouples. 
et  qui  fui  la  maîtresse  de  l'univers,  fera  sans  doute  quel- 
que effet  sur  vntiT  esprit,  sur  votre  cœur,  et  ne  croyex 
pas  que  cette  digression  soit  étrangère;  tout  peuple  qui 
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{ftit  JM  éltictions  sera  sujet  aux  nièmes  ÎDConvénietLts... 
(Onobscrve  que  l'opinant  n'est  pat  dau.*  Ja  quesition.) 

t  i[.  i/.MtitK  i[.*rav:  (Jn  veut   vous  Injubler;  parlez 
pMtowDt,  1)11  voutt  éoouTcru. 

<  M.  RB  C.uuLÈs:  Maid  puistjw  cctle  disrusBJon,  ù  la- 
quelle j'attache  un  bien  mince  tn^riti;,  purnît  étrangère, 
cils  IVst  PU  effet.  Xnus  n'avniiK   paît  vie  envoyés  pour 
ckouir  ttuc  forme  de  gouvcruenit^nl:  lu  uatioa  a  donné 
Wfl  ordres,  il  faut  oliéir.  Le  gouverne  me  ut  munurcUique 
piirtait.  il  faut  le  raffermir  et  non  l'attafiuer;  il  faut 
vnirMl  n'est  pas  rontrairc  à  IV-ssence  dfi  ta  monarchie 
^t  décider  que  le  roi  n'aura  nueuue  inHuenoe  sur  l'ad- 
lùaiioii  dea  juges.  Je  vous  prie  du  vuuh  rappeler  quels 
rmlMUTaa  oui  éprouvés  eeux  qui  out  regarde  le  roi  comme 
If  premier  huissier  du  pouvoir  judiciaire;  ils  voulaient 
fai'ip  adopter  des  principes  démocratiques;  Ils  n'osaient 
pj*  avoui-r  cea  principe»  à  la  face  du  peuple  qui  m'en- 
tend, à  la  face  de  ce  peuple  qui  professe  encore  l'nniour 
de  lei  rois;  au  milieu  de  cette  attsemblée  qui   ne  peut 
■doptcr  un  gouvernement  que  repoussont   nos  niu-urs, 
no)  usages,    l'étendue    de   l'empire,  le    v«ï-u  formel    du 
peuple  frunçais.  ProHsé»  par   leurs    adversaires,    ils  ont 
ditqa'ilfi  voulaient  diviser  les  brauchcK  ilu  pouvoir  exê- 
llif;  ils  ont   proposé    de    détruire  l'unité,  cette  baxe 
îooarrliique  par  e.tcelleuec,  qui  produit  cet  ensemble, 
cette  rapidité  d'exécution  nécessaire»  au  gouveruement 
d'an  grand    empire.    Il  était    facile  d'apercevoir  qu'ils 
regardaient  le  décret  par  lequel  vous  a\*ir.  reconnu  le 
gMvernement    français     gouvernement     monarchique 
comne  une  simple  énonriation;  mais  puisque  leur  secret 
■  échappé  à  leur  prudence,  puisque  leurs  projeta  sont 
■voaée,  que  tous  le»  bons  Français  «e  rallient  autour 
de  Vanlnrité  royale,  et  qu'ils   wpouesent   cette  liberté 
folle    qui    wrait  licence,  cette    auloritc    populaire    qui 
«nul  anarchie,  qu'ils  dissipent  cette  ivresse  au  sein  de 
laquelle,  abueani  d'un  peuple  fatigué  de  vos  asserabléeR 
onMpiuaei,  on  voudrait  établir  le  ptutvoir  arbitraire  dans 
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un  empii-e  «ù  la  ilcstroction  du  clor^é,  do  la  noblesse, 
Hps  Parlcmeiils,..  (On  applaudit  de  toute*  parts.)  D&Ds 
tiQ  t'Dipirc  où  il  n'exihte  plu»  (riiiteriui><]îaire  eiitrt*  1p 
peuple  et  le  rot.  où  la  destruction  du  rtcrgé,  de  la  no- 
blesse, des  Pui'lenieiits...  (Les  apytamltfsementa  rrdow 
bleut). 

«  M.  Lavie:  II  est  bien  étonuact  qu'on  ne  veuille  pas 
enttiudre  l'orui»ou  funèbre  de  lunl  d'oppra^eui-a.  (lj<t 
partie  gauvhc  et  lex  spectateurs  uppîandi$$cnt). 

<  M.  pr  r.xzALfes:  Je  rrot»  que  i>i  je  voulais  répondre 
au:c  sarcasmes  par  lesquels  on  m'interrompt,  il  me  ecruit 
fficile  de  prouver  que  c'est  l'oraisou  funèbre  de  la  mo- 
uairhio...  (La  paHir  droitv  dv,  l'Afscmblée  appla'tdit  à 
ton  tour).  Ils  veulent  établir  un  pouvoir  arbitraire  dan* 
un  empire  ou  In  tlestructtou  de  la  noblesse,  du  clerfté, 
des   Parlement»   ne    laisse    aucune  borne    au    pouvoir 
d'un  Kfîul:  ils  veulent  étjiblir  un  état  de  rlioae»i  où,  si 
TOUS  n'êtes  le  plus  libre,  vous  ^erez  le  plus  eiiclare  des 
peuples:    ils  veulent  établir  un  pouvoir  arbitraire  plus 
despotitiue  que  celui  d'Orient,  dont  les  fureurs  se  bri- 
sent encore  contre  le  respect  de»  peuple»  pour  la  reli- 
frion  et  pour  se»  ministres.  Tel  ost  cependant  le  terme 
inévitable  où  vous  conduiront  les  prétendus  amis  de  la 
liberté,  qui  ne  venlent  pua  du  gouvernement  que  veut  la 
nation;  qui    veulent    rendre    étranger    à  ce    (^urerue- 
ment  le  pnuvoîr  judtciaii'e,   ce  lien  sacré  qui  unît  lea 
rois  et   les  peuples;  ce  lieu  brisé.  runéantisMjmcnt  de 
l'autorité  royale  est  uéccgraire:  cette  autorité  n'aurait 
pas  a&sez  de  pouvoir  pour  punir  des  factieux  qui  feraient 
trembler  les  jupe»  par  Un  crimes  que  ces  mêmes  juges 
étaient    destiné»  à  punir.   Mais  que  veulent   donc  Ie« 
ennemis  de  la  pr«'rogatîve  royale?  Kspèrcnt-ils  rèiiTe 
rcr  le  trAne  sur  lequel  les  desoendants  de  Clovin  son 
assis  depuis  quniorxe  Hii^i-le»?  Une  portion  coasidérabl 
de  la  nation  sVnscvelirait  mius  ses  débris,  et  TÎngt  a: 
Ae  crimes  ne  finiraient  pas  cette  révolution  désastreuse 
f    Comment  peut-on  craindre  cette  influence  royal 
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poar  anc  nation  qui  a  recouvré  le  droîl  de  s'ansembler 
pour  tes  repréwnfaiiU,  dV'sprinier,  di-  fairo  valoir  dirac- 
tomrnt  »a  volonté  ?  ItcpoueHux-doiiL-  loin  du  vous  ces 
t»ntun>  qu'iuspireut  les  euaemis  de  lu  ptéi'ugutiT& 
royal*;  ropouHSM  doue  ces  faux  principes  que  pri-clieul 
de»  Wmnies  qui.  coustammeut  servilt'»,  flattent  l'auto- 
rité purtntit  oi]  ils  la  trmirent;  qui  caressent  l'autorité 
popilairv,  pt  qui  ilattoicni  naguère  l'autorité  royale 
qa'ilfi  ralomnieut  aujourd'hui.  11  ne  s'ugit  ici  ai  (Vinté- 
rêta  particuliers,  ni  de  clattses  dilTcroiitet>;  c'eaL  Tiiité- 
frt  camtonu,  c'est  lautorilé  royale  qu'il  faut  défendre. 
Que  t(iO(t  \en  aiuÏB  de  lu  patrie  se  rallient  devant  cette 
i-gardc;  peisiindous-uoua  de  cette  vôi-îtê,  qxt*  le 
iiroir  exécutif  doit  être  maintenu  dans  toute»  se»  par- 
tin  pour  maintenir  le  bonheur  ei  la  liberté  publici; 
celte  vérité  n'est  redoutable  que  pour  Icîi  factieux  qui 

Tnadraient  usurper  rautoritè  de  leur  létritirae  maître... 
(Le  Jemier  -mot  excite  de  grands  inurmureaj.  L'au- 
torité royale  doit  Mrc  aujourd'hui  la  divinité  tutélatre 
de  Ions  les  Français,  le  fanal  de  rullieiuerit  des  bons 
dl(iy«>nt>:  l'autorité  royale  n'est  dangereuse  que  pour 
lei  hommes  qui  ne  voient  de»  dangers  que  dans  le  retour 
de  l'ordre.  UéunissonB-nou»  tous  pour  défendre  cette 
«ntorité  sacrée,  et  demaudouo  que  le  rot  choisisse  parmi 
trr'ii  sujets  qui  lui  seront  pré*.euté».  « 

nstoa&-nPU9  de  fixer  rinipression  que  ce  discours 
luHM  en  nous,  et  avouons  dVIjord  que  c'est  une  lecture 
igrifable,  qu'on  aimerait  à  entendre  ces  paroles  sortir  de 
ta  bouche  qui  les  a  prononcées,  et  cette  voix  «  grave 
il  sonore  »  dont  parlent  les  contemporains  (1).  Si  nouB 
voulons  maintenant  analyser  et  cliercher  en  quoi  con- 
ùle  cet  agrément,  la  première  qualité  qui  s'offi-e  à  nous, 
c'm  la  clarté,  une  clarté  facile  et  naturelle,  dans  lft> 

(Il  II  avait,  illt  un  runtraîre  l'niitenr  du  portrnlt  do  Menoxfi 
4ia>  ta  (Jalerir  dea  Elafa-oinéraur,  n  la  voix  forte  et  dure, 
CmccbI  dûsiiurt^Iile,  et  la  prononciation  épaisap  i>.  Mais  oo 
"iMitnsçt  «it  tia\6. 
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quelle  le  travail  n'est  pour  rien.  Il  en  ost  qui  rorrigeni 
pur  la  méUitatiun  l'obscurité  de  leur  parole  ou  qui.  à  la 
tribune  même,  répareut  nussitôt  uit  turnie  \agvie  pur 
un  termo  ppéci»,  ro<li>iihlant  surtout  Ivs  verbe»  et  les  ad- 
jectifs, et  ne  rencontrant  l'expression  propre  qu'«a  pas- 
sant par  l'expression  déplaeée.  Cawilès  dit  ce  qull  veul 
du  premier  coup,  qualité  rare  chez  un  ïmprovî dateur. 
Point  <ie  retjiuches,  point  de  ratures,  point  de  siurehar- 
ges.  Cent  surtout  dans  Texorde  que  ]>èoheDi  ceux  qui 
improvisent.  L'exurde,  en  grénéral,  oai  phitût  pour  eux 
un  temps  de  répit  où  ils  se  mettant  en  tntin,  si  je  puis 
dire,  parlant  pour  aVxciter  à  parler,  pour  éveiller  leur 
esprit  par  le  son  même  de  leur  voix,  se  nésifrnant  aux 
néglif^nreti.  aux  redites,  à  un  style  traînant  et  va^e, 
quittes  à  racheter  plus  tard  cette  faiblesse  du  début,  que 
les  auilitoires  savent  pardonner,  par  la  prérision  et  la 
fueililé  du  reste,  par  de  beaux  œoroeanx  victoriouBe- 
raeiit  enlevés.  Si  l'improvisateur  atteint  à  des  effets  de 
pathétique  i^orés  de  celui  qui  lit  ou  récite,  il  paie  et  il 
fait  payer  ces  instauts  de  souffle  au  prix  «le  pénibles 
lanf^ieurs.  (Vg  langueur»,  razab'-a  ne  les  connut  pas  (1). 
Bien  de  pluH  juste,  rien  de  plus  naturel  que  hou  exorde: 
«  Il  faut  donc  traiter  encore  cette  quiestion  dont  la 
décision  c&i  si  importante...»  Je  trouve  la  même  qualité 
à  ciuique  entrée  en  matière  de  ses  discours.  Ou  est  tout 


^1)  Cf.  l'cxorde  de  la  répcaiitc  de  Caialès  k  Tlmurel  lîur  la 
(|Ut«tictn  de  la  réEtdeocc  des  fonctionnairee.  Quoi  di'  plus  simple 
ot  de  plus  naturel  ?  »  Messieurs,  encore  plus  euneiuî  des  déclo- 
naliuuif  c|(io  le  préupinast,  moins  jalons  que  lui  des  applaudis- 
senwut«  qu'elW  vbtionaent,  j'éviterai  avec  attention  toute  per- 
Bonnalitv  dans  uue  matière  aussi  essentielle.  Je  tâcherai  de  se 
piu  di^pnrrr  mon  opîaiun  pur  cet  esprit  de  parti  qui  atténue 
les  misons  Im  nieilk>iirv«;  ji>  tâdierai  de  ne  juger  rinteotion  de 
personne.  Je  cruirni  puri-s  wllips  de  tous  les  membres  de  oetie 
asaemblw;  je  discuterai  trnmiuillenient  «t  s  Troîd  l'importante 
qoestion  qui  vous  ect  souoiîm).  Je  mis  voua  montrer  d'abord  l'in- 
■:onvi.'uient  des  dispanitîons  qu'un  vous  propose.  JVnCre  «n  ma- 
tii>rfl...  »  ^Jourmii  loffograpKique,  séanve  du  28  inant  1791.) 
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de  guite  arec  lui  au  cfpur  nu-iiie  du  «ujct,  et  les  premier» 
mots  nous  délivrent  ilu  mnlaisc  propre  ù  quiconque  veut 
rcoiittr  ou  lire  un  discours,  je  veiis  parler  de  cette  îm- 
pwtjpnce,  de  cette  crainte  de  s'ennuyer  et  d'avoir  trop 
i  allfodre  ou  les  faits  eux>mêines  ou  la  veine  de  l'ora- 
tf  ur.  Vf  malaise  que  nouK  avons  touK  eonuu,  ni  Jdii-aheau 
ni  l'ubltê  ]tlaury  ne  nous  en  dispensent  toujours.  Il  est 
tantf  parfois  que  len  œuvres  des  orateurs,  même  célè- 
brrs,  uc  piquent  jruère  notre  curiosité  et  languiasent 
intuctes  duna  noft  bihiiotlièques. 

Si  l'exonlu  e&t  naturel  dans  le  discours  sur  la  magis* 
tulare,  la  péronusou  ii'esrt  pas  muinH  juRteiuent  ame- 
née. Elle  n'est  pas  dans  Cazali-«.  rommc  dans  Maury.  un 
ttir  de  bravoure,  une  sorte  de  fanfare  d'assaut,  destinée 
i  enthousiasmer  et  à  t«rritier,  procédé  auquel,  même 
en  r^ê  t*-nip*-lii,  on  ne  se  lai*.sflit  guc-ro  prendre.  Cette 
pcmraison  n'est  qu'une  preuve  de  plus,  pn-sentée  avec 
pin»  de  force  que  les  autres,  mais  «ans  ciiipliaiw  et  sans 
éclot  de  voii.  Il  h'agit  de  di^fenilre  l'autoriti*  royale  con- 
tre lies  factieux:  c'est  l'argument  suprèine.  c'est  la  po- 
litique de  la  droite. 

X'pus  avons  vu  que  Cazalî-s  ne  surveillait  pou  l'im- 
pressinn  de  ses  discours.  Un  ne  le  dirait  pas  à  les  lire. 
La  (rame  du  style  est  wOide  et  serrée,  avec  un  éclat  doux 
comme  dans  les  bonnes  pages  de  Vauvcnarffues.  Il  est 
évident  que  le  rédacteur  du  Marntrur  goûtait  l'élo- 
quence de  CaKaU'S:  il  a  pris  uu  soin  visible,  sinon  de  re- 
moîllir  exactement  toutes  se»  harangues,  du  moins  d« 
laiuser  à  son  style  son  caractère  litléniire. 

K»i-<'e  h  dire  que  touti*  rhétorique  fasse  défaut?  T* 
mouTrmenl  ndmiré  de»  contemporains  sur  les  vices  du 
jr^urernenimt  démocnitique  :  ■  Sî  ji-  vous  peignais  les 
foriinn»  poi)uIaireB...  ■,  est-il  autre  chose  qu'une  figinn 
on  peu  factice  dont  on  trouvera  le  nom  et  les  rf'glcs  dans 
Irt.  traiiêa  scolaires?  Cazalès  a  une  prédilection  pour 
tftie  figuï*.  On  la  rencontre  en  vingt  endroits  de  ses 
(Euvre*.  TCUe  forme  l'cxordc  du  discours  sur  le  renvoi 


lA 
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^^t-Témité  des  frontières,  itn  citoyen   l'n  enlevé  par  la 
^^^i**    de  so«  conseil»;  je  n'craTtittierai  pan  si  le»  peuples 
sont  encore  uujouitl'hui  an   point   «le  croire  qu'un 
Jpelî'-ljrd   le»    rni»  roiimie   Iith   Ivinnit^m.  (Ou  rit  ;  oti    mur- 
«LiAr^^jj^  n  examinerai  jmis  non  plus  ai,  comme  Vn  [wnsc 
j|.    le  rapporteur,  le  départ  du  roi  n'étnit  qu'un  voyuge 
**iia  sujiît.  uno  absence  indifférente,  ou  s'il  faut  le  lier 
*  ^>U(i  les  événenienta  qui  ont  précédé;  ft'il  (îtoit  la  «uito 
^   1&  compUmont  des  co aspirations   impunies,  et  par 
''&naw|uent  toujours  renaisitanten,  rontre  la  libeHé  po- 
litique; jr  n'tjiiminerai  pas  niênin  ai  la  déclaration  ii- 
gnée  de  In  moÎD  du  roi  en  explique  le  motif,  ou  ai  cet 
acto  est  la  preuve  de  eet  attaehemenl  sineèrc  à  la  Bévo- 
lution    que  Louis    XVI  avait    pnjfcssé    plusieiu»    fois 
d'une  manière  si  êneriri<|ue.  Je  veux  examiner  la  ron- 
ilnile  du  roi,  et  parler  de  lui  comme  je  parlerais  d'un  roi 
dila  Chine  <I)..,    » 

II  est  êWdent  que.  dans  rette  hm^tie  préterniÎBsion, 
Robespierre  s'e&l  souvenu  du  Conrioue»  et  des  ampli- 
Keotions  qu'il  fuiHuit  an  pollèfire.  C'est  le  eas  d'ailleurs 
de  plu»  d'un  orateur  de  la  (\infetitnante,  et  ei  Cazalès 
et  quetriues  autres  l'emportent  sur  eux,  Hitéraii-ement 
porlani,  c'est  qu'ils  ont  »u  recourir  plus  rarement  à  ces 
armes  un  peu  puériles. 

S'il  n'y  arait  januii»  recouni,  il  n'nurait  pas  ét(!  do 
«on  temps,  il  n'nurait  pas  touché  ses  contemporains,  il 
■amit  manqué  sonhut.  Quand  hi  mode  c»t  îi  la  rhétori- 
ffue,  il  faut  bien  que  l'onilrur,  eût-il  le  goût  le  plus  pur 
rt  le  plus  sobre,  fasse  quelque  concession  à  cette  mode, 
SflUH  ii*'iiie  de  n'être  jia*.  toujours  écouté  et  compris. 

i^iielque^  ortifu'eB  sont  encore  à  signaler  dans  l'élo- 
qiu>uc!e  du  Tazalès.  qui  tiennent  plutôt  à  sa  nature  raêri- 
dinnale  qu'aux  habitudes  du  temps.  H  lui  arrive  par 
f!3cnnp1e  d'affirmer  îles  faits  historiques  plus  que  con- 


(  J  É  1  1 7!il ,  —  Discours  ^rit  :  1«?  text*  est  le  même  daa» 
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'tustables,  tout  ooiume  l'abbé  Maury.  Se»  erreurti  lui 
vieuuent  du  sou  ùUuL-uiiuu  prvmiùie,  si  uégligée;  mais 
«on  aMurance,  Il  l'a  i^ttpir^e  ilans  l'air  uatal  et  la  doit 
aa  Laiiguctloc,  «a  pairie.  Il  aime  h  dira,  par  exemple: 
■  Ce  principe  t»e  peut  Mre  routesté  par  ancuii  de  ceitx 
qui  m'interrompent  (1),  >  on:  «  Je  dofîu  personne  de 
dire  1c  contraire  (2)  ».  Et  c'est  préciBémeut  ()uand  ses 
affirmations  sont  le  plus  ctmteatuljles  qu'il  élève  si  haut 
la  voix. 


TU 


Voici  d'autres  extraits  dett  discours  les  plus  tuémora- 
blcii  que  prononça  CazaU-H.  Dans  ta  r-élèbre  diacuuûou 
sur  le  droit  de  paix  cl  de  guerre,  où  brillèrent  tour  ù 
tunr  les  plus  grands  uniteurs  de  la  CouBlituante,  Casa- 
l^4  puisa  dans  son  incon testai) le  patriotisme  une  inspi- 
ration élevée,  àiais  il  poussa  l'amour  du  pay^  ioequ'à 
une  exagération  et  uue  étroitetise  de  vue  qui  confinent  ik 
ce  chauvinisnic  qu'où  nous  a  tant  reproché  depuis.  Tou- 
tefois, si  Caxalès  lait  paraître  trop  d'égoïsnte  national, 
il  s'exprime  en  tenues  vraiment  nobles  et,  ai  son  cliau- 
ttinisme  ei>t  l'exagération  d'un  scutimeut  juste,  il  n*en.i 
est  jamais  la  caricature: 

«  Plusieurs  oratcunt  ont  dit  dans  cotte  tribune  qu*il| 
n'y  a  pas  de  gueri-e  offensivu  qui  soit  juste;  ils  ont  étalé 


<1)  18  décembre   17»0. 

(3)  S8  man  1791  :  <^  Je  dvolnre  que  riagi-cînq  aboyeunt  ()tii 
in'in<«rmmp«nt  «siw  <xi»v  uo  m'empàchenutt  pa*  de  coDtiiiii«r.  ' 
11  eat  donc  détnontiV-  (jiie  duos  aitciiii  oiu»  (j»  défie  penonnc  d» 
di>U  le  eontmirt-).  4]ue  iliiii»  aucun  ciih  Im  ri>prPHentant«  do 
lii  nnt.inn  fninçuiiKt  no  pcMYOïit  pnr  U>iir  propre  iiiitoritê,  oe* 
priivvnt  <lv  leur  pruprv  (Kiiivoir,  «anx  iin  ordre  exprès  et  fora^i- 
du  peiiplf,  i'4immetti'<<  iinc  |feJrii*,  c-Iiiiiiiîfr  lu  ligne  du  tr6nc>y 
intervertir  k-  guuvemwuent.  »   (Jovinui  toQOffiajihiquc.) 


les  princip(^.<t  qu'aftirhe  la  philo&opluQ  nir)dorne;  mais 
n.'  n'est  pas  sur  les  principes  vagues  de  I  humanité  que 
ifs  lég'i»  la  leurs  doivcut  tHabUr  leur»  upvruliuos;  ces  priu- 
ripc»  embrassent  tous  les  peuplvb  du  moude;  laiasox  vv 
senlimcKi  i^ui  n'est  qu'ostentation;  la  piitrie  doit  étr« 
robjot  exclusif  de  notre  amour.  L'amour  de  la  patrie  fait 
plu(i  que  des  hommes,  îl  fait  des  citoyens.  Il  u  ctéé  les 
SpurtiatcSj  i^  rtisciHlciK-e  dcnquelci  noua  homm|:a  tentés 
de  ne  pas  crotro,  en  voyant  combien  nous  sommcB  indï- 
gués  de  les  imiter.  Quant  à  moi.  je  le  déclare,  ce  n« 
tranl  pu0  leif  Itutues,  le»  Allemands,  les  Anglais  (|W! 
j'aime,  ce  sont  les  l'rançais  que  je  chéris;  !e  sang  d'un 

ul  de  lues  loiicîioyeiift  m'eat  plus  précieux  que  celui 
fe  tous  Ic^  |M'iiplcs  du  monde...  (Le  murnmrf  devient 
générai.) 

■  Paidouuez  k  la  cbulour,  ei  peut-être  à  l'exagf^i'ution 
do  mon  discours;  il  est  l'élan  d'un  citoyen  qui  idolàlre 
m  patrio;  îl  «ot  prmiuit  par  L'indignation  (|ue  me  font 
éprouver  les  mnnceuvrcB  dont  on  se  mrt  pour  vous  cir- 
lonsciire  dans  les  adafrc*  de  la  philosophie  modenie, 
cette  philosophie  qui  âétrit  le  cœur,  qui  rapetisse  l'es- 

it...  (1).  • 

Vexorde  de  son  discours  sur  le  renvoi  des  ministres 
e«l  un  exemple  de  dédain  noble.  Ici  encore  il  emploie 
L'vlle  figure  classique  dont  nous  avons  parlé  plut  haut, 
moi»  elle  ne  rhoque  pas;  elle  n'est  que  l'expression  touto 
■ipoiitanéc  des  sentiments  de  mépris  dont  l'âme  de  Caza- 
était  réellement  agitée: 

Ce  n'est  pai^  pour  défeudm  lus  ministres  que  je  &uis 
RKint^  à  cette  tribune:  je  n'aime  pas  leur  caractère  et 
je  n't'gtime  pas  leur  conduite.  Depuis  longU-mps  ils  sont 
coupables,  et  depuis  longtemps  j'aurai»  dû  les  accuser 

iiToir  trahi  l'autorité  royale;  car  c'est  aussi  un  crime 

|r*Ae-nation  que  de  trahir  cette  autorité,   qui   seule 

ul  iléfeudre  1d  peuple  du  dositotisme  des  assemblées 


w\ 


(1)  31  msJ  1790,  MoniUMT. 
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uationalcti,  c-uDime  lea  assemblées  aatioiiubei»  penrrnt 
aeuli-s  défonilre  le  peuple  ilu  despotisme  lici»  rois.  J'sa- 
raÎB  uccasé  votre  fugitif  niiuistro  iIps  Kniinrcd  (1)  de 
e'êlre  conntaiomenl  tenu  derrière  la  toile,  quand  «on 
devoir  l'ttpiKrIuit  à  jouer  uti  rôle  important.;  ]i'  l'aurais 
aeeuw  d'avoir  bosM'Uieiit  «-ulfulé  U-s  lutérêls  do  sa  tûreté 
et  d«  flOD  ambition,  d'avoir  provoqué  la  Bévolution  suu 
avoir  préparé  les  moyens  t|ui  devaient  en  mwurpr  le 
succès  et  en  prévenir  le»  danjferB;  je  l'aurai»  arcusé,  Pft- 
£n,  d'avoir  constamment  disttimulé  ses  principes  et  aa 
eouduitc,  et  d'avoir  laissé  l'Assemblée  nationale  'Vm- 
barrasacr  dans  ta  propre  ignoNiHce  (2).  > 

Suit  une  comparaison  élmiueute  futre  Htraffonl  ot 
îifeckcr:  elle  excita  dans  l'AtiMimlilée  un  long  mouvo- 
meut  d'admiratiou.  Apn'^s  avoir  parlé  de  ces  ministres 
«  qui  n'obstinent  à  rester  à  la  tète  du  gnuveruumcut  et 
craignent  de  rentrer  dans  ]'ob8curi1«  d'où  jamai»  ils 
n'auraient  dû  surtîr  »,  Cazatès  ajoute: 

«  Ce  n'eat  pas  ainsi  qu'agissent  les  ministres  fidèles. 
Pendant  la  longue  convulsion  qui  agita  l'Angletern», 
sous  le  règne  de  rinfortnné  Charles,  Stniffnrd,  ro  miuis- 
tte  qui  joignait  latit  de  latt^itx  à  tant  di*  vertna,  fut 
traîné  *ur  un  échafaud;  mais  l'Angleterre  le  pleura, 
mais  l'Europe  entière  honora  sa  mémoire,  et  son  unm 
est  un  objet  de  euïtf  pour  tous  len  sujets  dt?  l'empire 
calmé.  Tel  est  l'exemple  que  doivent  suivre,  lel  est  1p 
modèle  que  doivent  se  proposer  tous  ceux  qni  sont  appe- 
lés par  la  confiance  de  leur  roi,  dans  ces  temps  difficiles, 
nu  ninnirment  des  atïnïree  publiques:  s'il»  ne  se  sentent 
pas  le  courage  de  périr  ou  de  rétablir  In  monari-hiQ 
ébranlée,  ils  doivent  se  refuser  &  l'honneur  qui  leur  est 
lîoiiKc.  fAfrplitutiiticmcnts  générav.T.)  S'trafford  mour> 
rut;  et  n*cst-il  pan  mort  aussi,  iv  ministre  qui  naguère 
a  lâchement  déserté  la  cause  publique,  ubaudonnant  le 


(I)  NBck«r  4liit  •Jjmiutonnaire  depuU  l«  4  «eptembre  1790. 
<2)  19  octobro  1790, 
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royaume  amx.  malheiun  que  lui-même  avilit  suscités? 
So»  nom  n'c»t-il  pas  effacé  de  Ift  liste  des  vivants? 
n"cprouTo-t-iI  pas  l'affreus  supplice  de  m  survivre  à 
lui-même,  et  do  se  voir  d'avance  voué  au  mcpria  dea 
Narrations  futures?  Quant  aux  aervilee  compagnons 
lie  son  miuiiH^re,  quant  à  refi  hommes  qui  «ont  aujour- 
d'hui l'objet  de  votre  délibération,  ou  pourrait  leur  ap- 
pliciuvr  à  juBte  titre  ce  vers  du  poète  italien:  //t  allaient 
rnetfri'^  wiatt  ils  étaient  mifrts,  » 

Ce  rapcrbe  mépris  (1)  ne  noue  explique-t-il  pofc  la 
turtme  de  M""  de  Staël  qui  poursuivait  dans  Cazalès 
rîluQlleur  de  sou  père  ? 

1j>  libéralisme  de  Cazalès  n'allait  pas,  noua  Tavons 
iJit.jnsqu'à  admettre  la  responsabilité  ministérielle.  «  Si 
l'Andemblée  uatiouale,  dît-il  danii  lo  inénie  discours,  s'at- 
trilraaii  le  droit  de  présenter  au  roi  le  vœu  de  son  peu- 
ple inr  le  r\vm\  th'H  ininistri!»,  cntnrtie,  quelle  que  «oit  la 
foraie  sous  laquelle  ecs  vieux  seront  préseutés,  les  vieux 
de*  peuples  sont  à  la  longue  des  ordres  pour  les  roÏB,  il 
Mt  certain  que  le  nii.  n'ayant  pan  encore  dans  la  Cons- 
lituiiuu  de  moyeu  légal  de  conuaitte  quel  est  le  véri- 
table Tœu  de  la  nation,  serait  contraint  d'obéir.  Il  est 
évident  que  sî  l'Aiwt-mblée  nationale  acquérait  le  droit 
d'exclure  des  conseils  du  roi  les  ministres  qu'il  a  hono- 
f&  de  Ml  confiance,  par  le  seul  fait  de  son  improbation 
elle  parviendrait  bientôt  i^  les  nommer:  alors  la  réunion 
dfk  rleox  pouvoirs  dans  ses  mains  serait  consommée,  et 
nnu  tomberions  dans  la  plus  monstrueuse  tyrannie.  » 


(l)  La  droite  en  fut  mécoatenlo.  Quui(|u'cllc  inâprtsltt  lei 
nunÎKtm  d'npr^  Muntlosier,  ello  s'était  fait  un  principe  de 
m»  jamais  le^  altaqucr.  Quant  aux  mtKljrés,  leur  dépit  fut  ex- 
:  «  A  la  tiKtnre  dos  (juultfica lions  flétrimantes  et  des  t«rni«s 
niyrtajuits  i'iiiplii5<Sa  par  Dot  orat«ur,  écrivit  Maltvt  du  Pnti,  on 
meminaltra  difficilomciiL  la  mesure  qui  sied  même  à  lu  tnbun« 
da  rA*»emblée  natiimal«,  lorsqu'on  y  parle  de»  pcreonnes,  me- 
«nre  dmt  M.  de  Cnuilta  offre  un  oxcmple  hnbituui.  »  {Mertur^ 
I  ria  Franc»,  oet.  1790.  u*  38.) 

SO 
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Sans  ce  discours  e1   ilaiis   qucltiues  auliva    il    parle 
souveut  (le  l'écliitfuud  de  Charles  1*.  D'autrus  niembrua^ 
de  la  droite  funt  de  même.  Quelle  maladresse  I  Ce  n'estfl 
pOB  qu'à  cette  époque   personne  songeât    ii    faire  périr" 
Louis  XVI;  mais,  en  rappelant  ces  aouTeuirs,  no  dîmi- 
nuait-ou  pas  d'aviuice   le  prestige  presque   divin  dont 
OD  voulait  entourer  la  royauté  y  ^ 

Il  prononça,  Mur  des  questionii  de  finances,  t]«^  dis*V 
cours  plus  remarquables  par  la  pureté  du  style  que  par 
la  compétence.  Nous  uc  les  analyserons  pas.  C'est  sur- 
tout quand  il  parle  du  roi  que  &uu  éloquence  parait:  il 
Bait  la  louer  sans  courtisanerie,  comme  îk  propos  du  dé- 
cret sur  la  résidence  des  fonctionnaires,  où  il  était  dit, 
que,  si  le  roi  éniigrait,  il  aurait  aJHliqué  par  le  fait  de 
coltn  désertion: 

€  Quant  à  moi.  e'écrie-l-il,  je  ne  crains  pas  de  le  diw.^ 
délibéivr  sur  cette  matière  est  une  véritable  tmliisou.  j 
Si,  par  une  ivresse  de  pouvoir  qui  l'a  souvent  effarée,  fl 
rAssemblêe  voulait  délibéi*r  sur  cette  «jwstion,  je  do-™ 
clare  que  je  ne  prendrais  nulle  part  à  sa  détihération, 
(On  murmure,  on  rit.)  .Te  jure  de  lui  désobéir,  je  jure 
de  rester  conataniment  fidèle  au  sang  de  Henri  IV  et  da 
saint  Louis;  je  jure  que,  quels  que  «oient  vos  dncrota  et] 
les  cvénementH,  je  ne  cesserai  pas  de  défendre  le  sang  do' 
mes  légitimes  Miu\*crains...  (1)  »  (Les  membres  de  l'ex-j 


(1)  Jonnuil  togngrrijtliiqur  ;  "  .Iv  mj  i-niiiiK  pas  di*  lo  tlifr, 
dÀlibôFer  dans  quel  chs  lu  pcr>toiiii<<  du  roi  pvul  plro  jimlicin b)*(J 
iUlibérer  s'il  peut  urrircr  une  hyputb^  daiu  laquelle  il 
privé  da  trôn«,  eut  une  véritable  trahiton. 
'  a  8t  l'AssenibK'p  nutivualo,  piir  un«  Miite  do  cett«  ivraiso  do 
pouvoir  qui  nous  »  tniit  et  sî  eouv«iit  ttKsréa,  r«nait  k  tnettrv  en 
dôlibériiLiuit  euttu  mutiire,  je  lui  dilate  qne  je  ne  prvndraiaj 
pas  part  b  Bn  dtiîbifrutioD.  (A  nnuche  :  Ah  !  »h  .'  Quelr|ii«s  np.] 
plsuâiisomeuts.)  Si,  ce  que  je  ne  puis  croire,  elle  otiblisit 
tel  poîlit  cv  quVll^  doit  à  ta  nnlion,  re  qu'elle  doit  un  roi,  quti 
d'sdupU'T  un  sieiiiblable  diVret,  je  jure  de  lui  di-Mihéir,  je  jure  d< 
rMttfr  cjnttlamraent  fidèle  un  sang  de  Henri  IV'  et  A<f  saîtti 
IiOUÎS.   fMnnnwei.J  Quels   que   soient    vm  dévreia,   quels    qu4 
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trûmiu;  île  lu  partie   dmile,  t1<>boui  el  lu  niuin    lovée, 
■"éerieDl:  7*»»^,  tous!) 

Lon  do  In  iliscosiiion  du  décrut  contre  les  prêtres  ré- 
tnctoiic»,  il  trace  un  tabWau  prupUêtii^ue  île  l'uvenir 
at  l'xprime  de»  tucs  vrainiH^ut  politiques  ot  capables  de 
toucher  aei  odrcrsaireg: 

<  Voua  verrez  le»  i-atljoliiiueB,  errant»  sur  la  surfac* 
Je  rpiHpir«,  suivre  dans  t«B  cavovnea.  daus  lea  déserts, 
lïunminirtrp»  poroôcutés,  afin  de  recevoir  d'eux  tics  sa- 
cmnontâ  Tulidcs;  alora,  dans  tout  le  royaume,  les  catho- 
tiqopb  BeroDt  réduits  à  cet  état  de  uiiitère  et  de  pen>é^ 
catuiu  dans  leijuel  les  protestatilH  avaient  été  plnngéd 
par  la  révocation  do  l'édit  de  Nautes,  par  cet  acte  dont 
t^rr  justice  a  été  indignée,  et  duut  vutre  humanité  a 
(vmi.  Ju»i|U*iei  vous  êtes  insensibles  à  la  résistance  pas- 
■tv»  (l'UD  clerfré  fidèle;  mais  si  des  factieux,  prenant  le 
omqmr  de  la  religion  (1),  idit-rcbaîeul  à  soulever  les 
pcvples,  s'ils  répandaient  les  brandons  du  fanatisme  au 
milieti  des  hnnimes  avides  ù  les  saisir,  s'il»  n'armuient  de 
Ténergii-  que  produit  tonjours  l'alliance  ileH  elinses  ndi- 
gHaw«,  qui  ne  wrail  elVrayé,  qui  ue  comlumuevait  pas 
■lo  lêgtslnteura  cruels  et  impolitiques  qui  auraient  pru- 
tlttit  tant  de  maux,  pour  le  vain  orgueil  ile  ue  pus  revenir 
wr  nu  d«*  leuis  décréta  ï*  Si  vous  êtes  des  léginluteur»  sa- 
iPitt  ttumaîns.  si  vuub  êtes  les  véritables  pères  tlu  peu- 
pif,  TOUS  ue  sacrifierez  pas  tant  de  victimes  à  votre  fo'. 
*îgn*il;  alors  la  nation  reconnaîtra  des  législateurs  sa- 


wirul  Im  év»n«iitpntA  qui  arrivent,  je  jttr»  Oc  ne  pas  cesser  de 
iwanult»  vt  dcf«ii(lre  In  lJ}tii>>n*'  «uturité  île  mes  souverain)!. 
fU  oàti  tIrtÂI  «>  l&Tc  presque  on  totiilit4^,  en  critmt  :  Oui,  »uî, 
inn  !  wmi,  ovi,  ntiua  U  jitionâ  !}  i>  (30  nuira  IT[>1>. 

OiOa  «ait,  m  «flot,  ce  qni  Mriva.  «  On  rit,  dit  ua  royaliste, 
iB  tu  (le  fetniOM  uns  mœurs,  de  i£r»ndH  de  lu  cmir  ittliéea, 
^ïamnoi  puiir  lesquels  In  religion  n'iïtiiit  qn*iiii  mot  vnuue,  sniii 
dtphwiion  et  anna  devoir,  ilrfcliitner  contre  le  setiisme,  (rôqufntf  f 
Im  ^t»m.  vittt'itdre  répili^rtnicnt  In  nic.*»e,  tnnt  un  tnfmo 
iai^rét  a  !<•  putitoir  d'iiriYirder  Ica  i/.<...sions  le»  plu»  opposa  !  u 
(ttTfiirm,  t.  II,  p.  2fif).) 
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gcs  ;  alors  elle  sentira  la  sagesse  du  gttuTernprocnt  do 
ses  repré&entauU  (1)...  > 

Souvent  il  fuit  l'éloge  de  la  liberté,  qu'il  aimait  à  sa 
fagun,  et,  quoi  cju'cn  penae  madauip  tk  Staël,  nul  u'a  le 
droit  de  suspecter  sa  sincérité  sur  re  point  et  de  dire  avec 
l'auteur  des  Cimsnléraliovt  qu'il  vlicrehoil  à  captivtr 
6ea  adversaires  '<  aSu  d'eu  obtenir  non  un  acquiesce zuent 
à  fies  opinîouB.  mai^  un  suffrage  pour  ses  talents  VZ)  a. 
Xon,  lea  applaudissements  qu'il  obtient  de  la  gauche 
sont  de  bon  aloî.  Ainsi,  dans  la  séance  du  '22  juil- 
let 1790,  Mirabeau  cadet  avait  parlé  contre  le  projet  de 


(I)  Mouiitvr,  Msnce  tlu  30  janvier  1791.  —  Journal  Ithjwjrti- 
phiqvt  :  <•  LeB  fidèle  iitint  dua*  \\x  iJàw»rt»,  w  coctierunt  dauc 
les  cavunie»  puur  y  rvoovuir  do  Ivur»  I^tthlmw  piist«uni  Im  tacrv- 
mt'DtH  il  lii  rulidité  tionquciit  ilv  putMH.>nt  croirv;  et  lus  catho- 
licim-H  vi-ra»t»  et  pci'svctit^  (On  interronipt)  aur  toutv  la  focw  «lu 
l'empire  wjivnt  n-diiitsi  h  «>t  étnt  dv  iniii^rc  et  dv  iHTH-i-ulîun 
auquel  lu  révocntioii  de  TËdît  (Jv  N:iDt«ii  avait  toudumiié  Ir* 
protestantH,  penwutiun  dont  votre  justice  n'est  indÎKiiée  et  dunt 
votre  humaiiité  a  tsémi  firrandt  mvimuret-) 

a  J«  demande  qu'on  lu'eatende  ou  gu'on  m'ôte  U  parole. 

«  Jusqu'ici,  Musaieure,  je  no  vous  ai  peint  que  les  nuUbvurs 
ioévîtablcs  attachés  à  la  résislunce  pas&ive  des  fidèles  et  du 
clergé,  seule  résistance  que  leur  permctteut  et  la  loi  de  l'E^Uw 
et  la  loi  de  l'Etat;  tuais  si  des  hommes  séditieux,  se  couvrant  d« 
l'intérêt  sucré  de  la  religion,  cherchaient  &  soulever  le«  peuples, 
trop  faciles  k  «'cnltammer  pour  des  mnti^r«e  roligi«u»eii,  ai  des 
ennoniix  dv  leur  patrie,  «ecoiiunt  les  brandons  du  fanatisme  sur 
loM  nintitre»  cuTiibLixtibU'M  dont  nous  »oinme«  cnvirontK?»,  forti- 
fiaiunt  Ic9i  qu<tri>ll«K  pnlitiqueM  qui  nous  dirigent  de  toute  l'énei^ 
gi«  et  d«  toutw  IV-xaltation,  de  tout  le  délire  qnp  pout  leur 
donner  l'iilliuDci?  des  querelle*  religieuses,  ijuî  puuirait  calculer 
Im  malbvur»  auxquels  uuus  somiiiM  destiués  ?  Quoi  vil  pourrait 
mesurer  sans  effroi  la  profondeur  do  Vubiine  où  vous  vous  préci- 
pites, et  qui  pourrait  excuser  de«  léttialsteura  impolitiques  «t 
barbares  iUvrmvregJ  qui,  pour  un  vain  amour  do  l'autorité, 
qui,  pour  te  fol  oreueil  de  ne  pas  revenir  sur  leurs  pas.  auraient 
causé  de  tels  désastres  t  n 

<3)  Con»idirati(tns  «iir  tn  Rirotuttan,  2*  partie,  chap.  VI.  — 
AI.  de  Lamotb  ne  veut  voir  dans  le  libémti>une  de  Caznlès  qu'une 
«  forme  oratoire  -.,  (Uht.  de  VAti.  Conat.,  t.  I.  p.  344.) 
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constilutinn  lie  l'armée  et  (iemandc  que  le  nombre  des 
corps  de  ligne,  des  officiers  et  des  soub-oftitiieiB  ne  va- 
riât jamaÏB:  ■  Quelque  importautas  que  soieut  ces  consi- 
di-Tulions,  n'-pondit  ('iizalî^s,  elles  doivent  ct'dor  à  un  plus 
gnmd  nifitif,  à  l'intérêt  de  la  liberté  publique.  Cet  inté- 
rêt exige  que  chaque  législation  puiKse  réduire  ou  cau- 
ser l'urmév;  je  cite  IVxeuijjle  de  l'Auffle terre,  qui  ee  con- 
duit aÎDM   B.  (Tai  iHirtir  gauche  ajtpîaiulil.) 

H  ao  6t  eocoro  applaudir  de  la  gauehe  dans  une  cir- 
constance ftinfrulièremont  mémorable,  à  propos  du  décret 
Bur  la  non-rè.éUf/Tl'ilité  des  Conslituants.  Ce  décret  eut 
]«•  effets  les  plus  funestes,  de  l'areu  de  tous  les  histo- 
riena.  Inspiré  par  un  scrupule  honorable,  il  entrava 
la  niarcbe  i\e  la  lié%'oluti(iu  eu  éciirlaiit  du  pouvoir  Us 
plus  expérimentés  pour  le  rcuiettrc  nu  des  niaiits  nnu- 
Tes  aux  nffuires.  Les  conséquences  de  cet  acte  d'irré- 
flexion chevaleresque  sont  inculculubles:  si  la  Hévolu- 
tion  a  cc-houé  ou  partie,  une  des  causes  pi-emières  en  est 
peut-être  dans  ce  fatal  décret,  dont  la  plupart  des 
ro.valistes  affectaient  de  se  réjouir,  puisque,  en  remet- 
tant toutes  les  réformes  en  question,  il  tmrrait  la  porte  à 
toutes  les  espérances  et  leur  montrait,  au  bout  d'une  ère 
de  violence  et  d'instabilité,  la  perspective  «éduisante 
d'une  ilietnture.  Hu'ih  l'âuio  honnête  do  Cazalês  no  se 
rejiaissait  pas  de  ces  coupables  espérances.  Tout  four- 
Toré  qu'il  était  dans  un  royalisme  condamné  par  la  rat- 
MU  et  par  l'opinion,  il  souhaitait  à  la  France  la  paix  et 
)a  concortle.  fût-ce  aux  dépens  de  son  parti  politique. 
"^oui  ne  saurions  suspecter,  pour  notre  part,  ces  accents 
que  ne  feuspoctèrenl  ni  la  pauche  ni  les  tribunes: 

«  Quand  l'Assemblée  nationale  a  fait  une  constttUr 
lion,  tlle  s'est  écarté*  des  routes  communes  trarws  jus- 
qu'alors;  clic  a  dédaigné  l'c^em])]»  de  ses  contempo- 
rains; elle  n  toul  oublié,  pour  ne  Be  souvenir  que  des 
principes  do  justice  et  de  liberté.  Comment  donc  serait- 
possible  c|u'au  milieu  des  pertes  considérables  qu'elle 
oecntiionnées,  au  milieu  des  suppressions  nombreuses 
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qui,  avec  les  abus,  uni  détruit  leb  fortunes  particulière»; , 
comment,  dis-je,  serait-il  possible  qu'aucun  d'entre  vouin 
ettt  osé  garder  une  autoiité  qu'il  avait  cxorc«o  avcfr  unu 
a^Térité  ansai  grande  ?  Il  fnllait  bien  que  l'Assemblée 
coneorvât  ce  caractère  de  grandeur  qui  a  dicté  «es  prin- 
cipes; il  fallait  bien  qu'au  milieu  de»  reproches  nombreux 

qu'on  vous  faisait  de  toute»  pait4,  vouo  trouTitKsiex  un 
moyen  franc  du  les  rt^pousinr;  il  fallait  bieu  igui!  la  lual- 
Tcillunue  ci  la  calomnie  fussent  au  muini^  obligées  de  s'ar-' 
lêter  là...  (La  partie  ffaurhrettoutfsleftnbunesretcnti*" 
sent  (rappltjudi*tfm<:»t»}...\  il  fallait  bien  que  vous  ren- 
fUssiez  à  vetto  constitution  1«  caractère  de  déaintéresse- 
mcnt  qui  lui  appartient.  Ijuand  Sylla  eut  rétabli  violem- 
ment IcK  loiH  dca  Komuins,  il  abdiqua  la  dictature  qu'on 
regardait  comme  son  seul  asile,  et  il  dit  :  <  Bomains, 
■  je  vous  doifl  rendre  compte  du  »«ng  quB  j'ai  versé  ;  je 
a  rentre  ou  milieu  de  meu  concitoyens,  et  no  veux  poar 
«  défenite  que  la  justice  de  ma  cause.   • 

■  Noei  sueeesbeurs  auront  den  devoirs  bleu  mitiuK  péni- 
bles il  remplir;  ils  u'uurout  qu'à  verw-T  du  baume  sur  les 
blessures  profondes,  mais  nécessaires,  qu'a  faites  la  Bé- 
volution...  (LcA  nicmbre*  de  la  partiç  droite  se  regar- 
dant.)... Ils  n'auront  qu'il  consoler  l' amour-propre,  que 
la  raison  commencera  à  éclairer  (1).  i 

41)  Mtiiiifeur.  sl-huoi'  du  18  initi  1791.  —  J'ouroiii  loijnQra- 
jihique  :  ■<  Knfin  l'.A^Meutblét*  ti»lîimiilr,  it'ëoirlitnl  d»  ti>iit«w  la- 
ront«s  connuM,  dédnignant  et  ]<«  leçouf  d»  l'hiMtoir»  itt  W  «zinn- 
ples  àe  non  contemporains,  vient  de  fairo  sur  l'«nipirv  fmnçikî* 
tin«  grande,  mnis  dflngereutw<  expérit-noe  politiqup. 

«I  Commpnt  xe  poiirrnit-il  tiu'au  milieu  d'anx  révolution  qui 
n  di'truit  la  fortune  de  tnnt  de  citoyens,  qu'an  milieu  d'iiti<> 
révolution  où  tnnt  d*intêrét«  particuliers  ont  ét«  froteaiéB,  qu'au 
inilicit  d'uno  r^rnhition  qui  noux  n  entourva  d'une  foule  si  aom- 
brfitM'  do  môcontent-t,  il  y  oât  un  neiil  da  nous  qui  oii&t  sarder 
une  partie  de  r>*tt«'  autoritt-  que  nous  nvons  exercée  ?  Il  Fal- 
lait bien  que  l'Aftsembléc  nntionnle  gardât,  jusqu'au  bout, 
eo  caractitre  de  dé.tint^ rendement  qui  l'a  dîstinKiwe:  il  fallait 
bien  qu'à  trnvtTs  Ica  reprocli»  qui  s'élèveot  contro  ell«  de  tnut«-« 
parta,  qu'à  trnvers   les   accusationa  bien  ou   mnl    fondé*-»  qu'n» 
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Lu  péroratRon  do  ce  diacours  pr^sqiie  révolutionnaire 
e»l  Ir^s  Wîle  el  exprime  les  idées  le»  phi»  jusle»: 

■  La  nouvoruinetè  ilu  peuple  est  un  droit  métaphyH- 
qw,  c'est  pnr  la  réélection  qu'il  l'exerce  réellemient, 
qn'i!  influe  luêdiatement  sur  la  loi,  en  distribuant  ou 
U  Ifttutige  ou  ]e  blÀiiie  sur  ceux  qu'il  a  char^>.<i  de  la 
faÎFr.  Pour  manifester  qu'une  loi  est  bonne,  il  n'a  d'au- 
tre moyeu  que  de  reuonimer  ceux  qui  Tout  pniposée. 
Ainci  dtVrétor  la  non-réélection,  c'eut-  ôter  au  peuple  la 
partir  directe  de  sa  souveraineté,  et  au  roi  la  rêgJv  de 
n  coaduile:  car  il  doit  sanctionner  une  loi  quand  il 
peiwp  i|u'ello  «si  véritable  ment  te  vœu  du  peuple.  Mat& 
e'ut  une  Irnliiiuin  que  d'obéir  ù  la  li-^inlature,  quand  il 
croit  que  la  loi  qu'elle  a  portée  est  mauvaise;  alors  il 
net  éon  ret-o.  Si  le  peuple  réélit  les  mêmes  représentants, 
il  Mt  évident  qu'il  approuve  la  loi;  le  vœu  du  pcu])ie  est 
clairement  manifesté,  et  le  roî  sanctionne.  Mais,  je  le 
répète,  il  trahit  ses  devoîn.  s'il  sanctionne  un  décret  qu'il 
«oit  rnntrninj  aux  intérêts  de  la  nation  ;  c'est  pour  cela 
qu'il  a  été  infilitué;  c'est  pour  la  Jéfviidie  coutre  le  de«- 

jMrtrrv  contre  »Ue,  la  rnulveilluaco,  la  catoninie  m£nic  fusseat 
oMitnintm  de  s'«rrèter  et  de  respecter  son  désintéressement; 
tl  (ollRir  enfin  que  les  autcnn  de  la  constitution  lui  rendissent 
l»  ««nif*  le  pins  importunt  qu'elle  poiivnjt  en  attendre  :  celui 
4*  Il  rendre  respectable  pur  le  désintéressement  de  ceux  qui 
l'OBl  hitp. 

•  Quand  Sj-lla  eut  violemment  ramené  ImRomsinfi  à  la  liberté, 
tl  tUiqttB  In  dictature  au  mument  où  il  n'jr  avait  pas  aa 
"^rn  dans  tout  l'empire  qui  ne  cr&t  que  la  dictature  ^tnit 
-n  lai^tte  asile:  <■  Romain»,  dït-il,  j«  suis   prût  h  raus  rendre 

■  n»pl»  dp  tout  le  sons  que  j'ai  versé;  fort  do  la  pureté  de 
BS  iatratîona,  tort  de  TpHtime  du  peuple  et  de  l'amour  du 
*^t.  yp  ne  reux  pour  mn  défense  que  la  justice  do  ma  i'aui« 
*'■  l'impartialité  de  la  loi.  » 

•  Ngi  MucmKeani  auront  do-i  devoim  niniuR  pénibles  k  nom- 
plir:  i|]  TiP'rseKmt  du  bnume  sur  les  blessures  ctu<>  vous  amt 
(■(fi;  e'oat  en  consolant  l'amour-propre,  c'est  en  dédommageant 
IW^rM  parttealier,  c'est  en  répAtant  le^  malheurs  individuels 
l^vrxii  avea  faits,  qu'iU  tAclieront  de  réunir  ttiua  les  Françsia 
^uiU  mim»  opinion...  h 
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potisme  de  ses  repuëftontunts.  Il  faut  donr,  m  roas  ctes 
■luns  IcH  prÎHcipi's  ilu  gou^'erDemeat  représentatif,  dé- 
créter la  réélectiou  (1).  (Le  rôtê  gauche  el  touir*  le* 
trrlfunes  applaiiàiasent  à  plusieurs  re-pn$es.)  » 


VIII 


Coa  ritatiima  suffisent  pour  que  noua  puiBsiona  con- 
trôler le  jugement  des  eont<?mporaiiis.  c  Les  qualités 
di^tinctives  ùc  l'éloquence  de  Cazalès,  a  dit  le  duc  de 
Lévts.  étuient  la  clialeur  et  lu  véht'meui-c.  l'abondance 
et  la  justesse.  ■  Ce  sont  aussi  des  quulités  qui  appa- 
rai&Beut  encore  dans  ces  diseouro.  tout  refroidis  qu'ils 
tiout  par  le  temps.  Mais  oe  qui  qou6  fruppe  le  plus  dnn» 
l'êlonuence  de  Cazalès.  c'est  l'honnêteté,  qui  en  est  le 
véritable  ressort.  Il  puise  dans  sa  conscience,  indignée 
on  sereine,  toujours  éveillée  et  présente,  ses  mouvements 

(I)  Journal  /ojoyrHpAi^tMï  ;  «  Knfin,  McsaN'iifi.  ît  eftt  une 
rsisOD  piiissnnt«.  une  rninon  qui  aura  ui»*  fcrnndc  influence 
snr  II»  nombreux  partisan*  qn'u  dann  rrtto  AAxemblte  l»  sou- 
TcrAÎn^ti^  <Iu  ponpie,  cette  w>tivfrAin^t«  tnVt  r^Hlc  qasnd  l'agr^- 
CLtion  doR  cifoypna  nat  ppii  tiorti bw^nse,  ninis  qni  Jcrifnt  un 
drnit  il  pru  prJw  ni éta physique,  un  droit  dont  l'oTternce  cat 
ttnpa5Mil>lp  quiiud  le  p«uplc  so  milltiplii*  <■*  «!•  di^ii^riu'  sur  lu 
aarfftce  d'un,  r^ste  torrîtniro;  alor&  li-  MtuI  at-te  de  M>uvt>mim>t« 
que  le  peuple  puisse  exereer.  c'est  la  réélection  :  c'est  par  U 
r^lection  qu'il  conserve  une  influence  directe  et  immédiat*  mr 
la  formation  de  la  loi;  c'est  par  la  réélection  qu'il  demeure  I» 
juge  et  le  «ourerain  de  ses  reprc«entnnt«;  c'est  par  elle  qu'il 
leur  distribue  le  bUtnc  nu  In  lounnfce  qu'ils  ont  mérita;  c'est 
par  la  r^lection  qu'il  ride  l'nppcl  porte  devant  lui,  lorsque  b> 
pouvoir  exécutif  Voppose  aux  nctcA  dit  Corp^  législatif.  £hl 
roinntent  le  peuple  pourrait-il  ju^er  cet  uppel  ?  Comment  pfiur- 
rait-il  prononcer  entre  VA-isembléo  et  le  roiP  Est-il  en  état  de 
délibérer  sur  In  qiicatîon  qui  les  divise  ?  Il  n'a  qu'tin  moyen 
de  décider:  il  nomme  ou  il  ne  nomme  pas  Ica  membres  qui  ont 
proposé  la  loi;  et  ce  choix  qu'il  fait  de  ne<s  députés  prononce 
son  jugement  aur  la  question  neitée.  h 
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pathétiques  et  toute  aon  influence  «ur  Ioh  Iiommoa  (1). 
A  <a  ilroiture  ilo  rcpur  s'ajoute  um*  ifriinde  rectitude 
il'i'S|irit,  qui  rcmpt^che  de  tomber  dans  les  exagëratiout» 
dr  «oQ  parti,  roiiiniR  le  remarque  Moutlosier.  Le  poùte 
Anuinlt.  qui  a  eonmi  et  entendu  Cazalès,  analyse  avec 
jtfftesee  le  pouvoir  et  l'ett'et  de  buu  éloquence:  ■  DauH 
riattlligeacc  et  lu  ainirérité,  dit-il,  la  nature  lui  avait 
donné  le»  deux  moyen*  le»  plu»  puisauiils  par  lesquels 
on  aitit  BUr  les  espritti;  la  faculté  de  se  faire  bien  cum- 
prvDiln-  ne  tient-elle  pas  à  colle  de  bien  concevoir,  et 
i»'e*t-on  pan  presque  «iir  tle  convaincre  quand  on  ne 
parle  que  do  conviction!'  îic  soutenant  eu  fait  do  princî. 
peaque  ceux  quj  lui  paraissaient  inrouteslableH,  et  n'ilé- 
•itiint  pa!<  a  se  détaclier  de  ceus  qu'il  reconuaiKtiait  pour 
ual  înnilm  t;n  justesse  et  eu  éiiuité,  comme  eu  dêfen- 
<lju>t  au  parti  il  semblait  dégagé  {le  tout  esprit  de  parti, 
tJ  obtenait  dès  qu'il  parlait  la  déférence,  ai  ce  n'est  l« 
criilit  que  la  droiture  coniniaude  même  en  combattant 
^T  une  cauiH^  qu'elle  ne  dnît  piiH  g-agiier.  On  l'eiiti- 
■Mit  d'autant  plus,  qu'on  tiavait  que  ce  n'él-ait  pas  pour 
»  qa'il  croyait  utile,  mais  pour  ce  ciutl  trouvait  juste 
qu'il  toinbattait  <!?).  ■ 

Arocat  d'une  cause  qu'il  heiitait  perdue,  Cazalès  laisse 
fnnttrr  plus  d'une  fois  sa  mélancolie.  L'ordre  de  choses. 
qn'O  défend  s'en  va  pièce  à  pièce,  et  celui  qu'il  rêve,  per- 
•ifltir  n'en  veut,  ni  à  droite,  ni  à  gauche.  Lui-mêiue  sent 
r impossibilité  de  sa  politique  et  ne  la  soutient  plus 
<lVf  par  devoir.  A,  ces  tristesses  d'honinie  d'Etal  mé- 
Kiftnii  par  son  parti  et  déçu  pur  la  réalité,  ^e  mêle  un 
uraiv  mécompte  pour  l'orateur.  La  joie  de  ranger  une 
ufHmblée  à  son  avts,  la  volupté  de  remuer  les  cœurs 
f!  île  convaincre    les  esprits  ou  de   les    subjuguer,  ces 

fl)  M»  ItuUnd  frirait  cep^-ndunt  n  Banritl,  lt>  7  toan  1701  : 
•  J'ii  «Dt^ndu...  I<>  t«rribli>  CnKAW,  mouvciiI  uratotir.  tumî*  miu- 
iMl  AtiMi  comMirti  «t   nbofoiir.    n    Mai>*  r'ent   im   t ûniciitiinKe 

ii)  Aranult,  StruernirJi,  l.  I,  p.  310. 
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triomphes  incomparables  do  la  parole,  ijui  en  sont  le 
pris  et  ia  raison  (i'étre,  il  ne  lea  connut  pas  et  il  vit 
il'autres  en  jouir.  Le  (.ueci'»  a  maïupii''  ù  wm  éloquence: 
elle  eût  ga^né  dans  la  TÏt-toire  plus  de  force  et  de  plé- 
nitude; elle  L'tait  faite  pour  exprimer  les  idées  de  con- 
fiaucG,  d'allégrcsite,  d'audaee  heureuse.  YMv  rc  fût  <lè- 
Teloppée  tout  entière  dans  l'action,  et,  ministre  ou  chef 
d'utie  oppuditifm  disciplinée  e(  forte,  Caxalès  eût  mon- 
tré tout  ce  qu'il  valait.  Conrlaïuné  à  déplorer  ce  qu'il 
ne  pouvait  empêcher,  il  ne  sentit  pas  son  talent  gran- 
dir danfl  ce  rôle  tout  négatif  qui  était  trop  étroit  pour 
sa  taille.  11  se  plaint  quelque  part  de  ce  que  ses  adver- 
saires se  refusent  à  entendre  l'oraisim  funèbre  de  la 
vioxiarchit: .  Oui,  c'eut  une  nraimin  funèbre  qu'il  lut  faut 
recommencer  à  cha<|ue  discours:  c'est  ù  des  regrets  et  îi 
des  louanges  impuissantes  qu'il  doit  eonbocrer  son  élo- 
riueuce.  Elle  reçoit  de  celte  coutraiute  une  marque  qui 
a  son  charme  et  porte  comme  un  reflet  des  déceptions 
întimeg  ilc'C'azalès,  qui,  de  même  tjue  ce  Vanvenargues 
auquel  nous  l'avons  déjà  comparé,  aima  la  gloire  et  ne 
fut  pas  aimé  d'elle.  Dant;  oes  comptes  rendus  de  dia- 
cdurs  oubliés,  on  retrouve  un  homme  qui  a  lutté  et 
souffert.  C'est  peut-être  le  secret  de  cette  sympathie  qui 
nous  attire  aujourd'hui  vers  ce  champion  d'idées  qui  ne 
sont  pas  les  nritres. 


GHAPITIIE  ai 

OKATErns   SECO^PAIKES:    VaBUÈ  DU    MOHTJï&QPIOt; ; 
LE  COUTlt  DE   UOXTLUbIKX 


Les  autres  membres  de  la  droite  ne  parlent  gu&re. 
sauf  les  prélats,  qui  sont  nombreux  à  l'AMembléo  consti- 
tuante et  s'expriment  avct;  facilité,  mais  sans  talent, 
sans  originalité.  Leur  air  d'autorité,  leur»  manières  dog- 


manques,  leur  luiputiunct*  d«  lu  iiiomdrc  coutrauirtion 
\n  renJent,  tout  d'abord,  înaupporlables  à  la  majorité. 
Ha  ne  i^nouceut  à  ce»  habitudes  profc^Hionnellts  qno 
])oiir  eua}Tr  d'un  ton  pleureur  et  d'une  cspresaion  dé- 
mltic  cl  fi^inis^tnnto,  dont  les  haranftues  de  iï..  de  Boi«- 
IW'liii,  arrbev»'(|uc  d'Aix,  oflrent  le  parfait  modèle  (1). 
(Vile  rhétorique  de  la  chaire,  monotone  et  banale,  doit 
iiTe  mentionnée  au  passage,  mais  ne  mérite  aucune 
ftudp  particulirre  pas  plue  que  les  discourb  si  ternes  et 
fi  pl&ts  du  marquln  <Ie  Bonna,v,  et  les  quelques  paroles 
pCDUOQoées,  en  deux  ou  (rois  occasions,  par  le  comte  de 
Bnaïille.  abwlutiste»  très  estimés  à  droite,  maib  aax- 
qticlî  lu  tradilioii  ruyaUete  a  fait  une  réputation  d'ora- 
leuri  que  rien  ne  justifie. 

TnQiefniii,  avant  d'arriver  au  groupe  dea  Monor- 
'bwi*.  il  fout  dire  un  mot  de  deux  orateurs  distingués, 
TMl'on  no  peu*:  classer  ni  avec  les  abHolulintes,  ni  avec 
Inamio  de  Mnlnuet.  «Te  veux  parler  de  l'abbé  de  Mnntes- 
IQi'm  et  du  comte  de  Montlosier,  fous  deux  sympntïii- 
*iU'-'n  il  la  gauche  maigre  leurs  sentiments  eouîre-révo- 
tmiotinaires,  tous  deux  inféodés  à  la  droit-e  malgré  leurs 
hnim-ntd  accès  de  libérulisme,  celui-là  remar<|uable 
i'ir  iii  modération,  celui-ci  célèbre  par  sa  brusque 
(rawhine. 


L'iilphé  de  Montesquiou-Fésiensac  étail-  né  en  175C, 
P^iii'Auch.  Mais  il  n'eut  du  gascon  que  la  finesse  ot 
lpii(*>nte  des  affaires.  Agent  général  du  clergé  de- 
P^ù  1Î85,  député  du  elergé  de  Paris  aux  Etats  géné- 

'M  C»  préliit  était  le  clipf  reconnu  du  clorjp*  rénrtinnnHira. 
wn  tl«  lit  ilÎM;ussion  sur  la  CotLstitiition  civile,  il  putilia  au 
**">  il«  ses  collègues  un  manifeste  intitulé  :  Erposifion  det 
P'**"p«  dr«  trrqveê  de  t'Attemhlée.  -  M.  di>  Donnai,  &v^\\t 
**  Mvnsont,  jouisHiit  aussi  d'une  grnndo  intlnonc>i>  et  parlait 
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mus,  il  fie  montra  hostile  ù  la  réuntnu  des  ordres,  s'y 
rùsigna,  se  prêM'rva  uvec  uue  50rie  de  cuqutHterie  des 
dehor»  violents  de  «es  omis  politiques,  se  piqua  de  aie- 
8ure  et  de  courtoisie,  et,  seul  dan*  la  droite,  montra 
l'étoffe  d'un  habile  tacticien,  ilirabeau  disait  de  lui  avec 
raison:  c  Méfiez-voua  de  ce  petit  serpent:  il  voua  sé- 
duira, a  II  séduisit  m  effet  rAssemblée,  et  si  complè- 
tement que,  malgnS  mn  dispour»  contre  la  motion  rela- 
tive aux  biens  du  clergé,  il  fut  nommé  membre  de  la 
iKimmissiun  chargée  iraliéner  ces  biens,  et  s'arrangea 
de  manière  à  ce  que  la  gauche  n'eût  pas  ù  se  repentir 
de  cette  marque  de  couliunci?  généreuse.  Seul  aussi  dans 
la  droite  il  prufeasait  qu'il  fallait  se  soumettre  aux  lois 
une  fois  rendues  et,  dans  ses  deux  présidences,  il  fit  pa- 
raître le  plu6  grand  respect  pour  uue  légalité  qu'il  avait 
combattue.  Dans  la  séanco  du  8  janvier  1790,  quand  le* 
magistrats  de  la  chambre  des  vacations  du  Parlement  de 
Sennes,  mandés  à  la  barre,  lurent  introduits,  l'abbé  de 
ÎJontemiuiou  les  accueillit  par  ces  parolea  qaî  étonnè- 
rent la  ch-oito: 

€  Messieurs,  l' Assemblée  nationale  a  ordonné  &  tous 
le&  tribunaux  du  rus'aume  de  transcrire  sur  leurs  regis- 
tres, sans  retard  et  sans  remontrances,  toutes  les  lois  qui~ 
leur  seraient  adressées  ;  cependant  vous  avez  tefusé  l'en- 
registrement du  décret  qui  prolonge  les  vacances  de 
votre  parlement.  L'Assemblée  nationale,  étonnée  de  ce 
refus,  vous  a  mandés  pour  en  savoir  les  motifs.  Com- 
ment les  lois  se  trouveul-elles  arrêtées  dans  leur  exécu- 
tion ?  Comment  des  magi-strats  ont-ils  oesBé  de  donner 
l'exemple  de  l'obéissaui-e?  Parlez:  l'Assembléo,  juste 
dans  les  moindres  dctaiU,  comme  sur  les  plus  grands 
objets,  veut  vous'  entendre;  et  si  la  présence  du  corps 
législateur  vous  rappelle  l'inflexibilité  de  ses  principes, 
de  In  patrie,  toujours  beureus  de  po«x*oir  excuser  les 
enfants,  et  de  ne  trouver  dans  leurs  torts  que  les  égare- 
ments de  leur  esprit  et  de  simples  erreurs.  » 

Ce  langage  digne  et  patriotique  fut  récompensé  par 


Tan  Komieur  dont  aucua  autre  membre  d*  ]a  droit?  ne 
^t  l'objet:  à  l'cxpiratioa  du  i-iiacuae  des  deux  présideu- 
ces  de  l'abbé  de  Moutesquiou,  l'Awemblée  lui  vota,  à 
l'unanimité,  dos  remerciements. 

Quel  fut  le  caraotcrc  de  son  éloquence?  Les  contem- 
poratQS.  qui  admirèrent  son  habileté  et  apprécièrent  »on 
cnruiitèi'e,  ne  nous  ont  pas  donné  de  détails  prccia  sur 
ma  attitude  à  In  tribune  ni  6ur  son  genre  de  parole.  Ou 
entrevoit  seulement  un  orateur  correct,  maître  de  lui, 
précis  et  élégant  sans  uflectation.  La  pureté  de  Bca 
mœurs  et  sa  probité  notoiro  lui  concilièrent,  en  mainte 
ncrasiinn,  la  faveur  de  l'Aasemblée  autaut  que  son  talent 
de  parole.  Il  sut  tte  faire  écouter,  à  propos  des  bienu  du 
clergé,  même  après  l'abbé  Maury:  la  simplicité  et  In 
«incérité  de  sa  'prnti'station  fil  un  contraste  n^fréiible 
avec  la  fougue  un  peu  voulue  du  rhéteur  sacré.  Maisi 
les  esprits  étaient  trop  échauttés  et,  dans  cette  question, 
te  clergé  montrait  trop  que  pour  lui  la  bourse  c'était  lu 
vio.  Toute  l'habileté  do  MouteM|uiou  Eut  inutile:  des 
murmures  se  mêlèrent  aux  applaudissemeuts  qui  ac- 
cueillirent son  discours  (1). 

Il  fut  plus  habile  dan^  le  débat  sur  la  suppression 
dti«  ordrej»  religieux.  On  voulait  qu'il  n'y  eût  plu.n  de 
conv<>Dts  en  France.  Il  eut  l'adresse  de  ne  pas  heurter 
de  front  ce  sentiment  de  l'Assemblée.  "  Examinons 
d'abord,  dit-il,  le  18  février  1790,  quel  est  le  pouvoir 
de  la  société  sur  les  onlres  monastiques,  quel  est  hon 
îiouvoir  sur  les  vœux.  Qu'c«t-r,e  que  c'est  qu'un  vœu  ? 
i-u  n'est  nutre  chose  que  tes  promesses  d'un  homme 

.  i^iurnel  et  à  sa  ronseieuce  <le  vivre  constamment  dans 

«•liffieux  qu'il  a  choisi.  Jusque-là  il  n'y  a  rien 

]•■]  dans  cet  engagement  sacré;  mais,  dans 

I  'liques,  la  loi  a  cru  devoir  maTcher  à  côté 

■i  voulu  que  la  société  renonçât  à  l'homme 


.aut,  p.  24i.  —  C*  diftcours  a  été  trop  inconpliy 
pour  qu«  nous  puiasions  un  donner  des  extraits 
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ijui  rcnoDvait  à  elle.  Maijitttuant,  il  existe  des  vc 
Pouvait-uu,  a't-on  dd  faire  des  vœux  ?  On  a  pu  faii 
des  vœux,  puisque  Ia  loi  recouQaisAait  et  autorisait  letf 
vœux.  Peut-i>D  empêi-hor  les  vtpuxi*  Oui,  sans  duute* 
parce  qu?  la  société  peut  c-e  qu*«Ue  veut,  La  sotiétt'  )jrtuI- 
elle  rompre  les  vœux  déjà  faitH?  Non,  parce  qu'ils  uot 
été  faits  soua  la  sauvegarde  de  la  loi.  Od  ne  puut  pas 
rompre  les  vœux.  Je  dirai  donc  aux  relîg'îeiix:  Si  vuus 
voulez  i«ni-tir,  sortez;  ai  tous  ne  le  roulez  pas,  demeurt'K; 
car  votre  vo-u  est  un  contrat  et  je  n'ai  puH  le  dnùt 
de  rompre  un  contrat.  La  loi  et  le  religionjc,^ 
le  i<eli^i^ux  et  la  lai,  voilà  i-e  que  nous  devons  respec- 
ter. Voua  êtes  hommoA,  tout  ce  qui  est  liuiuuïn  vous 
appartient;  vous  êtes  hommes,  tout  ce  qui  est  spirituel 
n'est  pas  de  vous.  »  La  coudubiou  du  discours  de  Mr>n- 
tesquiou  fut  qu'on  devait  »e  borner  à  ne  pas  ûmpfthtr 
les  reliffipux  de  nortir.  Cette  motion  obtint  la  priorité 
sair  ceUe  de  llarnavc,  qui  supprimait  purement  ut  aiiu- 
plement  les  nnires  et  coiigrégntious.  et  indiquait  que 
rAssembléc  pourvulrait  au  son  des  religieux.  On  ullnit 
votor,  et  Vabhé  de  MottteMjuicui  l'emportait,  quand 
Thourct  réus&it  à  faire  passer  tu  motion  de  Itnrnave  aous 
forme  d'amendement.  11  était  temps:  quelques  mioufea 
plus  tard,  l'udruil  orateur  faisait  consacrer  par  un  vute 
de  l'Assemblée  le  maintien  des  couvents  eu  France. 

Toutefois,  il  fit  passer  la  raoitié  de  sa  motion..  Il  aaiivii 
les  religieuses,  et  eeln  d'un  mot.  «  Vous  ne  pouvez,  dit-il, 
ni  ne  de%'ez  le&  forcer  à  renonr-er  »  leurs  baliitudi'»;  i;ir 
il  ne  faut  pas  tmbHer  que  les  habitudes  font  le  bonheur^ 
et  vous  ne  roulez  pa*  faire  de»  maljietirvuj'.  ■  Ce  genro 
d'argument  avait  toujours  prine  sur  le  grand  ra<ur  de 
<«tte  assemblée  philanthrope.  On  vota  «  que  les  rt*lt- 
gicuses  pouvaient  rester  dans  les  maisons  où  el  Iqb 
étaient  ». 

L'obbé  Je  Moutesquirni  remporta  un  plu»  grand  suc- 
cès encore  quelques  jours  plus  1a"l,  et,  re  qui  étiÉnnero, 
il  obtint  de  l'Assemblée  un  vote  en  faveur  d*8  Jésuites. 
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Xlu  effet.  le  19  fi'viior  ITijO,  cuinmu  an  ilittr-ulait  le  trai- 
temuat  à  pa,vci'  aux   luoiuos  bccularisûs,  lo  marquis  (W 
IPoucault  demanda  que  les  Jé«ntte8  obtiossent  la  même 
faveur.  *   J'ose  txoire,  dit  auoaitôt  Muiite^quiou,  qu'il 
est  de   votre  humauité  de  faire  ces  exceptions  deninn- 
déc».  Lft  vieillftsse  et  rinfimnté  ont  des  di-oits  à  votro 
respoct  et  dès  lors  à  votre  g^néroaité.  Lra  .îésuites  en 
ont  à  \*otre  justice.  Vous  ne  la  refuserez  poiut  à  cett« 
coogr^g'atioii    célèbre,    dan»  laquelle   plusteurfa  d'entre 
TOUS  ont  fait  sans  doute  leurti  premières  études,  à  ces 
iniorttuiés  dont  les  torts  ont  peut>être  été  un  pioblèmOi 
mais  duut   1^9  niiiDieurs  n'en  sont  pus  un.  a  Quelques 
membres  demandvreut  l'ajourucmenl  de  cette  proposi- 
tion;  m&ih  l'Asaemblée    décida  qu'elle  serait  discutée 
séance  teuaute.  Je  ne  crois  pas  que  le  souvenir  de  ses 
anciens  professeurs  l'nit  beaucoup  touchée  en  cette  af- 
fftîre.  Mais  les  Jésuites  avaient  été  expulsés  par  l'ancien 
régime,  et  ils  bénéficièrent,  dans  cette  occasion,  du  ca- 
ractère odieus  de  reux  qui  les  avaient  juitemeiit  lépri- 
més.   ^'AsHembléo,  candidement  ehcvaleresque,  oubli» 
nn  instant  les  torts  de  ecs  étcmclB  ennemis  de  In  rnieou 
pour  ne  voir  en  eus  que  des  victime»  du  plu»  détesté 
des  gouvernements,  et  le  protestant  liarnave  s'écria  naï- 
vement: «  Le  premier  acte  de  la  liberté  nniisantc  doit 
être  de  réparer  les  injustices  du  despotisme.  %   L'As- 
semblée décida  <  que  les  ci-devnnt  Jésuites  résidant  eu 
France  et  qui  n*  possèdent  pas.  en  bénéfices  ou  en  prn- 
«ions  sur  rKlul,  un  revenu  égal  h  celui  qui  est  acconlé 
anx  autres  religieux  de  la   même  classe,  recevront  le 
complément  de  ladite  somme  a. 

C'était  un  notable  succès  pour  iloatesquiou:  défendus 
par  l'abbé  Maury.  les  Jésuites  auraient  sûrement  perdu 
leur  cause.  Montesquieu,  d'ailleurs,  n'était  pas  seule- 
ment plus  babile  que  Maury:  il  était  plus  libéral,  li  peu 
près  gallican,  nu  point  (|ur,  dans  une  aseembirt-  parti- 
culière des  ecclésiastiques  membres  de  l'AssembUn!  iiù 
l'on  délibéra  si  le  clergé  devait  prêter  le  nouveau  ser- 
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ment,  il  se  prononça,  dit-on  (1),  pour  l'affirmative.  ^Taîfl 
la  réunion,  eniraînêe  par  M.  de  Bonnol,  évêque  de  Cler- 
monl,  fut  d'un  avis  contraire.  Moate»inion,  par  disci- 
pline, parla  contre  le  serment,  le  2>t  novembre  1791, 
mais  non  sans  embarras.  11  demanda  qne  le  nû  fût  prié 
de  duiiiandcr  un  pai>u  sa  sanction.  Son  exordc  fui  assea 
habi1«:  •  II  eut  donn  de  la  destinée  du  cler]^,  dit-il  en 
débutant,  de  ne  voir  jamais  agiter  dans  cette  AKMcmbléo 
une  question  qui  l'intéresse,  i>uns  voir  en  même  temps 
«'amimnler  les  reproches,  le»  sarcasmes  et  les  injureh!* 
Si  quelques  corps  se  permettent  des  protestations,  on 
erie  aux  violences  et  aux  fureurs;  si  des  érèques  pré- 
Benlent  des  observations  d'un  style  modéré  et  diffne  de 
leur  sagesse,  c'est  de  l'astuce  et  de  la  perfidie.  Je  suis 
trop  loin  do  ces  horreurs  pour  les  soupçonner  avec  tant 
de  facilité;  car  celui  uni  voit  toujours  le  mal  ne  le 
trouve  qu'au  fond  de  !>on  cœur.  Quant  à  moi,  je  blâme 
tout  ecclésiastique  qui  oublie  dans  ses  expres^ons  la 
dignité  de  eon  caractère;  j'approuve  ceux  qui  disent  la 
vérité,  mai»  je  roudrais  no  voir  applaudir  dans  cette  as- 
semblée que  c«ux  qui  sont  purs,  éloquents  et  simples 
comme  elle.  > 

Ces  bal)ileté9  n'eurent  aucun  succès,  et  l'abbé  de  Mon- 
tesquieu fut  interrompu  par  les  plus  violents  murmu- 
res de  la  gauclie.  sans  être  soutenu  par  les  applaudisse- 
ments de  ses  uraiR.  Il  était  ln»p  sensé,  trop  politique  pour 
tour  plaire  iiaus  mélange,  ce  sympathique  et  courtois 
adversaire  de  la  llévolution.  Ses  réelles  qualités  de  1-ac- 
ticien  et  d'hnmme  d'Etat  passèrent  inaperçues  des  fri* 
voles  gentilshommes  qui  applaudissaient  les  déclama- 
tions de  r.ihbé  Maury.  ^fais  une  brillante  carrière  était 
réscrvif'e  dans  l'avenir  au  futur  rédacteur  de  la  Charte. 
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(1)  Bioijraphie  nouvtUe  dei  eonlemporaitu,  par  Arnsuli,  Jajr, 
Jouy,  Norriiu,  «te. 
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HoQtlosior  aurait  mérité  plu»  que  tout  autre  cette  qua- 
lification à'irtégulier  que  l'on  donne  aujourd'hui  aux 
députés  qui  ne  font  partie  d'iiiiuun  {groupe.  11  ne  suivit 
d'aatr«  princi|Hi  que  tes  inEpiiations  do    sa  fantaisie. 
Ami  liu  vicomte  de  Mirabeau  et  do  Alalouct,  Alontlosicr 
était  plus  rétro^ude  que  celui-ci.  plus  libéral  que  celui- 
là,  H  admirait  la  (éodalitè,  quoiqu'il  s'en  défende  dan» 
•e»  mémoires,  et  détestait  dans  autrui   l'esprit  d'inno- 
vation qui  allait  chez  lui  jusqu'à  la  ehimère.  Rivarol 
ditaîL  de  lui:  «  II  aime  la  Ra^sse  avec  folie  et  la  modê- 
nb'on   avec    transport.  >   Kxccssif   on  tout,  il    n'avait 
ittrune  suite  dans  sea  idées  politiqucti  et  n'essayait  même 
paide  concilier  les  deux  (endauces  qui  coexistaient  dans 
•OD  Mprit  fiévreux.  Jeune  homme,  il  était  paasiuimé  à 
la  toi*  pour  fiousseau,  Voltaire  et  Bourdaloite.    Dans 
■HBumoires,  il  déclare  que  tous  les  patriotes  sont  bons 
à  pe&dtv,  et  daUN  sou  Es^M  'ur  l'art  de  conttiturr  les 
fttpUj,  publié  en  1*90.  en  collaboration  avec  licrgasse, 
il  écrirait  ce4t«  pensée  hardie  et  si^ge:  *  Le  peuple  frau- 
iÇUi,dit-au,  est  jwu  sage;  donc  il  nu  lui  faut  pas  de  li- 
berté; —  et  moi  je  réponds:  Donc  il  lui  faut  de  la  li- 
berté pour  qu'il  devienne  sage,  i 

Député  suppléant  de  la  iiolileititu  de  la  sém^chaussée  de 

SioDi.  1b  futur  auteur  ilu  Mvinvirc  à  contuiter  fut  ad- 

aii  comme  député  à  l'AsBembléo  constituante  lo  29  scp- 

lAabre  178d  en  remplacement  du  comte  de  la  Bouzière, 

démÏMionnaire.  Nous  l'avons  vu,  lors  rlc  la  discussion 

«r  les  bienu  du  clergé,  guerroyer  non  sans  éclat  aux 

(étéi  de  l'abbé  Maury.  Mais  c'est  nn  tirailleur  qui  tire 

parfois  sur  ses  propres  troupes.  Ainsi  lorsriue  Cai-alès, 

MU  intime,  eut  parlé  pour  la  rééligifailité  des  consti- 

hiania,  il  dil  avec  âpreté  :  i  M.  de  Casalès  vient  sans 

dcrato  do  défendre  d'une  manière  intéressante  la  cause 

SI 
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'■muret} 

nnichiiïo  qui  me  caractérise 


dejs  graDtls  taleutfl  (Mi 

cetU:  usttftnblêo  avec  la  lraiicbii»o  qui  me  caractérise  {Un 
rit):  la  rause  des  granrU  talents  n'est  pas  toujours  celle 
de  la  liberté  (1).  »  Il  auruit  routiuuô  sur  ce  toa  sî  l'Ai- 
semblée  ne  lui  avait  pa»  ôlê  la  parole. 

Cet  ennemi  des  Jéfinltes,  en  bon  gallican,  ne  perdait 
aucune  ciccasinn  de  glorifier  le  clergé.  Lors  des  discus^ 
aions,  ni   orageuses,  sur  le  Bunnent  eceléflioÀ*  ique  (jan- 
vier 17UI),  il  ae  signala  par  un  trait-  d't-loquence  qui  eat  ' 
nisté  c-élêbro  et  qu'il  rapporte  ainsi  dans  soa  mémoirea:; 

•  Les   journaux    rapportent   que    je    me    levai  pour    ■ 
demander,  par  dériKiou,  d'adjuindre   à  ce   Couiilé    pré-  J 
tendu  ecelésiablique  Babaut  de  Saint-Etienne  et  Bar- ■ 
Bave,  tous   deux    protestants.    Cela   eut    vrai;  et  ft|orii, 
Di'apereevant  qut-  l'Aftitemblée  m'accordait  (ce  qui  était 
rare)  un  peu  d'attention,  j'ajoutai:  «  Je  ne  crois  paa, 
€  messieurs,  quoi  qu'on  puisse  faire,  qu'on  parvienne  Ii 
«   fon-er  les  évêquos  à  quitter  Irur  siège.  Si  on  le»  chasac 
fl  de  leur  palais,  ils  se  retireront  dans  la  cabane  du  pan- 
«  vre  qu'ils  ont  nourri.  Sî  on  leur  ôte  leur  croix  d'or,  ils 
fl  prendront  une  croix  de  bois;  e'eirt  une  croix  de  bois 
•  qui  a  sauvé  le  monde.  »  Ces  paroles  firent  inipression; 
pendant  quelques  minutes,  l'Assemblée  demeura  en  «î- 
Iccce  (2).   »  Il 

Cette  pbragc    souvent   citée   sur   la   croix    éPor   et  la 
CTùij!  de  boi-x  les  béritiers  du  comte  de  Montlosier  l'ont 
gravée  sur  sa  tombe,  quoiqu'elle  soit  un  commentaire 
bien  incomplet  do  sa  vie.  a  L'autuur  du  .^férru/ire  à  con-\ 
sufter  repose  sous  les  vieux  cyprès  do  Bandanne,  dans] 
cette  terre  des  volcans  qu'il  avait  fertilisée  (3).  » 


(1)  Journal  logûgrapKiqve,  séance  djl  18  mai  1701. 

(S)  Mémoirr-g,  chap.  ITI. 

(3)  A.  Bmiduiix,  ht  comte  de  Montlùtitr,  dans  la  Snme  de» 
Deva-Mondti  du  15  (l(i«.mbri.l874.  (Cf.  l«s  n"  da  l"  mai  1879J 
et  du  !•'  mnr»  1881.)    Nous  renvoyonn  le   lecteur  Jt  cette  inJ*- 
resBBiite   ot   tr^    cumplH(>    niunugr&phie,    qui   dopais   a   paru 
an  ToluniD  :  Le   eomtt  at  StoMhtUr  tt  h  gaUieaniâme,  Paris. 
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)rttear  confuR  ci  mêlé,  le  comte  de  Moutloster  avait 
paHoia  tin  nerf  et  du  trait.  Mais  sa  langue  était  iucor- 
Rtlt,  mm  bI^Io  obscur.  Il  ne  préparait  pas  ses  discours 
dûuttoat,  juîtqu'à  l'occasion,  était  improvisé.  Il  se  con- 
îea&o  là-dcs&us  aven  ingénuité,  c  A  la  tribune,  dit-il,  où 
^allais  aussi  quelquefois,  nou  comme  d'autres,  pour 
briller,  mais  toujours  de  c<ilî're  et  d'iiiipulience  pour 
rabattre,  quand  j'y  arrivais,  oe  n'était  pas,  sur  les 
BUtièrcs  que  j'avais  à  traiter,  les  idées  ou  les  impros- 
lioBs  qui  me  manquaient:  tout  cela  était  eu  moi  eu 
sbcRidance,  maïs  dans  une  telle  confusiou  et  dans  uu  tel 
tumolte  que.  si  je  voulais  improviser  sur  le  a'ujet  même 
91K  ju  savais  le  mieux,  je  m'embarrassais  dans  tout  ce 
Upft,  do  manière  que  je  ne  savais  plus  par  quel  bout 
a'f  pwidre  (1).  » 

0«t  orifçinal.  cet  excentrique  fut  uu  écrivain  rcmnr- 
«IBslile.  Ses  mémoires,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (2). 
n>B{ilètent  beureusument  ceux  de  Ferrières.  Muntloster 
a  ai*  tout  son  talent  à  observer  ses  conte mponiius,  à  les 
peia<îrp,  h  les  juger.  Son  portrait  de  Cazalês  rappelle 
Isnmnii're  de  Saint-Simon.  Il  a  l'œil  et  parfois  le  style 
an  graud  mcmorialtste.  Comme  lui,  il  saccage  la  gram- 
Buk;  mais  ses  solécismes  disent  et  font  voir  tout  ce 
ijs'il  Teut,  en  traits  qu'on  ne  peut  oublier,  avec  un  colo- 
ra qw  le  temps  n'a  pas  encore  pâli. 

un,  in^,  M.  BanloQX  a  eu  entiv  Im  mains  la  Htwoiide  psitit      "^^ 
■«  nnimirM  fle  Montlosier,  qoi  est  inMite.  ^ 

{h  ilémoires,  rhap.  X. 

(Jt  Voir  plus  haut,  p.  18&. 
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Plus  lard,  vn.  février  1791.  ùaa*  une  conlérem*  tent» 
avec  Mirubtau  chez  M.  de  Montnioriu,  Malouet  dit  qu'U 
pouvait  répondre  de  cinquante  députés  t/m  roUutnt 
(ir»T  fui  (1).  Et  peu  après  il  avoue  à  Baraavv  que  8«a 
amis  et  luî  ne  diiipOM:mt  c|ue  de  iiuaratile  à  riuqtuiQte 
voix  (2). 

11  en  résulte  qu'à  l'origine,  quand  les  mouarphienj 
Tolèrent  dans  un  sens  libéral,  ils  eurent  la  gauclte  avec 
eux  ou  se  trouv6ren(  avec  elle,  ot  que,  dan»  leurs  vulea 
réactionnaires,  iIb  se  confondirent  arec  les  nrÎHioorate^ 
Mais  ils  furent  peu  nombreux,  une  vingtaine  peut-être. 
h.  suivre   la  même  ligue  politique. 

Et  quelle  était  cette  politique?  —  Purement  réac- 
tionnaire? Il»  s'en  défendaient  fort  et  ne  eroyaient  pas 
faire  (-au»e  commune  avec  les  aristocrates.  «  C«ux  •€!, 
écrit  îfalonet,  inhabiles  à  tout*  combinaison  de  but  et 
de  moypn«,  intolérantA  pour  la  moindre  nfTrnfte  à  l'an- 
cien régime,  irrités  «l'une  innovation  motivée  par  les  cîr- 
ronfitanceii  autant  que  d'ane  Rubversinn  complète,  met- 
taiput  les  gens  raisonnables  hors  d'étal  d'cmbraaSQr  levr 
parti,  et  leur  en  imprimaient  la  défaveur,  lorsque  eeux- 
oi  votaient  avec  eus,  ce  qui  arrivait  fréquemment.  Il« 
défendaient  avec  chaleur  les  base»  fondamentales  de  la 
monarchie,  de  la  religion,  de  la  propriété,  qu'ils  ébran- 
laient ensuite  en  y  mettant  lex  privilt>g(>8  et  le»  abus 
d'nu  régime  dont  on  ne  Toulait  plus;  et  la  conf-asioa 
malhabile  du  principal  et  de  l'accessoire  les  a  rendus, 
bien  malgré  eux,  complices  de  la  destniction  qu'ils  re- 
doutaient (3).  > 

Cependant  Malouet  resta  jusi|u'au  boul  intime  avec 
les  aristocrate»  le»  pluK  anlcnt«.  t  J'ai  toujours  été  li^, 
dit-il,  avec  MM.  31aury,  Cozalèg,  d'Kprémosnil  (4).  a 
Et  le  peuple,  voyant  cette  intimité  des  mouarcliieiu  avwi 

(1)  Mnloutyt,  t.  II.  p.  17. 

(2)  /fcirf..  t.  II.  p.  70. 

(3)  IbUt.,  t.    Il,  p.  3M. 

(4)  tb,d.,  t.   I,  p.  331. 
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l'pxtrëme  droite*,  ne  l0«  diatin^ruait  pas  les  ans  àeê  aa- 
Ire*  et  Iv»  appelait  lout>  arUtocraiei. 

Cette  appréciation  trop  eommitire  n'était  pas  tout  à 
fait  ju«ti?.  Voulez-vous  comprendre  la  politique  et  l'élo- 
quence de»  MuloupI,  des  MoTinier,  de»  Ijally-Tolendai, 
des  Clermont-Tonoprrc  f  Lisfu:  VKxprît  da  Ijoiji,  ûu  cha- 
pîlre  fiixiènie  du  livre  XI.  Ce  chapitre  est  intitulé:  ï>e 
la  constitution  d'Anijleterre.  MoutcH<iui<>u  y  truce  le  ta- 
bleau I  d'un  peuple  libre  i,  commo  il  dit  lui-iuéiue,  et, 
indirt'ctfuitiut,  il  semble  iudiquor  u  lu  Frauce  quelle  se- 
rait pour  elle  la  iu«iUeure  forme  de  gouvernemeut.  C'est 
là  (|Uo  les  mouareliieuK  avitieul  piiiw'>  Iguih  thrnries  po- 
litiqueff.  Baruave  aussi,  diiu-t-ou,  et  avec  lui  la  gauche. 
Mais  Barnave  tte  croyait  pas  qu'il  fallût,  pour  l'inHtant» 
crwr  deux  flianibrcs.  Le»  uionarcliieui.  selon  une  ex- 
pression pt'dnnte  do  IVpoqup,  étaient  avant  tout  bica- 
UÉBISTBS.  Ils  tenaient  aussi  pour  le  veto  absolu. 

En  réalité,  ils  voulaient  une  réforme,  non  une  révo- 
luttou.  I^eti  iutiTèts  de  la  i^ouroime  les  préotxiipaienl 
'autant  et  plus  peut-être  que  ceux  de  la  iiulion.  Avec  la 
priitc  de  la  Bastille  s'écroule  lour  libéiiilisnie.  TU  ont 
peur.  lU  veulent  r-ndig'uer,  arrêter  lu  Itrvolution.  hok 
peur  eeil  au  fond  <le  toute  leur  politique,  plus  eut-ore 
que  Montesquieu.  Quand  ils  fondèrent  leur  club  des 
Tntpartianx,  c'est  encore  la  peur  qui  les  décida  à  cet 
effort,  dont  le  but  »*cret  était  de  réunir  contre  la  IKvo- 
lution  tous  Ic«  aristocrates,  sanl  les  CRMe-cou.  Ecou- 
tez Matouet:  c  1^  bpoliatiou  du  clerKé,  dit-ïl,  décrétée 
partiellement,  allait  se  consommer.  Le  pouvoir  oxécu- 
lif,  miné  dnns  toutes  le»  branches  île  Tadministration, 
s'effaçait  graduellement:  les  partisans  du  clerffé.  ceux 
de  la  cour,  pins  échauffés,  plus  bruyants  que  jamais,  em- 
ployaient toutes  leurs  furroti  à  grosair  eellcs  du  parti 
I  populaire  s.  J'étais,  ainsi  que  mef  ûinis,  dan»  ht  coru- 
ternation;  nous  voulûmes  sortir  de  cet  état.  Je  propo- 
sai aux  chefh  de  la  minorité  de  nous  réunir  à  la  saine 
majorité,  «n  convenant  d'adhérer  à  tout  ce  qui  était  fait, 


•le 

«M»  ntL 

ITahefé  libéfao,  pu  léMtiBaMSca  fv  pe«n  fci^ 

otiaimt  «t  jaOlel.  les  MoawrfcwBB  faîncat  fmr  m  nl- 
liar  «ax  TÎitotiiUi  (5).  aptèt  sivr  oanltf  aïkiv  b 
drmte  et  la  gawdic,  et  décidé  to«r  à  tc«r  daas  «n  eeus 
ou  liaiiu  r&ntfv  par  l'appoiat  d»  lean  qndqsM  tolz. 
Lfur  éloqacDce  ve  marat  de>  Tieitit^de»  de  leur  poUtî- 
qu*-:  rlU'  vrt  iD«:ertaifle  et  oônisae;  d'abord  aaim^ 
d'un  <»rtAio  Moffle,  pais  lAngviiBUite  et  nu  peu  nu»»- 
timn,  elle  finit  par  n»  ploi  éauarotr,  quoîqve  deux  d'en- 
in>  eux,  Lally  et  CleriDont-Toiinene,  aient  remporté 
d^  frraodf  Burpi-4  de  tiibone.  C'e&t  nne  étoqaence  dliom- 
nic«  d^coaragés. 

(1)  MaIouiH,  1. 1.  p. 

<3)  /W.,  p.  880. 

(S)  C'6rT.  </i/iJ.  du  baron  de  5f<iJ'r-Hfl(«tftii,  p. 

(4>  MaloDPt.  t.  I,  p.  Sr4. 

(S)  "  La  pftrti  appcU  Ir»  Ariatocratf*  fl'«st  dijà,  en  tr^  grande 
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CHAPITEE  n 


UALOUET 


MiloMt,  né  à  Riom  eo  1740,  était  iut«ndaat  de  la 
narine  à  Touloa  «d  1789.  Dans  ea  jeunesse,  il  avait 
compoetc  dc!<  odes  et  des  pièces  de  théâtre.  Ix^knin,  au- 
quel il  s'adressa,  lui  fit  comprondro  qu'il  n'était  pas  né 
fUe.  •  he  sujet  de  ma  tragédie,  dit  Mulouct,  était  la 
'f'Tt  d'Achille.   Le&  deux  comédies  étaîjent,  l'une  ta 
«•idt  et  la  Nature,  l'autre  les  Remarque»  tur  l'histoire, 
pi^  en  un  acte,  où  il  y  avait  quelques  plaisanteries 
?i^<ables,  mais  sans  iutrigue.  £lLes  abondaient  eu  luau- 
nii  T«n.  Mu  tragédie  était  mal  écrite,  sauf  une  seule 
H*ae.  La  coupe  des  actes,  l'inlrifrue  et  le  dénouement 
s'ftaicnt  pas  sans  mérite;  j'avais  puisé  dans  la  traduc- 
linnde  V Iliade  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon  (1).  »  Malouet 
nigea  nn  instant  à  faire  son  droit.  Mais  la  pmteotioa 
i'va  ministre  le  fit  attacher  au  comte  do  Merle,   am- 
bauadonr  en  Portugal.  Il  séjourna   quelque  temps  à 
ïiiabonne,  entra  ensuite  dans  l'administration  du  la  ma- 
rine et  pa&sa  su  vie  dans  de  longe  voyages,  notamment 
à  SaÎDt-Dominguc  et  en  Guyane.  C'est  dans  un  de  ces 
voyages  (1767)  qu'il  composa  un  poème  en  prose  inti- 
tnlé  lei  Quatre  parties  du  jour  à  la  mer  (2).  Cet  échan- 


psrtic.  râuni  à  ces  dprnicni  \\n  Madfrft].  a  (MuUet  du  Pan; 
_MrTC%rt  Je  France,  janvier  1790,  p.  104.) 
iiémoire^,  t.  I,  p,  5, 

Pabliv  en  l'SR.  r^imprim^  en  1S06  danK  W  JUlangea  ite 

lt«r<  do  Stiard.  Le  titre  ot  lo  cadru  de  l'uuvruj;*?  sont  iini- 

(li'ttiMi  do  Piirini  <)ui  parut  en  1763  et  fut  traduit  en 
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tillon  du  genre  uîb  à  la  mode  par  Marmontcl  est 
marquable  par  \v  «oîn    puéril   que    prend  l'auteur  *" 

déngnei-  au  moyen  d'uue  p<^riplira»e  tous  les  délailb  t^-*^**' 
niques  de  la  vie  nautique.  Quelques  descriptïuub  de  1^^^'" 
>iag^  y  soni  AAHOz  -précimit,  maïs  «ans  couleur.  Maloue^"-^-  "' 
je  puis  dire,  voyait  pâle,  ce  qui  ne  le  j»réwrve  pas  t*:-^"**' 
jours  de  l'i'iupliasc  lu  plus  ri^ble,  comme  dons  ce  dé*^  "* 
de  Bon  poî'tiii': 

<(  Tranquilles   liabitant-B  dos  rauipag'nea  fertiles,  tj*^^ 
nous  avons  vues  fuir  sous  l'horizon;    diligents  lobot-^* 
1-bum,  qui,  dèa  l'aube  du  jour,  allez,  par  un  travail  ^^1 
sidu,  arracber  à  la  terre  votre  modique   subsistauce;   e^^ 
TOUS,  iniatigablcs  vignerons,  qui,  courbés  sur  lo  cep  ■lue' 
VOUA  avez  planté,  ne  cultivez  pas  puur  vous  le  doux  fniît 
de    la   vifcne;  et  vous,  enfunte  dos  arts,  <jui,  répAndui 
dans  les  villes,  préparei;  pour  l'oisive  opulence  les  me* 
trument»  ilu  luxe  et  des  délices,  eoit  que  vos  bras  robo*- 
te»,  eonsacrt^s  à  la  noble  nrebitecturc,  convertissent  en 
palais  la  masse    informe    des    carrîères,    soit    que    vdi 
mains   industrieuses  rcudeut   malléables  les  plus   durs 
métaux;  et  vous  citoyens  fortunés,  qui,  placés  dans  U 
classe  la    plus  «léstrubUi  dauh  la  sociélé»  entre   l'abon- 
dance et  le  besoin,  servez  également  l'une  et  l'autre  par 
rus  travaux  publics  ou  domestiques...  U  hommes!  qui 
que  voua  soyez,  rendez  ^rû<i;  a  la  nature  bienfaisante  qui 
laisse  loue  lea  jnuu*  mhk  vnv  \*-\\\  le»  lieux  eliéiis  nû  vous 
êtes  nés!  Heureu  motc  lu   merveillt^s  et 

les  pônlft  i'     '     .  '  ,  utile  autant  i}us 

_iun('fit<-,  ;■  la  cupidité!   a 

)inmme  eut  profondé- 


»it  eu  ciamnbaiAneou 


ûs  littéraires  et  à  sos  diseoura  politiques: 
il  y  montra  son  iatcUi^enco  uetto,  6on  jugemeut  droit, 
tes  facultés  distiuguées,  un  pvu  burnét-a,  sans  élan,  sana 
ioiaginaliou.  AtttuiuiKtrateur  îutê^re,  haijile,  courageux 
mémo  coDtre  la  routine  et  la  bureaucrntl«  de  son  temps, 
il  fait,  malgré  sa  droiture,  une  carrière  brillante.  Ses 
notes  sont  excellentes;  il  possède  la  confiance  et  l'amitié 
de  ses  chefs,  des  ministres  libéraux,  les  Neeker  et  les 
MonÉmonn.  Il  leur  écrit,  les  n^nseigue  et  les  conseille, 
niâmc  sur  la  politique  griiéralc.  11  rt'vc  une  administra- 
tion moins  compliquée,  plus  honucte,  plus  économique, 
un  nimuniemerit  des  bureaux.  C'est  û  ce  point  de  vue 
qu'il  conçoit  la  réforme  de  1789;  il  voudrait  qu'où  net- 
toyât les  rouages,  qu'oa  les  graisttât  mieux,  qu'on  mSt 
en  mouvement  ceux  qu'on  avait  condamnés  à  l'immobi- 
lité, par  exemple  l'institution  des  Etats  généraux,  né- 
gligée depuis  1614.  Mais  cette  réparation  de  la  machine 
administrative,  qu'on  se  garde  de  la  confier  aux  igno- 
rante. uMX  électeurs,  au  peuple!  Que  les  Iraviiiix  soient 
dirigés  par  les  maîtres:  les  omriers  oe  seront  \k  que 
comme  ouvriers.  Sans  doute,  on  ne  repoussera  pas  leurs 
ftTÎs;  mais  le  mieux  est  qu'ils  travaillent  à  la  i-éorgani- 
wtion,  sans  chercher  ii  tant  la  comprendre.  Le  secret 
4!t  lu  direction  de  t'opétatiou  totale  doivent  rester  aux 
mains  compt^tcntes.  les  finances  û  u»  Xecker,  la  justice 
nnx  parleiiu-nts,  la  marine...  je  ne  di»  pas  à  un  Malouet 
(nul  ne  fut  plus  désintéressé),  mais  en  tout  cas  à  un  haut 
administrateur  de  la  marine.  I^-s  Etats  contrôieront  les 
déftrnM'j).  Tif  la  sorte,  sans  un  rouage  nouveau,  la 
\*ioine  mueliino  fonctionnera  (1). 


lU)   "   Jv  n'iii  jumaiE  cuiiçu    cv  bupL'rbe  destiviii  de  disperser 

t]p   dis&uujre  tous  Ii?B  ûléiiiente  d'uni-  vaste  muoarcliie  pour 

r<nimi pi>M:r.    Xe   dcaurganifiez    rien,    la'êrriuis-ju;    réformez 

l;  nv  brÎH.'s  point  à  In  fuU  Luuh  les  rvMvrt»;  ti»v  I'iid  rem- 

tr«;  que  ]«  cltï>fe  cotDDiaBdeiit  vl  ({u'ila  suieot  obéis; 

ministre»   tcnuvcnioot,     car   ils  wmt    responssbles    de« 

bntoritl^;  i|uc  Iv  rui  jouisse  le  [iteniier  dvs  bicufaits  d'une 
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Tel  était  rîiléal  politiquo  de  cet  iidiiiinistrateur  da 
la  niarino.  I)  brûlait. ..qod:  il  Boubaîtait  de  le  réaliser. 
I  Je  croyais  si  fermement,  dit-il,  à  tout<>s  les  umélio- 
ratious  possibles  dans  le  gouveruemeat  de  la  France* 
que  j'auraiii  tout  sacrifié,  hors  l'boaueur,  pour  obteaîr 
une  députation.  » 

Député  du  tiers  état  de  la  sénéeliaussée  de  Biom  aux 
Etats  généraux,  il  avait  rédigé  lot»  cahier»  de  6es  élec- 
teurg,  non  »an6  avoir  consulté  les  TûinietT^f:  un  fonction- 
naire fidMc  en  réfère  toujours  à  sca  chefA.  LeA  cahiers 
exprimèrent  un  libéraliBme  timide.  Il  s'y  trouvait  cet 
artirin,  qui  annulait  d'avance  toute  réforme:  «  Que  le* 
prf.rogative»  et  pos$e»tions  Ugiiimet  des  deuœ  •premiert 
ordrcf  soient  inviolables.  •  Ainsi  Malouet,  tout  en  vou- 
lant le  vote  par  tête,  entendait  maintenir  la  noblesse  et 
le  clergé.  Il  demandait  seulement  vm«  touie  loi  avili*- 
satitc  pour  le  tiers  état  fût  ahoHc  (1).  Le  ministère  ne 
pouvait  qu'applaudir  à  des  vœux  auMt  modestes,  qui  lui 
Inissaiont  la  perspective  d'un  long  exercice  du  pouvoir. 

Mais  voici  on  quoi  la  politique  de  Malouet  différait 
de  celle  du  gouvernement,  de  celle  du  roi  ;  ceux-ci  vou- 
laient se  faire  arracher  une  »  \ine  ce»  faibles  concessions: 
Malouet  voulait  que  la  rouronne  prît  l'initiative  de  les 
faire,  initiative  digne  et  habile.  «  Obligés  d*invo(|uer  les 
oonsoilA  «t  les  secourii  de  la  nation,  écrivait-il  ù  Nccker 
et  à  Moutmorin  avant  les  élections,  vous  ne  pouvez  plus 
marcher  sans  elle;  c'est  dans  sa  force  qu'il  faut  puiser  la 
vôtre;  mais  il  faut  que  votre  sagesse  gouverne  sa  force; 
si  TOUS  In  laissex  agir  sans  guide  et  sans  frein,  vous 
en  serez  én-naés. ..  Tout  doit  être  prévu  *t  combiné  dans 
le  conseil  du  roi  avant  l'ouverture  des  Etats  généraux... 
Commencez  par  foire  largement  ta  part  des  besoins  et 


oonstitutton  libre;  que  la  splendeur   du  tràne  en  soit  scorue. 
que  son  ftuiorité  tiit^lairc  en  soit    pluA   Ttttppctée.  n     (Ltttrr 
de  Stalouet  à  %es  fnmmfttantM  dons  Im  itémoirrs,  t.  I,  p.  498.) 
(I)  UétiuiiTts,  t.  I,  p.  2aS. 
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de*  vœux  puMic«,  *t  dieposez-vous  à  défendre,  même 
par  la  force,  tout  ce  que  la  violence  d(--ti  {actions  et  l'ex- 
travagance des  système!)  voudraient  attaquer  (1).    » 

Mais  le  gouvernement  n'avait  aucun  plan,  aucun  pro- 
gramine.     Tiraillé    entre    la    reine    et    les    ministres, 
Louis  XVI  n'avait,  no  suivait  aucune  idée.  En  haut  Heu, 
pemD&e  ue  savait  ve  qu'il  voulait.  On  ne  sonj^ait  qu'à 
«  qu'on  no  voulait  -pan,.  L'erreur  de  Malouct  et  do  tous 
Wa  monarcliienB,  c'est  de  croire  que  la  cour  les  soutien- 
dra, qœ  la  cour  a  des  vue»  politiques.  La  politique  du 
roi!  Voici  comment  l'ambassadeur  de  Gustave  III  la  ju- 
gwit,  un  jour  qu'il  traçait  à  son  maître  le  tableau  des 
piriii  en  France  au  début  de  la  Kévolntion:  t    Le  roi 
n'est  rieu,    comme    à    son    ordinairo    (2).  »    Tel    était 
i'bonme  auquel    Malouet  s'ohstinnit  à  prêter  un   rôle 
pour  lequel  il  eût  fallu  loi  doux  qualités  quo  Louia  XVI 
posasdait  le  moins:  l'intelligence  et  la  volonté. 
Ce  fut  une  désillusion  pour  Malouet  quand  U  comprit 
[•tVlld  gouvetuement  n'avait  aucun  programme.  Mais  la 
^Uénurhie  avait  si  bien  plie  cet  esprit  trop  malléable  (3) 
ipi'îl  n'osa  juger,  apprécier  le  roi,  sonder  sa  nullité,  et 
qa'il  continua,  avec  honneur  ot  candeur,  à  combattre 
ÎMwr  nno  jKilitique  qui  suppotMiit  à  faux  un  roi  pensant, 
tookat,  existant. 

ht  plus  cruel  désenchantement  qu'éprouva  Malouet, 
otfut  de  voir  que  les  électeurs  se  croyaient  aussi  capa- 
W««ie  réformer  les  abuH  quo  ceux  qui  on  profitaient.  II 
sniit  été  élu  à  Riom  en  son  absence.  Quand  U  se  pré- 
vtiU  devant  ses  commettants,  il  fut  écœuré  de  leur 
rwtwnîdance.  Son  désespoir  est  vraiment  comique:  «  -Te 
ha  tto  moment  de  donner  ma  démission,  dit-il,  quand  je 
Tï»  de  petits  bourgeois  dos  praticiens,  des  avocats,  sans 


(1)  Mimoirfê.  t.  I,  p.  291-362. 
f2)  Corr.  âipl.  du  baron  rfe  Statt-BoUtrin,  p.  146. 
fS)  lyapriifi  Bi&usat,  il  répandait  tonjours   Yodeur  intm'jtl- 
riiUt. 


tmtmmt  iaatrwetStm  mt  1m  afsnvs  pvUiqms,  citant  le 
CamtMt  meiai,  éékÈmm^Bt  srce  TéhfWFBCB  contre  la  Ij- 
naaîrw  eoKtie  le*  aln»,  et  prapaaaat  ekae«xi  âne  coiu- 
titatian,  J»  ne  reprèienlai  famt  oe  que  povTatMit  pro- 
émin  de  diama^mÊa.  fsr  «m  pl«*  gnnà  tUaire  de  tellM 
•xtfrivmgsaflM,  ci  j»  vÎB«  &  Fkris  fort  mêcoateut  de  moi, 
de  ■«•  coadtajea*  «fr  dis  miustre*  qui  nous  précipi- 
lairat  daas  cet  aHme  <I).  ■ 

Il  était  donc  «Sray»  araat  iliif  d'arriver  à  Tersail- 
l«v,  et  d»ti9  la  procMsioD  de«  Etats,  a«  oûliea  des  fijernre* 
•oariaate*  des  bommet  da  Tier»,  mëin»  de«  Muunit>r, 
êf*  BerguMêe,  Halovpfc  «pmblatt  tn«te  et  îaqaîet.  Us 
aasKS  de  diagria  ToUait  st*  tniiu  an  pea  hautains  (2). 
Seal,  parmi  Im  hommes  da  Tien,  il  n'avait  pas  la  foi  (3|. 

Une  aatre  déception,  ce  fut  de  voir  que  »  grande  ex- 
périenoe  des  aCanea^  ne  idées  arrêtées  et  lon^emps 
mftriea  sur  les  rélmiiies  à  c^rer;  sa  parité  de  haut  fonc- 
ticnnaire  et  d'homme  de  cjnqaante  ans,  ne  loi  donnè- 
rent pat  toot  d'abord  l'autorité  à  laquelle  il  rroyait  avoir 
droit.  Lm  plus  écoutés,  parmi  se»  collègues,  éiaiont  des 
jeunes  gens  de  TÎn^-hnit  à  trente  an»,  ifrnorants,  au- 
dacieux, beoTix  parlenr?.  Il  les  entendait  avec  peine 
^ancher  d'un  nuit  le*^  questions  les  plaa  graves,  et 
olâmait  ce  feu  intérieur,  cette  sorte  de  religion  politi- 
que dont  il  les  voyait  animés,  éf^rés.  Il  n'obtenait  pour 
lui'tnême  que  de  l'estime  et  du  respect:  €  Tout  co  qui 
n'est  que  raisounablc.  éerît-il.  avec  amertume,  est  terne, 
sans  effet,  sans  couleur:  et  le  coura^,  le  talent  même 


(1)  Mtmoirea,  t.  I,  p.  276. 

(S)  Hoa  ami  Monticeier  &*>  plaint  de  ce  qu'il  portait  la  tête 
trop  b«ut«  pvur  vn  homme  du  Tier*. 

(8)  Ad  disbat,  Malouet  s'élaiene  même  de  Mouaier,  qu'il 
troare  trop  arancé.  Il  rompt  dès  t«  premier  jour  avec  le  parti 
populaire.  IMimairt»,  t.  I,  p.  386.)  Il  avoue  lui-même  qu'il  ùtaît 
regarde  comme  un  arititocrate  par  ceux  qui  célébraient  Mounifr, 
Lally.  Bernasse,    Oemiont-Toiinerre,  Virieu.  rOpintont,    t.  I, 

p.  a.) 
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d'oD  liomine  juo<Iéiv  ne  trouve  d'appui  que  dana  m 
cotisciviice  (1)  ».  Il  n'avait  même  pas  la  satisfaction  île 
prcvoir  et  do  prédire  It^s  fautes  de  ses  advcrsairos:  lei 
effet»  de  l'oathouBiasmc  révolutionnaire  déconcertaient 
iix»  tes  calcule,  ot  il  écrivait  à  Malle!  <lu  Pan  en  1791: 
«  NiiQs  qui  raisonnons  juste,  nous  no  rencontrons  prcs- 
ijoc  jamais  uvec  précision  aucun  événement,  parce  que 
Iwirtions  des  hotumcs  ont  furt  peu  de  restiein1)litnce  tiux 
bous  nii&onueitieiit«.  Si  vous  sigualez  un  ecèlérat  habile, 
•«dacieux,  vous  préjugez  sa  conduite  d'après  toutes  les 
n^ea  de  l'habileté  et  de  l'umluce:  puiut  du  tout,  il  s'y 
trouve  aussi  de  la  sottise  et  de  l'inconséquenoe.  De  même 
pour  le»  sots  et  les  lâches:  ils  ont  des  moment»  lumineux 
et  tirs  accès  dn  courage  (2).  » 

Le  rôle  politique  de  Mnlouet  est  connu.  H  voulut  que 
ha  pouvoirs  fussent  vérifiés  en  commun,  mais  qu'on  at- 
Imlit  le  libre  contientemcnt  des  deux  ordres  privilégiés. 
Si  on  l'avait  écoulé,  on  attendrait  enoore.  II  combattit 
U  jêaominatioa  d'.^«Ae/ri&/^c  natiovah  ei  lu  «  métaphy- 
niite  dangereuse  »  de  la  déclaration  dett  droite  de 
Hiomme.  11  soutint  le  système  des  deux  chambres  et  le 
Mo  toyal.  11  contribua  à  fonder  ce  club  des  Impartiaux 
dont  nous  a\-ons  parlé.  Ce  qui  le  distingue  de  Laîly  et 
it  Uonuier,  c'est  qu'il  resta  à  son  poste  et  lutta  jus* 
qu'au  bout.  •  ïy>rM|ue  la  multitude  commence  à  s'agiter, 
tlit-il,  le  mnl  devient  épidémique;  la  itiîson,  la  modéra- 
liw  ih'  trouvent  plus  à  qui  parler;  Ipp  plus  rircouspccts 
•e  taisent:  ceux  qui  ne  le  sotil  pus  se  dévouent  iautile- 
Kwal.  J'ai  été  de  w  nombre,  mais  je  n'ai  garde  d'accuser 
ocw  qui  ont  gardé  le  silence  et  beaucoup  d'autres  qui 
psr  erreur  ou  par  faiblesse  se  sont  laissé  entraîner  dans 
h  tourbillon  <3).  » 

Nous  avons  parlé  de  ses  rapports  avec  M-irabeau  (4) 

fhUimnreê,  t.   I,  p.  3f>l. 

<3)  Hsllci  du  Fan,  t.  H,  p.  4BC. 

m  Uémoirtt,  t.  I,  p.  3W. 

W  a.  plus  bsut,  p.   96. 
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et  noua  le  verrous,  après  le  voyage  à  Varennea,  red 
ché  et  sollicité  par  ]ïarna%'t*  et  par  Le  Chapt-luT.  Son 
oratoire  »e  termina  avec  l'Awemblée  constituante, 
passa  en  Angleterre  en  1792,  fut  préfet  d'Anvers  en  18^ 
et  PonneilIïT  d'Etat  en  1810.  Disgracit^  pour  avoir  co' 
ragipuacment  déconseillé  h  l'empereur  l'expédition 
Itnssie,  il  devînt  miiiinire  de  la  niarnu!  aux  premie 
jours  de  la  Kestauration,  et  mourut  la  même  année. 


n 


Son  ^oquenco  fit  peu  d'impression  sur  ses  conU?mpi>— 
ratns,  quoiqu'il  ait  fréquemmi'ut  pris  la  parole.  Ou  trou- 
vait, dit  Montiusier,  qu'il  avait  peu  de  talent  de  tribuno. 
«  Eu  général  ta  manière  était  p&lo,  sa  parole  avait  peur 
d'être  forte;  mais  sou  attitude  était  si  noble,  ses  idées 
étaient  si  justes,  si  marquées  de  cette  intention  droits 
qui  appartient  à  riiouuûte  homme,  qu'au  premier  mo- 
niout  il  inspirait  la  conâauce;  il  gagnait  tout  son  audi> 
toire  pour   lui,  quand   tl   ne  le  gagnait  pas  pour  sa 
cause  (1).  »  Ccst  \k  le  langage  d'un  ami.   D'autres  la 
jugeaient  sévèrement:  <  T!  faisait,  dit  Ktienne  Dumont. 
des  gaucheries  continuelleit  dans  l'AdHemblée,  dont  il  ne 
saisissait  point  le  ton.  Jamais  il  n'était  à  l'ii-propoB.  11 
allait  souvent  se  heurter  sur  te  mot  qui  choqimit  le  plus, 
et  pe  perdait  pour  dee  riens  (2)    ». 

Malouet  lisait  tous  ses  discours  do  looguo  haleine  (-1). 
Il  n'improvisait  que  quand  les  circonslanoes  l'y  for- 
çaient, par  exemple  quand  il  dut  répondre  îi  l'accusation 
imprévue   que  lui  intcuta  Glczeu,   dans  la    séance  do 


<1>  Montlosier,  t.  II.  p.  232. 

(3)  HoKxenir»,   p.   S50. 

<3)  Biatuafc  dit  qu'il  porioit  rahier  à  la  main 


SX  ziorembre  17S9.  Ce  jour -là,  au  dire  de^ontemporouiB, 
O  s*^eTa  an-^essos  de  lui*mênie- 

X^e  Comité  dos  recherches,  en  înAtruisant  l'affaire  du 

feirxnicr -général  Aujftard,  aocosé  d'avoir  complott^  l'cn- 

1^  vc^ment,  du  roi,  avait  trouvé  une  lettr»  de  Maluuet  au. 

coxx:A.tQ  d'Kstaing  oii  il  caractérisait  sâvètement  l'Assciu- 

t»!^^.  Au  cours  d'une  discuBsion  sur  lea  émeutes,  Glcaen, 

d^f>^li  breton,  mcmbru  du  comité,  fut  amené,  dans  la 

*^'**^-leur  de  lu  coutradictiou,  à  reprocher  cette  lettre  à 

■^^t»-l.ouet  et  à  prétendre  que  Malouet  y  traitait  »e8  col- 

^^'^«■^aM  de  dcélérat!).  «  Un  cri  général  »'élève;  toutes  le» 

*t*ï»arence8  étaient  contre  M.  ilalouet,  excepté  sa  répu- 

^•"■ioa  de  probité  vl  la  noble  tranquillité  de  son  main- 

^^"^X.  On  demande  sa  lettre;  on  \a  la  chercher.  Au  milieu 

f^j^^     ""ris  de  la  prévention  et  d'une  indignation  anticipée, 

J^  -       ilalouet  s'achemine  à  ]&  tribune;  il  en  est  repoussé. 

~*-*x*dain,  soit  par  le  tumulte  qui  o'augjneute,  soit  par 

*^^<î  délicatesse  de  vertu  peu  jalouse  de  sou  rang  dès 

^^*"    ^sUe  est  suspectée,  il  se  rend  à  la  barre  pour  faire 

'^^^îndre   de  là  sa  justification;  niais  l'Assemblée  sait 

j  -^*"     X]n  accusé  n'est  pas  un  coupable:  plusieurs  membres 

^*;ï^pcUent  IL  la  trîbuuo  ;  il   y  monte,  et  c'est  un   pre- 

^J^r  acte  de  justioe  de  rAssemblce  envers  lui  (1>,  » 

L  1    -'^-•a  déférencfr habile  que  Mnlouet  témoigna  à  l'Assem- 

j)  ;     ^*^  fit  tomber  la  pitmière  indignatiou,  et  c'est  au  mi- 

^^  d'un  gmnd  silence  qu'il  put  se  justifier: 

^     Messieurs,  dit-il.  c'est  en  me  plaçant  à  la  barre  que 

■*-    dû  mai-quer   la   gravité  de    l'inculpation  qui  m'est 

-ly  _-  *  "te  et  en  demander  la  réparation;  c'est  pour  obéir  & 

Vfc-.  "*       ^^  président,  votre  organe,  que  je  reparais  à  la  tri- 

j^^^^^ae,  J'ignoiv  ce  que  contient  la  lettre  qu'on  vous  dé- 

^  ,      "^^w  cnmnie  sî  coupable;  j'ignore  à  qui  elle  est  adrea- 

^^^*  -  Ce  n'est  donc  pas  d'après  mes  souvenirs,  mais  d'après 

-^  ^-*"*»  cœur,  oii  il  n'entra  jamais    un    sentiment    indi- 

^■^^  d'un  homme  de  bien,  que  je  vous  annonce  qu'âne 


^ï)  t'owmer  dr  Provtnct. 
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lettre  <le  moi  psI  inuocente  et  pure.  Je  déclare  qu'aucune 
do  mes  lettres  uc  peut  être,  je  uc  dis  pas  coupable,  mais 
niènif  «usp^'clèe;  je  déclare  n'avoir  jaiiiaîa  écril,  ni^nie 
h  non  amis,  ipic.  d'apivs  \t!>»  principes  et  les  iipinious  <|ue 
j'ai  hautement  manifestés   dans  cette  tribune.  On  dït^ 
que  eetlu  lettre  inculpe  des  noembres  de  l'ÂBsemblée  ; 
cela  est,  si  j'ai  fait  uao   injure  à  quehiu'un,  elle  wi 
réparée.  Il  est  possible  qu'accablé  depui»  huit  luoiii  de  ' 
Li1>elle8,  de  calomnies  atroces,  jugé  corrompu   aiit^sitôi 
qu'on  m'a  vu  modéré,  ayant  entendu  de»  membres  dunt 
le  patriotisme  s'égarait  au  poiut  de  noter  uur  des  Uste«^ 
et  de  flétrir  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur  avis;  tl  est  pos-H 
sible    que    des    mouvements    d'indignation,    qui    m'ont 
écliappé  au  milieu  de  vous,  su  soient  refiroduits  dans  mes  ^ 
lettre»;  il  est  possible  qu'ayant  devancé  la  Révolutionfl 
par  mon  amour  pour  la  liberté,  ayant  eu,  dans  les  temp« 
du  pouvoir  absolu,  la  contenaneo  et  le  caractère  d'un 
homme  libre,  j'aie,  aux  jours  de  licence,  blâmé  par  écrit, 
comme  j«  l'ai  fait  verbalement,  l'exagération  des  princi- 
pes  et  les  dé»u«tres  de  l'anarchie.  Mais  une  pensée,  un 
sentiment  antipuiriotique,  un  crime  contre  la  nation  1 
Ma  vie  entiiTe,  Messieurs,  mes  mffurs,  ma  conduit*,  ma 
résistance   tiêmc  h  l'autorité  arbitraire,  quand  on  pou- 
vait la  craindi-e,  tout  vous  répond  du  contraire,  et  aiM 
BOUS  sommes  maintenant  assez  malheureux  pour  que 
les  caractères  et  les  opinions  modérés  soient  jugés  anti- 
populaires,  ce  n'eet  plus  la  liberté  <iui  nous  attend,  c'est 
la  tyrannie  qui  nous  menace;  enr  la  liberté  ne  se  trou'\ 
que   là    où   dominent   la    raison,    l'bouueur   et  la  pro^ 

bité...  (1).  > 


<I)  Nous  arons  r«produit  ce  discours  d'après  un«  lotira 
Malouet  à  aes  MinniettantA  oit  il  expose  sa  conduite  dans  txtte' 
affaire.  C«tt«  lettre-,  r^imprirocc  dans  la  collection  de  ses  Opi- 
nion», a  été  reproduite  dans  fi«fi  Mftnoire»,  t.  I,  p.  302.  — 
MiiJuti«t  noua  apprend  qu'il  ^'aida,  pour  transcriro  son  diMMura, 
<le  not«M  prises  «ans  dout«  par  dra  joiiroalist«H  »ea  amïa.  <c  J« 
parlai  plus  longtempa,  dit-î),  raaU  lea  notes  étrangères  dont  j« 


UALO 

L'A*»rmblw  était  désurtuée  d'avauce  ^E^TSlte  atlî- 
idi'  noble  et  ûanrlie.  Quant)  on  doitnu  Ifciure  de  la 
Lettre,  on  s'aperçut  que  l'expression  încriminiie  ne  s'y 
trouvait  pan.  Malnuet  s'était  bumê  ù  écrire:  «  11  n'est 
tiue  trop  vrai  <|u'il  existe  parmi  nous  d«<  mauvais  ei- 
ij^nn...  »,  roulant  désigner  par  In  ses  adversaires  poli- 
tiques. Cette  phrase  pa^aa  preM)iie  inaperçue,  et  on  fit 
[A  Ualouet  une  réparation  qui  n-sseniblait  plutôt  à  uno 
Mrto  d'ovation.  Glezen  subit  la  peine  de  ses  exagéra- 
tions de  parole:  c'est  lui  rjui  paraissait  ôtre  sur  lu  Mtl- 
l«tte.  Cbnqno  député  faisait  d'ailleurs  un  retour  sur 
lui-uiêtne  ot  souf^euit  îi  su  correspundauce  intime.  Ma- 
louet  aurait  pu  dire,  comme  il  l'observe  lui-même: 
•  Messi^nrs,  que  celui  qui  n'eu  a  pas  écrit  autant  à  ses 
oonespondantb  me  j(?tte  la  première  pierre  (l)î  »  L'As- 

•euiblce  décréta  qu'if  n'y  nvait   lieu  à  tmrunr  inculpa- 

Les  iliscours  écritd  Je  Malouot  sont  bcau<'i>up  luuins 
îatérewtants.  Ceat  une  lungue  inculore,  un  style  glacial. 
On  voit  que  l'auteur  a  souvent  en  a  rédiger  des  rapporta 
adminislrutifs:  il  y  est  devenu  clair.  mait>  prolixe. 

Dans  un  seul  de  ces  dispours,  il  s'anime  un  peu  et 
^Mprime  avec  quelque  passion.  C'est  dans  la  séance  du 
29  uoûi  ITdl.  A  propos  de  lu  luotion  relative  aux  Con- 
Tmtions  nationales,  il  fait  en  ces  tenue-fc  le  procès  de  U 
relation: 
Trompé»  vouB-mémea  sur  le  mécanisme  d'une  »• 
«iét^  politique,  vous  en  avez  cherché  la  régénération 
lans  égard  à  en  dissolution;  et,  prenant  alors  les  effets 
pour  les  causes,  vous  avez  considéré  comme  obstacle  le 
mécontentement  des  uns  et  comme  moyen  l'exaltation 
(Uit  autres.  Kn  ne  croyant  donc  tous  roidir  que  eootre 


mi*  «nia  aidi  fintsM>ot  ici.  »  —  Le  3/ftii(cvr,  dons  m>d  oum^rD  du 
94  Bovombre  t7f&,  ne  résome  qu'en  qa«l<itiM  lifcncs  cotte  opinion 
,  de  MaluQot. 

fl)  Malouet,  Mémoire»,  1. 1,  p.  367. 
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les  obstacles  et  favoriser  les  inoyons,  vous  renversez 
jouru«lIemeut  vus  priacipes,  et  voua  apprenez  au  peuple 
à  les  braver;  vuus  dêtruiBez  oonbtamment  d'nne  main 
ce  que  vous  édifiez  de  l'autre.  C'est  ainsi  que,  prêts  &  voua 
séparer,  vous  lai»»ez  votre  constitution  santi  appui  entre 
ces  obstacle»  et  ces  moyeuD,  qui  ne  sont  autres  que  les 
mouvements  convnlsifs  de  la  Bévolution;  et  pour  ali- 
menter aujourd'hui  l'activité  de  ce  tourbillon,  on  vous 
propose  de  placer  dans  sa  sphère  un  nouvean  ponvoir 
cottstiluaut:  c'est  élever  un  édifice  eu  en  sapant  lea  fon- 
dements... 


a    ...  La  licence  qui  fait  tant  de  ravages,  la  lie  do  la 
nation  qui  bouillonne  violemment  (1),  l'insubordination     > 
effrayante  de&  troupes,  les  troubles  relij^ieux,  le  mécon-  ■ 
tentement  des  colonies,  qui  retontit  déjà  lu^brement 
dans  les  ports,  l'inquiétude  fcur  l'état  des  finances,  qui 
s'accTOÎt  par  toutes  ces  causes:  tels  sont  les  motifs  qni  doi- 
vent vous  décider  h  adopter,  dès  ce  moment-ci,  des  dis- 
positions générales  qui  rondont  le  gouvernement  aussi 
imposant,  aussi  réprimant  qu'il  Test  peu;  si  l'ordre  ne 
se  rétablit  tout  à  la  fuis  dans  l'armée  et  dans  les  ports, 
dans  l'Eglise  et  dan&  l'Etat,   dans  les  colonies  comme 
dans  l'intérieiir  du  royaume,  l'Etat  ébranlé  s'agitera  en-<J 
core  longtemps  dans  les  convulsions  de  l'anarchie  i.       ^ 

Quand  la  parole  de  Kaloaet  vise  à  l'énergie,  elle  est 
violente,  on  le  voit.  Quand  il  veut  s'élever  au-dessus  do 
l'allure  tranquille  et  monotone  qui  lui  est  habituelle,  il 
déclame  et  parle  de  la  Uc  qui  bouillonne. 

(I)  La  collection  dM  OpinioiM  de  Malonet,  à  laquelle  nous' 
emprunbonB  le  t«zt*  <U  en  diacours  écrit,  contient  c«tte  not^ 
de  raut«ttr  :  «  La  lit  de  la  nation.  H.  le  présidant  m'a  dit  qno 
j'ofFenMis  1m  principes  de  l'AisembltSe  par  c«ttf>  expression. 
On  in'n  crîA  qu'il  n'y  amit  point  de  lia  dan*  I<1  nation;  ^OO 
tont  4tsit  ^1.  —  J'oM  espérer  que  ces  messlenn  se  trempeni.  ni 


-ERUOKT-TC 

précéder  «a  naissacce  I  ^  Faisons  plus,  Mcssicui^,  osons 
le  vouloir  fort**  me  ni,  et  crêouH-ie  parmi  liuus.  —  11  «flt 
dons  le  caractère  fiunçai»  de  lui'connaitn-  ri[U|HJMÎl*le: 
ayons,  je  le  répèt*-,  ayons  un  esprit  pxiblic;  dirigeons  ven 
le  mê-iuc  but  nos  vertus,  nos  moyens,  mw  talents  «-t  nos 
opiniuDfr,  et  marrlions  dans  la  oarricro  civique  avec  tous 
l«s  avantageR  qui  nuus  ont  si  longtemps  distingués  danH 
la  carrière  i^hevaleresqtie  (1).  s 

Mais  il  pailagc  l'illusion  de  eeux  qui  croyaient, 
avant  1789,  à  l'existiMiee  d'une  eimstitution  française 
COUâti t ut iou  a  laquelle»  il  suftiniit  ik*  revenir,  a  Le  réto.- 
bltJin-Tinttt  dv  ta  v'jnttitiition  est  le  vani  (rênéral...  Avec 
le  retour  de  ht  connttiution,  notre  guérison  eut  certaine.  » 
Ccst  l'illusion  de  Malouet.  Mais  r«lui-ci  croit  quo  eo 
«  retour  •  ddii  s'opérer  par  reiitreniise  chi  gcniveriie- 
meiii  et  de  rudiniiuHt ration,  à  l'i-xelusinn  du  peuple,  tan- 
dis qoo  Clermont-Tonntrre  veut  s'appuyer  précisément 
»ur  le  peuple  pour  rt-etaurer  In  prétendue  euiislitutiou. 
I>u  uuble  libéral  nu  bourgtHiÎH  ivtrogrudu.  1:)  difféivtieo 
cit  grande:  l'un  veut  supprimer  l'opinion  publique,  l'au- 
tre prétem!  l'éveiller  et  au  besoin  la  créer. 

Il  est  vrai  ti«e  le  foinbiteur  du  club  monarcliiquo  sem- 

We  mai  venu  i\  parler  du  respect  et  du  soin  de  l'opinion 

publique,  de  celte  opinion  qite  ses  amis  et  lui  semblèrent 

xnftttnoner.  heurter  à   plaisir.   Mais  t '1er mont-Tonnerre 

«royait  trts  sincèrement  (nul  ne  fut  plus  sincère)  que 

l'opinion  sur  liiquclle  s'nppuyiiieiit  les  Burnave  et  les  La- 

metb    n'était  (|ui>    le  cri  d'une    niinurîté  bruynnto    qui 

empccbait  d'entendre  la  vnix  calme  de  la  nation.  •  Il 

«st.  dipait-il,  deux  opinions  publiques:  l'une,  prèeipitée, 

éphémère  et  futritive,  ne   se  compose    que  dv   préjugés 

et  (](•  passions;  Tautie,  lente,  stable,  irrésistible,  se  com- 


(1)  ■•  Discours  prononcé  k  In  (toniif>re  «ëuiiee  A*y  l'aRsembléo 
d(i  lu  noblnsc  de  Pitrii,  ifilni  tnvroi,  \  IVxpiruti'm  de  ma  pr^ 
■l(l«t)c«.  "  Clermiint-Tonnerrr,  Opiniont  rt  tiitcours,  Paris,  1791, 

4  roi.  In^. 
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pOKC  du  t«uips  et  de  ta  raisoD.  L'une  et  l'autre  cepeai»^'   ^ 
sont  ce  que  l'on  appelle  l'opinion  publique;  et  quand  ?^  -^^ 
une  roiihision  d'idées  on  suppose  à  la  première  le*  droi'  . 

nui  n'appartiennent  qu'à  lu  seconde,  on  exposp  le  lali^^^  < 
dïi  ponplo  et  l'on  fait  retomber  sur  lui  le  châtiment  lir^^"^ 
ses  erreurs,  i 

Cette  rcfioïion  ingénieuse,  trop  ingénieuse  peut-êtret^^^' 
sei-t  d'épigraphe  au  recueil  de  ses  discours  publié  por"*-- 
lui-mSme  en  1791  (1).  Elle  est  un  excellent  c-ommen- ^ — ' 
taire  de  sa  politique  dont  il  a  pris  à  cœur,  dans  les  nom- 
breux  éclairciftsementg  et  avertissements  de  ce  recueil, 
de  nous  expliquer  les  apparentes  contradictions.  Légiti< 
meœcnt  inquiet  du  jugement  do  la  post^'rité,  il  brûle  de 
passer,  non  pour  un  homme  habile,  mais  pour  un  hon- 
nête homme.  Il  n'a  que  ce  désir  de  commun  axec  les  in- 
trigants politiques  qui.  tons»  roulent  ausaï  se  faire  loner 
non  comme  habiles,  mais  comme  honnêtes.  Se&  scrupules 
sont  inEnis  et  il  l^s  exprime  avec  délicatesse:  c  I^b  opi- 
nions suivanteB,  dit-il,  lorsque  je  les  ai  relues,  m'ont 
cntivKincu  de  la  difâculté  de  combiner  un  plan  de  dooM 
e*nt«  personnes  et  au  milieu  d«  l'influence  des  ciicon*- 
tanoea.  1>u  moment  où  la  décision  d'un  premier  article 
est  portée,  ton»  ceux  qui  ne  l'ont  pas  approuvé  *■»  qu* 
discutent  le  necond  snnt  obligés  de  raisonner  dan»  une 
donn&o  qui  n'est  pas  la  Icw.  U  résulte  de  là,  entre  loon 
ions  ilu  jour  et  leurs  opinions  de  la  reille.  une  sorte 
lércccf  :  nn  la  tianTerait  dans  une  assemblée,  en 
.  lUe  opinion,  et  l*hypothè«o  nù  l'on  eat 
icv,  ni  cvHa  que  l'on  a  quittée  forcément; 
giblcf»  sont  jalouses  et  impérieuses.  Cette 
•t  ai  locale  leur  parait  une  coupable 
'  ''  --.  reut  rêossir  à  le*  conTatnct«, 
n]eQi«  qtt'eUea  adoptent,  et  îl 
•  As  a'j  eai^ndre  dire:  Ce  que  tous  aTanees 
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n'cft  pu  nmi,  «  qoe  rou  dite*  n'est  pu  ttsî,  car  noua 
avanâJeiMé  le  coatrure.  Catte  rélexioa  m'etH  peni-être 
fil  iaittile  mn  aowgnt  oà  le  leelevr  t«  n  tziMTW  tnuu- 
rnté  dlijpothMe  «a  liypoUiMe,  ci  D'Kvm  ^àa»  h  ooa- 
boater  dwemM  de  mes  opîoioiu,  à  1»  nisoa  onmneUe 
•t  ibioliie,  maû  à  la  lomiBe  de  rttùoa  à  UqnftOe  W  d»- 
uct  préc«deiit  m'a  racoeanveiBent  réduit  (1).  > 


n 


Cl  parisBentsire  délié  arait  le  goftt  le  plas  vif  povr 
^  bctiqae  et  pour  les  mamauviea  polîtiqaes»  et  fia  goût 

*  coacilia  loujean  en  lui  Sirec  la  plus  scrupuleuse 
%S3tér  *au£  dan»  une  occasion  fameuaei  le  31  tuai  1791, 
J*>iqQe  la  droite  fit  lire  à  la  ti  tbuue  la  célèbre  remna- 
de  l'abtw  Raynal.  Nous  «aTona  maintenant,  par 
i&énoirei  de  Malouet,  que  ce  factnm  était  Vwuvre 
*  Clenoont-Tonnerre  (2).  Nous  ne  lo  rDpnKluiri>n« 
P^t  Bft  le  trouTcra  dans  les  journaux  du  temps.  Bap|)e- 
•■Mneulemenl  les  rin-onstaiires  do  cotte  uiÔntoruMc  loc- 
****  et  le  premier  exemple  d'un  fetraiii(ri''nie  parU-men* 
'^Xv  qu^  les  partis  réactionnaires  ont  souTont  copié 
'  •fc»aia  lors. 

ï^'asieuT  hardi  de  VBittoire  philosophîffue  da  démm 
répétait  dans  le  plus  profond  oubli  fi  en  souffmit, 
'•**  point  de  re^rretter  ws  propres  opinions.  Quand  l'an- 
^^ii  Toun^  le  visita  en  1789,  il  le  trouva  hot>tiIe  Ii  la 
"^lulution  français*?.  Ses  blessnres  d'iimour-prapre 
'^■'«ueBt  rapproché  des  ennemis  de  ses  propres  iJéi's.  Sa 
'^^kJaoD  BTcc  Malouet  le  fit  tomber  tnnt  à  {ait  duiis  la 

VI)  OfinionM  tt  ditcvur».  t.  TT,  p.  l!)6. 

^T)  H.    Boageart  {SJunti,    t.   T,    p.    307}    pi^l<<n<1,    tnitU  mus 
fntmr  qu'eu  l'tK),  Clermuni-TDDnvrre  m>  liMMipuk  pa»  ilo 
r  de  fsox  DuniAros  Je  VAmi  du  PfxtiJf  ft  il»  pr4tor  Um 
k  Mant.  Je  ne  connniii  point  vvm  taux  ntim^ros. 
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réaction.  ■  II  profitait,  dit  Maloiwt,  de  tontes  les  occ»- 
gioiibi  fcùrea  pour  me  foirt:  parpenir  se*  l^ttreu,  et  eïlei 
étaient  remplit-s  d'nmt^rtiime  sur  tout  ce  qui  se  passait. 
Ses  conseils,  ses  ^iuges  auraient  soutenu  mon  courage, 
s'il  s'était  altiodi.  Il  applaudissait  à  la  mesure  avec  la- 
quelle je  me  conduisais,  ci  il  ne  Loaccvail  pas  que  ootio 
ligue  raison Jiabif  fût  ausdi  déserte.  11  «n  concluait  la 
puissance  d'une  faction  qui  ne  fui  jamais  que  celle  de  lu 
multitude  iniluencée  par  des  étourdis  et  des  scélérats, 
mais  »ans  vouloir  en  «lever  aucun  au-dessus  d'elle.  II 
me  pai'uissail  enfin  dau6  une  telle  indignation,  tjue  je 
trrvi  itcvoir  en  tirer  parti  (1).  i  En  effet,  le  bonhomme 
était  mûr  pour  le  nMe  auquel  on  le  destinait,  sans  souri 
de  8(iri  honneur.  On  flatta  ce  vieux  philosophe,  ou  l'étour- 
dit de  louanges,  on  le  dégoûta  de  ses  théories  par  le 
spcelaclt)  de  la  réalité  {que  do  fois  dopuiri  cette  scène 
douloureuse  s'est  renouvelée!)  et  on  le  décida  a  écrire 
à  l'Assomblée  une  lettre  où  il  laucei-ait  l'anathème  sur 
cetle  révolution  dont  il  était  le  précurseur.  On  l'abusa 
eur  le  dédain  de  ses  contemporains:  sa  p^-rsonne  était 
oubliée,  mais  son  nom  était  rénéré,  son  œuvre  célèbre. 
Ce  fut  un  bon  tour  de  mettre  toutes  les  diatribes  dw 
contre-révolutionnain^H  dans  la  bouche  de  l'énmle  de 
•Tnun-.Tnc4]Uefl.  Rayiinl  6t  ce  qu'on  voulut.  Il  alla  même 
trop  loin  et  rédigea  un  projet  d'adresse  «  qui  débutait 
trop  sévèrement  et  (|u'on  n'aurait  pas  entendu  jusqu'il 
la  fin  (2)  1,  C'est  alors  que  Clennont-Tonnerro  prit  la 
plume  et  rédigea  la  lettre  qui  fut  lue  en  efifet.  Mais  il 
faut  citer  le  récit  de  Malouet,  qui  est  capital.  «  L'abbé 
la  trouva  trop  suppliante,  dît-ïl,  et  nous  eûmes  bien 
de  la  peine  à  lui  en  faire  adopter  rexoitle.  Il  y  niMa 
quelques-unes  de  aes  phrases  roide.i  et  sèches,  et  plu- 
sieurs des  miennes,  qui,  sans  l'être  autant,  n'avaient  pas 
la  grftce  du  style  de  M.  de  Clermont-Tonncrro,  harmo- 

(1)  MHluiiet>  t.  II.  p.  36. 

(2)  Ibid.,  p.  42. 
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Dieux,  abondant  sans  prolixité.  L'odreaee,  en  général, 
avait  un  Ion  de  censure  et  une  force  de  lo^i<iue  nm  de- 
vaient produire  un  ^rand  effet  do  la  jmrt  d'un  éenvain 
pliilosnpUe  aussi  célcbru  que  i'abbé  Itaynal.  Lorsqu'elle 
fut  mise  au  net,  &ignée  et  imprimée,  j'en  lis  porter  cli«z 
moi  les  exemplaires  dout  je  craiguai»  la  saisie,  et  dour 
tmes,  l'abbé  et  moî,  présenter  le  manuscrit  au  préAÎ- 
it,  qui  était  51.  Buronux  do  Pusy,  homme  apiritucl. 
int  comme  nous,  mais  qui  n'avait  pas  toujours  la 
force  d'tHiv  de  son  «pîniou.  Il  eut  t^opt^iidant  celle  de 
ut  charger  de  la  périlleuse  comniissian  de  proposer  nette 
lecture  à  l'Assemblée,  en  nous  annonçant  l'orage  qu'elle 
allait  exeîter  et   les  déBogi-éments  qui    eu  résulteraient 

fir  Im. 
L»  président  eut  à  peine  prononcé  le  nom  de  l'abbé 
ynal  et  le  titre  de  son  «dresse  à  l'Assemblée,  que  la 
salle  retentit  d 'a pploudissp m'élit*.  Il  n'y  eut  pns  moyen 
d'entendre  ce  qu'il  ajoutait  en  tremblant:  que  l'Assem- 
blée  serait  pcut-&tro  étonnée  des  censures  que  Tjuteur 
môtnit  à  se>i  himimagcs.    Tn  bruit    ufTreux  d'e  tliou- 
aiasme,  d'admiration  au  nom  de  l'ubbé  Raynal  ne  per- 
mettait d'entendre  autre  clH>se  que:  Lise;.'  Lurz  rift'.' 
La  lecture  de 't'adresse l  Les  patriotes  se    pentuadaienl 
que  le  côté  droit  voulait  l'empêcher.  C'étaient  dt's  cris, 
des  gestes  de  commandement  el  le  piétinement  utf>iti-  dan» 
grandes  occasions.  Kufin,  l'écrit    fatal  est   remis   à 
(.pcrétaire;  il  monte  h  la  tribune;  un  silence  profond 
ccéda  au  tumulte,  et  la  gravité  respectueuse,  les  com- 
(ments  de  l'exorde  entretenant  les  première»  disposi- 
ons, on  voyait  le  ravissement  do»  spectateurs  et  dea 
lutés  patriotes  de  recevoir  cet  hommage  &olcnnel  du 
riarche  de  la  démocratie.  Le  premier  paragraphe  ré- 
rogrado  sur  lofi  maux,  les  excts  de  la  révolutîou  rem- 
brunit tout  ù  coup  les  figures  ;  on  se  dresse,  ou  se  regarde, 
^B  s'indigne;  mais  on  s'attend  à  des  retour»  aux  bien- 
T^îts,  aux   (frAïuU  résultat»  de  la  régénération  sociale. 
patience  échappe  à  qxieiques-uns;  on  leur  impose 
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■  U  n'y  a  pat  de  milieu  possible:  ou  admcttox  une  t^^^î- 
yion  naHonale,  soumettex-lui  ioutes  vos  loîo.  anu^^  — Il 
du  glaive  temporel,  écailea  de  votre  Bociétè  le»  liomrx*" 
^ui  professent  un  auti«  culte,  et  alors  uffacez  l'articslf 
(le  votre  (UVIarotion  des  droit*;  ou  bien  pormcttez  b  di-«- 
cun  d'avoir  non  opinion  religieuse,  ot  u'esduez  pas    «J< 
fonctions  publiques  <:>eux  qui  usent  de  cette  permieeic7n-> 
Voil&  la  juatire,  voilù  la  rainoii;  oonaultez  oncon  la  poli' 
tique,  elle  vous  dira:  uttaehez  lea  hommes  h  La  loi.      U 
faut  donc  détacher  de  la  lot  ce  qui  divise  les  homxxiM 
sauH  utilité  sociak'.  Elle  vous  dira:  prévenez  l'esprit     de 
corps,  et  si  vous  opprimez  let.  conacience»,  certifs  le»    c»p* 
primés  feront  corps,  et  leur  esprit  se  fortifiera.  Enfin,    u 
politique  vous  dira:  éloignez  les  linincs.  La  baine     <^*' 
l'état  naturel  de  l'oppresseur  et  de  l'opprimé.   Le    sjf^ 
t^e  de  tolérance,  joint  n  des  distinctions  avilissan'fc*'' 
est  tellement  vicieux  en  lui-même,  que  l'homme  qu-i    *** 
forcé  de  tolérer  est  aussi  mécontent  de  la  loi  que  c^^"" 
qui  n'en  oblient  que  cette  espace  de  toléranee.  F^x"***! 
contribuer  tous  Jeu  cuUes  au  maintien  de  la  morale;  •*'<^'"i 
y  parviendrez,  quand  chaque  prêtiv,  livré  sans  craî  »^|* 
il  aes  fonctions  saint'Cs,  dégagé  de  toute  jalousie  vt. 
toute  haine  temporelle  qu'il  ne  pourra  plus  exerce'X' 
satisfaire,    n'aura   de    moyens    de    prosélytisme  qa^ 
vertu,  la  wiinteté  de  set»  iiio-urc  vi  la  force  do  sa  doct' 
C'est  avec  t-cs  armes  sacrées  que  le  christianisme  u  «is^^'i] 
quia  toute  la  terre;  ce  sont  les  arguments  que  je 
pn^eontn  >    ■'  i    ''      i      ■  païeuiie  les  T^**1 

tuîlieti.  !  .1  culte  n'a  qa** 

)  '<  social:  il  n'a  qxx 

ment  lorsq»*"] 
.lorsqu'il  f«'' 
La  péjoraia*" 
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le  renroi  des  uiinûtrefi  est  remarquable 
Dt  (le  rue: 

[ajoute  rÎBD  &  oes  ronsidéTotioiis;  je  no  répondrai 
le  au!c  reproches  dont   un   pi-ôopinnnt   (M.  de 

a   puurMiivi    le  luinitulre  qu'il  appelle  fugitif 
bUègaea  qu'il  appelle  maria.   iUorts  et  fugitH^ 

a  prononcé  res  deux  mots,  j'ai  eru  qu'il  s'in- 

toul«  attaque. 

^SM  atix  excursious  qu'il  u  faites  contre  ceux 
bu»ent  aufun  parti.  Je  suis  un  de  ces  komuLes 
EU  changeants  qui  n'épousxïut  aucun  pacti,  et  je 
bds  qu'un  mot  à  ce  l'eproche:  Montrez<moi  le 
S  a  toujours  eu  raison,  et  si  je  l'ai  déserté,  j'ai 
ii&  ce  parti  n'est  ni  ici,  ni  lii.  —  Kt  qnand  je  suis 
ïif  je  me  nuis  dit,  romme  plusieurs  de  mes  col- 
le combattrai  Ur  despotieiiie,  et,  s'il  succombe,  je 
Irai  pat>  aux  vaincus;  je  ne  Hépouilloi-ai  pan  les 
te  <Iéfi^ndrai  les  droits  du  peuple,  et,  s'il  triom- 
Be  flatterai  pas  le  vainqueur  (l).  » 
St  tin  jfrand  respect  des  décisions  de  l'Assemblée 
fait  s'îndig'ner  à  l'occasion  conlre  l'insolence  de 
e-révohition.  Ainsi,  quand  Barèrc  demanda 
Atiftt  Je  parlement  de  Rouen,  qui  avait  protesté 
rage  contre  les  acles  de  l'Assemblée,  Clerniont- 
e  s'écria:  <•  Loh  expressions  les  plus  fortes  ne 
icnt  pas  à  la  hauteur  de  ce  délit;  je  rougirais  àe 

occuper  davantage,  et  j'appuie  la  motion   do 
lût  (2).  * 

■Ue  à  développer  ses  propres  théories  poliiiquM 
itbode  oratoire,  comme  dan&  let  exorde  du  dis- 
rles  Invalides,  uoina  brillant,  mais  pins  babils 
B  que  celui  de  l'abbé  ilaury: 

PS,  détruira-t-on  ou  ne  détruira-t-on  paa  \'\\i%- 

dn  &0  oct.  1790.  Texte  du  recueil  des  Opinûiu 


lu  0  uot-.  1789  r«ompt«  rendu  r4(troap«ctil  dn  Uofà- 
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tel  dos  Invalides?  Je  m'étonne  toajour»  do  la  coafian.< 
avec  U(]aelle  on  propose  des  dcstnictinn&.  J'ai  cru  long-  -2 
temps  qnc  cçUo  idée  de  destruction,  quand  «Ile  n'était  ^ 
pas  préoêdêv  du  l'évidence  d'un  ix-mplaccmeut  é<|niTa- 
lent,  quand  elle  n'était  pas  préparée  par  une  uécnssité 
absolue,  était  l'ap^age  du  despotisme. 

4  A  cbaqne  deatniction  proposée,  je  me  suis  dit:  Eia- 
miuoQS  d'abord  les  vices  de  rétabliBSoment  qae  l'on  con-^ 
damne;  sont^iU  intolérables?  penrent-ils  en  être  déta^ 
dbifiaf  Uéparons  ot  ne  détruisons  pas.  Je  me  suib  encore 
demandé:  Quel  retuplacement  propoae-t-on?  est-il  suf- 
fisantf  est-il  exempt  d'abus?  attetudra-t-il  mieux  le  bat 
désiré?  Si  à  toutes  ces  questions  les  réponses  sont  affir- 
natÎTOs,  je  consens  <iu'on  démolisae;  car  alors  on  peai 
rebâtir.  Appliquons  cette  tliéorie  à  la  question  qui  tous 
oconpe  (1).  * 

Ce  ton  doetoral  no  va  pas  jusqu'au  pédontisme,  mais 
Q  wdique  des  préoccupations  de  lettré,  de  morolûte^ 
4'acadêmicien.  De  tels  discours  satisfont  l'esprit  et  ne 
Uanent  jamais  le  goût:  il  est  rare  qu'ils  touchent  le 
Mnr  et  l'imagination.  Diseur  élégant  plutôt  qn'ora- 
imr  robuste,  Clermont-Tonnerte  se  fait  écouter.  ran>- 
mtmX  applaudir.  11  exprime  des  sentiments  jnstae,  qael- 
t^pmàai»  tandics;  il  n'a  pas  de  haines  aveugles  pour  le 
■Nplt;  il  ne  s'effraie  pas  entre  mesure  das  maux  de  la 
BIvakvtion;  il  espère  qn'nn  ordre  harmonieux  sortira 
^  <*  dkao*.  et  déjà  cet  ordre  règne  dans  aes  eanceptions 
«k  Autt  «M  diaconr*.  Il  croit  q[U*avee  ane  boaae  nétbode 
«M  !>*«  dévier  la  Révolution  jusqu'au  point  oost^aBable, 
j>rt  >  èin  jusqu'aux  deux  ckaBbraa.  Jlais  «m  opti- 
■m/ium*  «ft*»  KS  amis  sans  désanacr  sn  advcnantis.  «t 
^  lalièftalioli  «oariante  ne  rallie  penaaae.  Sa  parole  as 
i^iwihl  àt  n*  oottditKMft  aiédBOCRa:  fanllaato  au  début, 
.«Jh  tet^  ptf  baguir  et  toaiber. 
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CHAPITRE  IV 


MOrSIEB 


Monnier  ^it  a*  k  Grenoble  en  1T58.  Son  père,  selon 

^BXpnuiiili  nnble  du  LallyrToIeniIol,  suivait  la  pruirs- 

"On  àm  comaterce  (1).    A  Wngt-cinq  ans,  il  acquit  la 

'iiajgB  (le  juge  royal  à  Greuolde  et  fui  uu  juge  luodMe. 

I  *^  st^prii  l'anglais,  pâlit  sur  Moutesquieu  oi  sur  Dclolnie. 

fct  aoa  sit^  i>tuit  fait  quaaJ  la  Révolutiua  écluta  à  Gre- 

[noble  au  milieu  de  la  Francv  eiic(»r<r  ralmo.  •   Privée 

«û  Parlement,  dit  Lally,  cralguaut  d'avoir   perdu 

'•c  lai  toutes  ftca  libertés,  la  ville  d«  Grenoble  demanda 

kc&nemblée  de  ses  notables.  Mounier,  jujrr  royal,  y  lut 

'*PSdé;  et   la  n^anîon  de  ses  fonctions  magistrulea,  do 

•on  narafii-re  pei-sonnel  et  de  «es  connoissanees  politî- 

<IU<»  til  de  lui  le  tonBoil  et  le  guide  de  «ette  nssoinblée. 

•^  7  inprima  le  premier  sceau  des  principes  qu'il   ne 

**»il  jamais  déparer:  fidélité  aux  droits  du  prince  et  à 

Wix  Jm  itujetit  ;  législation  ïomiée  par  le  concours  du 

nmon^ue  et  de  la  nation;  balance  du  pouvoir  et  près* 

"ï^tion  de  rarbitraire.  ■  L'Assemblée  demanda  au  roi 

■  iiiiâre  à  la  prorince  »C8  états,  qui  voteraient  par  tèto 

f*  ton  par  ordre,  ot,  on  même  temps,  elle  inaugura  la 

*'*iiIiition  en  convoquant  ces  mêmes  ûtats,  tians  atten- 

»^  h  permission  royale.  Ils  sf  réunirent  a  Vizille,  le 

21  juillet   I78S.  €  La  séance  dura  depui»  neuf  heures 

*h  m&tln  juMiu'à  minuit;  Mounîer  eu  fut  le  aecrétairo 

rtjorateur.  On  y  arrêta  de  demander  au  roi  la  convo- 

tttioB  des  Etat»  généraux,  le  retour  des  coai%  do  jua- 

rme  les  rnafiJearvit  de  Montlosier  Bur  le  chan)iotiicnt  da 
"    ClonnoiH-Tunncrr*'  ^  la  fin  de  m  parriftro  oratoire, 
l'otandsl,  article  Movnier,   dana  la  Biogrnphie  Mi- 
"*  ai. 
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tice  et  le  rétablissement  des  étata  de  la  province.  L'^ —    . 
Bemblée  imliqtiuit  encore  le  principe  i[ue  les  états,  c^^*" 
tulations,  privilèges  do  certaines  provincefl  ne  deraC  -^ 
plus  être  rt'gardêe  que  comme  provisoires,  et  qu'il  (al^ — 

•B  soumettre  d'avance  à  lurganisatiou  commun»  (^^^fl 
les  Etats  géttémux  voudraient  donner  à  toni 
royaxune  (1).  »  Krîenne  accorda  les  états,  mais  soua  xx-^^ 
autre  forme,  et  il  se  disposait  à  faire  arrêter  Mouiit  -^i*"' 
avec  six  de  sea  cdllèguea,  quand  il  fui  eoutraint  a  dc::^^  "n- 
ner  sa  démission.  Les  Ktats  se  réunirent  le  1*  BeptemL^  ^"' 
&  Itomans,  avec  l'iiutorisation  royale.  Mounior  fut  °^ 

nouveau  nommé  oecrétaire.  rédigea  une  éloquente  adre^  ^«« 
au  roi  et  une  lettre  à  Necker;  il  fit  adopter  par  l'Asse^  -^m- 
Liée  un  plan  d'organisation  des  états  de  lu  province,  q  K:'^*" 
fut  accepté  par  le  roi.  Aussitôt  toute  la  France  tourr"'^^^* 
ses  regards  vers  le  Dauphiné  et  ver*  Mniinier.  fJe  ttt" 
Jes  points  du  royaume  on  lui  éorÎTatt  ponr  lui  demancK 
des  conseils,  den  instructions,  une  direction.  «  On 
pu  dire  que  le  Daupliîné  régissait  toule  la  France, 
que  ilomiier  régissait  le  Dauphiné.  ■  CV  fut  l'époq' 
de  fia  grande  notoriété  et  de  sa  véritable  luflaenc- 
lï^omraé  par  acclamation  député  du  Tiers  aux  Etats 
néraux,  il  voulut  que  aes  pouvoirs  lut  fussent  conftnu 
par  un  «cruttn  régulier,  uù  il  obtint  l'unanimité. 

A  Vt-ntoilles,  il  fut  l'objet  d'une  curiosité  à  laqucl 
succécla  bientôt  la  désillusion.  On  s'atii^ndaît  tt  m 
grandie  fermeté,  îi  une  éloquence  entraînante  et  liardi' 

H  di'  voir  t]\n'  cet  lionirae,  sî  couratfow; 

■•**tt  pusillanime  au  milieu  des  dépc 
(<  <•.  DcH  tes  premiera  jours,  îl  Toah 

inquiéter  les  consciences,  d^ 
n  j'opposa  à  ce  que   le»  col 
liée  nationale,  et  au  Jeu  A 
"de.  il  essaya  plutôt  d- 
pousser  en  avant.   C* 
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rembloit  que  l'Assomblée  ne  voxUnt  t»  rmiilie  à  Paris, 
et,  plus  tard,  diins  mu  HecJierchr/i  sur  leg  causes  qui  ont 
tmpècïié  ht  Françaij  dr  tirrmir  libres  (1792),  il  regrette 
!o  aornifint  du  Jew  de  l*uumo  et  exalto  ■  l'intrépide  fer- 

ictë  »  du  député  Martin  Dnucli,  qui  tieui  osu  pi-utuster 
eoDtjre  se  serment. 

luel  était  le  motif  dp  ec  changement  d'attitude  ?  La 
rde  politique  doul  Muunier  uviiit  l'U  sous  les  ^^tux 
le  spcptoclo  (?n  Uauphiné  l'avait  trompé  sur  la  véritable 
Bitutitioti  dea  esprits  on  Franf*.  Tl  ptaît  arrivé  ù  Ver- 
I«ille5,  ■■(inviiitif  u  que  la  noblo»so  et  le  rler^  étaient 
partout  BUKAÎ  patriotes  qu'en  Douphiné.  Sa  déMlEusion 
fut  jîTande  et  subite.  Voilii  un  hnmiue  di^ooneertô,  décou- 
ngt'  et.  par  puite,  décourageant.  Â  son  excès  d'opti- 
miamc  succède  un  pessimisme  politique  qui,  sans  le 
distraira  des  principes,  lui  6t-e  bo  force  de  propagaudv. 
Ion  éloquence,  son  prestijre.  Il  ne  peut  se  coiisoUr  de 
b'être  plus  l'arbitre  national  qu'il  avnit  été  pendant 
juclqtiet  mois.  La  Inn^œ  et  d<»rnière  consultation  poli- 
îqup  qu'il  donna  ù  la  France  soua  In  forme  d'un  rapport 
jrésenté  au  nom  dn  Comité  de  Tonstitution  fnt  mat 
coûtée,  froidement  accueillie.  L'impopularité  com- 
neoça  pour  lui;  le  Palaitr-Itoyal  mit  su  tct«  ù  jirîx.  Ll>« 
ementfi  d'oct<ibre  lui  ôtèrcnt  tout  sang-froid.  11 
;t   (10  octobre   1789),  emportant   les  procès-ver- 

aux  de  l'ABSomblée,  et  courut  jusqu'à  Grenoble,  ponr- 

ivî.  disait  ('amîlle  Tlesmoulius,  par  le  spectre  de   la 
terne.  On  rnit  qn'il  avait  peur  et  on  fit  pleuvoir  sur 

ni  les  i|Un]ibets.  Il  n'était  que  dégoûté,  désespéré.  Lally- 

nlcndnl  noutt    n  rnnservé  le    récit  d'une    conversation 

ragiqno  que  Tklounier  ent  avec  Mirabeau,  et  qui  prouve 

;tte,  si  son  etiprit  éi^iit  timide,  son  ca>ur  était  inaccessi- 

à  la  craint^^.  Il  piésidait,  le  5  octobre  au  matin,  et 

ignait  les  membres  de  la  députation  qui  irait  deman- 

Pt  au   roi  l'oiiceptation  pure  et  simple  des  articles  de 

U  Constitution  déjà  votés,  ^firaboan  «'approche  de  lui: 

■  Monsieur    le   pi-ésîdont,   dit-il    à    demi  voix,  je  vou» 
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drinande  A'C-tTtt  compris  sur  la  listu  que  vOMeênvêi. 
Non,   vous  n'y  wrez  pas.     —  Croyex-moi,  j«  puis  p" 
utile.  —  Vous  ne  ponn-x  être  riue  dangereux,  —  Te* 
dangereux  <]iie  vont,  me  rroycz.  loissez-nioi  vous  l<i'  - 
Ut  de  prtïsser  lu  di'lib«T:itiiii),  iiit'nie  de  lever  la  af.n.. 
rnème  de  tous  dire  malade.  ^  Kfa  !  pourquoi  dune,  Moi 
(lieuri'  —  Voici  une  lettre,  Menoieur  le  préaident:  cl 
m'annonce  l'arrivée  du  f]uarante  mille  hummeti  vena 
de  Paris.  —  Eh  bien!  c'est  une  rai»ou  de  pluit  pour  q 
l'Assemblée  rente  à  son  poste.  —  Maiê,  Mnniii^ur  lepri 
sident,  on  vou-t  tuera.  —  Tant  mieux:  «i  l'on  nou*  tu 
fouH  Bans   exception,  la  rliosc  publique  im    mieux. 
Monsieur  le  président,  le  mot  «8t  joli;  maÏR  fcî  la  faraîlU  J 
royale  est  atteinte,  si  elle  cirt  réduite  îi  fuir,  je  no.  réponde 
plu»  des  fnuKêijueni'eH  (1).  ■   (Vpendnnt    lu  fnulv  aviii~    > 
envahi  la  salle  et  demandait  du  pain.  ■  Le  seul  moyeV 
d'obtenir  du  pain,  dit  Mouuier  aux  envahi saeum,  e&t  dvJ 
rentrer  dans  l'ordre:     plus  vous  menacerez,  moins  îl  ^ 
aura  de  pain,  a 

Non,  un  tel  homme  n'avait  pas  peur  pour  loi,  mniL -^ 
pour  son  idiV»,  pour  ■   la  Imlunre  di-it  pouvoirs  »,  pour  le»  "^ 
deux  chambres,  pour  le  vrto.  Kéfngiê  à  Grenoble,  il  ten 
d'y  réunir  le*  états  provtueiaux  et  d'y  donner  le  Biifrn» 
de  la  contn'-révnlution,  comme  il  y  avait  donné,  en  ITWt 
le  signal  de  la  réforme.  Un  décret  de  l'Asiteniblée  ant  J*'" 
néant  ses  proteutions.  Eu  oxil.  il  professa,  écrivit,  vécti*" 
himorûblemeiit  et  fièrement.  11  «ervît  un  instant  l'Km — 
pire,  roaio  sans  bassesse.  Il  mourut  en  1806,  iaiflitauL  un 
honnête  réputation,  llegnaud.  qni  fit  son  oraison  fum-- 
bre,  dit  qu'il  avait  aoif  de  la  jnsUce.  Oui,  mais  il  ne 
comprit  pas  que  le  peuple,  ignorant  et  nsaerri.  était  ex- 
eusablo  de  tomber  tout  d'un  eoup  de  la  liberté  dans  U 


(1)  Lally-Tolmdal.  —  1^  lifvx  nmi»  Je  fh  tibertf  donneni 
une  autre  v^mion.  Mounier  aurait,  dit  :  u  Tant  mîpuxl  noui 
ttroDs  pliw  lot  ■•»  ri^publiquol  ii  [«allj  tenait  ce  récit,  liv  .Mounier 
lui-Rl^m«^  1m  Dftir.  amw  disent  t«nir  le  leur  de  Mirabcnu. 
CÛniB  Ulftne.  t.  ni,  p.  210.) 
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lîetsnee,  et  qne  lui  aussi  avait  MÏf  de  la  jaBtîc«  ii  ta 
ninnièrf.  lî'mie  juBtuv  violente,  unglunle,  semblable  ■ 
la  vcn^t'itiice.  Il  o'eut  pss  pitié  de  ce  peuple  égaré  et 
tr»mpr.  Il  filllliit  ivaWr  pour  IWlairer,  1«  ramener.  Mou- 
Tii<'T  rnil  que  toui  était  perdu  et.  doDi  te  Maure  qui  peut 
de»  jf)um(^>a  d'octobre,  il  dé»erta. 

Son  ntractère  n'était  pa«   fait  pour  la  lutte.  On  en 

peut  dire  autant  de  sod  rlnquenr^^  fl).  Sùffîiaute  dan* 

un  rrgiiae  établi,  elle  fut  incertaine  r>t  débile  dan*  ces 

tienres  de  cruo.  Ce  qu'il  dit  avant  la  réunion  des  ordre* 

ne  Frappa  personne  et  fut  mal  aveueiUi.  Il  faut  arriver 

^  SDB  prand  mppcirt  du  4  septembre  17S9.  C'e«t  un  traité 

<1«  politique  appliquée,  d'après    Montesquieu,  dont  sa 

'néinuin^  reproduit   malgré  elle  iU<«  lambeaux  de  phrases: 

*^  dit  par  exempte,  dans  les  même»  terme»  que  auu  mai- 

^n-:  «  Coramuuément  on  distingur  la  mnnarclue  du  des- 

I>otiiiue  en  re  que-,  dans  la  première,  le  prinee  gouveroe 

*uîvat)t  les  Iws.  Sa  volonté  n'y  est  dooc  pas  une  loi  », 

X^-  rapport  de  Mounier  e<t  d'une  praorle  importance 
■^^iitotiquc.  t-V  sera  le  programme  des  muoarehien*.  Il 
*^«9Ît  de  fortifier  le  pins  posaibla  le  pouvoir  royal  dans 
^  Bumarcliie  parlementaire.  Deux  chambra  et  !<•  vrto 
^l>«oln.  vûlà  le  fondement  de  tout  le  système  politique 
4«  Mnonier  et  ses  amis.  Cest  pour  les  droits  dn  roi  qu'ils 
*>«BUeat:  cetuc  de  U  nation,  u  menacés  cependant,  leur 
Pttnimvnt aanréa.  Quand  la  nation  veut  Hn  libre,  dit- 
A,  la  Tolonté  d'un  seul  ne  peut  l'empêcher  de  l'être. 
«  7oar  garantir  le  pouvoir  confié  aux  représentants,  poar 
«aip^ber  le  mononiae  de  faire  des  lois  sninuit  sa  vo< 
louj  H  3e  re&vener  la  Constitution,  les  moyens  se  pré- 
llcnt  en  foule:  U  permanenee  du  Corps  lé^slatif,  la 
t^ùtanoe  des  reprfsentanta,  leur  droit  exclusif  de  pro- 
poser U  loi.  le  lilire  octroi  de  l'impôt,  la  re^Kmsabilité 
'•s  ttintstna,  les  adminislratioiu  provindalês,  les  mu- 
Ut  Il  ivait  «  ■•«  ic*K  na%  fsprwsioa,  «n*  rois  m»  har- 
"MMi»,  ue  ëan9Êmem  tnia.  «  GaUrU  de»  Btat,  çfnHnx,  t.  U, 
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nicipalîtéft.    |p8    milices    bourgeoiaes,    In    liberté    de  L 
pi-eiwe  (1).  ■ 

On  voit  que  Muimier  nv  peut  admettre  l'hypothèai 
d'un  roi  pt*r(itle,  déloyal,  iu»ant  «vec  la  ConstitutioD,  li 
(létrui»aiit  par  elW-Diéme,  eu  ea  {aittant  jou<L'r  art-c  exct4 
Ic«  reswirtB  lt8  plu»  cVIical».  Il  écart*  1*-b  ubjectiuna  Ai 
sen  adversaires  sans  les  réfuter. 

«  Il  ffit  inutile  sans  cUmtc,  njnuto-t-il,  do  priio'X'er  que 
le  puuvoir  l'xw'ulif,  dans  n»  vaste  myaume,  doit  jouir 
d'une  fp^nde  pnissance.  Chez  un  peuple  jaloux  de 
liberti^,  rctlo  puiftsuticp  aérait  wiuvpnt  considérée  arot 
envie  ou  iuquiêtudt'.  De.»  umbiti^ux.  ou  des  déniagoguoi 
lui  HUppoeeraieut  fucilement  des  torts  et  profiteraient  d< 
touIeH  leH  tirconstances  pour  l'affaiblir  ou  la  détruire 
L'usurpation  de  ruuturité  royalu  eutraîneroit  la  pcrl4 
de  la  liberté  publi(|ue.  La  démocratie,  datnt  nu  g-ran 
Ktat,  est  une  ubsurile  ch'nière.  Jama;K  le  trône  ne  perdi 
son  autorité  que  pour  faire  place  au  joug  avilÏMant  d 
l'ariatooralie;  et  ce  sont  les  invasions  sucressivoa  de  feu: 
qui  eompoRaient  les  assemblées  générales,  sous  la  prc' 
mière  et  la  seconde  race  de  nos  rois,  qui  ont  produit  en 
Fiancf"  la  tyiiiiinie  fémlale:  ainni,  dé^ndre  l'indépen- 
dance de  la  cnuroTine.  c'est  défendre  la  liberté  du 
peuplç  (2).  I 

Rttisonnemi'iit  peu  rigoui'eus:,  njlrîp  d'af^rmationn  Kuni 
preuve  (-)>■  C'etit  un  peu  lu  manjèio  do  Mounier.  Il  faut 
voir  avec  quel  dédain  il  raille  l'opinion  républicaine, 
qui  d'ailleuri»,  en  wptembre  17S9.  «lait  nulle  ou  muette 
■  La  nation,  affirme  MounJcr,  ne  peut  se  gouverner  elloi 
même.  »  Cependant,  on  a  ru  des  peuples  w  gonremc 
ainsi.  Oui.  mais  <  avec  quelle  facilité  on  parvenait, 
séduire  la  multitude,  à  briser  toutes  les  limites  dont  If 

(1)  itoitUevr  r<^ro9peotif,  sénnc«  du  4  fiept.  1789. 

(2)  Ihid. 
(3>  Il  linrniitauit  pt>urtm&t  I>  Biausat  «  précis  Dommc  nn  pra 

faneur  ()«<  mnthvinntîqu(«  et  (Jnersique  comme  un  ocnsmr  ^ 
pwle  pur  sonteocQS  ». 


lois    avaient  entouré   le  pouvoir   légiolaUf!    Avec  ((uel 

empreiwetnent  \v  peuple   couibait  lu  tète  koum  lo  joug 

d'un  tyran  (jui  1  égarait  par  ses  flatteries  !  Avec  quelle 

aveiiffle  fureur  H  servait  le»  punt>îonB  de  bcs  euuemis  et 

f>rTséru!ait  coux    qui  s'élaieut    (lévouêB    pour  son    bon- 

A:mcur!   • 

I.*a  démonatratiott  de  IViccellence  de  lu  royauté  est 
^a,assi  courte  que  vague.  A  quoi  hnii  démontrer  re  dont 
'Axiut  le  monde  est  convaineu*'  •  l.'nc  grande  nation,  dit 
^pttlf'ment  Mounitr,  doit  préféi-er  la  forme  du  gouver- 
^Ezaement  qui  permet  »  tous  les  r-itoyenn  d'être  libres  et  de 
j  ouïr  en  pais  dos  bienfaits  de  !u  nature,  i 

Ces  naïvetés  solennelles  rovieuueut  snurent  sous  la 
'lu>u«  de  Muunier.  Car  c«  rapport,  ne  l'oublicrns  pai>,  est 
n  rapport  ëi-rit.  Nmuh  h'uvoiih  pan  d'uuhnt  munument 
érii'ux  de  son  éloquence,  et  il  tierait  injuste  de  juger  sur 
aenl  exemple  l'ancien  secrétaire  de  l'assemblée  de 
ixiUe  :  tl  devait  y  avoir  en  lui  un  ontteur  supérieur  au 
apportenr  pi-olixo  et  diffuo  que  l'Atisemblr-i'  écouta  sans 
'applaudir. 


CHAPITRE  T. 

LALLY -TOLEJJ  D  AL, 


■  Se  tons  les  lUonarchiens,  un  seul  avait  I  oreille  du 
^^Jjeuple,  un  seul  se  fit  applaudir  des  tribunes  au  de  la 
*up.  T'était  le  vertueux  Ï»ally-Tfden<ial,  celui  qu'un 
vippeluil  te  plus  grutt  des  homme«  sensibles.  Son  nom 
^nêuie  était  él(K|iicnt  :  il  rappelait  leg  sanglantes  iniquités 
^e  rancicn  régime,  les  monstrueux  abus  de  lu  justice 
parlementaire.  Les  malheurs  de  rancicn  gouverneur  des 
IndeE),  sa  condamnation,  sa  réhabilitation  trop  lente,  la 
Wai'iliction  envoyée  par  A'oltaJre  mourant  au  fils  coura- 
geux do  la  victime,  tous  ces  sotivenirs,  aussi  vivants  que 
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ceux  (le  l'aftoirc  Calas,  accompagnaient  Lally  à  la  tri- 
bune et  l'y  entouraient  d'une  auréole  dont  avaient 
l^niiul  Itesoin  et  sa  grosse  personne  et  sa  parole  bouvcdï 
yuigairc',  prcH<]Ut«  toujours  eiiipliatit'ue.  heu  détails  de 
sa  Tii>  étaient  connus  de  t^jut  le  niondR.  On  s'attendria- 
sait  en  le  voyant;  lui-même  s'attendrissait  au  bou  de  sa 
Toix. 

Pila  légitimé  du  coint«  Lally,  il  avait  vécu  jusqu'à 
quinze  ans  dans  l'ignorance  do  son  vrai  nom.  Au  col- 
lège d'Uarcourt.  où  il  était  encore  lors  de  l'cxécalion 
di*  son  père,  il  s'appelait  Trophime.  Il  apprit  tout  d'un 
coup  et  aon  nom  et  la  condamnation  de  boq  pèc«.  c  Je 
courus,  dit-il,  pour  lui  porter  mon  premier  liommage  et 
mou  étemel  adieu,  pour  lui  faire  entendre  au  moin»  la 
voix  d'un  fils  parmi  les  rris  de  ses  bourreaux,  pour  l'em- 
brasser sur  l'éohafaud  où  il  allait  périr.  .1  ai  couru  vaî. 
nement.  On  avait  hâté  l'instant.  Je  n'ai  phu  trouvé  mon 
père  ;  je  n'ai  vu  que  la  trace  de  son  sjing.  »  Il  s'évanouît 
sur  les  niarehen  de  l'égliAn  où  Ton  avait  porté  les  restes 
de  la  victime.  Des  passant.^  le  rama.<i8èrent  et  le  rarae- 
nferont  ou  collège  d'Harcouri.  Quand  il  revint  à  lui,  i! 
fit  le  serment  de  réhabiliter  son  père,  et,  après  de  lon- 
gues années  et  bien  des  vicissitudes,  il  y  parvint. 

C*t  effort  de  vulotité  accrut  et  excita  au  dernier  degré 
sa  Mnf^ibilité.  Il  ne  sortit  pas  de  cotte  longue  tension 
plue  énergique,  mais  plus  impressionnable.  H  reeta 
l'esclave  de  ses  nerf»  et  traversa  la  vie  *  le  mouchoir 
la  maiu  »,  selon  le  mot  de  Michelot  (1). 

Xommé  député  de  la  noblesse  de  Paris,  il  se  réunit  an 
Tiers  avec  la  minorité,  aprcs  avoir  prononré,  dans  le 
sein  de  son  ordre,  le."i  discours  les  plus  libéraux  et  Ici 
plus  hardis  :  «  On  parle  sans  cesse,  disait-il  dans  b 
séance  du  15  juin,  de  «•  rallier  à  cette  constitution 
ancienne  :  Aîi  !  plutôt  perdonn  de  vue  ce  {antnme.  pour 
y  substituer  une  réalité.  •  Mais,  après  la  réunion  des 


(1)  Biri.  de  }a  Sér.,  t.  Il,  p. 
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i^rinti£.«cl>: 


■te  M 


.  — •  I»  Iwwwt  ^  ifêftm 
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'^'^aniiier;  mû*  c'cac  «Ue  amu  q«i  H'«««kMUk»v  mkm 

^»iu  JBpfrigi— «Bt,  <ie  ntomar  4  «mm  i>iuiMviUuta 

'*  it  ]twr  dfwaamht  Ae  novTMmx  pottTtùn,  Î^Mf  "v^tl 

^lormê%  aux  topits  de  mon  ccpur,  «t,  j*»  n»  n«mit  iMa 

•  1»  dire,   AUX  besoin*  àe  la  |Kitrit\  jV  «--vl»  •.      ^^    . 

**un.  oi'éclairer  par  vo»  Itiinî^n'»,    «r»'itll«H'"  > 

^  ^Hus  pt  joindre  ma  faible  rontributtun  (^  IH4  tm- 

^"ï^eâ  et    glorieux    travaux    pur  li'«|iu>U    vouii   nllw 

j^^'^r  le  bonlieurdc  la  Fraïuv.  «nOiii  tli»  unu  h»«  unlit»» 

*^<toTon8   et  celui    du    tnnniirniio  il   fliiniH   tlt«  U>ui 

ta.^t  il  ajoutait  que  sa  rf'Bolutian  <tUil.  f'iii'tiriiififp,  Muta 

*8*mblée  lui  rendit  lesorviro  ri»  lui  iiil«iiliiit  i|h  rnvu- 

L*        *l«vant  sen  coinmcttanta  ovaDt  i|uVllri  «Mil  liutiiliit  l<t 

-t       ^tiion  des  maiicluU  ioipt-ruUfa   (V>  rl^linl  ftit  *ijiiiiili<t, 

^^udant  cet  int«nral1e  Lally  «'«biilint  <l«  ynitif.  liïii^M 

mUée  décida  qu'il  n>  âTiiit  fn*  lion  h  ildllbénir 

*■*"  «elle  matière  (1). 

'V**  ï"*"»  *•/ 
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Lnlly  Toulaif  les  tleux  chambres  et  leb  \'oulail  axe< 
passion.  Mail  il  voulait  avec  non  moiii»  de  piiMion  un» 
royauté  paternelle,  un  roi  justicier  assiii  sou»  ua  uhône, 
romme  saint  Louis,  et  rendant  la  ju^tioe  ù  so»  enfanta. 
Comment  Lall}*  pnuv»it-il  allier  cette  conception  enfan- 
tine d'un  roi  pèro  de  famille  avec  let>  méfiaucrs  légatM 
du  gouvornenient  constitutionnel  y  II  ne  se  l'est  jamais 
demainlp  lui-même.  Ses  intentions  étaient  excelluuteS| 
nwis  un  peu  vagues.  Son  idéal  polîti<|Uo  était  un  fnibtas- 
sèment  fraternel  aux  genoux  d'un  mouaniuv  seusible  e4 
une  accolade  saos  fin.  Le  peuple,  en  1789,  encore  dupe  et 
confiant,  caressait  à  peu  près  le  même  rêve  d'aimer  «on 
roi  et  d'en  être  aimé.  C'est  pourquoi,  bonnement,  il 
applaudisMiit  Lally. 

Ces  sentiments  se  retrouvent  dans  tons  ses  discours.  Ld 
6  juillet,  par  exemple,  parlant  sur  la  question  de.s  appro- 
visionnements, il  propose  do  décréter  •  que  le  roi  acn 
remercié  de  ses  t>oiae  patemelt,  au  nom  de  lu  nation 
avec  l'elTusiou  de  tous  les  seutiments  qu'il  a  méritée 
d'elle  en  pareille  circonstance  ■. 

C'est  après  la  prise  de  la  Bastille  (]ue  Lally  remporta 
soD  plus  grand  triomphe  oratoire.  Il  se  rendit  à  l'Hôtel 
de  ville  e1,  au  nom  de  l'Assemblée,  y  adressa  coa  parole^ 
au  peuple  (1): 

«  Messieurs,  ce  sont  vos  concitoyens,  vos  frire»,  vo« 
représentants  qui  vie'nncnt  vous  donner  la  paix.  Dons  lei^ 


l'aviditû  d'f>ntoR(Iro  encore  un  ousni  armhil  orateur.  A  peine  a-t-îl 
eu  terminé  que  tout  l«  moude  s,  applnudt  arec  l'eathousiuas» 
de*  sentimontc  que  mo  disooun  vimnit  d'inspirer;  c«iix  <]ui 
avaient  adopta  son  aincadomcnt,  c«ux  iirôme  qui  iiv  l'avaient  pas 
approuvé,  mais  qui  roubliaient  pour  ne  s'occuper  que  de  c« 
qu'il  avait  dit  avant,  ite  aont  einpres§è«,  par  de«  lémoigniige*' 
non  suKpet.'tti,  «les  uppUndisnements,  dp  récvTnpen^or  aon  xJ>lo 
et  «on  patriotisme.  ■■  Tome  II  (l"'  de  l'ex.  de  la  Bibl.  Nat.>^ 
p.  SB9. 

(I)  Nous  donnons  ce  discours  d'aprte  le  compte  rendu  r<troa- 
peoti/  du  Jioniteur. 
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'irroutniMi  iVairtiiBni  qvî  râ«A«bt  de  se  puMr, 
M«i  a'anas  pM  maé  de  iiailagn  vas  dottktars;  awis 
Mms  stouc  auou   p&rtagv  mtre  reawatiuetit:  tl  était 

«  Si  ijwlqac  chose  hmu  eoiuole  an  milieu  de  r«iAie- 
tù»  poUiqae,  c'est  Teopénjioe  de  nos  préaerrer  de« 
*"lhein  qui  Tuiu  meaaceat. 

■  On  arait  eédiiit  rotn  Iidii  roi;  on  avait  empoivona^ 
**a  cipur  (lu  Teaio  de  la  ealoraoic:  on  lui  avait  (»)t 
'*(knrtn  rette  nation  qn'il  a  )*honueaT  et  le  bonheur  île 
nmiuDder. 

■  ^Tniis  avoiu  été  lai  déroîter  la  ▼étitê:  «on  ctpvff  • 

f^*o.i.  il  est  vena  se  jtter  on  milieu  (lt>  uons,  il  s'est  ft^  à 

*<*■.  c'e^t-à-ilire  à  rons;  il  nous  a  Jemaniïé  des  coaaeiU, 

'*^-4-Jire  les  Tâtres.  Nons  l'avmiH  implp  en  triomphe, 

'  *'  le  méritait.  11  noua  a  dit  que  les  troupes  étrnilK»'''^* 

"^■ieiit  se  retirer,  et  nous  avons  t'u  le  plaisir  iuoxpti* 

■■blo  d«  les  voir  s'éloigner.  Le  peuple  »  fuit  entendre 

**   *oîx  pour  combler  le  roi  dt>  bénédictions;  toutes  les 

^*    retentissent  de  cris  d'aUt-Rreasc. 
*  Xl  nons  reste  une  prière  à  voua  adresser.  Nous  veiious 
T^^   apporter  la  paix  de  la  part  du  roi  et   de   l'Asaem- 

1^  nationale.  Vous  êtes  généreux,  vous  êtes  Frun- 
^'*.  TOUS  aimez  vos  femmes,  vos  enfant»,  la  patrie;  il 
*  y  a  plus  de  mauvais  citoyens  parmi  vous:  tout  est 
"^^ttïe,  tout  est  paisible. 
_«  Xous  avons  aflmtié  l'oi-dre  de  votre  police,  de  vos 
*î*triliiitions.  le  plan  de  votre  iléfense:  mais  mainteniint 
**  paix  doit  renaître  parmi  iioUh,  et  je  liiii»  eu  vous 
adressant,  an  nom  de  l'Assemblée  nationale,  le«  paroles 
^  eonfiance  que  le  wniverain  a  déiMutée»  dans  le  «eiii  ilo 
'**^  Afwmblée.  Je  me  fi»  ù  vous;  c'est  Iti  notre  vu'u;  il 
^prîiue  tout  ce  que   nous  sentons,   t 

On  ne  peut  so  faire   une  idée  de  renlhousiM^nie   que 
•««levèrent    re»  paroles.   Il   faut  rapporter  le»  oxpres- 
■ant  mfmes  d'un  témoin  mulaire: 
•  Ce  diBcouni,  dit  lo  rédacteur  de  l'inirodurtion  du 
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Moniteur  (1),  interrompt!  Bourcnt  par   ilna   transporta 
qu'il  était  impossible  de  réprimer,  a  porté  l'Assombléo 
au  dernier  degré  tl'c-utliouoiutiuie  «t   de  avucubilité.  Les 
citoyens  qui  etivironiiaient  M.  le  comte  de  Lally-Toleu- 
dal  l'ont  pregBé  dans  leur*  bras;  une  ronronne  de  fleurs 
a  été  juté€  Aur  lui  au  fond  de  la  ftallc,  on  u  \'oulu  la  pla- 
ner 8ur  su  tvie;  il  a  rniinlé  de  toutes  se*  forcea;   il  a 
tent^  plusicuni  foin  «IVn  fairn  bommagc  îi  l'Adiipmblée 
naliuiiule,  eu  lu  dirigeant  but  la  tî>tc  do  M.  Bailly,  son 
premier  président. 

«  Mais,  malgré  ses  efforts,  la  couronne  a  été  plar^ée  et 
retenue  sur  la  tèto  de  M.  le  comte  de  Lally-Tolendal; 
et,  dans  cet  état,  il  a  été  poité  et  pré^nté  k  la  raultitnde 
qui  couvrait  la  plarc  do  ^IIrltol-de-^'iUe,  et  qui  faisait 
tout  retentir  de  son  allégresae.    » 

Fort  de  ce  triomphe  populaire,  Lally  se  trouva,  le 
17  juillet,  à  l'Hùtel  de  ville,  aux  côtés  do  Louis  XVI, 
et,  tandis  que  le  roi,  gauchement  silencieux,  restait  im- 
mobile sans  chercher  ou  sans  trouver  les  paroles  cordia- 
les que  le  peuple  attendait,  il  tenta  de  fluppléi>r  k  ce  mu- 
tisme en  ce«  termes: 

«  VAi  bien!  citoyens,  Mos-voua  satisfaits P  Le  voîlîi,  ce 
roi  qno  tous  demandiez  à  ^frauds  cris,  et  dont  le  nom  beul 
excitait  vos  transports,  lorsqu'il  y  a  deux  jours  noua  le 
proférions  au  milieu  de  nous.  Jouisses  de  sa  présence 
et  de  SOS  bionfaita.  A'oilà  celui  qui  tous  a  rendu  vos 
Assemblées  nationales  et  qui  veut  les  perpétuer.  Voîlii 
oelui  qui  a  voulu  établir  vos  libertés,  vos  propriété* 
sur  de»  fondements  inébranlables.  Toilà  celui  qni  vous  n 
offert,  pour  ainsi  dire,  d'entrer  avec  lui  en  partage  de 
son  autorité,  ne  se  réservant  que  celle  qui  lui  est  néoîs- 
aaire  pour  votre  bonheur,  celle  qui  doit  à  jamais  lui 
appartenir,  et  que  vous-mêmes  devex  le  conjurer  de  ne 
jamais  perdre. 

•  Ah!  qu'il  recueille  enfin  des  consolations;  que  son 

a)  Réimpr-,  t.  I.  p.  582  ^Piîs^t•  juatificatives). 
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jets,  citoyens,  confoudons  no«  cœurs,  nos  v-œ-ux,  nofl 
forlti,  «t  déployons  aux  yeus  de  l'univerB  le  spcctai 
inmgiiiiiiiue  d'une  de  rcH  bi'tlc^ïi  nutionn,  libre,  houreu 
triomphiuite.  »ous  un  roi  juste,   cliéri,  révéré,  qui, 
devant  plus  rieu  ù  la  force,  devra  tout  ù  aes  vertus  e 
notre  amour.  » 

ïlicheWt,  avec  r&ÎM««  souligne  les  maladresses  de 
discours. 

Lally,   dit-il.    toujours   éloqvMit*   muis  trop  sonsi 
tt  pleureur,  avoua  le  chaynn  du  rot,  le  htioin  qui)  ar^ 
de  consolation...  C'était  le  montrer  vai&cu,  au  lieu 
l'ussocier  à  la  victoire  du  peuple  sur  lea  miuiatrea  c|V~ 
parlaient.  Ek   bien.'   cito}/cns,    êtes-vnti*  sattsfait«!  L 
rotià,  ce  Toi,  etc.  Ce  l'oità,  trois  fois  répété,  Û\   l'e 
d'une  triste  paraphrase  de  VEcce  ttomo  (1).  >  C'est  à  h^ 
réflexion  que  «?»  remarques  vinrent  ù  l'esprit.  Dans  la"^ 
moniunt,  ou  Hccueillit  uvinr  «•iitliousiasme  cette  rhétorique^ 
brillante. 

Les  dise-ours  parleiuentaireo  de  Xally  avaient  mi»  le 
comble  à  sa  |)Opulurité.  La  veille  <lu  14  juillet,  se  «épa- 
rant  de  ses  amis,  il  avait  demandé  avec  éclat  lo  rappel 
des  ministres.  «  Sans  doute,  disait-il  aux  applaudisse- 
monlj)  de»  tribune»,  lo  rui  est  niailre  absohi  de  cumpoacr 
aon  conseil  comnu*  il  lui  plaît;  mais  nous  pouvons  loi 
indiquer  les  bons  serviteurs  comme  le  détourner  des 
mauvais.  Nous  pouvous  lui  adres.<ter  des  prières  resi>ee- 
tueust's,  tendres,  souuma.»»..  Nouti  pouvons  lui  dire  qu'il 
est  dos  eirconstanrofi  où  la  vertu  d'un  prince  ne  suffit 
pas  à  elle  seule,  où  elle  a  besoin  de  trouver  le  codcouts  ^ 
d'autres  xt^rtus  dans  son  eonsuil,  et  qu'n&surémrnt  nous— ^H 
sommes  dan»  une  de  ce»  ciiconslouces.  îîous  pouvons  le-— ^^ 
conjurer,  par  l'amour  que  nous  lui  portons,  par  la  fidélité^^-  -- 
que  nous  lui  garderons  toujours,  par  les  entrailles  de  I:^^-^' 
patrie  déchirée,  de  rappeler  Ici  seuls  ministres  dîgnoi^^e^ 


(1)  Bù(.  <fe  ia  iM«.,  b. 
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Voici  en  qneU  termes,  qu'on  dirait  écrîU  d'hier,  Lally 
eipose  sa  théorie  dos  trois  poiivoim  : 

c  Un  pouvoir  unique  ânira  nécessairement  par  tont 
dâvoror. 

c  Doux  se  combatironi  jusqu'à  ce  que  Tun  ait  écrtaé 
l'autre. 

■  Mais  trois  se  inainiicndroat  uans  un  parfoit  équi- 
libre,  s'ils  sont  combinés  de  telle  uianièn;  que  quand 
doux  lutteront  ensemble,  le  troisième,  également  inté- 
ressé au  maintien  de  l'un  et  de  l'autre,  se  joigne  à  celui 
qui  est  opprimé  contre  celui  qui  opprime,  et  ramène  la 
paix  entre  tous,  s 

Aprèa  avoir  cité  avec  excès  l'expérience  et  la  sa^sse 
anglaises,  Lally  exalto  l'institution  des  deux  cliambres 
et  montre  If»  dangers  d'une  Asi^mblée  unique  : 

«  Qu'il  existe  deux  chambi'OA  au  lion  d'une  :  la  pre- 
mière portera  phu  d'attention  h  ses  décisions,  par  eela 
seul  qu'elles  doivent  subir  une  révision  dans  la  seconde. 
La  seconde,  avertie  des  erreurs  de  la  première  et  des 
cauaes  qui  les  auront  produits,  se  prémunira  d'nvanM 
pontro  un  jugement  erronf  dont  elle  connaîtra  lo  prin- 
cipe. Elle  n'osera  pas  rejeter  une  décision  qui  lui  pré- 
sentera le  sceau  de  la  justice  et  de  l'approbation  pu- 
blique (1);  elle  n'osera  pase»  adopter  uue  contre  laquelle 
s'élèveront  cette  même  justice  et  cette  môme  opinion 
publique.  Si  la  question  est  douteuse,  de  l'acceptation 
d'une  chambre  et  du  refus  de  l'autre  naîtra  un  nouvel 
examen,  une  nouvelle  discussion  ;  et  dùt-on  persister 
^[uelquefois  dans  un  refus  mal  fondé,  comme,  la  consti- 
tution une  fois  établie,  il  n'y  a  pas  la  moindre  compa- 
raison entre  le  danger  d*n\-oir  une  bonne  loi  de  moins  et 
celui  d'avoir  une  mauvaise  loi  de  plus,  nous  aurons 
encore  atteint  ff  cet  é^nrd  le  degré  de  perfection  dont 
les  institutions  humaines  sont  fiuseeptiblea. 

(1)  Avons-nous  boMoili  de  rappeler  combien  de  foi»  l'expérience 
s  démenti   c«tt*  affirmiiLiun  ingéaueP 
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•  CDeL'haoïbre  uuique  ni*  Hem  jamnis  lii-v  parseadidi» 
Watwm;  elle  aura  beau  piùtcodre  s'ourhainer,  comme 
t:\ie  «ulu  «ara  furgê  sa  chame.  camiut'  elie  8«ui«  la 
titndn  ilaus  ses  iuaiu!i,  elle  in.  iximpra  loiiles  les  fois 
qkVUe  le  Toadra.  Vu.  instaut  d'exaltatîuii  vu  lui  fairo 
itmilfr  bnisquement  ce  qu'elle  aura  mûri  le  plua  Icute- 
a"it,  ce  qu'elle  aura  le  plus  sa^meut  décréta.  Du  jour 
:;u  ello  r('-vo<iuera  la  iliscussïon  la  plus  soten- 
.tcmlra  l'une,  ellt-  restreindi-a  Taulre,  Il  suf- 
fi» qw  quelques  niemlirefl.  rontrariéâ  daim  leur*  tum, 
"^ipoitent  înipatiemmcut  le  jaug  uuijuel  l'AsscmliIce  m 
*n  toamisie:  elle  se  Iruuvcni  tout  à  coup  agitée  âans 
«voir  pouri|uoi,  et  oera  conduite  ïiivolouiai renient  à 
•woner  ce  joug,  le  plu»  salutaire  peut-vtrc  qu'elle  aura 
piiittupo^r.  Les  maux  qu'uuu  telle  orgauisatioQ  peut 
rntniiier  Bunt  încalculablea.  La  Constitutiou  eUv-même 
«'atlunii  un  danfft-r  perpétuel,  liiTée  a  rim-oustauce,  au 
t*pri«i,  n,  touteti  le»  pasaious  humaine».  Comme  il  n'y 
vxn  poiQt  de  lois  axes,  il  n'y  aura  point  d'habitudes 
^utiqQ<t8,  il  n'y  aura  point  de  caractère  national,  il  n'y 
■Br»  pftiot  de  liberté;  le  peuple  retombera  iliinit  lu  eer- 
^'^■ie,  dans  la  plus  Konteune  de  tA'jtea  les  tterv>tudcd, 
rIW  qui  déroue  la  multitude  aux  paMions  mubilea  d'an 
ptiit  immbro  d'hommes.  ■ 

«ally  excelle  à  proclamer  des  principes,  i\  les  glorifier. 
"  ^  rare  qu'il  mette  sérieuflemeut  son  libéralisme  en 
P^iqne.  Ainsi,  le  11  juillet  178l>,  quand  La  Fayetto 
l'hâta  sa  déclaration  des  droits  de  l'homme,  i  Me»- 
***^.  dit  auRsitôt  Lally,  j'appuie  ta  motion  qui  est 
P^Qtée,  â  quelques  lignes  près,  susceptibles  de  quelque 
'^^''■•ion.  TooB  ce»  principe»  sont  sacré»;  le»  idées  sont 
PsBdos  et  majestueuses,  et  l'auteuv  de  la  inution  parle 
''«hTirrlè  comme  il  la  su  défendre.  Cependant...  i 

Et  do  restrictions  en  rcutrictions  il  rondut  qu'il  ne 
f*"'  pan  mettre  aux  voix  lu  motion  de  Ln  Fayette,  Sous 
•J  ÏÏMianralion,  il  devait  se  montrer  aussi  libéral  en 
•■«•tip,  atuHÎ  timide  en  pratique.  «  M.  Lally -Tôle  ndal, 

n 


ilit  ChaluiiubrùiiHi,  tonnait  en  faveur  ik's.  lilH-rti'S    ^f^  * 
hlîriurA;  il  fnitiiiit  retentir  Ira  voûtes  «Ir  notre  wtUttKli^' 
l'éloge  de  trois  on  (juairc  lorda  de  la  l'han^^eliiTip  oBgla  -"*  "     ' 
ses  aû'iix,  diduit-il;  quaud  ^oii  païu'gyrtqut^  de  lii  'tittv 
do  la  presse  était  termiaé,  arrivait  un  tnau  fondé  sarC 
circottitonccg,  lequel  mat$  nutiH  laisHaît  rhonneor  sa 
6008  l'utile  surveillauoe  de  la  rfiiiturc.  * 

On  voit,  d'après  nos  citatioos,  que  les  sucera  orntoîi 
de  Lall.T  résulteront  plutôt  dos  souvenirs  évoqués  pur  s- 
ttom  quu  i\v  lii-B  doos  uatun;lii.  Il  iinproviaail  aiaéi 
il  parlait  um*  langue  colorée,  niafrniftque.  souore  qi 
pondait  aux,  passions  eaiis  lee  4>x(?itpr,  qui  satinfaUi 
peuple  sans  le  remuer,  mais  qu'h  l'Assemblée  ou  ' 
tnit  sans  pliiisir,  avec  udc  légère  impatienun.  Il 
«es  eolli'giii'N  par  <in  manîe  d<r  nu'lpr  à  lout  la  tnémai 
do  son  pcru.  Quand  il  parla  du  meurtre  de  FouUon  et 
Ilertier  de  Sauvi^ny.  il  juua  de  cetie  curtle  avec  mal* 
dresse  :  •  tV  matin,  dît-îl,  j'ai  ru  entrer  dans  mu  ehat 
bre  un  jeune  homme  pâle,  défiguré,  qui  m'a  dit  en  sai 
0lotanl:    Monsieur,    roua  avez    passé    quinze    ans 
défendre  la  mémoire  de  votre  père;  itauvex  la  rie  du  mie: 
et  qu'où  lui  donne  ileit  juges...  L"ét8it  le  Hls  du    ma 
heureux    Bertier.   >  C'est    alors  que    Bamave,  crisj 
s'écria:  <  Le  snng  qui  coule  est<il  donc  si  pur  (1)?  t 


1« 


(1)  ht  naïf  Biniuat  dunuc  aoc  iilés  Sdbl«  âa  ce  disooun 

les  jouniBux  lia  (empH  oe  reproduisent'  pas  : 

•I  iî.  df  Ltdix  a  prii  la  parole  H  nous  a  tlédûré  le  OBur  lia 
<)va   lr:ttt^   'I  '  qti'iiu   iiï.-iuc  dt;  vinct  cuis   lui  a  rondi 

fnniMic-    *.'■  i.'tait  un  tAblcuu  de  coulcun  rirM,  du 

"U  ^ujt^t  principal   M.  de  Sauriuiiy  lit  fits,  o>i=^ 
,  l'arrosAnt  de  «es  larmes  et  le  cunjortitit,   «^ 
iiMiri  <iu  ritiii«iir  filial,  de  lui  sauver  un   père;  dans  un  lolntjiii'  ^ 
*ri'r>   mpir-l).'    par   lea  cris  effrayants  du   peuple   l'on    voyai*^" 
M.  dt!  "■  ,  ôru  c(.tndiiit  vers  Paris  par  une  trunpe  arme 

um  V  t-  :■■  sa  proie,  et  l'on  distinguait  dans  l'intorralle    --^ 

•oia  une  «mUrv  d**  cr^uleur  de  GnnK.  d«  être«  furieux,  qa  ' 
u'araJAut  fu»  l'habit  d'hommv,  courant  préwat«r  il  l'intendaa^ 
u  tttm  do  MD  Iwau-père.  » 
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En  réfctuné,  l'éloqveaec  de  LaUr  ■««»  parah.  à  la  dù- 
taJice  où  nous  mmme».  «■  pe«  vide  «i  ««|Auiq«c.  <  Il 
pTtmonçait,  dit  Chattaidi?^aAd,  de»  diieovn  |du  aaples 
et  plus  joaffios  que  is  penmae.  >  €  F<a^  rîdievie,  dît 
MJclielet.  beQe  ionot,  éioffUÊS-mUr  {B<â«Kaée,  Usgve  es- 
ceUeote,  de  U  bonae  tndjxât»,  aboadaBce  et  plénit^e, 
vn  fiot  du  cœur  '  1  .  >  X<as  dîivxLj  phnôl:  Forant  lidi- 
enle,  fond  honcête.  Ce  i^ûiby  VjfHa^  était  «■  rkéteor, 
mais,  si  on  peot  «'«xprfsMT  ïzkk,  «h  rU«e«r  ûaeère, 
comTUA<ra.  iTiBpat:biq*e. 

n  démiAfioima  1«  2  titrrrmbn  17^.  Ibû  s»  carrièf* 

cratoiic  n'était  p&t  fn».  Ob  lie  ivii'jvtcfa  à  la  «^aalMe 

d«a  Fiin,  m>ii«  I^û  XTUI  et  sow  Ckvk«  X.  D  ^ 

mannt  qu'en  ISÎO.  «^  pt^  ATam  la  tirolmsxÊi  6k  JviSet, 

«ivi  nnit  «'X<:-«dé  kit  îïbénlîjae. 


CHAPTTBETI 


I<  LOS.  ôt  Bn^afiMr,  aajovrd'ku  pmqae  onhiié,  était 
'^'^B*  «^L  17*0.  Ltt  MénMKTu  de  cet  areeat  ïyaaBaû 

™^  ^  jertfit*  Kcnouorn  et  n  plaidœiîe  esrent  «■ 
"^^tiviBfa.T  _iiji.*ii«ç-  /2*-  La  gloire  de  Bfasiaart^ais, 
^  I^iièth  î<a.Tî*  lïii.  pâlis  deraat  la  uenne.  D  araît 

^  )Ult«  à  P^  ftiiiiil  da  ïû  «  O  a'aa  pas  ■■  kg^nc 
Ckk.  iqkb  ta  loiiiniïviat  de  drkaae.  >  'Httianir.  t.  H, 
^  ^  s»  wnemlrM  tuaitaaît  yario»  aa  gfarittaaiww..  â  T^ 
*  ono  it  piKsmM  attoeàtKA  necaiée  par  Beogac*.  Jfrw  w"»ii, 

»■  D-  Me 

^  I«i  iiwiiffl^rw  ^  X-  Tti   J.IW     £t  MtetMr.  cba  fan  dipà 
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fait  <tt!  Ha  riiUBt*  une  caïuw  i>ulitique,  dédiant  hardimeT»* 
au  roi  auri  inôoiuire  Iv  plus  violent  et  disant  avcr  orgu.e^^' 
I  J'ai,  au  miliuu  du  boulcTcrsemeut  dcn  destinées  p'u- 
bU(]uuB,  fièrement  attacht;  la  cautie  d'un  infortuné  x&^^x 
dofttmi^en  puLlique>t.  a 

JI  Irouva  mo}*!!!!  do  fairo  anwî  de  la  politique  ave*3-  ^ 
iriagui-limnc.  Sou»  prcUexte  <IVxpérience6  phywq».^^* 
il  réiiiiififuu't  rliina  In  niaieou  do  Kommann  uno  ttocs.  ^Ê** 
de  pliilinMiiiliea  et  d*^  poliik-iens,  entre  autres  La  fay^  ^^^^' 
d'KpréiQoanil,  Snbatliier,  Brisaot,  Clarière.  Ou  y 
<:ui)ut,  àlulilu.lu  fortnf!  du  goiivcrncnienl;  Brissot  et  i 
vi6n.«  y  pri'chaient  ta  répuljliqui>,  mais  sans  écho, 
gansa  présidait  ceo  dincusstons  (I). 

Lq  succès  du  cet  avocat  aTait  été  nu  des  signes 
curscum  de  lu  Uévolution,  tout  comme  le  succi's  du 
ria^f  <lr  Figaro.  L'uvocai  se  crut  un  orateur  et  en  c- 
çul  de  la  vnnilé.  On  tronre  dan5  ses  pumplilcU  dits  pb^ 
«PU  dp  rharlntan,  comnit*  cellps-ci:  «  La  fii^rc  H.  im; 
sn»te  dpftinée  que  h-  ciel  m'a  répartie...  *  Et  oillcim. 
■  Le  nvl  vi'a  deitinr  à  dire  toutes  hs  rhilés;  j'en  atr. 
le  courage,  Toula  les  réritê^  se  prcfsent  dan*  mon  icin  .  ' 
Et  enooro;  «  Je  ptirterai  rHiMjaence  humaine  jusqu*^^^ 
eUe  pevt  alltr...  i 

Il  ne  la  porta  pas  loin,  Uépult'  du  Tiers  de  la  «éiu* 
rliiiuitcrt-  de  \.\un  aux  Ktnts,  il  y  parla  beaucoup  et  r 
pmilui"il  \)t'h  «l'.fTfl.  saiLÏ  U-  lô  juin  17S0,  où  il  dît: 

•  Vntu  u\  iiU  conimv  an  principe  baportant  U 

"'■'■         ■  '      ^^4  tout  faire,  é]iiiif>or  noc 

?iiut  ft't'Xi^tcer  devant  1« 

a,  vou«  Inî  dims  que  ri  tous  n'aTiut 

-  il*  cette  Dpîaiou.  c'est  que  tou 

nue  mswmblK'  «olennello,  tons 

^«  doÎTvint  tendrv  an  mêioe  bat. 

-       '  !  Mt  impOMÎble  de  faire 

nt  les  ibiêrfts.  les    ci* 


LV, 


lUû- 


"'yoTXs,  et  1m  ranffs  et  les  hommes.  C'est  quo  vou»  n'avei 
P'i  Vous  tlisainnilei,  ijuoliiue  proiutisise  que  l'on  von  s  eût 
^^^i»  que  If!»  proffssionp  honorablen  u'uni-uïeut  pa^  été 
"*^«rte9  pour  vous,  et  que  l'on  vous  aurait  coudamiié» 
Mn  petit  nombre  do  profcssiona  hYimitiautfs  vC 
^PriséOB.  C'est  qu'enfin  il  n'y  aurait  eu  que  deux  ilaB- 
*•*.  l'une  qui  aurait  subjugué  et  gou\erné,  l'autre  qui 
^t-ait  été  dans  la  sen*itudo  et  dons  l'oppression..  C'est 
^^  ^u&n  c'était  l'aristocratie,  ]c  pire  des  ^uu reniements, 
"Me  TOUS  vDUb  occupiez  du  L'ombuttrË  (1).  » 

Il  eut  le  iort  de  beaucoup  d'aTocat«:  la  tribune  politi- 
K  fat  fatale  à  -ta  réputation.  Tl  parut.  prét*ntit?ux,  vide, 
,i^^titiciel  (2).  Hier,  il  était  l'homme  le  plua  éloqncut  da 
'Vmncte.  Aujounl'hui  il  en  est  réduit  à  faixe  imprimer 
dlurours,  fauic  d'ohlmiir  lu  parole.  Slonibre  ilii  Co- 
lite de  Constitution,  il  fuit,  le.  17  août  178U,  un  rapport 
beaucoup  trop  loué  sur  rorganisation  du  pouvoir  judi* 
«iâiie.  Ccst  une  pitScc  (li;  rhétorique  laborieusement  tra- 
Ysillée,  dont  voici  l'horde: 
«  Ceat  surtout  ici  qu'il  importe  de  ne  fuire  aucun  pas 
j  ftonder  le  terrain  sur  lequel  on  doit  marcher,  de 
iTancer  aucune  maxime  qui  ne  porte  avec  elle  l'émi- 
nent  caractère  de  la  vérité,  de  no  déterminer  aucun  ré- 
sultat qui  ne  Koit  appuyé  sur  une  profonde  expérience 
de  l'homme,  sur  une  connaissance  esacte  des  affections 
qui  le  meuvent,  des  passions  qui  l'entraînent,  des  pré- 
jugés qui,  selon  les  diverses  positions  où  il  se  trouve. 
peuvent  ou  le  dominer  ou  le  réduire. 

■  C'est  ici  qu'ii  mesure  qu'où  avaucn;  dans  la  carrière 
qu'on  veut  parcourir,  les  écueils  se  montrent,  les  diffi- 
cultés croissent,  les  fausses  routes  se  multiplient,  et  que 
le  léfriHlaleur,  s'il  abandonne  un  seul  instant  le  fil  qui 
drtii   ]o  diriger,  errant  au  hasard  et  comme  égaré  dans 


^1)  Compte  rendu  do  L<*  HikI«v. 

<S)  Cf.  lo  portrait  <I«  Oarhèâ  <B<^rfîsu«),  dons  la  Oaitrie  dtM 
tiati   ffén/rauT,  t.    t,   p.   6fî. 
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la  région  orageuse  des  iuférêt«  huniaînii,  se  trauv»  ex- 
poaé  &aus  cuitse  ou  à  manquer  ou  à  dépasser  lo  but  qu'il 
»■•  proposo  d'atteindif.  » 

Cetl«  verbosité  prétentieuBe  8hipé6a  l'Asseiublée. 
Toilà  donc  ce  fameux  13«rgas«e,  ce  préiîurspur  do  la  R*?- 
Tolution,  un  autre  Beautnarchais  !  Ou  attendait  un  dis- 
cours et  il  faut  subir  un«  iutvrmÎDablv  amplification 
d'^olîcr.  La  péroraison  acheva  le  désenc  liante  ment. 
B4'rpa&»o  y  crapruntL-  la  plume  {1)  de  Mnsciuilliî:  a  Je 
ne  sais  pourquoi,  dît-il,  ji?  penae  que  les  homnM^  qnî  iw 
défient  tnujdiirs  su7it  nés  pour  la  servitude;  que  la  ron- 
fianoe  cet  l'upanagc  des  grand»  cHract«<re8,  et  que  ce  u'twt 
que  pour  les  hommes  à  grand  caractère  qun  la  Provi- 
dence a  fait  la  liberté.  » 

A  coup  sûr  ce  n'était  pas  pour  Bergasse  que  la  P^wri- 
dence  avait  (ait  la  liberté,  car  il  prit  peur  en  octobre  et 
donna  sa  d(''miB.«iion.  Sa  mauvaise  linnietir  d'acteur  sifflé 
hii  avait  d'ailleurs  inspiré  une  haine  furieuse  pour 
rAssemblée.  îl  dit  à  Montlosier,  quand  celui«fi  viut  sié- 
ger, en  septembre:  •  Monsieur,  vous  êtes  peut-être  venu 
tPÂ  clierclior  la  liberté;  vous  trouvereit  des  tyrans;  ils 
sont  là.  »  Et  il  lui  montra  rA&semblée  (2). 

Un  journal  du  temps  parle  du  <  fougueux  Bergasse, 
tout  fier  encore  d'avoir  porté  les  premiers  coups  au  co- 
losse du  visiriat  qui  écrasait  la  France;  il  combattit  avec 
.courage  le  tyran  Brienue  et  le  satrape  Lenoîr;  moïa. 
aveuglé  par  «on  orgueil,  il  prît  son  audace  pour  du  gé- 
nie, et  ne  put,  souffrir  que  l'Assemblée  nationale  rejf^t&t 
un  plan  de  ronstitution  qu'il  avait  sanctionné  et  un 
ordre  judiciaire  qu'il  avait  créé.  H  résolut  de  la  punir 
par  son  silence,  et  ne  voulu!  on  demeurer  membre  qu 
pour  protesier  chaque  jour  par  son  absenoe  contre 

(lï  Ce  rapport  était  écrit. 

(3>  ('  Berf^iiHU'.  <)it  Brissot,  voiiUit  un  rai  et  )ea  deux  Chambre*, 
mni*  il  rnulsit  AnrtAOt  fsire  le  plan  acn],  et  que  ce  plan  fût 
riKourciiscinent  ex<^nt^-:  sa  manie  étAÎt  de  se  rmtre  un  Lyenr* 
Bue.  ti  (Mimoirea,  chap.  LV.) 
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âknti,  et  la  fI«oncr  dans  let  pnnriiiees  par  des  UWOe*, 
tu  li»a  il#  r«clain>r  fluu  U  tnbvne  par  M4  lamu^rt>«  >. 
lUtiné  i>  LyoD.  il  y  publia  nu  tliscnnn  sur  ïtr%  Ajmî- 
guab  (1790).  Ses  euaîs  de  cfmtx^-rérofaitioB  De  fvient 
pu  rcdoDtablv*,  H  cette  rantté  aigrie  ne  rallia  penonae. 
— Soiu  U  Resta nration,  U  dermt  iarotat  ransaltont de 
Lowi  XVIII. 


II 


Tel*  lup'Lii  lv9  «irstçar*  dq  pjtrti  monarciiieii.  Lm 
autitft  iu(-mbre«  d?  ce  p*rti  votèrent  itlnicieuaenw&t, 
bu!  Booffier*  et  Virwa.  Le  premier,  plu*  conna  comme 
buératear  que  ramme  polîtiqw,  n'araît  ancuo  talent 
w  parole.  Le  plnj  important  de*  dtacoar»  qu'il  pro- 
ii"t)^  fat  §■  déinue  det  pririlègea  péctmiairu  du  clergé 
iLu9  U  teasce  du  23  jain  1*90;  rien  de  plm  médiocre, 
*^  de  plai  terne  que  cette  harangue  d'académicien.  Il 
V  aertnt  même  paa  împopnlaire. 

JiAtni  ubaeur  et  main»  né^igé  était  le  cnnte  de  Tîrien. 
pw  têartiozinaîre  qao  UaJrmet  et  Mounier,  moin* 
'*iHtti  de  la  IlêTqlutiob  que  Maorr  et  t'azolcs.  encore 
^^HfifiUr  eu  politique,  pluj  incapable  que  Ira  aatrvA 

•  *  plier  à  aucune  discipline.  Fil*  du  rolooel  de  Virieu 
**  ^  fcadrmoiflle  de  Toonel,  il  était  lui-même  colonel 
**  1791  quand  la  nobleate  du  Dauphiné  l'envoya  aux 
'■^^  «t  paaaait  pour  attaché  aux  îdée«  libérales,  comme 
'ulWr*  totta  le»  Dauphinois  de«  trois  ordres. 

Q«ak|Q't]  rél  fait  partie  de  Ia  minorilé  de  la  noblesw. 
*■  ^vitt  furent  en  gf  n^ral  réartïnnnaire*  :  il  opina  avec 

*  «rahe  dan*  U  qne«tion  du  droit  de  paix  et  de  guerre, 
'**PP*T>  I*  motioa  de  dom  G^erle  .lur  la  religion  natïo- 
*'^-  Préaident  le  27  avril  1790,  il  dut  démiseionner 
If^qae  mnmisA  (1).   Cependant  il  avait  voté  pour  la 

<>t  Toir  im  déteili  Af  cKtf   affaûv  dau  Bnehaa  C|i  M.), 

*■  m.  d.p.  4. 


a« 


lut 


^ 


ït- 


Uiii^lfiriitinti  flr«  rlmïi<>i  et,  dnnn  la  niiîi  ilii  4  am 
eu  t^ruios  loHchanU  l'ubolition  Au  droit  de  rolomb»®** 
•  Je  Trciw  i»nime  Catulle,  avait*il  dit,  apporter  r***^ 
nioiiipuu  sur  l'iiulol  de  la  pairie.  ■  8«ii  but  iwpwnil^* 
<i'iil.uit:  jiuH  si  itigi'-nu  ;  sa  propuHÏiioji  vcuuut  apK-s  to*-*  '^' 
ffs  autres,  il  espérait,  dit-on,  qu'cU»  ferait  renvoyex~ 
sènoM!  au  Itindr-nmin,  ist  que  ioui  puurniit  t^tw  remti»^ 
question. 

MuiOD  Itbvrul  eu  nomme  que  min  amiii  Mulouet  el  CJ^  ^^i" 
mont-ToiiiK^rit',  il  (iril  on  tonte  circonstance  le»  orA   ^'-^^ 
du  rui    pur    l'iulLTiutNlitiife    de    sa  taute,    uiai).-tnie 
Tcmntpl,  frDUTornant(>  des  enfants  do  Franco. 

Ku  lîDiJ,  il  participa  à  l'indurrcction  dv  Lyon  ni  j-    - 
lu^,  comme  il  rUorcliuil  à  ae  frayer  un   patMaffc. 

Sc'H  diH*onri)  sont  en  gi'ui'ral  insignifiants  et  rî-sum^ 
dans  Ips  journaux,  en  <|Uf  Iquc»  lifpietf.  Mais  il  fut  le  E:^ 
roa  d'une  sci'ue  frrut«M|ue  et  caractéristique  que  Moi 
Icsier  nous  raconte  en  ces  terme»: 

«    l'n  jour  (le  9  septembre  1789,  lurii  de  la  dtsoUMi 

sur  les  deux  l'hombrcs)  le  romta  do  A'irieu  monta  à  

tribune,  ou  «ujet  ilv    quelque    sc^no  de    massacre   ït^_— ^^^^ 
viMiait  il'êiii»  rupiHtrlée  ;  il  semble  l'entetidre  eacnra  ar^'"  ^j, 

sa  vois  duucv  et  tivniblantr  :  ■  Hessicurs,  jo  tous 
I  rnnjure  au  nnni  de  la  patrie,  rendez  au  pouvoir  ex« 
I   eutif  et  au  pouvoir  judiciaire  la  force  dont  ils  ont 
ftoitt.  •  VoUii  dra  éelaU  d«  rire  qui  partent  du  tnutt 


y  ■         '         •  îui  était  liomme  de  creu* 

\  forte:  «  Kb  quoi  !  fnul-S 
lu'uiu  vV   nationftle  soit  emporta    par  on 

'//  mumtre  Jr  la  main  U 

hln  mèiQc  temps,  il  leur  làclie  un 

iia!i>   ■  'i  smHp.   l>  !..  allait   rtra 

iWf  !'-■  'US,  d'un  torrent  d'impn^ 

lui  t>n  ilcuiaa  pas  b>  temps  :  toute  l'A«> 

Itiâl  (•11  tumulte:  un»  multitude  de  toîx 


r 
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faite.  Tirieu  se  contente  de  descendre  de  la  tribune; 
tout  est  oublié   (1).  > 

H  avait  ane  figure  sympathique,  un  beau  front  bombé 
(le  front  d'André  'Chénier),  avec  un  air  de  jeunesse  et 
de  gaucherie  timide.  Les  contemporains  le  représentent 
ol>stiiié,  taquin,  naturellement  colère,  c  Tel  était  son 
caractère,  que  l'injustice  du  jugement  des  hommes  suf- 

fisait  pour  le  jeter  dans  une  cause  qu'on  l'avait  accusé 

ik  tort  de  défendre  (2).  > 

(1)  HoDtlosîer,  t.  n,  p.  352.  Bsrère  est  nutet  et  tar  oe  point. 

(2)  BonoeTiDe  et  Qnérard. 
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LES  COXSTITUTIOXXKLS 


CHAPn-HE  I. 


POLITIQUE  DP  OROCrPR. 

Les  députés  qui  siéf^aiont  dons  la  partie  d^    i' 
8cuiMé«  (|ue   nous  appellerions  aujourd'hui    le       oenU> 
gauclie  reçurent  tour  à  tour  le  nom  diï  Fatnotci,  -K^ui  leur 
fut  commua  arec  tous  1p6  partisans  do  la  U^^v^lntioii; 
<v1ui  do  CoH*titittii>nHLi»,  lor«()u'ils  rèdi|rèifDC   ^t,  ^„at 
voler  la  Constitution;  wlni  de  .yiHntfrUh,  f^-myid  iJ* 
'  ■  '  -Pt.  le  l:i  mai  1790.  le  Cl«b  ér  1789;  enfin  c*ln» 
i.fjif*   titmixt     apri«    Ip    17   jaillot,    \^a    uuvn* 
liant».  Ws  irpréficutcnt     ftdèlpin*'»^ 
;  lUlr.  pt  rUisloiro  de  Ie\c«   v^ï*^^ 
<•  do  cfttL'  nswmbWc,  d...^ouV.N«* 
i  Mmvont  latiitudect  j;::^\ft*    ^^^.-^J 
.  aiTX"  toute  i«  gaudlPfc  ^^te^C"^^*...*! 
r  Ia  buuchv  d*  iew»  œ:^     ^^ 

et  1*UT  libéralisme -^(tsx^ij^ 
'a  bonne  lor-v^:^    ^ 

4''ul<<^  entre  l&      ^ 
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ilier,  les  Tiiouret,  le*  Uubaut  Saint-Etienno. 
bneuce  brille  d'uu  grand  érlut.  leur  politique 
p  toutes  les  gmiuli-s  (nu-usMina,  telle  dt-  hi  t'ons- 
i  Ku  eux  réaide  l'esprit  de-  l'Aseomblée,  cette 
^rmo,  mDypnnp  et  rppcndaiit  crouragpusp.  qui  ani- 
j^tenuit  tour  à  tuur  lu  buurgt>nisie  du  1789,  qui 
|ça  ft  luu^'u  lu  Ilûvolutiun  etn'i'ut  pas  l'auduce  de 
t-  Biont-yt  soiiue  povir  le»  Constitutioanels  l'U^uru 
dit^,  des  défaillances.  L'institution  de  la  Société 
tue  OH  cluit  de  J7S9,  i\%io  présidait  Sîéyès,  oVit 
[joe  contre  Barnove  et  les  Luiucth,  contre  Ir» 
L  ■  La  haine  entre  ces  deux  sociétés,  dît  un 
orain,  ^tatt  plus  forte  qu'entres  le$  démocrûtp« 
Utocrutes  (1).  ■ 

a  ruptui-e  de  ces  bommes  modérés  Bvet'  l'opinion 
I  no  date  que  de  la  fuite  U  Voreimcs.  En  pré- 
l'aveu  de  mauvaise  foi  nfiiriellemcnt  fait  par 
1  •embloit  qu'il  ne  restât  que  deux  partis  à 
:  faire  un  autre  roi  ou  proflamer  lu  r^publique- 
n  moment  J'aiigoiâse  oruollo  pour  les  Cou^titu- 
.  Rvuiii»  cUez  If  duc  de  La  Kocbefoitcauld.  le 
1791,  ils  mirent  en  discussion  snlpnucnc  la  forme 
•i-uemcut.D'apitM>  L;»  F.'iy<'lt*^',La  U«>ebcfourauld 
nt  de  Nemours  opinèrent  pour  In  république, 
des  lèvres  peut-être,  et  nvw  le  désir  d'êtm 
ll'aprèa  Mîckelel,  qui  traite  Dupoiit  A'avocat  du 
*onJQur8  est-il  que  la  presque  uDanimil4>  de  la 
se  prononça  pour  lu  royauté,  ire  qui,  au  fond,  ne 
.  pas  encore  l'opinion  des  masses.  Mai^  la  faute 
liîtutionnels  fut  d'avoir  remis  sur  le  trône  le  roi 
ett  on  le  forçant  a.  régner,  d'expliquer  d'avance 
iaons.  Dès  lur»,  leur  divorcH  nvcc  la  nation  fat 
lé:  on  les  confondit  bientôt,  et  ils  w  confon- 
ux-mèmes  avec  les  aristocrates,  soit  qu'ils  cou- 
secrètement  le  roi,  soit  qu'ils  étalassent  dans 


<Iw  baron  dr  Staft-JInUtfîa,  p.  170. 
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CIL\PITHE  1. 


FOUTIQUE  DU  GROrTR. 

Lea  députés  qui  siéguaieut  dans  La  partie  de  VA»- 
semblée  que  nous  appellerions  aujourij'htiî  1«  ceatn 
gauche  reçurent  tour  ù  tour  le  nom  de  Patriotes,  qui  leur 
fut  commun  arec  tous  les  partisans  de  la  ItéTolntîou; 
i*elui  de  Constiuawnm-is,  lorsqu'ils  rédigèrent  et  firent 
voter  la  Constitution  ;  celui  de  MtnistérieU,  quand  ils 
fuiidèn-nt,  le  13  mai  1790.  le  Club  de  Î789;  enfin  celui 
du  /'"cuillanU  quand,  après  le  17  juillet,  ils  ountÎ- 
rent  le  club  des  FeuiUatits.  Ils  représentent  fidèlemenfc 
l'esprit  de  la  Coiistituaute,  et  riiieloire  île  leur  parti  est 
une  partie  de  l'histoire  de  cette  aoseiublée,  dont  les  évé- 
nements changi'rent  si  souvent  l'attitudo  et  les  desmioB. 
Quand  ils  s'appelleat,  avec  toute  la  gauche,  les  Patrio- 
tes, ils  expriment,  par  la  bouche  de  leurs  orateurs,  les 
sentiments  unanimes  de  la  nation  et  le  courage  confiant 
de  1789.  Constitutionnels,  ils  affirment  leur  royalisme 
contre  l'extrême  gauche  et  leur  libéralisme  contre  le« 
monarchiens.  et  ils  ont  encore  la  bonne  fortune  et  la 
force  d'être  les  înlerprète»  de  l'opinion  publique.  Tant 
que  dura  cette  communauté  d'idées  entn^  ^&  France  et 


w  convcnâTTon^^gues  et  gfnt^ralcs.  On  prenait  langue, 
conimo  on  dit,  moi»  on  ne  se  noncertait  pas.  on  n'odop- 
HiJt  aucnn  plan  de  campagne.  Si  on  discutait,  on  n'arri- 
'^'t  ffuère  à  un  atcord,  on  ne  termiuait  paa  la  ft-anca 
pMi"  uii  Tote.  t'ii  des  membres  du  comité,  Dandié  (d'hu- 
^eur-    txiédisaato,  ïl  est  vrai),  avouait  à  MaLIct  du  Fan 

»QUe  aoa  coUcguos  t  n'avaient  jamais  eu  aucun  plan,  qu'ils 
•paient  du  jour  à  la  journée  et  de  motious  un  motions  ». 
^^^•- "€»au,  admis  à  une  séance  du  comïléi  le  4  juin  1790, 
'"^*-  ifc  "La  Marck  :  «   Je  leur  montrai,  ce  qui  est  très  vrai, 
fltt  Iles   n'ont  ni  dans  la  tète  ni  dan»  l'âme  aucun  élément 
^  Hooiabilit<S...  Il  n'y  a  rien  à  faire  avec  ces  roquet», 
^"^  **■     le»  laisser  japper  d'une  manière  discordante.  »  En 
>**^Xi.-t  la  part  du  dépit  de  Mirabeau  éconduîl.  il  faut 
L    ^^•^'»*  ce  fait  que  les  ConBlitutionnels  sont  men^s  par 
* .     '^^-^'volution.  (Vpst  lo  ea^a^t^^e  do  leur  éloquence,  avant 
^'^■-i-tc  à  Varennes;  ils  ne  disent  que  ce  que  pense  la 
o'^^*i.<3e  majorité  do  la  nation,  ils  commentent  et  cspîi- 
l".   ***■». "t  à  ia  tribune  les  cahiers  de  89,  dont  eux  seuls  aem- 
.^^'t    comprendre  et  interpréter  authentiquemeui  l'es- 
*"-     f  fimc  de  la  Franne  libérale,   non  trompée  encore 


Son  roi,  vibre  dans  leurs  discours  et  donne  à  Icur 
*^Uence  un  caractère  uaique  de  candeur,  d'entbou- 


_-    **^ip.  et  de  nelt«  roison  éclairée  et  échauffée  par  la  foi 


CHAPITRE  II. 

LES   LÉGISTES  :    THOUBET. 


Nous  rencontrons  d'abord,  parmi  les  orateurs  du  parti 
^institutionnel,  tout  nn  groupe  de  légistes  qui  furent 
X*honncur  et  la  foi>ee  de  rAjscmbtéo  constituante,  quoi- 
«jne  divei-semont  éloquents. 

Au  premier  rang  de  ces  légistes,  brille  Thoiiret,  avocat 
va  parlement  de  Normandie,  procureur  syndîo  de  l'a»- 
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LES  OJNSTITUTIO.VNELS. 


«emblée  do  sa  piorince,  ilêputé  Ju  Tien»  ilu  buUliago  c1« 
Itouen.  Dntis  cette  asu^ioblée,  il  e«t  un  r](>8  inretf  orai^uit 
qaî  aient  réuwiàla  fois  au  bam>au  btà]atTibune,(;tqiii 
aient  oblotm  ('«tt«double8-Iuii-equiéciiapp;i,par«xemplei 
à  Turgct  et  à  UoiRa*».  C'est  à  Poiit-Ltfvè*|Uc,  puiâ  | 
KouoD.  qu'il  avait  jitsqu'alot^  voeu;  mais  sa  répulatîol 
s'était  éttiodnu  bien  au  delà.  Outre  «es  ouvrages  do  droit, 
on  connaissait  ses  brochures  politic)Ue8,3r>D  .Uéiuoire  pré 
tenté  au  roi  par  les  avocats  du  paHcmrni  de  Sormatu 
dir  (1788),  où  il  demandait  le  doublfinoul  du  Tirm  e 
la  (k'Iibi'ratiou  par  tôte,  son  Avia  ati^  bans  i\orm*ihdi 
Ba  Itéponac  du  vrai  patriote.  Dans  ces  feaiHes  lég«r« 
toute  la  théorie  du  gouvarnenicut  mpré^r-ntatàf  ét4ii 
exposée  eu  un  style 'iort  et  frappant,  djgnc  du  SiOyès 
Thouret  rédigea  le  cahier  du  Tiers  étnt  du  bnillia^  d^ 
Itout-n.  qui  l'envoya  aux  Etats  Kén^iaus. 

Foniialiste  entre  los  formalistes,  l'avocat  normand  fn 
d'abord  gèno,  béaitant,  contrariant.  L'irrègtilarité  d« 
procédures  politiques  le  rJioqun.  H  il  *e  prêta  mal  an 
n:<;uvenn.'nl  spoutuné  lio  la  Ik-volutiou.  Il  s'opposa,  ei 
légiste,  il  la  constitution  des  communes  en  asoemblét 
nationale,  objecta  à  Siéy&s  des  arf^uments  de  juriHCon- 
suite,  et  ferma  d'abord  son  rœur  à  la  grande  iuspiratioE 
populaire  qui  animait  déjà  le»  patriotes.  Après  la  réu' 
niou  des  ordres,  les  privilégiés,  le  croyant  avtMr  aux,  cou. 
iribuèrent  à  le  nommer  président  contre  Sié^yèe.  Li 
gauche  murmura,  et  Thomet  parut  comprendre  sabito- 
ment  son  erreur.  Il  déniisfiionua  le  3  août  et  prouonvi 
ces  paroles  pleines  do  dignité  : 

■  C'est  en  Bcnlani  tout  le  prix  de  l'honneur  que  voui 
m'avez  déféré,  et  ^ui  ne  pourrait  pas  m'étre  ravi,  qw 
j'ai  le  t*ouragu  de  nie  refu»er  à  la  jouissance,  quand,  sotu 
d'autres  rapports,  il  eût  peut-être  été  excusable  de  pense] 
que  le  courage  était  d'accepter.  J'aurai  encore  assez  di 
force  en  cet  instant,  je  prendrai  ossex  sur  moi-mêmi 
pour  sacrifier  aux  majestueux  intén-ls  de  votre  ttéancc 
des  détails  dont  l'objet  uie  seniit  personnel.  Je  sens  bie] 


L_^ 


^vvnfts 


Lr  là 

ftti  ait  jammu  ««t  fCMoatt 

à  Cninâ»  tnîl*  4uM 
tf<crit  r«Mavq«afcl»  par  l'asplrar  M  U  pr^doa  4« 

I>  tniTaU  q*e  Totre  aoaviaa  cmbîi^  a  llMaaevr  <le 
aotnetire  tirât  par  an  JooMr  rapport  à  deax  pu- 
*^«*  putin  d«  la  CoaMîtatia^ 

«    S'ime  part,  tou  «iifaBiaai  le  gowrnieincat  z«pt^ 

*eatatif,  le  aeol  qui  ccHiTienne  à  on  peaple  lîbn»;  mats  m 

i^Btice  et  n  »tab!lît«  dvpeadent  d«  réUMinwnwnt  iW 

'  ^Svljtc  y:  ■.  ■  'If  dans  U  r<'pn^»nlation  et  d'un 

*  D'autiv  part,  tous  ronlei  fonder  un  Doitwau  iiyh* 
T***  d'ndminirtraiion  munirîpnlo  pt  provinciale.   Cetlo 

"'''littislrutiou,  également  reprvscntaHve,  o?cigv  de  mèma 
^  ^4  ropréaentation  proport  ion  d«1Id  «t  un  ord»  pour 
'"•  *lctrtion«. 

'  Cetto  flimilitude  entre  le*  deux  objet*  établit  par  la 
^**i»v  de  la  cboK  m^ine  l'importanoe  de  fonder  «nr  At>* 
^^ta  cooimun^s  le  double  édifire  do  la  repr6ion talion 
***iooale  et  de  l'admtnifltration  miiniciimlc  l'I  provin- 
<='*!•. 

•  Cettfi  vfirUé,  «î  propre  tout  ii  1»  foin  h  nfTorinir  U* 
'*t'f4rent«s  parties  de  la  Constitution  on  loi  tianl  tSltic 
^  Vautri',  et  h  foriliter  pour  toujours  l'oxéouHon 
**  U  fimplifiant,   est  la  première   qui    nou»  a    frnp- 
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pés.  Kq  euÎTaiit  lo  &\  qu'elle  présente,  nous  sommes  ar- 
rivés à  la  coQTirtion  que  roT;gfa]UHatîon  de  ckaqoe  dis- 
trict (lu  ruyauinv  doit  être  constituée  de  manién?  qu'elle 
■er^-e  eu  même  temps  «t  à.  U  formation  du  Corps  légis- 
latif ut  à  celle  des  diverse  cla»»-^  d'a«wmbié(>fl  adm^oïs- 
tra  tires. 

■  C'«»t  aiotti  qoe  d'un  ressort  commun  partiront  tout 
les  mouvements  du  corps  politique:  par  U,  la  conscr- 
Tation  de  ce  ressort  unique  wra  d'autant  plus  chère  au 
peuple,  qu'eu  le  perdant,  U  penlrnit  tous  ics  avantage* 
de  ea  coiiHlilutiou;  par  lu  ru  ite^truction  deviendrait 
inévitable. 

•  Le  Comité  a  pi-nw  que  les  bases  fis  la  repréMotalion 
doivent  être,  aut^iut  qu'il  est  possible,  en  raison  compo- 
sée du  territoire^  d«  la  population  et  des  voutrîbntioas.  m 

Thouret  passe  en  rt-vue  ce-i  troiji  bases  et  pcuposo  la 
création  de  SO  départements.  Tonte  son  organîaatioi) 
électorale  repose  sur  les  assemblM^s  primaires.  «  Cftst 
sur  U  môme  base,  c'est-à-diro  sur  la  même  assise  dei 
assemblées  primaires,  qu'il  s'agit  d'élever  vn  second  édi- 
fice politique,  qui  est  Ja  contUtutitm  municipale,  s  Le 
grand  levier  de  la  Révolution  a  été  l'organisation  des 
municipalités:  ît  Tbouret  revient  l'honneur  d'avoir  le 
premier  formulé  la  nécessité  de  forti^er  la  commune. 
•  Combien  de  municipalités,  dan»  les  campagne«,  ae  sont 
pas  à  la  merci  des  seigneurs  ou  des  curés,  ou  de  quelques 
notables,?  Combien,  dans  les  petites  vl1Ic.<;,  ne  sont  pas 
dominées  par  le  crédit  des  prindpaïuE  citadins?  N'atten- 
dons rien  de  ces  atlministraiions  trop  faibles  pour  se 
conserver  indépendantcb:  l'unique  moyeu  d'émanciper 
l'autorité  municipale  est  de  la  distribuer  en  plus  grandes 
masses,  et  de  rendre  les  corps  qui  en  seront  dépoaîtaires 
plus  éclairés  et  plus  puissants,  en  les  rendant  moins  nom- 
breux. Alors  ils  pourraient  devenir  utiles,  sons  une  infi- 
nité d'autres  rapports  publics,  soit  pour  la  polie»,  Knt 
pour  l'administration  de  l'impôt,  soit  pour  l'inspection 
nt  remptiiî  de  la  ganle  nationale,  et  milice  intérieure, 
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Puisqti>Ilefl  offriraient  ^n  cha^itte  district  d'uno  rcrtaine 
^^aiioc  dp»  centre*  do  pouvoir  unique  et  de  régime  uni- 
■anne.  • 
l'honrct  disait  en  terminant: 

•  !>•  t'omît*.'  a  cm  drvoîr  se  Konicr  aiijniiril'liui  à  vous 

ï*f'wnUT  ces  points  foiidnmi'iitnux  de-  snn  tmvnil;  prcsirf 

P*r  votre  jasl*!  cmprt'ssemynt  à  vous  occuper  do  cette 

'^portante  nialiùrc,  il  s'est  Iiûl^  de  vous  hOHUictlrt'  8i"8 

^'^ïaifTes  vues,  et  il  doit  atteuduî  h*  jugfiufut  i|Uf  vrtuB 

;*>  derp)!  jKirter,  atîn  de  ne  pas  continuer  peul-êlre  iiin- 

■'•«î'ment  à  bâtir  i«nr  des  bases  «(uc  volrv  iipprubalion  n'a 

-•^  diitcUMiou  de  re  rapport  fut  ajouniée,  mnis  l'eftprit 
^^  ,  f\lf  arruoilli.  Capital  au  point  de  yup  politique,  il 
^ft|,-***t  pan  moins  important  pour  l'iiiatoire  littéraire. 
^V  ■^*^V»ret  y  donne  un  premier  et  eswllent  modèle  de  ee 
^^  **n  pourrait  appeler  l'étvqttcnce  d'afiiUrfs  à  la  tri- 
I  .j  **^;  ni  trop  sec.  ni  trop  iitîuri,  son  style  exprime  dea 
■^7  ^"^^"^  de  raison  et  d'expérienre  tle  uiauièru  ù  louelier.  eu 
^Ç^^^ï^^e  (emp«  nue  l'esprit,  le  cœur  de  ses  auditeur»,  à 
^^^*-*>^voir  ean»  déelamation  les  passions  ftétu-ronsfH,  à 
i\iader  en  eonvainquant.  La  matière  e^t  abstmiie: 
^tioni  de  statistique,  de  jurispriideufc,  lïe  gt'ogra- 
**^*^,  ce  qu'il  y  aurait  de  plu»  ingrat  dan»  une  bouche 
■«lîoere,  voilà  ee  que  Tlioun.>t  aiiîme  de  son  éloquence, 
'*»  par  des  artifice»  oratoire»,  mais  en  montrant  sans 
\^^ •*«  que  (M*s  quertionR  sont  vitales  pour  la  Franc*.  Dans 
^K  -*^  diseuHsir>nB  les  plus  tcchniciues,  on  ne  [lerd  janiaid 
I^B  ***  ^rup,  a\-ec  un  tel  Butde,  le  rapport  qui  unit  le  plus 
^^tii  détail  h  l'objet  principal,  qui  est  la  Révolution 
*''»iïVaiee.  Un  soufdc  de  patriotisme  mêlé  a  un  art  «tvanl 
**-'»»»iiela  vie  et  rinlérêl  à  tous  les  di(<cnurH  et  à  (eus  les 
'"M'port*  du  grand  légiste.  Nous  savons  par  Montlosier 
^X^'il  (l'improvisait  jamais:  de  si  graves  arguments  no 
Pnuip-ïipnt.  être  confiés  au  hasard  de  la  parole  et  de  l'oe- 
''^■lAu.Mais  on  oubliiût,  on  ne  voyait  plus  Ui  eahier  que 
'Booret  tenait  à  la  main:  son  stylo  avait  toutes  tes  qua- 
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Htés  que  donne  l'honre  présente,  et  sa  diction  rcflét&it 
les  éinntinns  et  les  wntimcnls  actuels  de  ses  auditeurs. 

Orateur  admirable,  auditoire  plus  iidmirable  eucore! 
On  n'en  vit  jamais  de  plu«  sérieux,  du  plus  îngtnitt,  de 
plus  intelligent.  Ces  débats  sévères  sur  l'établiseement 
de  la  C'unstitutioit,  «ur  l'organisation,  sur  tout  le  détail 
du  nouvel  ordre  de  cho«e9  uo  lassèrent  jamais  la  paticnco 
des  Conijtiluuuta.  T^  trame  serrée  du  rnitionnemeni  de 
Thouret,  qu'à  la  lecture  noua  ne  suivons  i[u'avfc  un  re- 
doublement d'attention,  ne  pavfltt  pas  avoir  fatigué  un 
instant  l'eaprit  des  contcuporuinfi.  Ils  éonututent  avec 
gravité  et  comprenaient  sans  efforts.  Dani>  les  longs  du- 
batj)  sur  lu  niagistrutun>,  ]>arfoip,  il  faut  l'avuuer,  notre 
curiosité  s'émoussc,  et,  pour  excuser  notre  paiease  dW 
prit.  nous  nous  iHsons  que  cette  arguoient-ation  un  peu 
sévère  devait  être  lue  uu  milieu  «lu  bruit  des  eouversa- 
tiuus,  —  et  tout  it  coup,  aux  passages  les  plus  arides,  les 
journaux  enregistrent  une  U>ngue  «nl\*e  d'applaudisi»- 
ments.  C'est  que.  dans  cet  dge  d'or  du  régime  parlcmen- 
taire,  nn  savait  écouter,  sans  l'appât  <i"une  curiosité  fri- 
vole. On  BBTatt,  dans  une  Assemblée  où  personne  n'arait 
il  espérer  d'être  ministre  ou  à  tTatndre  de  ne  plun  l'Mro, 
on  savait  goûter  les  joies  dèsinlércBsées  de  In  raison  sa- 
tisfaite. Dans  ces  débats  importants,  le  patriotisme  eût 
soutenu  l'attention  si  ell(>  avait  fuibli;  mais  elle  ne  fai- 
blissait pas.  Si  l'orateur  tardait  à  tenir  ses  promesses,  on 
lui  faisait  crédit.  On  pardonnait  uo  long  discours  eo 
faveur  d'une  seule  vérité,  même  no_>-ée  dans  rexpresston. 
r7e  parle  toujours  des  discussions  d'affaires.  Los  jours 
consacrés  à  la  politique  actuelle,  aux  incidents  person- 
nels, res  jours-lîi,  l'Assemblée  devenait  impatiente,  ner- 
vcustî,  houleuse,  tout  comme  nos  aasemblres  eontempo- 
raines.  Elle  ne  par>!tait  rien  aux  orateurs.  Klle  les  huait 
ou  leur  fermait  la  bouche,  ilais  ce  n'yst  pas  sur  ces 
séances  trop  célèbres  (ju'il  faut  juger  la  Consliluanle: 
c'est  dans  la  discussion  du  sou  ordre  du  jour  ordinaire. 
c'est  dans  le»  séauceb  d'aJTairee  dont  les  historiens  ne 


ptflent  pne,  qu'il  faut  la  rvgurder  i*t  l'ctudier.  C'est 
ilora  qa'elh-  pst  grande,  parfois  subliuii'.  Ou  dirait  uu 
coDgrùâ  de  philusophes...  lïotre  patrie  ucluelle  est  sot- 
tie de  ce%  grave»  débats. 

8«>  Trais  tilrpB  de  gloire,  la  Coiistiluaiite  les  doit  doue 
àBX  tiomnies  commr-  Tliourot  qui,  dune  les  Comités,  trâ- 
nillrrtnt  sileucieusement  à  la  reconstitution  du  pays, 
tit\ni,  a  la  triliutii',  aun'nt  irxposer  loiirs  travaux  daus 
anc  forme  êloqueutt*.  Suivre  Thouret  dans  au  carrière 
ontoirc,  ce  serait  refaire  l'histoire  des  grades  fnudu- 
tioiuile  la  CoiiKtituaiite.  RapiM'loiis  seulement  ses  deux 
plunn-lntants  sucL-ès:  soi)  diâcoum  sur  tus  bieU8  du  elergé 
fttoa  discours  sur  le  jury. 

Nom  avons  vu,  dotiB  notre  étude  sur  l'abbé  Maury, 
«mtient  Tliouiet  établît  victorieusement  lei*  viHÏa  prin- 
tipi'i  sur  le  droit  de  propriété  de»  corps  (1).  Maury  uo 
put  pntamer  ce  rai&onacnieut  tmlide,  et  la  réplique  de 
TloarM  (:tO  octobre  1789)  nebe^-u  la  défaite  de  l'nbbé. 
^ma  avniu  eîté  l'exorde  dédaigiieuii  de  Ttitmrct.  Voioi 
lt]iBiaagc  easiMitiel  de  cette  courte  et  sévère  réplique: 

•  M.  l'abbé  Muury  m'a-t-il  réfuté?  Je  ue  le  pense  pan. 
Si  j«  kuitHiB  le  plan  «lu'il  a  tracé,  noutt  serions  toujour» 
Imnik'  la  queslioii:  il  a  posé  en  question  ce  qu'il  lui  in- 
«oWtt  4  prouver. 

J'û  soutenu  que  la  natiou  avait  !«■  droit  de  décréter 
VU  propriété  des  biens  du  i-lergê  appartient  a  l'Etal. 
Vilitail  utile  que  ce  décret  tnt  porté.  Qu'a  dît  il.  l'abbé 
Jlnury  contre  ce  droit?  Que  la  nation  n*n  pas  le  droit 
*  'iolrr  la  propriété:  rela  est  imposant,  mnie  ce  n'est 
^'ui  w>phi«nie.  11  prétend  (]ue  je  n'ai  pas  prononcé 
f*iiti»ement  contre  la  propriété  du  clergé;  je  me  suis 
■ïpli'nié,  et  je  m'explique  neltcmeut:  le  corps  du  clergé 
»«*  pai  propriétaire. 

»  J'HTilisHiiguélescoipsel  le*  individu»;  c'e^t  là  ce  qu« 
*.  Maury  appelU-  de  la  métu physique;  mais  je  ue  sais 


«1  Cf.  plin  huât,  p.  240. 
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bi  les  coi-pe  muraux,  qui  n'ont  qn'une  exisif^nce  iiléalojl 
IM'UVi'tit  ('tri'  (ir-fiiiia  par  <l'a«trp3  m'ïta  que  cous  qui  Iput 
honl  |>ropi-eB...  Ces  corpB  nVxisttMit  pus  par  eus,  mais  ^ 
pur  la  loi,  ft  In  loi  doit  mesurer  l'étondui>  ilnna  loqaellO'H 
elle  leur  ilimiiora  la  i-oiinuuuication  des  droits  des  indi-  ^ 
vidus.  Tuus  les  i-urp8  ne  «uiit  que  de*  iurtlnimcuts  fabri- 
quéi  par  la  loi  pour  faire  le  plus  ^rand  bieu  po&sible.l 
Uue  fait  l'ouvrier  lorsque  son  in!»trumeut  ne  loi  convient^ 
plu>i?  il  If  liriso  ou  le  modifie.  Je  ii'uu  dirai  pas  dnvan- 
tiigi.>,  pau*e  qne  M.  l'abbé  Maury  a  rempli  son  discourAJ 
d'id^-A  ini-ohi^ronte«  et  nullement  ndative^s  à  In  que»*] 
tîon.  K 

Quelle  force  ei  quelle  hauteur  dons  eette  réponse  mé- 
pri5n»t«!  Tliourvt,  ou  le  voit,  prouva   tv.  jour-lit  qu'il 
savait  impruriner,  et  que  si,  d'ortlimiire,  il  écrit  sos  dis- 
cours, c*r«t  moins  pnr  impuiuance  oratoire  que  par  sem-j 
ptllc  lie  c«uscivurr. 

S<in  autr«  triomphe  oratoi»  se  rapports  à  la  discus-j 
«ou  sur  le  fowtioun*ment  du  jury.  L'itutruction  crimi'] 
Hti^te  JrfMmt  ir  imry  ârnt-t'fflr  éeritf  ou  non  f  A   cottej 
qUMtton.  ravuMi  Tranrhetf  ilêputé  de  Paris,  rêpondail 
Mt^t:  'itt  •  Je  pr^tfmd».  disait-îl.  que  la  prorôdui 

\iA',  .-^t   une  forme  indispensable;  saufa  cçla  voua] 

dtttanes  un  brcrrt  d'impwûtê  «ux  ^nx  témoins,  car  o'«e 
tItiBs  leon  dêpocitmw  ■6ttu^  que  se  Iroure  l'indice  le 
l^ltis  sûr  de  bar  seél^rmlccse.  Je  citerai  un  exemple,  l'nj 
komin«  êtkh  accusé  par  deux  témoins  d'un  assassinat 
c'était,  disaient-II*.  à  la  faveur  du  clair  do  In  lune  ({u'ili 
avaient  TU  eontrM^ttn»  ce  crime.  L'accuné  allait  être  coi 
lUnné  au  supplice;  a%  consulte  l'almaniieh:  il  n'r  ai 
pas  lie  clair  de  lune  ce  jnur-Iâ.  Ketranchez  lee  déposi- 
lîons  écrites,  et  dite«-moi  comment  un  aurait  pu  puaii 
i*Mi  deux  faux  témoins?  Ce  n'est  jms  lit  ce  que  nous  avons 
répondu,    auraient-ils   dit  (1).  ■    Dnns  son   amour  di 
passé,  Tmuchel    rumonle  juiiqu'à   la   Uîble:   ■    Xe   voul 
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tmaginet  pas  uoa  plus  que  l'uudiliou  séparée  des  témoins 
n'offre  point  «l'avantage.  C<>1tf  forme  Hauva  l'honneur 
de  8uzauu«  :  lus  vivillunls  fuivnt  ('nteuduit  séparénieut, 
K contredirent,  et  elle  fut  rt-couaue  in,uocent«.  m 

la  répoii!>e  lie  Thouret  ù  cette  iir^umviitatiou  ttuniii- 
aêe  (ut  un  chef-*! 'œuvre  de  dialectique  et  de  Hl.vle.  Il 
déDioQtrn  deux  points:  d'abord,  que  l'iDstitulioii  du  jury 
«t  moralement  impossiblo  aver  les  lentoiirs  de  la  pTr>- 
reilure  écrite;  eu  second  lieu,  qu'il  fuut  des  juges  el  non 
dw  jurés  pour  juger  d'npfès  les  formes  judiciaires, 
iTiprrs  les  preuves  écrites;  car,  quanti  les  jtrrvvvs  nont 
irntts^  la  conviction  morale  est  dvtruiU:  ou  corrompue. 

!>ur  cc'  second  point,  qui  est  une  question  du  haui« 
philosophie,  Thouret  déploie  toutf   son   éloquence: 

•  I«  convii-tiou  du  juré,  voilà  la  loi  que  le  juré  doit 

rivîv.  On  re^loutera  l'indépei'daïuc  des  jurés;  mais  la 
Bpi'iiftation  de  cette  in  dépendant -e  se  iinuve  partout 
iWleur  inslilufiou:  Us  voient  et  entendent  les  témoins, 
l'KOiîé,  les  Iriiioinset  l'iiccu*".  A  nicsure  que  V'-s  débuts 
■'miment.  lu(*  jurét.  s'imprègnent  de  la  convirtinu  par 
ton»  les  sens;  c'eut  In  la  conviction  huuinine  dans  toute 
«  pureté,  dans  sa  aiticérité  natui-elle.  La  touvictlon 
nii-rale  subjuffue  tout,  quand  elle  eid  i-essenfie;  elle  ne 
pnrt  être  ni  connnnndée  ni  inepirée;  c'est  le  rentable 
itiltrium  de  la  vérité  humaine.  (J^m-  flrtiitdc  partie  Hé 
i\tsr»ihlèe  tii>pliiu<iit.)... 

t  M.  Troncbct  soutient  que  l'écriture  des  preuveb  ne 
»aiii  pas  a  In  conviction  raorolc.  qu'elle  réunit  les  deux 
tTaitagvs,  que  sans  elle  on  n'en  a  qu'un.  Xr)UB  avons 
^*-ji  iwiinnu  l'imposHÎbilité  de  l'écriture  dch  preuv'es  en 
pft'tnce  de»  jurés.  Xoua  avons  prouvé  cju'îivec  l'écriture 
(iailitotion  de»  jurés  u'auruit  p;i8  même  un  avantage. 
puiMluo  l'écriture  serait  lapertedecetteinstitution.  Mais 
BuVR  amns  pensé  qu'en  supposant  la  possibilité  d'écriro 
•♦«pwtives,  la  conviction  niorale  ne  serait  pas  giirantîo. 
Toki  no»  misons.  Les  preuves  légales  qui  n'étaient  pas 
n<*ouiae6  par  les  lois  se  sont  établies,  parce  que  la  dif- 
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fimltt^  (le  lir<!r  un  ré'njltiii  obligeait  a  m  faire  des  règles 
tlo  convciiuoii.  Li'g  prfuvua  écrites  donnent  lieu  h  île 
norubrcuws  i-oimittûralions;  leH  jugt'S  préféreront  les 
couflidé rations  des  choses  écrite»  à  la  courictiou  morale, 
duu6  la  crainle  que  leurs  jugements  ne  soient  attaqués: 
lis  seront  |>hK-és  eiitiv  1vur  honneur  et  leur  ronscieac«.' 
11  faudra  a«'ec  les  preuves  écrites  que  l'un  des  juré»* 
Rxaniinp  rea  prptivps  pt  en  rende  compte,  il  fauclra  que 
les  Bulrea  ('"content.  Ainsi  voilïi  un  rapporteur,  voilà 
flôjii  les  jur^s  transformés  on  une  véritable  séance  do 
lournelle.  Obligée  do  &*aceordvr  prcMiue  à  l'unanimité 
Htir  1<>  résultat  des  procès,  la  vérité  sera  mise  au  hasard 
du  plus  im  moins  de  jiiste^se  dans  l'appréciation  de  cho- 
ses écrite».  Des  écritures  entre  les  main»  des  jurés  se- 
ront unp  source  iularissnble  de  tîmilleni^nts,  de  que- 
relle*. La  procédure  écrite  est,  pour  dci  hommes  <|ui 
n'apportent  avec  eux  que  les  eonnaissanees  de  la  vie 
privée,  ce  que  muiI  des  amies  ilangereuscs  entre  des  mains 
({ui  n'eu  roiinaïfsent  pas  l'usage.  Les  jurt*»  aimeront  sou-  ' 
vent  pluti^t  douter  de  la  jnsleaae  de  leur  conviction  que] 
de  s'expOMr  4  In  flétrissure  d'un  jugement  qui  serait  { 
nlloqu^,  pare©  que  le»  preuve»  resteraient.  » 

tjuaul  a  l't'lijiTlion  tirée  de  l'iineedole  du  faux  clair] 
rfv  luuv,  il  ftVu  moque  «a  ces  termes:  t  H  a  cité  pour] 
exï'iuple  les  deux  témoms  qui  «valent  déposé  avoir  vu 
«■i(Mt»!!«iner  un  homme  au  rlair  df  la  lune;  la  faus-ieté  de  ■ 
leur  déposition  fut  ronstntée  par  un  almanaeh.  Kh  bien  l 
je  dis  que  quand  leur  témoignage  n'aurait  point  é1^  ré- 
digé par  écrit,  la  fausseté  en  aurait  été  aussi  faeileiuent] 
constatée  et  tout  de  même  par  un  nlmauacb.  ■ 

Néanmoins  Thouret  et  le  Comité  acceptèrent  un4| 
h^nsaction  qui  ï-nnsi^tait  k  «  foire  écrire  les  dépositionaj 
en  présence  d'un  magistrat,  et  h  faire  ensuite,  devant  lô] 
jury  de  jugement,  le  débat  de  vivo  voix,  sans  éerit,! 
aprJ-H  lecture  pnblique  des  dépositions  >.  L'Assemblée] 
voln  cette  ré<laction. 

Ce  monarchiste  élntt  ai  ferme  sur  les  principes  libéi 
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qoe,  dans  sou  rapport  du  2S  mars  1791,  U  duana  au  roi, 
malffrc  les  cris  de  lu  droito,  le  liti-c  d<.-  luucttouuuire 
public,  llieu  ne  pouvait  intimider  suu  solîdtj  bou  sens. 
Les  sopliifiinos  uiêtue»  qui  déi'ïdèrcnl  le  vote  falal  nur 
réligibilité  de»  député»  aortaut»  m-  IViiipvcbèreut  pas 
d'attaquor  cette  motion  dans  qunli-e  fM-aïu-es  coiiBécH- 
tives.  Mais  la  passion  et  le  poiut  d'boiineur  fiu-ent  plus 
fortii  que  J'crîdenoe. 

Thouret  fut  le  dernier  pré3idcnt  tic  la  Couslituantp  : 
il  recevait  cet  honneur  pour  la  quatrième  fuis. 

H  pwtm  les  Jiiiiiws  1792  et  1793  à  s'orruper  de  l'éilu- 
i-atinn  de  ses  fiU:  il  composa  pour  eux  des  giummiurea 
|pn^cquc,  latine  et  française,  des  traités  do  philosophie, 
de*  tableaux  chroiiolugiquo»  d'hisloiree  ancieuuo  et  mo- 
derne (1).  Arrêté,  il  contiuuu  ses  traruux  eu  prison.  11 
fot  fniillutiué  eu  1794. 

En  1800,  Beuguot,  préfet  de  la  Seîue-Iuférieure,  lit 
tftn  rloge  dans  un  discoiuit  public  et  l'appeUi  €  orateur 
uns  érart,  u«taphyisî<MOT)  mm»  obficurité,  érudit  itanii 
ptAantour,  et  homme  «l'Klat  hskus  syotème  ».  Ce  juge- 
ment, beaucoup  trop  gpiriluel.  est  surtout  injuste  on  ce 
qu'il  transforme  Tkouret  en  un  homme  à  la  mode 
Je  1800,  i:'c»t-ii.(iire  prêt  il  servir  tous  les  (fouverne- 
ivnts.  Non.  Thouret  n'était  pas  un  homme  d'Ëlat  sans 
fystème.  S'il  s'est  trompé  en  croyant  à  la  possibilité  de 
U  monarchie  parlementaire,  il  s'est  trompé  loyalement, 
"u  bnnime   pmf(i>i<lément   eonvaiiiru.    (Vile  conviction 

i-ite  dans  son  éloqueuce:  à  tant  d'années  de  distance 
rtir  nous  tourbe  eiicoi-e  i»l  nous  émeut.  Dialecticien 
^«Mint  el  subtil,  oiateur  toujours  écoulé,  lèjfiste  el  phi- 
l*»opbe  éminent,  Tliouict  brille  Anns  tacbc  purmi  les 
les  de  ITfil)  ;  il  est  peut-être  la  gloire  lu  plus  pure 
'Anemhlée  cnustituaute.  Kn  tout  cas,  à  notre  pi>int 

(1)  Sioçmphie  de.»  (Contemporains.  —  L'article    (non  ijgnj) 
k  Thourot  c«t    particulièrement    remnrqnnble  :  V*ur«iir 
peut  être  Arnault)    dit  avoir  constamment  T^^cu  dani 
do  Thouret. 
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fie  ruo  spécial,  on  trou-ve  en  lui  tin  don  que  plu»  cTun 
orateur  de  «on  tomp»  pouirail  lui  eavier,  et  qu'il  doit 
à  Vuiiité  de  .4a  vie-  et  de  na  pensée  :  il  a  un  style. 


CHAPITRE  ni. 


LE  CHAPELIER. 


Ijc  Chapelitir  fut  une  des  suiuuiitês  du  parti  coustïtu- 
lionnel  et,  parmi  les  orateurs  de  seMiiid  ordre,  il  doit 
êtri*  mis  duu»  uit  rang  huuurublti.  >'é  ù  lleanes  vu  1704, 
hU  d'un  avocat,  avocat  distiu^rué  lui-même,  il  est  un 
des  l^igistes  «Te  l'Ajiiifteniblw,  uu  des  rédacteur»  de  la  Co&B- 
titution,  un  de;i  rapporl4>urti  les  plus  éf-outéti, 

11  avait,  dans  an  rillc  natale,  c  une  grande  reputatiob 
pour  sa  dignité,  son  éloquence,  sa  j^râcc;  il  s'était  aussi 
fait  remarquer  par  des  satires  piquantes  qu'il  luii^^it 
liiutes  leâ  fuis  (pi'il  en  trouvait  l'occasion  (1)  i.  Il 
aimait  le  jeu  et  les  femmes,  et  s'habillaii  avec  recherche. 
«  Ksclave  des  mudes  iluns  ses  lialiilleaients,  sa  parure 
était  toujours  élégante  et  recherchée,  ce  qui  l'avait  £ait 
uomiuer  ù  Keuiies  Iv  modèJf  drs  bemi-T;  il  éluit  toujours 
bien  frisé  et  bien  poudré,  et  on  ne  l'a  jamais  vu  sans 
avoir  si^L  ou  sept  bagues  à  ses  doigts;  il  n'élait  pas  moins 
faitueux  dans  l'orueiueul  de  su  maison,  et  quoique  son 
ameublement  lût  cher,  il  le  efaaugeait  chaque  fois  quo 
la  mode  variait  (2).  s 

Cotte  prétention  faisait  un  contraste  plaisant  avec  la 
vulgarité  de  sa  ligure;  teint  jaune,  nez  fureteur,  boueho 
cynique,  air  de  procureur.  Mais  son  front,  largement 
découvert,  aiinorLçail  l'iulelligence,  et  on  eût  oublié  ses 

(l)  Hetwil  tTancedoUi,  p.  399. 
(3)  lbi<t. 
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ârfauu  pfayciiqutftf,  si  sou  regard  n'eût  été  perpétuflle- 

mfut  radié  «lerrii-re  uuo  paire  de  luuetlcs  (1). 

L'iiomme  valait  niifiix  que  la  oùue;  énergique,  obs- 
liiié,  il  fut  patriot<>  nvaiit  la  lïevolulion.  Dans  la  lutto 
dugouvernomcnt  cl  de»  Parlements,  il  se  prononva  avec 
banli^MC  contre  le  iiiiiiistère.  Kn  1788,  il  s«  préeeute,- ù 
la  lélo  de»  avocate  de  ïïcnnee  qui  Tout  nommé  doyen, 
ifcvint  le  ParJernont  do  Jirctagiio  at  pnuioncn  un  dî«- 
ronm  plein  de  nipsurc  et  de  forée,  où  vit  le  même  caprit 
ti(  liberté  qui  édalait  alors  eu  Dauphiné.  «  Permettez- 
wu».  SIe«sieiirfi,  dit-il.  de  déposer  dans  votre  nein  les 
pMt««tBtion8  de  notre  inviotublo  attac-hemeiit  aux  lois  et 
8  tenn  ministres  eseentieU:  notre  devoir  comme  notre 
gloiri!  fat  de  ue  jamais  détacher  notre  sort  de  celui  des 
nugigtruta  auxquels  nous  nous  {aittuus  hoimeur  d*ùtr« 
uu^rablempTit  unis  pour  le  bien  coiiiiuuu.  »  Kl  il 
%ou  une  protestation  deo  avccaU,  dont  il  était  «an» 
doalfl  l'auteur,  et  qui  débute  ainsi  :  •  L'ordre  de»  avo- 
Clti,  pBrtfflgfnnt  avec  tous  les  citoyens  l'étonncmeiit  et 
Walarmea  (]iip  fait  naîti*  l'annonce;  de  coups  d'autorité, 

«•tHH-tifa  des  loi»  eoiiatitmtiounelles  de  la  provinw  et  de« 
PfincipeB  les  plu»  sucrés,  rej^anle  eu  ee  moment  i-oiuuie 
M  devoir  de  déposer  dans  le  »eiu  de  la  cour  lu  prote»- 
WoB  nlennelle  de  «on  attachement  aux  maximes  sur 
•wqttelles  reposent  l'ordre  et  le  bonheur  publie  (2).  » 

iJéputé  du  Tiers  de  la  sénéeliaueftéf  de  Rennes,  il  ar- 
riva k  Versailles  avec  une  Téputation  d'audace  et  d'ha- 
M<U'.  vi.  il  ftit  prcHquo  aussitôt  un  don  orateur»  dont  lo9 
h"-i>U-^  répondirent  le  mieux  aux  sentiment»  de  la 
iiMTrntie  des  cotintituants.  Cette  assemblée  à  l'esprit  for- 
iwlirte  et  au  ro'ur  patriote  crut  se  reconnaître  en  Lo 
^apflier  ('I);  elle  le  plaça  dans  son  Comité  de  C»o«ti- 

(l>  StcveU  tfaneeUntf». 

<î)  ilf(>n)t''tir,   introduction. 

'3t  M**  Kulaod  l'appelle:  '<  L'exact  [Le]  Chaveltfr,  clair 
■t  b^thfxliqiip,  niiiie  souvent  ft  côt^  du  principe  ».  (Lettre  ù 
Î*K»I,  7  mars  1791.) 
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Itition  ci  releva  h  la  prêiiidcnce  le  3  août  17S9;  c'eut 
ainsi  qu'il  eut  l'honneur  de  diriger  les  débat»  de  l'As- 
fleiublée  dans  la  iniii  du  4  août  (1).  Le  ô  octobre,  quinid 
MouJiier  quitta  le  fauteuil,  il  le  rt-uiplnça  provi8oii«uii*Ql. 
Kutiu  «  sji  présidence  fut  remarquable  en  ce  qu'il  saisit 
l'oeriisiun  de  s'iirroger  le  premier  la  prééminence  sut 
le  rot  j.  Juftqu'im  royng:c  de  Varcuuea,  il  vola  toujours 
de  la  manière  Ja  plus  libérale.  Le  premier,  il  demanda 
la  garantie  de  la  dett«  publique;  il  s'opposa  à  la  violation 
du  secret  den  lettifs;  il  provoqua  l'institution  do  la  garda 
nationale  (V\  juillet  17S9);  il  contribua  à  la  loi  sur  les 
suceesaiuns,  la  loi  rcvolutiowiaii'e  par  excellence;  il  de* 
manda  que  la  nomination  des  jugt'S  émanât  du  peuple; 
enfin  il  est  l'auteur  et  le  rapporteur  de  la  loi  du  28  juil- 
let 1791  sur  la  propriété  littéraire.  En  mémo  temps,  il 
dé^-eloppail:  ses  idée»  politiques  dans  la  liibiiothèquf  do, 
l'homme  public  ]iubliéi'  par  Cnndor<"et  ('i). 

Cet  homme  si  occupé  était  célèbre  à  l'AMemblée  par 
«a  parenae,  qui  n'avait  d'égale  que  sa  mcr\-eilletue  faci- 
lité. L'une  aidant  l'autre,  il  improvisait  tou«  «9  die- 
eonri.  •  IjO  (*liapelier,  dit  Montlosior,  peut  être  mis  au 
premier  rang  de  nos  improvisateurs:  tant  qu'il  a  eu  un 
]HM]  la  diMpuaiti'in  dt-  tiii-niêine,  il  n'a  cédé  en  talent  à  qui 
qu;-  ee  soit,  pax  même  à  Mirabeau  (•)).  ■  Ce  jugement  d'un  ■ 
a''ver8airp  politique  est  considérable.  Mais  Montlnsier 
avait  5<>R  prédilectidUB  paKsionni'f^H,  (jue  ne  ratifiait  pas 
toujtmrs  l'opinion  publique.  Son  admiration  pour  l'élo- 
quence de  l'avocat  breton  n'a  pas  d'écho  dans  les  autzvs 
Mémoires  du  temps. 

^1)  Tliibaudeau,  (|ui  asHifitait  à  c«tt«  fainoUB«  «éoace,  iWcrit 
en  ses  teiTnos  rattitiide  de  Le  Chnpclier:  c  Le  tien  état  t^lMibi, 
transporté.  11'u.rait  qu'à  tf>ndre  l«s  maios  pour  recevoir.  L« 
Chapelier,  prOsident,  sDinbluit  dire:  <•  MMeicare,  y  pentos-voun' 
prenez  i:ard«  »  <m>  qu«  voun  fatl«8t  tou»  le  vonl««f  toyes  Im 
bîvnveaust  duniif^.  duanvit.  nous  acceptons  de  Krand  oa»ur  toi 
offrsndos.  1»  (ItMiji-aphir.  rt  Mémoirei,  p.  96.) 

(2)  28  vol.  in-S,  17f)M78S. 

(a>  II,  244. 
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tUn  difiCourB  de  Le  Chapelier  aoiubtn  pourtant  justi- 
fc  reuthoasiafeiiip  île  Mdntlosier:  c'est  celui  qu'il  pro- 
bOBt^i,  chose  piquuiilel  t-tintre  re  même  Parlement  de 
llf^un.  auquel  eu  1788  il  arait  jurer  à  Ift  tête  de  sea 
nafrcies,  aue  loyale  fidélité.  Uàtonit-nouB  de  dire  que 
kl  cirronstaDcen  avaient  cbaiigé,  que  les  rôles  ;« 'étaient 

inl^rrcrti».  Eu  1788,  lea  Parlement»  représentaient  le 
liroitfl  plaidaient  la  cause  de  In  liberté:  en  1790,  iU  ne 
l'priWntaîpnt  plus  qu'eux-mêmes  et  plaidaient  la  cause 
lie  lenr  privilège,  faisant  a  la  Kcvolution  le  plus  inju- 
ïwîis  procès.  On  eait  que  la  ebiiniUre  des  vacations  de 
Iï*imes  refusa  l'enirgistreiin-nt  et,  au  nom  du  roi  (dïsait- 
(lle),  se  mit  eu  rébellion  ouverte  contre  l'Assemblée. 
llandêB  il  la  banx;,  les  magistrats  ne  juMttfièrent  avec 
tfliiU'tir.  ulléjçuuul  le»  droïti.  pai-tîculier»  de  la  lîreta- 
pieet  provoquant  la  guerre  civile.  Cette  levée  de  bou- 
flipri  iWb  Parlements  aurait  pu  être  infiniment  «lange- 
nw:  le  prcdtige  des  mafçistrnta  qui  avaient  lutté  contre 
If  tli>spotisme  était  encon"  ffrand.  TiiuU-  la  Franre  fui 
«llpnlive  à  la  protestatinii  du  Parlement  de  Itenne», 
t*mmti  à  celle  du  Parlement  de  Koucn.  I^a  Constituante 
alitaita  pas:  elle  châtia  les  rebelles,  et  bientôt  la  nnu- 
^fH*- organisation  fil  disparaître  cet.  uia|;(istrat«  nrgucil- 
Imu  et  têtus,  ilais  le  discours  du  ïlroton  Le  Chapelier 
,«Ontre  le  Parlement  breton  fut  l'épisode  lo  plus  mémo- 
1*  de  cette  lutte: 

■  J'^rouve  quelque  embarras,  dit-il,  en  me  vojrant 

î'ircê  Je  condamner  une  cour  composée  de  citoyen*  dont 

jairoçu  des  marques  d'estime;  mais  la  reconnaissance, 

i»  le§  liniMins  particulîiTcs  doivent  céder  k  l'intérêt 

la  jnstire,  de  la  Térité...  »  V.t  plus  loin,  se  mppelant 

pmtostntion  de  dévouement:  c  Je  dois  dire  que   les 

""tins  de  ces  magi^tratfr  ont  toujours  ilité  pures,  comme 

■>  juitice...  Mais  ils  ont  désobéi.   » 

l*  Parlement  demandait  une  uBscmblée  des  Etats  de 
Bfïtajfne,  voulant  opposer  lu  DretaKuv  à  la  France  et 
l*ire  revivre  les  haines  oul>liées.   Le   ('hapclier  s'indi- 
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gue  et  s'élève  très  liaut:  «  C'esl  û  1»  foù  insulter  à  la 
raison  et  {rondcr  le  vœu  du  tx-uplf^  <]U(<  Je  demander  une 
Bssembléo  des  Etats  de  Bretagne.  A-t-on  cm  que  nous 
ne  dirions  pas  ce  que  r'eiit  que  (-<>a  Etats!'  Huit  ou  ueu{ 
cents  nobles,  des  évoques,  dos  députés  de  ohapitre  les 
couipoi^iit.  Voyex-y  quarunte-drus  honiniea  rcprét^eu- 
tant  deux  uùlIiouA  d'individus  sous  le  nom  modeste, 
j'ai  presque  dit  avUi,  du  tiers  état.  Chaque  cliauibrc  a 
uu  vt^to...  Voilà  par  qui  l'on  veut  que  la  Conilitutioa 
soit  jufrétf...  Iiuaginex  ce  iiue  les  aUus  ont  de  plus  otlîeus, 
l'aristocratie  de  plus  absui-de,  la  féodalité  de  plus  bar- 
bare, IcA  veto  de  plan  tyrannique,  et  vous  aurez  une 
idée  de  l'asseuiblré  îi  laquelle  on  veut  confier  le  droit 
de  juffcr  les  iuatitutioua  immuables  cjui  <luiveut  faire  le, 
bonheur  de  tous.  Vous  avez  détruit  les  ordres,  proscril 
les  vtrto:  nous  avons  coopéré  a  une  Constilution.  et  naoïj 
n'en  jouirioiiK  pus;  et  ce»  noble»  diraieul  veto  sur  Uli 
félicité  publique  !  T7ne  telle  demande  est  scandaleuse  et 
coupable  I... 

*  La  chambre  des  vacations  s'est  rendue  coupable 
d'une  désobéissance  qui  ne  peut  avoir  pour  but  que  de 
procurer  de  grand»  désnrdivs,  afin  de  coasorver  de  grands 
abus.  Kilo  a  dit  qu'elle  voulait  défendre  vos  friiuebiiîBB; 
mais  sont-elles  attaquées î*  sont-elles  perdues!^  Elles  se- 
ront augmentées.  Nous  u'avioub  stipulé  ni  avec  la  na- 
tion, ni  contre  elle,  mais  avec  le  roi  et  contre  le  despo> 
tïsnie.  Les  Bretons  ont  renouvelé  leur  union  à  la  France, 
en  nous  envoyant  vers  \*ou9.  Ils  ont  udlién.'  a  vx:  que  vous 
avez  fait,  et  par  leurs  adresses,  et  en  montrant  leur  allé- 
gresse, et  cil  déployant  leurs  forces  pour  boutenir  vos 
opérations... 

"  Les  nobles  et  les  ecclésiastiques,  dit^on.  u'ont  pas 
conHerili.  —Où   est    donc    la  nation    bretonne?    Dans 
quinze  centa  gentilshommes  el  quelques  ecclésiastitiues, 
ou   dans    deux    millions    d'hommes?    Si  les  magisiratsa 
n'avaient  pas  vouUi  que  la  robe  sénatoriale  no  couvrît- 

nnble,  -fAïaïent-ils  d'aussi  aveugles  réclamai  ions  îr**  ^m 
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C-o.  «mit  ilfs  lïi.'ifri*.(r;ils  nobles  qui  défyuileni  «les  iinble» 
pour  opprimer  le  peuple.  Voilà  ce  qu'ils  appellent  ïirig 
francliiBca  et  nos  devoirs  (1).  a 

Otii,  ce  jnur-là,  Le  CUopeliei-  fut  élotjuent  et  ae  rap- 
procha de  Alirahcnu.  Mais  il  ne  r(ftr4iuvu  plus  cette  veine 
heureuse,  ces  traits  forts  et  précis,  cette  indignation  sin- 
cère. Plus  il  va,  plus  i!  fuiblit,  délayant,  lambinan?,  en- 
nuyant, couuue  accablé  lui-iuêiue  d'uue  turpuur. 

«  A  la  fin,  dit  Monllosier,  énervé  de  veiller  et  àe 
plaijtir,  passant  ms  nuiln  dans  den  maisons  de  jeu.  peut- 
être  dans  «['antres  ninifions  enrorc,  il  a  pu,  dans  les  en- 
tr'uctes,  sf  montrer  ù  nn»  Comités;  piinr  la  tribune,  il  l'a 
presque  entièrement  ubandonnéi^  (2).  »  On  disait  même 
que  chez  lui  rénervemeut  alla  ju5f|u'à  l'impossibilité  de 
suivre  une  discussion:  au  bout  d'un  quart  d'heure  il  so 
levait  et  quittait  le  Comité  pour  aller...  Les  royalistes 
imprimaient  eu  toutes  lettres  en  quel  endroit  (3). 

11  est  cerinin  ijiio  »on  ftnmA  rapport  nur  In  liberté  dfl 
théâtre  et  la  propriété  littériiiro  est  une  œuvre  diffuse 
et  mal  écrite.  Parlant  Ae  Voltaire,  il  dit:  «  Encore  il 
n'avait  pws  pu  souleuir  au  Ibéàln.*  (|Ue]f)ui'>.-un8  de  ses 
chefs-d'œuvre  que  nous  reprenons  maintenant,  et  sou- 
vent la  mor^ie  rnmique  a  exigé  de  Itii  des  sacrifices  aux- 
quels le  privilège  exclusif  l'a  forcé  de  s'abaiaspr  (4).  » 
Comprenne  «lui  pourra,  et  le  reste  est  dans  w  style!  Pas 

Cl)  Monittur,  *Mim-«  du  8  janvier  1790.  —  ht*  rojaMsbtti 
iWnloiit  M>  reng«r  du  la  fafoii  U  pUti  ckHoiiw.  Ils  Allèrent  en 
t)iiriihn>  »tt»qaer  lu»  Cbapolier  dans  iiii  cafw  et  le  jctirent  par  la 
fcoêtrE-  Otmr»  1790.)  !*«  .ictt»  dft  ApAlre»  ins^rfcrpnt  à  oo  pro- 
pos ectlv  iirossière  ipifcninimo: 

CIiAptflior  naiiK  étonnciiivnt, 
Lnnci!  par  In  rvnètro  af^sot  impolimont 
Dan*  un  ttis  di>  fanno  profonde, 
Cuimno  un  |>oi»ion  jet*  dans  l'onde, 
Ne  s'vn  porta  qu<>  tnioux:  c'était  M>n  élément, 

fActe$deâ  Af'trt»,  I.  IIl,  a"  79.) 
(3)  T.  n.  p.  OH. 
(8>  MiilVt  dti  Piin,  t.  n.  p.  488- 
(41  JI/"iM/i'wr,  §éRncc  dti  13  janviw  1791. 
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VA  mif^maa  nruf  uu  décinf;  ia  question,  n  compUsc, 
lestF  entifere-  SmiIm.  )m  iakaatMa*  de  r«ntT»iii  «ont 
lonablM.  Le  et^rmaèn  earunx  àt  oe  di*coa»,  c'ect  que 
Lf  nhapriiw  j  cnâi  BMttu&i»  àe  réfuter  le  pandoxe 
de  goBiiaiB  ««r  rijusnotalitr  au  iliè4u«i;  c'ect  la  LuHrt 
à  J.Wi  ■imif  à  1*  nuÛD  qn'îl  &  Mnupoté  «m  report. 
«  Mma,  ^  — ,  il  t  onn  tmp  flr  spr^rUirle*;  les  ritoyens 
wnHi  ^ftiiMi^rfÎB  de  luaiB  ouoiyiioi  ■Ule*;  1m  provin- 
«H  — uBt  titàgBÉe»  de  tew^M  de  ooméffim*.  —  Lsiisex 
à  riutêrât  le  mu  de  ne  iarmm  qae  dei  ét«bliaaem«nU 
qui  puuiMBt  Mre  «vftBtagrax.  » 

Bieat&t  «a  Itu  nrprocka  de  aïolllr,  de  duoger  d'opi- 
iiiotL,  ef  lu  nt^iioxire  (an  1s  ralnmnie)  dtintia  aawitôt 
le  aiot  de  œs  raristiotu:  «  H  n'est  que  trop  vrai,  dit  ub 
BOaicapofaint  que  PuDOiir  du  jeu  étouffa  en  lui  l'atuour 
de  la  ohoee  pnUiqw  e^  le  genae  dei  T«rtns  sant:  lt>s<]url- 
lee  OB  ae  enoait  èkn  «a  Iwa  cHojpcn.  Ua  mariage  d'iu* 
térê4  le  aùt  ea  reUtiaa  intime  avec  des  liooimes  enricius 
par  raffîotaae.  et  leur  romiueree  acheTa  de  détraire  lou 
patriotûn»  «t  m  nuralitv  (1).  » 

La  vraie  explication  da  dèronragemenl  de  Le  Cha- 
pelier eut  pins  Batnn-^Ile;  roniine  ttnw  1«  coiistitution- 
itel»,  il  eut  peur  aprê«  Varennes,  vit  la  monorHiio  per- 
due et  m  rapprorba  île  Louis  XVl,  Se  rapproelin  ^  11  est 
plus  vmi  lié  dire  qu'il  n'abstint  d'attaquer  le  roi,  euï 
ilei  r>attevuofl  avec  les  Impartiaux,  parla  des  îuqaîétu' 
lies  i-oiiimunes.  ne  s'engagea  pas,  ou,  engagé,  ae  dégu- 
geo  bientôt. 

Malouel  nous  en  donne  la  preuve  i{an»  ttùa  Mèvwirps, 
Au  innmrnt  dr  la  rerision  rie  la  Constitution,  il  eut  avec 
Ilarnavo  un  entretien  dont  nous  anroos  6  parler.  A  la 
fin  de  oet  entretien.  Le  Chapelier  survint,  fut  mis  au 
eourant,  et  Malciuel  leur  proposa  à  toiu  deux  l'intrigue 
Riiirante: 

«  Voici,  leur  dis-je,  ce  que  j'aï  à  vous  proposer  pour 

(1)  Bcinntivilla  vi  QnÂnard,  t.  UT. 
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r«iu}i]ir  vos  vatis  et  les  mieuBes.  L«h  déLuts  sur  la  revi- 
tint!  lie  l'avte  ront>(itiiti»UDeL  voDt  commencer  ;  il  ue 
uVn  coûte  rien  il<^  lirnvor  la  mauvaise  humeur  Ae  VX»- 
!Fmbl«<>;  je  vous  ofTro  d'attaquor  votre  acie.  constitntion- 
Del  Am»  toutes  les  parties  qxn  en  sont  susceptible?.  Je 
Tons  promets  des  obscrvatious  sage»  ot  coiisétiucntes 
nr  les  puiuts  nii-mes  que  vous  roulez  défeudre,  h  plus 
(orw  iiison  sur  roux  dont  vo;is  connaisBeK  le  vire  et  le 
daiifi^r.  Rli  bien  !  je  no  vous  dcuiande  quo  du  eéder  sur 
ctQvlà,  mais  froucliumeat  et  complètement,  et  pour  te 
faire  avef  avautajfe,  vous,  monsieur  I*o  Cliapelier,  voua 
B*  répondrez,  voua  m'accablerez,  si  bon  vous  semble, 
lie  sarcasmes,  de  reproches  sur  mon  irrévérence  pour  la 
iWstitiitioti;  cl  quant  aux  moyens  de  giiuvernemcul. 
nr  l«!tqaels  nous  sommes  à.  peu  p^'s  d'neeord,  vniis  direx 
HW  rt-iifl  n'avieï!  besoin  ni  des  lumières  ni  des  censures 
<W  M,  Mnlonct  pour  reronn;utre  que  tel  décret  était  sus- 
Tptible  de  telles  modifications,  qu'il  était  dans  t'int«n- 
'inn  du  Comité  de  les  proposer;  et  tout  de  suite  vous 
pittoiitere»  1*»  bases  d'un  nouveau  décret  tel  qu'il  en 
r^ilte  nn  gouvernement  vraiment  moiinrchique  (1).  ■ 

Le  Chapelier  nceepia-t-il  formellement?  Malouet  l'nf- 
"Mnr  et  s'indi^e  de  son  manque  de  parole.  Kn  effet, 
liant  la  s^-anee  du  8  aoiit  1791.  3[al"ue1  parla  dans  le 
»"*  iuiliqué.  Mais  les  prnteslatious  de  la  gauche  furent 
»i  (ftrtes.  f|ue  Ijc  Cbaiielier  oublia  son  rôle  convenu  et 
8l  rptiter  la  pai-ole  à  Malouet,  qui  lui  en  voulut  à  mort 
*t  resta  pris  dans  sa  propre  intrigue. 

^  (aient  de  Le  Chapelier  se  releva  un  peu  dans  la 
^«UMion  sur  la  rèégibilité  des  Conslituants;  presque 
■*"!  de  la  gauche,  il  se  prononçî»  pour  l'affirmative  et 
wpfi»s  avec  bonheur  lea  inconvénients  d*une  interdir- 
*'"■  si  décoorageanto  pour  ses  amis  et  pour  lui:  ■  On 
*''^illp  peu  poiir  la  poftérilé,  dit-il  infréunment;  on 
^'t  pltu  pour  mériter  les  suffrages  actuels  de  ses  wmci- 

U)ltk]ou»t.,  t.  ir,  p.  272. 
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(oyens.  Il  faut,  si  vous  Touleit  entretenir  l'émulatiou  do 
la  V4'rtii,  ipie  la  censure  âo  l'opinion  publique  «oit  bien 
inarquée,  ijue  la  nation  ait  un  moyeu  d'exprimer  aa  rou- 
Ëanco.  Préteuttcx-Tous  ôter  au  pouple  le  droit  de  rénoin- 
penser  ceux  qui  l'ont  bien  servi,  ou  liv  rouvrir  dp  son 
bJûme  ceux  qui  ont  trnhi  su  rause? 

a  Heautroup  d'hommes  ne  s'exposent  à  des  sacrifices 
que  par  l'uniour  de  Lu  gloire.  Si  tou&  couiondez  dans  la 
elanse  commune  les  citoyens  laborieux  et  vertueux  qui 
auront  bien  mérité  de  la  patrie,  ne  croyez  pas  qu'ils  se 
livrent  à  des  travaux  pénibles  et  assidus  quand  ils  ne 
pourront  recueillir  que  des  applaudissements  d'un  joui, 
bons  pour  ceux  qui  ne  demandent  que  de  la  popularité. 
Il  faut  sans  douti*  qu"il  y  ait  dans  l'ABBcmbJée  !êjris|:i- 
tive  une  opposition  constante  aux  projets  ambitieux  du 
ministère;  mais  ne  devez-vous  pas  craindre  qu'une  as- 
«cniblt^i:'  toujours  iiouvflle  ne  manifeste  itonvent  une  op. 
position  teiTible  qui  Inmble  la  trunk|uillité  publique  et. 
qu'elle  ne  veuille  Faire  en  un  instant  eo  qu'il  faudrait 
faire  dans  un  long  espace  de  temps?  » 

La  canière  politique  de  Le  Chapelier  se  termine  aveu 
les  travaux  de  lu  Couittituante.  Il  piissa  en  AuitleUTn»- 
h  la  fin  de  1701  et  revint  bientôt,  en  franco,  eraîg^nant 
r|u'on  ne  mît  If  séquestre  sur  ses  bien».  Ce  voyape  -îe  per- 
dit. Accusé  dp  conspiration,  il  dut  se  cacher,  a  A  la  fin 
de  93,  ne  pouvant  plus,  dit  Mlchelet.  supporter  sa  récJu- 
sion,  Kcs  uufifoissea,  il  écrivit  ^  RobcsptcriT',  son  ancien 
collègue,  qu'il  était  caclié  dans,  tel   Heu  cl  le  priait  de 
le   sauver.  Robespierre,  k  l'instant,  envoya  la  lettre  iL. 
l'autoriti-,  ijui  le  fit  prendre,  juger,  (ruillotîner.  Le  fait 
est  attesté  par  M.  Pillet,  alors  commit^  dans  le»  bureaux 
du  Comité  de  s;ilut  public,  par  les  mains  duquel  la  let- 1 
tie  pasxiï  nV   »  Le  Chapelier  monta  sur  l'échafnud  le 
a  floréal  au  II  (2'2  avril  1794),  avec  Tbnuret.  d'Eprémes- 
nîl  et  Slalesherbes. 


a)  UûK'Iot,  aiit.  de  ta  liév.,  t.  T.  p.  S7.  Cette  i^nastiao 
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_  \,  avouai  au  parlumtrul  du  Pariti,  «'était  rendu 

câïbre  par  l'éclat  arec  lequel  il  attaqua  k>&  Jétiuîtes 
ibiu  le  procès  que  leur  itit«ntèrent  Cazotte  et  madomoi- 
■•Ue  Fouque.  Connue  toua  tes  grands  avocat»  du 
ivra*  «u'cle.  il  lutta  courageusement  coutre  le  despo- 
tinu' et  puisa  sa  popularité  dan»  son  opposition  poHti- 
tn.  Il  refusa  de  plaider  devant  le  parlement  Maupeou, 
Mcoadanma  à  lu  retraite  et  publiu  un  pamphlet  reten- 
linaat:  Lettre,  d'un  homme  à  un  autre  homme  »iit  Vez- 
Hhciian  de  l'ancien  parlement  et  la  création  du  nou- 
Wflu.  Il  fit  mieux:  il  provoqua  en  1787  l'édit  qui  n»ndit 
fltii  ejvil  aux  protcslantg.  il  êtoit  de  l'Aradémie  Iniu- 
çu*e  depuis  17S5. 

Moins  éloquent,  dït-ou,  que  sou  rival  au  'barreau,  le 
cflèbre  Gerbier,  il  le  surpassa  comme  avocat  ïojii*ulTant. 
■  Il  avait,  dit  un  contemporain,  une  éloeutïon  facile  et 
fl^rie.  que  quelques  critiques  ont  cependant  nccu»êc  de 
diffuMoD,  Dot-amnient  dann  un  de  nés  mémoires  pour 
1»  cshlinal  de  Itobanj  un  bel  organe,  de-s  talents  litté- 
niiH distinguéa  (1).  • 

ttut  iti  produite  troifl  an»  pltm  tAt,  en  1&48.  dans  un  curîi'UX 
ffDKnk  iniitalé:  Le  iIoi»'.M/)iVrrr^  de  JVf.  tir  Lamartuir.,  lettre 
fwn  Hpiva'jrnriifi'  à  l'antr»r  âe  Vllixtnirf  df»  GiTondtm.  M.  F»- 
!■•  Pillet.  «itJMir  de  cette  Icttrt!,  flit  le  savoir  «  par  le  stour 
lêJUmie,  fid«t«  domotique  de  ChApelicr  et  portntir  de  mesaga 
■iA3eati«l  ■>.  Mois  il  no  dit  pas  que  la  IcUn^  «  ait  passf 
JÊi  «M  nuûns  ".  he  tômaisçn&pfi  est  benucoiip  plit»  vajpu)  que 
■•UtToit  Micb«lpt.  Of.  Uanie),  llittoire  de  Itobfipifrrc,  t.  ITI, 

y.âos. 

(I)  Boanlicii,    Biof;raphi«  Micbnuâ. 
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Député  liu  Tiers  de  Paris  hors  les  murs,  ses  débuta  à 
la  IriltuiK'  pnivuqutrcnt  un»  griinde  <;uriosité.  Ce  fut, 
conmtc  pour  lk>rgasse,  une  dc-coption  cottiplMo.  Ces 
graudft  yvux  vuuiteux,  cot  air  glorieux  ot  béat,  c«  pé- 
dantiame  de  manières,  qui  n'auniient  point  déplu  au  bar- 
l'eau,  furent  intolérableti  ù  la  t^ibunl^  On  tniuvu  Bit 
parole  lourde,  pénible,  prctentieiise.  •  Il  disait  bien  pc- 
tu-mment  et  bien  pédanteifquement  des  niaiseries  (1).  » 
Du  coup,  il  fut  ridicule,  et  lea  pamphlets  royalistes  le 
prirent  pour  cible  de  leurs  épigranimes.  On  ne  lui  par* 
donna  auiruu  lapsus,  au<^unc  négligence  de  style.  Il 
pDia!t  qu'un  jour  il  dit  naïvement:  «  L'Âssomblce  ne 
veut  (jue  la  paix  et  la  concorde,  suivies  du  culme  ot  de 
la  tranquillité.  »  Cette  phrui^c,  que  nous  n'avons  rctrour 
vée  dons  aucun  compte  rendu,  devint  nu^ttôt  célèbre. 
Les  Àctrf  dfit  Apôtres  en  régali^rent  leurs  lecteui-s  plu- 
sieurs numéros  de  suite.  Ou  riait  aussi  des  épithètes 
redondantes  de  l'ex-aTocat,  de  la  grande  nation,  du 
grand  œuvre  quî  revenaient  «ans  cesse  dans  ses  discours. 
Le  pauvre  homme,  tombé  de  son  piédestal,  perdit  fout 

(I)  Kt.  Dumont.  —  Il  dit  encore  fis  Tsrgct:  «  Apif«  avoir 
essuyé  iinr  nu  deux  fois  sm  grands  airs  bountoadâs.  jo  ne  fus- 
pMs  tent^  d'y  revenir.  C'était  de  tni  dont  on  disait  qu'il  .t'^aifi 
txojé  dans  ^on  talent;  l«9  (;rnnd«  mots  l'^tonffaient.  »  Montlofti^r 
eut  plus  smiiiaTit.  nncore  qiinnd  il  parîi^  de  Tarcet;  n  Vons  arrii-*^, 
me  disaiUil,  monMicnr,  di-  rntro  prnvtnce,  rous  n'^tfs  p^tit- 
itrp  pnH  enrort'  hieri  nu  fait  de  nos  liftnteA  niati&r«<«  polittqnes. 
Kn  fait.  d«  I^KÎ-'^lation,  le  corps  législatif  c-st  dttnandévr.  le  roi 
«st  défemir.ur.  Kn  fait  de  finances,  c'est  tout  te  contraire:  le  roi 
et  les  ministres  procèdent  en  demandant ,  l'aw^mMée  en  dffet^- 
dant.  w  (t.  II,  p.  254.)  ..  J'ai  vu,  <N^rlt  Robespierre.  Target 
arrivi^r  précédé  d'une  grande  réputMion;  il  a  ouvert  la  bouche 
pour  donner  avis....  on  s^est  apprM^Î  à  l'vcoiiter  avec  le  p)ns 
grand  intérêt.  Il  a  dit  des  choses  cominanM  avec  beaucoup  d'em- 
phase pour  se  ran^r  de  l'ariR  quî  avait  déjà  r^iini  la  pïuraUî^ 
des  vcix:  Il  a  cependant  it6  npp'nudi.  Aujourd'hui  il  «t  presc)ui' 
entit'rcn-.ent  ho™  de  combat;  on  s'est  nperçM  que  son  mérife  ^4iit 
heaiiroup  Bu-de«on»  de  cetto  premitre  prévention.  "  (Lettre 
in^îditc  de  Robeepierre  citée  par  Ernest  Bnmel.  Bistoirt  rf» 
Sohfspierre .) 
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nuage,  et  ae$  aïoiti,  t^-ooiuie  îj  arrive,  fureul  le»  pré- 
au»:! M>\irtrc-  liv  au  tlvt^nuveuuc.  I]  ubnudomia  l;t  tri- 
biuit  et  n'y  parut  plus  que  pour  y  lire  îles  rapports. 
Président  et  rapporteur  ordinaire  du  Comité  de  Coiisti- 
lion,  il  rendit  les  plu»  (çrands  services  et  contribua 
nmiiient  à  l'élaboration  de»  lois  sur  les  aAsemblëes 
électorales  et  sur  les  municipalitéa.  Kais,  dans  ce  nouvel 
emploi,  il  n'évita  pas  le  ridicule.  11  écrivait  conuoe  êeri- 
vmt  beaucoup  d'avocats  :  1res  mal.  L'iiabituilu  de  Tlm- 
pnmsattou  expose,  une  fois  qu'on  piond  la  plume,  à 
'■  prolixité  la  pluK  iastidicusc.  Les  rapports  de  Target 
""tlpfMqne  illisibles,  et  lu  bonté  du  fond  ne  peut  y  faire 
•■ferer  l'obscurité  de  la  forme.  Les  journaux  royaliste» 
«prirrat  contre  lui  leur  guérie  de  brocards.  Ijcb  Artct 
"^  Apôtres  dirent  que  le  président  du  Comité  tardait  à 
UTOicber  et  que  la  naissance  de  la  petite  Torgotino  (la 
tÀaititotion)  était  bien  laborieuse.  Sur  ce  tbême  inno- 
«61  ft  facile,  Peltier  et  ses  collabora  leurs  brndèwnl.  sans 
|itté,  mêlant  len  obseénitéa  ol  les  outrages  à  leurs  Targé- 
f*dtt,  t  leurs  fSvUctiin  des  couches  de  M.  Target.  Ils 
^tot  même  étendre  de  la  paille  devant  la  porte  de 
T4D;et,  pour  que  le  bruit  des  ^'oiture&  ne  troublât  pas 
liccoucbumeut.  •  A.  peine  née,  la  petite  Tarijetine  fut 
Twlée  pai  un  patriote,  et  la  Constitution  reçut  de  quoti- 
«WWMoinus..,  »  Tel  était  l'esprit  des  royalistes  en  1790; 
<t  ni\i  ley  plaisanteries  dout  la  reine  faisait  ses  délices. 
1«  bon  Tarjçet  en  fut  réellement  affecté  :  il  ne  donna 
pAi «3  iae«ure  rommf  orateur  politique.  Il  avait  renoncé 
'^  1b  tribnnc  juste  au  moment  oit  Ton  commençait  h 
™C*wUir  les  discours  avec  soin.  Les  siens  sont  particu- 
BwliWnt  maltraités  dans  les  journaux  du  temps:  Le 
Hw*y,  Bai-ère,  le  fumptc  rendu  rétroppcctif  du  Moni- 
'itr  résument  ses  opinions  en  ';uelqups  lignes,  dont  il 
'•'ait  itupnsîtible  d'extraire  un  passajre  préwntable. 
voint  aux  rajTi>ortx  de  cet  académicien,  ils  n'appartien- 
■BBt  naimeul  pas  à  la  littérature.  En  lui,  l'houime 
oVtât,  le  légiste  valaient  mieux  que  l'orateur  et  IViri- 


Wk  LK  CBKftlTtmOSXEl^ 

TÛi.^aBHt«t«BJkMiHidiie«r«  de«  bliertée  publiques, 
et,  à  ce  paiaA  ^  ^nm,  H  éteh  digne  des  «arcaame»  de«  | 
rayviala*.  Mû  ^  ■<iîn  «ne  placr  importante  dansi 
rfcirtoôe  palîtâ%«e.  rkirtDÎtr  ]tttpr«iir  ne  p?ut  que  men- 
tiamÊÊT  M»  ■«■>  et-  ea  ■g*******  ms  échecs  oratoiraê.] 
■■  Cm»  4t  pta»  evmbôea  râoqueuce  du  bar-i 
èic  de  rfloqf  rr  de  la  tribone,  et  combien  la 


n. 

Koos  BTue»  T«  TnMKbf-t  aax  prises  arec  Thourct 
la  diaesflsiiMi  su  ie  {oartioimemeiit  du  jury.  Sou 
tpmmot  on  peu.  evrmimêe  ne  mawinait  ni  de  préciBion  ni 
■Ibm  de  force.  11  «e  tuaaït  éeouter  par  m  ftiiictirité,  aa 
eompétence,  aes  eliewtix  blases.  Maïs  il  u'avait  jiuuaia 
été  orateur.  Avocat,  û  mvmii  presque  reuoneé  aa  bar- 
teau  faute  de  paoToir  toiproriser.  C'est  cooinie  ounsul- 
(anl  qn'n  était  parreuu  &  une  houorablp  notoriété.  Uâ- 
lounier  de  bou  ontiv  v\  mnnu  pour  s'être  associé  à  Tabe- 
tanlîoB  du  barreau,  lore  des  parlemente  Maup^ou,  il  fut 
député  du  Tierfi  étAt  de  Paris.  II  avait  B3  ans.  Cot  âge, 
qui  de  nos  jonn  n'est  plus  la  Tieillcsap  pour  on  hommei 
politique,  était  exceptionnel  dans  cette  jeune  assemblée,] 
Tronchet  dut  s'y  trouver  dépaysé:    il  fallait   ôtrp  aoi-j 
même  au  début  de  la  vie,  ou  entre  la  jcuneMo  et  la  matn-j 
rite,  pour  commencer  cette  ère  nouvelle  de  la  vie  natio- 
nale. TroncKet  eut  peur,  peur  surtout  de  manquer  aux 
formes.  Tl  s'oppnfta  de  tout  son  pouvoir  à  la  transforma- 
tion des  <-ommunes  en  assemblée  nationale,  et  s'y  résigna 
après  l'événement. 

H  s'occupa  surtout  des  conséqiiencoa  législatiree  do  la 
nuit  du  4  août  et  do  la  nouvelle  organisation  judiciaire.. 

Membre    influent  du  Comité  féodal,  il  y   rendît    dej 
réels  service»  par  son  expérience  consommée. 

Sans  les  débats  sur  la  nouvelle  msg^i»trature,  il  fit] 
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Icoitor  le  jury  en  matiàre  cirile,  et  nona  avona  m  quo 
|ouIa  question  de  la  proccdure  écrite,  il  fit  triompher, 
Balgré  l'éloqnence  (1«  Thourct,  une  partie  de  son  opinion 
n  tmeoa  son  redoutable  adversaire  à  tranai^r. 

11  anit  de  réloigncinent  pour  les  patriotes  ardont^, 
iW  tcaquels  il  ne  vutji  jamais,  et  pour  lea  monarcbiens, 
loi  qui  semblait  ne  pour  la  société  de  Malouet  et  de  Cler- 
mont-Tonnerre.  Ainsi,  il  protesta,  Le  iiU  janvier  1791, 
tontre  I'iti»f  liinti  do  mn  nom  e(ir  les  listes  du  club  mo- 
urchique.  Sa  voix  était  faible,  sa  parole  incolore.  Maia 
Qituul  ce  vieillaitl  montait  à  la  tribune,  tous  ces  jeune» 
itomottij  de  trente  ans  l'éfoutaient  avec  déférence.  Un 
FW  qa'il  avait  fini  par  les  lasser,  Mirabeavi,  qui  préai- 
•Uil,  Ait  heureusement:  «  ilessieur»,  veuillez  tous  sou- 
raiirtiue  M,  Tronchet  n'a  pas  la  poitrine  nunai  forte  que 
Ul«te.  * 

II  redevint  avocat  après  la  séparation  de  l'Assemblé» 
SoiB  le  Consulat,  il  présida  le  tribunal  de  cassation, 
totlaliura  à  la  rédaction  du  Code  civil,  entra  au  Sénat 
«mounit  en  )80G. 

^wtë  ne  donnerons  pas  d'autre  exemple  de  son  élo- 
ivtnm  que  le  passage  (cité  plus  haut)  de  son  discours 
^f  h  procédure  écrite  :  il  s'y  est  élevé  au-dessus  de  lui- 

CHAPITilE  V. 
d'and&é. 


*'*Andréi{l),  conseiller  au  parlementd'AïK.députéde  la 
~'*"U>s^*  de  la  sénérhauBsée  d'Aix,  membre  do  la  mina- 
^'^  tle  «on  ordre,  était  un  homme  habile,  trop  visible- 
oi^tit  habile.  Son  plus  intime  omi,  Etienne  Dumont, 
'*Pt*ellf  un  Frinitin  rfc  romédic  (2).  «  Ce  n'était  ni  un 
I  rfjK    ^«n   nota  »'écTiv»it  souvent  Uandré  I 
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•«ittuit  [luotidienncment,  dans  son  Patriote^  D'Aiitln! 

d'être  vendu  à  la  cour,  Elienne  Dtimoiil  no  nu;  pu»  Ift 

f'it.  n  uUi'^ito  sciilomont  ipiu  <  m  UWiifliv  avait  eu  su 

porl  des  faveurs  royale»,  il  n'eu  faisait  paa  au  moins 

uti  usaf^  d'ostcntatioD  (1)   >.  Quoi  qu'U  en  soit,  lu  répil> 

•■tioti  di'  D'Audré  faisait  rire  jusqu'à  riuipassiblu  al>bù 

"i^yèit.  et  roru(^-lti  do  la  Consuiuautc  aimait  à  réciter 

(çui  l'eût  cru?)  un  dialogtie  supposé  entre  D'André  et 

»u  Valet  de  chambre  ; 

•  fi^ André.  Quel  est  l'ordre  du  jour? 

«  J rini.  M(in8iour,c>8l.  la  question  des  commissaires  rlu 
'"'  ttuprès  dea  tribunaux. 

■  -f.y André-.  Ote-moi  cet  btibit:  donne-moi  le  vieux. 

■  '/ran.  Monsieur,  il  est  tout  usé  pur  les  coudes. 

•  JJ'Atulrr.  Tant  mieux,  c'''8t  co  qu'il  me  foUt:  donne- 
*"***    uitMi  mon  vieux  ehapeau  f-t  mes  vieux  bas. 

'    Jran.  Monsieur  veut-il  eca  bottes  î'  il  fait  mouillé. 

•  IfAntlré.  >*ou,  elles  sont  toutn-s  neuves;  je  veux  mes 
P"**»  Bouliers  à  cJous  do  fer.  Vu  peu  de  boue  ne  (fàte 
"*^*< .  Ceci  est  une  affaire  d'importance.  Me  voilà  bien. 
^^'  diable,  en  me  voyant  ainsi  équipé,  peut  penser  à  la 
***t«  civile  (2)?  k 

**'André  eut  le  bon  sens  de  s'opposer  au  décret  contre 

^  ■^élection  dea  cotistituants.  malgré  la  cour,  malgré  lu 

^*»c  qui  s'olwtinait  à  croire  que     les    futura  députés 

^t^ient  hostiles  à  la  Révolution.  11  présidait  quand  le 

*^^r«t  (ut  pniposé  et  c  vïi  avec  étonnoment  que  tout  le 

'■«té  droit,  gagné  par  la  cour,  se  joignait  à  la  Montag:ne, 

l*Ur  le  faire  passer  sans  dieeuasion.  Aux  voir!  aux  voix! 

''fiait-ou  de  toutes  parts.  Il  fit  tous  rcs  efforts  pour  don.- 

"***  la  parole  à  ses  ami»  et  pour  calmer  c»  funeste  en- 

'"Qusiûsme:  îl  n'y  put  jamais  réussir;  le  décret  fut  em- 

P'^t'tA  de  haute  lutte,  et  les  plus  charmés  de  leurs  succès 

M)  Allu«iun  à  Mîmbt'au. 

*3)  Et.  Duinant,  p.  33<J.  —  i<  D'André,  dit  de  même  Beuf^not, 
*'4lAit  ravalé  j:*'  calcul  i  la  toiirnora  et  aux  manièrea  d'un 
pafMa.  M  Ufamirr»  du  comte  Bruijnot,  2»  éd.,  1. 1",  p.  68. 
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etAMne  n-nx  ^m  ^oniwt  éf  fméjfunr  kw  perte  <  I  )  >. 
fin  wrptmmbt9  1*91,  ««  poittii|«B  JBJ^rtiiittx  we  troaTi 
te*  «B  ti«»  Wm  ar^pMÎHilL  II  /hmcê»  stvc  one  xnmisoa 
^  otonHie»  «t  «owrâ  «■«  tiwtii|mi  •l'^cerie,  dans  Is 
r«r  i»  &•  Vcnmt,  tiayi  flaiier  k  pevpfe  tout  en  fai- 
i^tt  m  fan^M  «  MTVÏT  lA  MniKHatttr»  à  U  mairie  de 
Fhcia.  X«M  3  ■'•fciiac  q«e  77  «eix  «t  on  le  moqiia  île 
hn,  Briwoi  mÊaaat  J«a  nsw».  Lca  cahcatnres  le  coU- 
ftfvst  #0»  pai»  et  ameam.  Pais  oa  le  traiia  d'accapa- 
IMT.  Il  éat  ImM  cC  paanr  ca  Aaslatem.  Dans  l'émigrsr 
Imo,  la  wvpbaM  4b  aa  •■Pb'  tiwvfm  som  «mploi:  Mon- 
mmt  W  ckaga»  ^  la  Jiregfi—  «k  ae*  affaires  et  de  oea 
porrrf  wriiWfBi  avce  FlaUnear  de  la  France.  Il  n'y 
TCStea  4|*'e&  1914.  i  Is  avtte  des  alliés:  il  devint  nlora 
JiraetaBi  gâaêial  àt  la  police,  pu»  intendant  de  In  mai» 
Mm  èm  roi.  pue  dâcc*e«r  des  d— lainea  de  la  couronne. 

Comsie  oratear.  3  a*aTmît  pas  de  stjle.  Aucun  dv  Ma 
diteDoni  »e  a'âêve  aa^desan»  tVane  médiocrité  uni- 
ttttmts.  PRaoB»-le  a«  nomeut  où  il  derient  un  persou* 
aaft*  d'importance.  On  est  à  la  treille  du  massacre  du 
Cfuinip-d^-lfar*.  Ia  ^ndie  le  darge  d'atlaquor  la  mu- 
nii'fpalil^  de  Paris  «  avce  des  formes  jarobines  «,  et 
d'exprimer  ses  rratntes  au  sujet  du  p/'titionnemt^nt: 
■  Eh  !  Messienni,  dit-il,  quelle  cirronstanrp  (2)  donnera 
k  c«4  pnissancei  êtranjri'rrs  dont  on  Toadrait  voub  faire 
ppor  une  plus  haute  idée  de  rotre  fermeté  et  de  votre 
sagesse?  Ne  sera-ce  pae  diie  que  puisque  vous  avez  su 
résister  an  torrent  d'une  opinion  factice,  vous  saurex 
encore  mieux  résister  à  de?  menaces  et  à  des  attaques  que 
la  natinn  entière  voudrait  repousser?  Ainsi  donc,  Mes- 
sieurs, von»  devez  tenir  surtout  à  ce  que  dt^s  factieux,  à 
ce  que  des  (fens  qui  rlirrclient  b  mettre  le  trouble  et 
l'anarrhie  à  la  place  de  la  Constitution,  à  ce  que  des  gens 

(!)  Diimont.    p.   339. 

iZ}  L'AKeinblrâ  nvsit  rend»  la  veille  <mn  d^ret  relatif  aux 
sninplice»  de  la  fuite  k  Var^noea 
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lii  dercheat  à  élev«r  leur  pt;raonne,  à  parvenir  ù  des 
pliMS  clan*  un  moment  de  trouble  ut  île  débonlro,  ue 
piÎMcat  pas  rouvcrKr  l'ouvrage  que  vuu»  avez  élevé  uvcc 
tantdeMm.  Je  demande,  Monsieur  le  président,  qn'afîn 
(fc  pi^DÎr  les  manœuvres  perfides  do»  oniiemis  de  la 
ekioe  publique,  l'Asscnihlt-o  nuti«malc  décrète  qu'il 
«ta  mlip*  Bui'- le- champ  uno  adresso  aux  Français,  que 
o*t(e  adresse  sera  n*digée  et  t-spédié*?,  séunee  lenanio, 
pardei  courriers  dans  tous  li'S  départ cun*nts  du  royaume. 
it  ilemando  de  plus  que  la  municipalité  di>  Paris  soit 
tanrKÎêe,  qu'il  lui  soit  enjoint  do  veiller  mieux  qu'elle 
lie  l'n  fait  à  la  tranquillité  publique.  ( A pplaudhiit:' 
nrnit.)  H  est  bïtn  extraordinaire  que  la  municipalité 
J(  Paris,  que  le  département,  les  tribnnans  qui  oont 
tnargés  de  veiller  à  rexécotîon  des  loin,  souffrenl  que 
'ou»  les  jours  tes  lois  soient  enfreintes  soua  les  yeux  du 
Côrpa  lég-islalif;  que  tous  le»  jours,  quand  vous  ttvcs 
woilu  un  décret  qui  défend  des  pétitions  collectives,  on 
ufiche  soQfl  vus  yeux,  our  les  portes  mèmea  de  la  salle, 
ws  Pétitions  collectives;  que  tous  les  jours,  quand  vous 
a^i  défemlu  ce  qui  pouvait  exciter  le  trouble,  le  désor- 
^f«el  Ir  meurtre,  on  souffre  dans  les  places  publiques  des 
ittfDupementa,  des  motions  tendant  à  exciter  l'incendie, 
«  pilliige  et  la  désolation  (V'fs  npplatifiifxementt.)  Je 
•Bptrlo  pus  des  menaces  ptîrsonnclles  qui  me  sont  faites  ; 
■■ildTons  bien  su,  quand  nous  venions  ici,  que  nous  y 
''nions  pour  défendre  la  liberté,  et  que  nous  serions  en 
"iU«  &  Inutcfl  IcH  attaquer  du  despotisme:  uoiis  avons 
wn  lu  que  nous  saciifious  notre  vie,  et  a*  n'est  pas  cela 
IH  nous  regrettons.  La  tranquillité  et  le  bonheur  pu- 
**''e.  voilà  ce  que  nous  avons  à  soutenir  et  a  défendre 
'°ravo,  bravo!),  voilà,  ce  que  uous  ï-e^iretterons  ( Ap- 
t*t>tdii»rments).  Je  demande  que  les  six  acrusnteurs  pu- 
Wirule  Paris  soient  mandés  fi  la  barre  (Qnriques  viur- 
"«•'">(1>.  » 

(1)  Jmmdt  Ugographique,  atantw  du  16  juillet  1791. 
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Tel  était  U'Audré  «n  ses  meilleurs  jours.  On  ne  peut 
lui  acconlcr  ni  plus  ni  luuîiiB  i|ue  ne  lui  accorde  son 
ami  Dumont:  <  beaucoup  d'esprit,  un  coup  d'œil  trèâ 
prompt,  une  facilité  à  s'ex^litfurr  xans  être  orateur  (i).  i 


CHAPITBE  VI 

LES  £CC1.É»LUTIQ1TBS:    SLETÈS 

Ce  serait  une  entreprise  iliffîctie  de  joger  ce  remat- 
quabift  ôcrivain.  Sainte-lieuve  l'a  essayé  sans  y  rauMir 
ploînemeut,  et  son  étude,  tjuoifiue  eomposéo  avec,  prédi- 
lection, est  surtout  ri-maniuable  par  des  extraits  impor- 
tants d<'5  papiers  iiiédiU  du  i-èlêbre  inmijeur  (2).  Rap|M?- 
lon»  seulement  qu'à  l'AsHemblée  nationale   nul   n'avait 
un  mérite  littéraire  plus  ëmiufnt,  nul  ne  possédait  une] 
autorité  morale  plus  considérable.  Sa  téeente  brocbuivj 
eur  le  Tiei»  état  semblait  êti^e  le  catécUisme  de  la  naûs-j 
t>ante  Itévolutiou.  A   la  procession  des  Etats  générauxj 
tous  les  regards  se  lournaient  Ters  rett«  Sguro  impaMt- 
ble,  et  c'était  une  grande  et  anxieuse  attente  de  savoir] 
ce  que  ferait,  ce  que  dirait  le  propliête  des  jnura  nou-^ 
veaux. 

On  croyait  et  on  disait  qu'il  apportait  un  système  doj 


fl>  Sotivenir»,  p.  357. 

i'i)  Jjvndit,  t.  V.  —  Il  cite  un  passage  inédit  où  Siiyi;  wus 
coulvar  de  réformer  la  langue,  csractérixe  «oa  propre  styi»: 
<i  La  langue  la  pli»  raisonnable  derraît  étr«  celle  qui  se  montrs 
1«  moios,  qui  laisMt  puamt,  pour  ninsi  dire.  )e  coup  d'teil  d«^ 
rentendement  et  lui  permet  do  ne  )i'occupi>r  que  de«  clicnex,  et| 
point  du  tout  cette  lanjcuo  cnqtiMta  ciui  cliercbe  à  s'attirer 
leo  regards;  oQ,  si  Tons  aimex  mieux,  la  lungue,  ne  devant  être 
que  lo  »errit4>ur  dos  idées,  ne  peut  point  vouloir  représenter  à  Lt 
plan*  de  Miii  maître.  Pourquoi  donc  «■«  lonnuDi  dîswrtatiooj»  sur, 
j'iiamuinte.  sur  la  pvriude  et  sur  tout<-!t  le»  qualité  du  stylef] 
Il  y  a  bien  du  faux  dftns  toutes  ces  prêtentiona.  n 
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gouvernement  fout  tixé  dans  sa  tèW.  a  Ses  coUô^cs  le 
rRspet-trtient  et  rocoulaieiil  romiue  uu  tiiacle  (1).  ■  Se» 
moinHres  paroles  étaient  recuelUIeâ  comme  l'expression 
de  la  raison  môme.  Mirabeau  Tuppelait  le  Makoviet 
(d'autres  disaient:  le  Chalrû-i)  île  la  Ui>vt>lu(-ion.  Dédai- 
gneux pour  Rousseau  ei  pour  Hontesquieu,  il  semblait 
détenir  la  «^a^Hae  dans  sta  livres  fi  duna  nés  matiuserits. 
U  écrivait  dans  se^  untnji  intime»:  <  .Tid  laisse  les  nations 
formées  au  hasard.  Je  suppose  que  la  raison  tardive  va 
présider  h  l'établi saeiueat  d'une  société  humaine,  et  je 
veux  offrir  le  tableau  analytique  de  sa  constitution.  Ou 
me  dira  que  c'est  un  niman  que  je  vais  faire.  Je  répon- 
drai: tant  pis:  J'aurais  mieux  aim«.>  trouver  duii».  la  suite 
des  faiis  ce  «lu'il  m'n  fallu  chercher  dans  l'ordre  des  pos- 
nbles.  Asses!  d'antres  se  sont  orrnprs  à  combiner  des 
idées  scrfiiee,  toujoura  d'oceord  ovec  les  évéuemenls. 
La  saine  politique  n'est  pus  la  science  de  ce  i|ui  est.  mais 
de  ce  qui  <loit  être  (2).  »■ 

Voilà  pour  Montesquieu.  Uuant  à  Uousseau  et  à  «es 
diiK^ipUs  :  «   Ils  prennent,  diBait-il,  les  coMmencementi 
de  lu  société  pour    les  principes    de  l'art   social...  Que 
diraient-ils  si  l'on  entreprenait  lu  construction  d'un  vais. 
■«au  de  liyne  avec  la  seule  théorie  employée  par  les  sau- 
TOgM  dans  la  construction  de  îenrs  radeaux  ?  Tous  les 
t*  «6  perdraient  en  reculant  ainsi  à  leur  origine.  L'art 
ïTi.  tontes  choses  est  venu  fort  tard.  Il  suppose  de  grande 
►rojçrès  depuis  leur  premier  âffe  (3).  » 

£t  plus  tard,  en  1794,  îl  impriniuit  :  <  Hélasl  un 
cn'^Tun  justemonl  célèbre,  qui  serait  mort  de  douleur 
xl  uvait  connu  ses  disciples,  un  philosophe  aussi  par- 
^■t   de  eenliment  que  faible  de  vues,  n'a-t-îl  paH,  rluns 

r  3.  )  Tliibuu'J«iiii,  BingrnjiJiir  rt  .V^iimirm,  p,  74.  —  Mirftbotu, 
^       «u   tond    np    l'aimnit   pas,    nflfecte  dp    l'nppeler    notre    cA^r 

■*  ilfuia   iinB   lottrc  h    Rœderer  i]e^'tinÀ>  à   pire   montroo 

«ilteu»  abbé.  tŒiirr?*  tfc  R-vdrrrr,  t.  TV,  p.  172.) 

■  f    L'it^-  pur  Ssinte-Benve. 
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ses  pages  éloquemes,  riches  eu  détails  acccsMlrofl,  pau- 
vres au  fond,  confondu  lui-même  les  principes  do  l'art 
HocisI  avec  lea  commenceiuents  de  la  société  humaine? 
Que  dir(!  si  l'ou  voyait,  dans  un  autre  g^nre  de  méca- 
nique, entreprendre  le  radnub  ou  la  conatruefion  d'un 
vaisseau  avec  la  seule  théorie,  avec  les  seules  ressources 
des  sauvagt^'S  dans  la  construction  de  leurs  pirogues  (1)  ?« 

Siéyiw  no  s'appu.vaîl  donc  sur  aiicuuo  des  deux  grandes 
autorités  t|ui  inspirèrent  la  Révolution.  11  remontait 
plus  haut  que  Uousseau  et  que  Montesquieu,  jusqu'à 
Descartea,  auquel  il  croit  emprunter,  en  politique,  sa  mé- 
thode de  la  table  rase.  H  est  |>opulaîre  néanmoins,  parce 
qu'il  a  le  culte  de  In  faculté  dominante  de  notre  race, 
de  la  raison.  L'expérience  l'importune.  «  II  me  semble, 
écrit-il  en  17.S8,  que,  juger  de  ec  qui  se  passe  par  ce  qui 
s'est  passé,  c'est  juger  du  connu  par  l'inronniu  II  est 
plus  juste  de  juger  du  pasHÔ  sur  le  présent  et  de  convenir 
quo  les  prétendues  vérités  historiques  n'ont  pas  plus  de 
réalité  que  les  priHcndaes  Téritéa  roligietises  (2).    ■ 

Que  voulnit'il  donc,  et  quelle  sera  1»  iitatière  dp.  son 
éloquence  P  «  A  la  déinocruliu  pure  de  Rousseau,  dît  un 
de  ses  atlniiratcurs,  M.  Mtgnet,  il  préféra  la  démocralie 
repréecntatjve...  Il  pensait  que  l'individu  doit  être  le 
but  et  non  le  pur  instrument  de  l'Ktat:  que  l'homme  pasue 
avant  le  •■îloj'en.  le  dmit  avant  la  loi,  lu  monilo  étoruelle 
avant  le»  règles  mobiles  et  changeantes  des  sociétés:  il 
Toulait  la  monarrhie,mai8  îl  la  voulait  restreinte,  mu- 


U)  ■'  yotice  mr  la  vU  de  Siiyi»,  membre  de  la  première  Ath 
BSiablée  nationale  et  de  la  Convention,  érrit«  \  Parix,  en  loeni- 
dor,  3*  itnnée  de  l'ère  républicaine.  —  En  Saisie  :  et  se  troure 
à  Paris,  rhes  Mnradan,  lilir<«in>,  rao  dit  CinietiJ>r(t-Aadrv-de«- 
Arot,  n'  9.  "  —  Le  rnp  proche  ment  <lii  friijtmpnt  înAIit.  et  de  ce 
ptunnge  de  la  yoUcr.  pnniTe  juxqu'ik  l'^ridencft  f|ii«  !■  Xotici 
est  bien  l'wuvr*  de  Hi/.vJ*.  On  y  trcraro  d'nillviirK  ce» 
4^preasions  qui  no  peuvent  vvnir  qne  de  aa  plume  :  u  La  ni- 
Kon,  qui  est  la  niornlo  di:t  1«  tMc,  comme  la  justice  Mt  ia.  morale 
du  ct»ur...  n 

(S)  Fuei  aur  let  mogtnê  cTexéeution. 
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imoant  ot  ne  supportant  |>û9  l'édifice.  Ldr  vit^illofi 
•wiêiés  lui  paraissaient  des  pyramide»  renversées,  qu'il 
lialUit  remettre  sur  lotir  base.  > 

Pnt-il  républicain?  II  »e  proclamait  hautement  mo- 
itarchist^,  âurtoui  en  1791,  h  uue  époque  où  la  mauvaise 
hmiiBur  l'emportait  eu  lui.  •  Je.  préfère  la  munarcLie, 
fcrivtil-il  au  Moniteur,  le  6  juillet  1791,  parce  qu'il 
Ki'Mt  déuioutré  qu'il  y  a  plus  do  liberté  jiout  le  pïtgyon 
(I>n*iamonnrcbieque  dausla  république.  > 

âerré  de  près  par  le  républicain  Thomas  Paine,  il 
"Épond  qu'on  entend  mal  re»  mois  de  république  et  de 
onardiie.  La  vérité,  c'est  que  ses  adversaires  sont 
l/archisie*  et  qu'il  est  luunarchisti'.  Dans  leur  sya- 
^ïne.  toute  l'action  publique  almuHt  h  un  Conseil  d'esé- 
"*'ion  délibérant  à  la  majorité  et  nommé  par  le  peuple 
*•*  par  rAawmblée  nationale;  c'est  ta  république. 

<    Mettez<TDUs  au  contraire  ù  la  tête  des  départemeiitfl 
fli*  Vous  appelez  ministériels,  et  qui  doivent  être  luicui 
*'"fi^v8.  autant  de  chefs  responsables,  indépeudauts  l'un 
'■<'  l'autre,  mais  dépendants,  pour  leur  vie  ministérielle. 
'•"i»    individu,  supérieur  par  le  rang:,  représentant  de 
'"t»ité  stable   du  grnuvernement,  ou,  ce  qui  revient  au 
""■'oo,  de  la  monarchie  nationale,  chargé  irélire  et  de 
™»'o«iuer,  au  nom  du  peuple,  ees  premiers  chefs  do  l'exé- 
^''•-  >  cm,  et  d'exercer  quelques  autres  fonctions  Tltilos  à  la 
■^•tc  publique,   mais  pour  lesquelles  son  irresponsabl- 
'^^    nepcnt  pas  avoir  de  danger  :  ce  sera  la  monarchie... 
Les  peraonnes  qui  aiment  &  revêtir  d'une  image  les 
ions  abstraites   pourront  se  figurer  le  gouvernement 
*c»»5archique  tinissant  en  pointe  et  le  gouvernement  répu- 

•     '''^«îain  en  plate-forme  (1).  • 
*5t  pourquoi  la  monarchie  assure -t-elle  mieux  la  liberté 
V^-^  U  pnJyarchief  •  Le»  conséquences,  répond  Siéyè». 

1*''"*"oni  défluites  ailleurs.  »  On  les  attend  encore  (2). 
Cl)  JioU  publia  par  Siéiès  dans  le  aupplJmaat  du  iloiùteur 
*^   Ifi  jiiilltt  1791. 
<3)  '•  ta  lilM>rt<i  île  Si^yî«.  dit  Micb«1et,  celle  qu'il  roulait 
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mois  an  faux  peuple  qui,  m*  pouvant,  â  défaut  it'orgaues 
ttlilfs,  4'xi6tcr  par  lui-même,  s'uttiiche  à  une  nation 
técUe,  coounc  ces  cscroisaancca  vi>gétalcs  qui  ne  peuvent 
TÎTw  que  de  la  ««ve  di*s  plantes  qu'elles  fatiguent  et 
ileifvcheQt.  —  Si  la  Noldesse  vie.it  de  la  («uquête,  le 
Tien  état  redeviendra  noble  en  devenant  conquérant  h 
un  tour.  » 

A  l'objctctiou  quo  ses  Uardieases  effraierout  il  répond: 
•  Ignore-t-on  que  ta  vérité  ne  B'înfcinue  que  lentement 
4ina  une  maïuto  aussi  grande  que  l'p-ftt  une  Nation?  Ne 
fsnUil  pas  laisser  aus  liommes  qu'elle  gêne  le  temps  de 
«y  accoutumer;  aux  jeunes  gens  qui  lu  reçoivent  avî- 
«fcment  celui  de  devenir  quelque  nhoeo  et  aux  vieillards 
celai  de  n'être  plus  rien  ?  En  un  mot,  veut-on  attendre, 
pour  aemer,  le  moment  de  la  récolte?  il  n'y  en  aurait 
iiatiii  (1).  . 

Député  du  Tiers  état  de  Paris,  il  prend  la  parole  pour 
'a première  fois  le  10  juin:  il  conseille  de  couper  le  câble 
*t  d'envoyer  une  suprême  eonvocatioTi  à  la  noblesse.  Son 
di»comï,  quo  les  jonmanx  analysent  pn  quelques  li^e^ 
«♦mille  avoir  causé  une  grande  déception.  Quoi  I  c'était 
tii  c«  fameux  Siêyès,  cet  éloquent  pamphlétaire  ?  Une 
pwole  sèche,  didactique,  obscure,  qui  ne  portait  pat,  quî 
Mouvait  comme  un  sermon  de  péda(i;n|3:ue.  Avec  cola,  un 
w  hautain  et  méprUaut.  «  L'organe  est  faible,  écrivit 
vu  contemporain,  le  geste  nul,  Texprosuon  tardive,  la 
osiMplion  difficile,  Vexposé  confus.  Les  grands  mouve- 
ttwt*  ne  sont,  pa»  îv  son  usage,  et  il  préfère  la  méthoile 
^  U  chtienr  (2).  »  Son  insacc6s  fut  complet,  et  bientôt 
'WtT^me  déférence  des  premiers  jours  diminua.  Sa  for- 
■ul*'  trop  matliématique  ('r,«  Tepréffntant-$  connui  et 
"f^nfifn  Je  Ifj.  yatimt  fran^aisf)  ne  fut  pas  adoptée:  an 
^rai»r  moment  il  accepta  la  dénnminnlioii  A'Asicmblés 

'Il  Ou'eit-ff  fluff  U  Tx^rs-Eiaif  Janvier  1789.  La  cilôbre  6pi- 
P"pW  d»  celte  brochure  devint  aussitôt  populaire  :  elle  a  ce 
*■"' «ratoire  qui  manque  pri^riséroent  aux  discoure  do  Si^yè». 

(21  la  flalerit  des  Etait  ninirawz.  t.  I,  p.  113. 
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italiotmle^  qui  fut  Tot^.  Mais  il  fut  blessé  et  il  resta 
bleue,  piqaé,  mécoDteiit  Je  ses  échecs  oratoires,   qu'il 
explique,  tlàu«  la  Notice  sur  ta  vit,  en  cee  termes  orgueil-  \ 
ItTUX:  ■   Lu  qualité  domiuantv  de  l'esprit  de  Siéjès  eetl 
la  passion  du  vrai,  dont  la  recherche  l'absorbe  presque  I 
inTolontairemenl:  il  ii*eftt  point  content,  s'il  tient  «n 
sujet,  qa^'l  ne  l'âîl  apprrifondî,  ana]y»«  r1an«  toutes  eesi 
partief^,  et  ne  l'ait  ensuite  reconstrait  daiis  tout  sou  «u-J 
semble;  mais,  le  besoin  du  savoir  une  fois  satisfait, 
Tvhiv  avec  aes  notes  et  ses  tableaux  analytiques,  qui  ne 
pBUvent  Être  que  pour  lui.  La  mise  «u  uet,  le  remplis-     i 
Mi^  des  rides  lui  sout  insupportables:  il  a  déjà  passé  à  a 
d'autres  médilatigus.  ■  Et  il  ae  fuit  à  lui-même  toute  " 
uuH  théorie  oratoire  pour  sVxpliqufr  ses  échecs  et  s'en 
consoler.  «  Je  voudrais  bion  savoir,  érrit-il,  si  dans  la  M 
Grèce,  si  dans  Rome  libre,  les  orateuTfc  s'occupaient  d'un  ^ 
autre  art  que  de  celui  d'aller  à  leur  but.  Nous  qui  n'en 
avons  point,  nous  .ivoii»,  nous  faisons  de  la  musique  pour 
les  sens,  des  images,  etc.  Kon&  avons  de  beaux  arts,  nous 
produisons  des  effets  aensiiifs,  nous  communiquons  des 
(émotions  vagaeh  ou  particulariâées,  mats  noua  ijHit^rons 
l'art  d'éclaiier  un  parti  et  de  pousner  à  le  prendre...  Les 
discours  qui  se  tiennent  au  parlement  d'Angleterre  ontj 
un  but;  ils  ne  ressemblent  point  à  notre  style  oratoire: 
U  n'y  a  point  cette  emphase,  ce  ion  de  dignité...  Ce  sont 
des  gens  qui  ont  des  afFaîrcs;  nous  sommes  oiseux  et  ! 
nuue  nous  arrêtons  à  faire  les  beaux.  Ils  inarcfaeut,  nûasi 
dansons  .. 

«  Vous  me  parlez  des  genres  démonstratif,  judi- 
ciaire, etc.  Soit.  —  Ces  genres  doivent-ils  se  ressentir  des 
iiiégalilés_  féodales,  des  préjugés  du  bon  ton?  Fuut-il 
dorer  sa  pensév  afin  d'employer  une  couleur  de  style 
digne  de  gens  qui  auraient  honte  d'avoir  rien  de  com- 
mun arec  le  peuple?  Faut-il  ôter  aux  fleurs  leurs  cou- 
leurs naturelles  pour  les  colorier  avec  plus  de  no- 
blesse (1)?. 

(1)  Pspiors  inédits   cit^  |)ar  Sainte-BeaTa. 
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Non,  le  mauvais  goût  n'était  pas  ce  qui  niuuqaaïi  & 
Sii-yts  pour  étire  un  orateur  applaudi:  il  lui  luauquait 
il'sbord  lo  don,  puis  et  surtout  ramoiir  fie  la  Révolution, 
l'ODlbouMasme.  8on  âme  ne  romuiunia  pas  avec  les  &mes 
ifciet  contcmpornîns:  il  restait  à  l'ér-nrl,  froiil  et  ilêiluî- 
pieu,  poHvaiiJL'u  (le  aa  MipérioriU-,  sntisfait  d'avoir  ar- 
rangé d'avance  tout«  une  rérnlutinD  politique  dans  »a 
«rrelle,  ilépité  de  voir  que  la  réalité  uc  s'arconlait  pas 
BTK  »on  fevstiîiue.  S'il  est  jK-riiiis  d'ujipliriuer  un  mot 
(nrial  à  un  homme  uumï  grave,  on  peut  dire  (luc  dès  lors 
•on  fVili'  pnIili<|Uf  fui  de  lioudfr,  ne  parlant  plu»  que 
nniunl.  et  ho  rapiK'lant  (|u'il  était  prt-tre  a  propusi  de 
Uwipprrssion  dc-s  dîmes.  Mnutlosier,  dnns  sos  Ménioii'Oi, 
nwoiile  pittisaniniejit  quelle  fut,  en  rtîttt^  circnimtunce,  !a 
niaiiraiw*  hunxMir  de  l'abbé: 

«  L'altlM'  Siéyèa,  ipie  j'avnis  quitté  assex  coulant  sur 
^  wtnementa  du  14  et  du  lô  juilli't,  l'nr-ore  qu'il  ne 
l'artit  point  les  approuver,  je  le  trom-ai  indigné  cl  fu- 
neus-  C'était  au  «ujet  de  la  dirae  ecclési astique  que 
I  AswmUée  venait  de  sacrifier.  J'ai  lieu  de  croire  qu'en- 
'n  l'ér^que  de  Clinrtrc»,  M.  Necker  et  lui,  il  avait  ê(é 
«imuc^  dispoiié  de  cette  dîme  comme  d'un  fonda  r.irhe- 
•aiilt'.  SoLvante-dix  h  quatTe-vingts  millions  de  revenu, 
aisnioa  e&timait  cette  dîme,  aurnient  produit  un  onpi- 
•nlil).  quinyi'  à  seize  cents  iiiillioiïs.  qui  aurait  effaré  la 
''•'''■  publiqut>,  et  qui.  du  reste,  atirait  assuré  l'existence 
iln.ltrgé.  Cet  abandon  fait  gratuitement,  et  qui  par  \k- 
iirme  avait  déjntiè  ses  projets,  l'avait  exaspéré  au  der- 
"■T  point.  Peu  de  jonrn  avant  mou  arrivi'-e,  il  avait  dît 
»  l'Auriublét>: 
'On  a  détruit  1»  dîme,  (.auE  le»  moyens,  de  subvenir  au 

•  HfiKê.  J'aurais  désiré  qu'on  eut  avisé  aux  moyens  de 
■  «ibn-hir  avant  d'nholir.  On  no  détruit  pas  une  ville, 

•  «nfànviser  aux  moyenB  de  la  rebiitir.  J*ai  Iwauf'oup 
L  ■  "^nieiiilii  dire  <|u'il  fallail:  bien  aussi  que  le  clergé  fît 
H  •  *"*  «Biunde.  J'avoue  que  les  plaisanteries  qui  portent 
H       *  *'"  le  faillir  dépouillé    me  paraissent    cruellpB,   ■  II 

L      • 
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ajoulA:  «  Vou«  vouliez  ètra  libres!  vous  ae  «avez  pa»  être 
«  justes!  »  Titif  im'il  mit  ensuite  â  «nu  pamplilci. 

•>  Ce  poDipiilet,  je  Tenais  pTécÎMéineiit  <le  le  lire,  j'«& 
étais  charmé;  je  rumptaia,  dî-a  ce  moment,  itir  Siê.VM. 
N'ayant  pns  eu  le  triiips  micore  ile  l'allnr  voir,  je  le  n-n- 
caiitrai  sortant  do  l'Assi^niblée  en  uii'uif  temps  i[Ue  j'y 
enlraib;  je  lui  fis  mptdemi^nt  mon  coniplinieut  sur  sou 
pamphlet  et  sur  tinm  los  boue  seutiuu'iits  qu'il  expri- 
mait. Je  lui  demandai  ensuite:  «  Qui-  pensfZ'Vous  de 
■  cette  Assemblée'''  >  Il  balança  ua  moment;  puis  il  m** 
dit,  «n  baissant  la  tète:  «  Cafvmc,  a'»/  jrler,  y  Hrtnfu- 
8    rfr  ».    Il  poursuivit  sa    marchp. 

Sa  mauvaise  humeur  fui  encore  accrue  par  l'accueil 
que  r.VHsemblêe  fit  à  la  plupart  de  ses  propositions.  Ka 
scptcmbrt',  il  dépose  un  projet  de  constitutinn:  on  ne 
le  discute  pas;  en  janvier  1790,  un  projet  de  loi  sur  la 
presse:  ajourné.  Il  veut  établir  le  jury  au  civil  comme 
au  criminel:  on  vote  eontre.  Il  garde  de  ces  échecs  un* 
giundi-  amertume,  et  pourtant  il  avait  fait  votor  non  pro- 
jet de  division  de  la  France  on  départements  et  eji  dis- 
tricts, succès  qui  aurait  dû  suffire  à  son  ambition  de 
léffislntewr.  TI  ne  s'en  renferme  pas  moins  dans  un  mu- 
tisme cbagT'i'î  l'ien  ne  peut  l'en  faire  f-nrtir.  pas  même 
les  plus  ftatteuRcs  avances.  C'est  en  vain  que  Mirabeau, 
qui  ne  l'aimait  pas  et  f^i'il  niniaît,  lui  adresse,  lors 
de  la  diseusion  sur  le  droit  de  paix  et  de  guerre,  cette 
cordiale  objurgation:  c  Je  ue  cacherai  pus  mon  profond 
reffret  que  l'homme  (|ui  a  porté  les  bases  de  la  Constitu- 
tion et  qui  a  le  plus  contribué  à  votiv  fçrund  ouvrage, 
que  l'homme  qui  a  révélé  au  monde  les  véritables  prin- 
cipes du  fto^ivernement  représentatif,  ne  condamnant  lui- 
même  à  lin  silence  que  je  déplore,  que  je  trouve  cou- 
pable, ti  quel4|ue  point  que  ses  immenses  services  nient 
éié  méconnus,  que  l'abbé  Sléjès...  je  lui  demande  par- 
don, je  le  nomme...  ne  vienne  pas  poser  lui-même,  dan» 
m  Constitution,  un  des  plus  gniuds  n>siM>rt«  de  l'oi-dra 
social.  J'en  ai  d'autant  plu»  de  douleur...  que  je  n'avais 
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H  pu  porté  mon  eaprit  sur  cotte  quobtion,  acrautumé  que 
H  j'otiis  de  nip  reposer  sur  ce  grand  penseur  de  l'acUèTe- 
^  ouatde  stiu  ouvrage.  Je  L'ai  presse,  cuujuré.  supplié  au 
uffideramiliè  ilonl  U  m'iiouore,  au  uoiu  de  la  patrie. -- 
iknoui  doter  de  ses  idées,  de  uc  pa»  laisser  cette  lacune- 
■luu  la  C<;ustitutiuu;  il  m'a  tefutié:  je  vous  le  dénonce. 
Je  Tmi»  prie  à  mou  tour  d'obtenir  son  aria,  qui  ne  doit 
pft*  ïtre  un  Bccrcl;  d'arracher  enfin  au  découragement 
un  kunime  dont  je  regarde  le  silence  et  riuacliou  eomiue 
ue  calamité  publique.  » 

Sjû^  ne  répondit  pas  à  cet  appel.  Il  euntït  peut-être, 
arvi;  n  tiuessc.  que  quelque  ironie  ae  cacliuit  sous  ces  pa- 
lottt  cordiales.  Un  était  impatieulé,  en  efîet,  dans  l'en- 
Ifiurago  (le  Mirab<MU,d'unc  gloire  que  l'on  rroyiiit  crruïio, 
•t  (m  peut  lire,  3ani)  un  pamphlet,  iuBptté  dit-on  par  le 
Snnil  orateur,  une  «atire  aussi  cruelle  que  tine  de  ce 
fcfitien  iîj»*onVnté  :  ■  J'ai  un  penchant  k  croire,  dit  ï'é- 
triïain  anonyme,  ou  du  moins  ii  soupçonner  que  Serrai 
(Siijpèa)  08l  un  homme  que  le  public  a  fait:  :  c  eHt-à-din> 
'.d'après  la  lectnre  de  ses  diatriln'H,  l'un  lui  a  prPtb 
ffttie,  l'aulro  du  talent,  celui-là  le  courage  de  l'âme, 
t^ua  a  raisonné  sur  cet  être  moitié  réel,  moitié  Aiu* 
^>'|iii*.  Kt  comme  dans  toults  leit  révolutions  il  fuut 
■w  points  oïl  l'on  s'acvrothe,  lu  multitude  à  laquelle 
<lB»lqti««  homme»  commandent  a.  été  porléo  ver»  Scyrot. 
■Alw),  pour  justifier  des  louanges  exagérées,  on  n  re- 
dcîlile  (rhominaRe»  (I).  ■ 

Si^j-Jjifnl  un  des  principaux  membi-esdu  Club  en  1789 
^  **  lignais  nu  premier  rang  parmi  les  dcgnùté>it  qui 
^"*'"inil  revenir  en  orrtèro.  Il  accepta  cependant  les 
icMliiins  de  menibro  de  !'iidrnini.stratinii  du  dèparie- 
■Wt  lie  Paris  (2).  C'est  eu  cette  qualité  (|ue,  dauB  lu 
*««»d«  7  mai  1791,  il  défendit  un  arrêté  pris  par  celle 
arfniaittmtinii  en  faveur  de  la  liberté  des  cultes,  à  la 

t\i  /i  gnUrie  lit»  Kiat»  ginfmnx,  t.  I,  p.  113. 
't}  Il   rcfina  il'êtro  élu  évêqutf  Av  Paris, 
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sniUi  il'iuHulUiS  fnitea  aux  uou-rDuXunuistes.  Il  pi-mluisit 
ccttu  foi»  un  assez  grand  eiTet.  pnr  «a  ilial(;r-ti<iu(.>  wrréo 
et  il  moutiu  qiu-lque  cliuluur.  Voici  le  pa^aKe  11*  pltu 
important  do  son  difcourï,  celui  où  il  répond  à  l'acca- 
ttatiuii  d«  {tHléralÎHme;  ve  jour-là  •eulemeat  il  a  paru 
orateur: 

<  Four  iiuiconi|iic  n'a  pas  perdu  là  mémoire,  il  resto 
déinoiitn'f  que  n-ux-lù  n'ont  puis  voulu  une  république 
fêdératii'e  i|ui  ont  proposé  de  diviser  le  royouino  en  Sy 
départements  plutôt  qu'en  9  &  10  grandes  provinces... 
En  tout  miaounement.  K*il  hufiisait  dt^  pii)uv«r,  l'omiue 
ou  dit,  la  majeuie  oxi  la  première  proposition,  il  n'est 
persouue  qu'on  ne  pût  trouver  à  son  gré  innocent  ou 
foupal>le.  Tout  le  monde  convient,  du  reste,  que  le»  lîé- 
partementB  ne  doivent  pas  se  permettre  de  faire  ûtm  lois, 
qu'ils  ne  doivent  pas  vînor  à  l'indépendance.C*  n'est  point 
là  ce  qu'il  fallait  «'attacher  à  retourner  de  vingt  ma- 
nières. Prouvez  In  mineure,  c'eat-îi-dire  établÎAgez  votre 
seconde  proponition,  et  moiiires-nous  que  le  directoire 
du  département  veut  se  rendre  indépendant:  montroe- 
nou»  eomment  «es  moyens  d'exértittou  fiont  d«  véritables 
lois  rénorvées  par  leur  nature  à  lu  puissantiti  législative. 
Ce  point  a  él«  mis  à  l'écart.  Ceux  qui  connaisfitmi  la 
tactique  de»  grandes  asat-mldées  préteudeut  que  cette 
mardie  n'est  pas  inallmbile.  Dn  se  sont  aperçus,  diseot- 
i\ê,  que  si  Ica  auditeurs  entendent  soutenir  assez  loug- 
t^-mps  une  opinion  qui  leur  est  chère,  ÎU  deviennent 
d'autant  moins  ditflcilei!  sur  la  comlu^rion  ;  ils  ne  songvnt 
plus  qu'on  a  oublié  de  prouver  la  mineiiro. 

Prnuver  la  minnirr!  Stéyès  est  tout  entier  dans  ce  cri' 
à  moitié  romîqtm.  qui  chez  lui  est  le  cri  dn  cfnur.  C^t 
homme  n'était  pas  un  nrntcur,  mais  un  rtyllngisme  ri- 
vant. 


Il  ^*ù» 
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CHAPiTicfc;  vu. 

'1.8S  eoL'LÊsiAfîTiuciis  ftuite):  l'abdé  grégotkk. 

L'abbé  Grégoire  «0  fut  pas  un  grand  onitwiir,  mais 

•"n  gcnn*  de  punile  Iniiichaît  siiigulièromoul  avec  l'éJo- 

luciK-tfordinuiicdes  Constituants.  DauHt,-*!  nitlifu  rninon- 

^lulc,  presque  acaUénxique,  il  parla  sans  préoccupatious 

"ttêrairfs  le  langage  de  la   passiou  et  de  la  «ncérité. 

"'C'tre,  il  fut  l'inlerprète  iiuîiguê  de  la  défiame  et  de  la 

oaùie  publiqneit  contre  le  despotisme.  Il  vuuluT  être  et 

f^sta  l'arocat  dn  peuple,  non  pas  du  peuple  des  clubs, 

«i»  du  paysou  et  do  l'ouvrier  fiançais,  du  monde  dî»- 

ié  qu'il  consolait,   dans  sa  paroisse  d'Eraberinénil, 

*'*'n»  par  les  prescriptions  du  catholicisme  qui'  par  fwn 

■nient  ninnur  pour  l'humatiité.  Ces  «cnf  ïiiientH  plêbi^ienfi 

•*  jtiHtes,  ipie  IcB  d^IieatH  trouvent  si  bas,  In  liainp  de 

^**PpreMion,  la    soif  de  la  justice    et  de   l'ê^lilé,  eet 

'd^al    étemel    de    la    paime    huiuanité,    il    [''imprima, 

•**ttita.  le  défendit  à  la  tribune  avec  une  éloijuenee  eo- 

*orf<,^  cbaude,  euiphati((ue  et  sincère,  s'adivssant   aux 

^HMituanij'  du  inêmc  ton  qu'il  sermonnait,  du  haut  de 

**  cJiDÎre  de  village,  seë  ouailles  ignorantes.  Celle  élo- 

*l**'*nec  n'était  pa»  i-bez  lui  un  art,  un  ennenible  de  pro- 

J'**-*^8  appris,  une  attitude  volontaïn'nionl  pU-béienni*  de 

■^tréct  de  raffiné,  nomme  le  style  de  Xlntnt  et  d'Hébert. 

'"•'•jçfiiro  ëlnit  peuple  de  e<riir.  I^  beau  mot  de  patriote 

^'^^nljln  avoir  êtc  inventé  pour  lui.  Itien  de  ce  qui  était 

"^iiçaiset  humain  ne  lui  était  étranger.  Ce  cœur  raste 

^^  aimant  s'éclairait  de  l'intelligetice  la  plus  haute  et  ht 

*^'^t   noblement  curieuse.  Lu   religion  n'avait  pa»,   en 

^la,  rétréci  âon  esprit,  et.  s'il  votait  avec  les  jansénisteii 

"^  rAsscmbb'e,  il  n'avait  pas  leur  fanatisme  étroit,  leure 

^*t*  «ctoii-cK.  Elè%'e  des  Jésuites  de  Nann'.  il  n'avait 
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ganlê  (le  rette  êilucutiua  première  qu'une  certaine  dèfê- 
renw  iMur  te»  anciens  luaîtruff.  Tout  euu  clu-ist  tanisme 
•enible  avinr  tenu  dans  le  ilogme  <le  la  fnkteriiit^.  Là  e«t 
aussi  l'iniipiration  de  »on  èloi|uenpe. 

En  loi,  toutefois,  l'homme  politif|ue  et  le  prêtre  nftj 
bout  pas    assez  étruitemcnt   confondus  pour  qu'on   ne' 
piHKw  pt  qn  on  ne  doive  les  distinguer-  Si  larges  que 
fussent  sfs  doctrines,  il  n'oublinit  jamais  sa  (-onditîon^ 
de  membre  du  clergé,  et  dons  le  député  de  Xauey  onfl 
retrouvait.  À  de  eertains  jours,  le  curé,  t^-onime  h  la  Cun- 
veutiou  on  devait   n>trouver  eu  lui  l'évûiue.  Cortaities 
timidités  qu'il  montra  dans  les  questions  eeelésiastiques,  m 
«t  dont  il  fut  toujours  exempt  dans  les  questions  poli- 
tiques, nous  indiquent  qu'il  faut,  pour  être  é<|uitable,  ne 
pas  mêler  ces  deux  parties  de  son  éloquence. 

Eu  poiitiqTie,  il  embrassa  dès  le  premier  jour  la  canne 
populaire.  S'il  n'aec-umpanna  pus,  le  1!(  juiu,  les  trois 
curés  du  Poitou  (1)  qui  vinrent,  les  promiera  du  clerRé, 
i»e  réunir  au  Tiern,  c'est  que  ceux-ci  firent  cette  demain 
che  fianji  entente  préalable  avec  la  minorité  de  leur  ordre. 
Jdais,  dès  le  14  juin,  il  se  réunit  areo  cinq  autres  curéii, 
et  le  président  de  leur  députntion  s'excusa  auprès  de  l'As- 
«emblée  de  ce  retard  involonljiire. 

C'est  au  moment   des   discuaainns   sur  le    renvoi   des 


<1)  Ldrtutvo,  Bnlisnl  «t  JAlIct.  NoU5  avaiu  le  Jninnat  praithiiina 
de  Jallet,  mnia  nau»  ne  savons  rien  clt«  dfux  autr*-*  qui  r^oni- 
b«nt  «nsuite  duiis  l'olncurité.  Quiind  h  Lecc«v<^,  curé  d<>  SainU»- 
Triniiu*  de  Poitît^rs,  il  fut  ^lu  éri^u^  cctnxtitutiimiK-l  de  Poition, 
^'t  mourut  dniixi»  jount  après  «on  initidliition,  ^  I  »){»  de  Iifi  vis. 
N  L«  clei-gÂ  rnfrfictiiire,  dit  Tliibftiidnau  {Bioorn/i/ir>  fff  Mfmoirti, 
p.  136),  r^pnndit  qii«  c'était  itn<>  punition  du  rît>l.  n  Cbose 
otiripuwt!  OM  troi»  prvtrcx,  qui  furent  prntque  h^roiqu«w  I0 
13  juin  1789,  (•twivnt  d#»  IximmpM  h^îtitnt«  *t  tiinorw»,  fis 
n'accomplirent  l'acte  qui  n  fnit  rîvre  leiin  nimm  <|ue  aur  l«S 
instaneM  dm  d«pnt^>«  du  Tiors  état  poitevin.  Lire  dans  Tlii- 
baudeau  (p.  79)  le  p>etit  discoure  que  eon  1ère,  député  du  Tiers 
d«  la.  sénécliuussêe  de  Poitiers,  adresse  à  Lecesre  pour  laver 
Ma  «crupulm. 
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ttcnpes  qu'il  fait  enteudru  pour  hi  ptviuii're  fuis  (8  jutl- 
«  1789^  <ui  parole  anlcnlr:  a   Un  ne  peut  »e  (titDsiniuler 
911'  roux  ([ui  rraignciit.  la  réforme  des  abiiH  ilont  ils  vi- 
rent ppuispnt  toutes  les  reesoun-es  de  l'astuco  et  font  mou- 
fwp  tonji  les  rpssortfl  pour  faire  ét-houer  le«  (ipt'rntJonfl  de 
lAtMfinbK'e  iintionalo.  Si  Ica  Frniii,-iiis  rdiiwiituicnt  qc- 
'injlli'uicnt  H  rtrevoir  des  fi-ra,  Us  seraient  l'opprobre  du 
Ceut}  hamaiii  ut  lu  lie  de»  Dations;  4>ii  coiniéqueiit.v,  non 
•eulemeat  j'appuie  la  iuoti<iu,  iiiuî»  jv  (U-miiudc  {lu'oa 
«"voilf,  dès  que  la  prudence  le  ijcrmettra.  les  auteurs  de 
*^  détentable»  matiu*uvr«»:  cju'ini  le»  dêuoiite  a  la  na- 
•lOn  FOrnme  coupable»  du   crime  ue  lêst-majcstê  ualio- 
■'^^'C,  enfin  i\\ip.  rcxéorntinn  cnn  temporal  ne  devance  IVié- 
tiou  de  lu  postérité  (Ij.   > 
I^  diuancbe  12  juillet,  jour  du  renvoi  ilc  Xcckcr,  il 
P^'^sida.  en  l'absence  de  l'arcbevèque  de  Vieune.  l'Aa- 
•""tribiêe  réunie  en   séance  extraordinaire.  Rien  n'était 
P'^t't^  ^  l'ordre  du  jour.  Mais  les  députas,  au  milieu  do  l'é- 
">otj,,n  générale  et  des  Juenaces  de  coup  dVtai.  sentaient 
,      '•<**oîu  d'affirmer  l'exietence  et  l'unanimilê  de  rAseem- 
'^•^.    Grégoire  dit  ■   que  l'Assemblée  était  trè»  incom- 
P*fet©;  (|()e  le  président  était  absent;  qu'enfin  la  séance 
..**■>*.  inditiuée  à  demain  ;  qu'en  con»équcnre  il  n'y  avait 
1  j*^^    à  délibérer;  que  d'aillourg  les  cnueraiK  du  bien  pu- 

1*^     regarderaient,  appelleraient  cette  wance  illégale; 
r^   ^■n  reste,  ce  n'était  \mti  la  peur  qui  Un  faisait  tenir  ce 
Si  (racttts  Ulabatur  orbù, 
I  l vijHtvidum  fertvni  ruina'  (2).  » 

^     ^^^«Ite  citation,  conforme  au  gtiM  du  temps,  plut  beau- 
,^^  ti.  fut  répétée  ot  ec  trouva  exprimer  comme  il  fallait 
^^L       *^*"'»nie  intime  de  ces  hommes  imbus  d'étude»  claiwi- 
HR^****^  Ce  diiwourB.  brièvement  anal.v«é  par  le*  jnnmaux 
^    'temps,  ue  fit  po»  peu  dHionneur  à  l'abbé  Cîrégoire. 

*  l  >  Jronrfftir  nitrospectif. 
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Nêaamoins,  il  parla  raramont.  Il  sentait  bien  que  son. 
MiHifagt!  tlétoimait  dans  une  telle  A8»eiubléc>.  It  prît 
riwbitmltf  ili-xprimer  vu  trt'S  p«u  de  purulus  Icii  eenli- 
ineu1«  (l'iudifTuation  ou  d'uiuour  qu'il  ne  pnurait  coutv-  ■ 
nir.  Nul  ue  fut  plus  opposi?  que  lui  à  l'iuslitutioa  du 
veua  éleciorvi\.  Mai»  il  ao  dît  guèi'e  qu«  en»  uiots:  «  Pour 
^tn>  électeur  ou  ôligible  dans  une  u^M^inblée  priniuiiv,  il| 
sufiit  d'iHro  bon  citoyen,  d'avoir  un  Jugem^ut  saiu  et  uu 
cxpur  françuiii  (1).  » 

Le   14  juillet  1791,  sur  la  i|UGstion  de  savoir  si  l'on 
devait  présenter  uu  rifi  la  Constitution:  <  he  roi.  s'écria-  ^ 
t-il,  acceptera,  il  jurera;  maia  qvtel   nompte  ferez-vou»f 
sur  ces  serments?  »  Cette  frunelie  parole  ne  fut  poa  du     ' 
goût  de»  avocats,  des  bouimes  d*Etat  de  la  gaucbe  coH' 
vi^rtttt  depui»  A'ureunes:  on  ruocueillit  par  des  murmures] 
et  tiite  agitation  générale. 

Le  Icudomaiii,  Gn'^ire  se  pronnuçii  bardlment  coii-J 
tre  rinvinlabilitt^  royale:  t    J'entends  déjà,  dit-il,   a«-J 
tour  do  moi  qu'il  no  convient  pas  à  un  prôtre  de  traiter 
nne  pareillu  question.  Cela  ne  doit  pas  m'arrêter:  au  lien 
do  comparer  mon  opinion  avoe  mou  état,  je  demande 
que  l'on  réfute  mes  raisons.  Au  n'ste,  quand  l'.Vstieiubléo. 
aura  prononi'è,  je  mo  «oumellrai  A  sa  déeieion.  (Q>ifl~^ 
gttct  voi:c  t'élèveni:  Cela  est  bien  heureux!)  Le  projel 
qui  vous  est  présenté  par  le  Comité  mv  paraît  réfuté  par"] 
t'inlêrêt  national.  Il  fst  inipit^sibte  de  séparer  In  fiiitej 
du  roi  des  circonstances  qui  y  sont  attachées,  du  faux] 
passeport  dont  il  s'est  muni,  du   mémoire  (|n'il  nou»  a 
laisM-,  et:  des  projets  évidemment  bostiles  de  M.  Bouille. 
On  a  dit  qu'il  ne  pouvait  êtn>  mis  en  jufrement,  et  que. 
quand  bien  même  cela  sei'ait   possible,  il  faudrait  nue 
lui  préexistante  au  crime   qu'il   a    rrjnimis.   Avex-vou» 
donc  oubUé  que  le  salut  publie  l'si  la  suprême  loi?  et  le 
salut  public  réclame  que  les  attentats  contre  la  Itlierté, 
p:ibli(|ue  soient  vengés.  On  nous  a  représenté  tous   lei 


fl)  Moniieur  rétruspoctif. 


LES  ta:uïsiASTrouEs  :  i.'.Mtin';  giii^ck)ire.      un 

aaa|[vr6  ((u'ij  y  aurait  &  mettro  sans  ccusc  le  roi  en  juge- 

aftbt  sur  lu  aiiiiple  déaoncintion  «l'un  hunime  iieul-êtro 

■oïdium at«ur.  ilais  J'uprÙA  vos  IuÏb  il  famtiait  que  piéa- 

lablem«tit  le  juré  eût  <lécUi-é  qu'il  y  u  lieu  ù  accusation. 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  néceesité  (le  nmiafvair  la  dé- 

?Ddance  des  pouvoirs;  im  pourrait  KOuWiiir  que  le  pou- 

^ir  exécutif  est  «Ippendant  du  pouvoir   léffinlatif:  car 

"  no  peut  agir  quo  d'aprè«  lui.  {Qucfyiicx   votx  ê'élé- 

^^nt:  Vous  n'y  êtes  pas  du  tout,  monsieur!) 

'•  On  ne  ct-ssB  de  répéter  que  lu  majeslé  du  trône  est 

a^nie,  ai  le  roi  n  est  pas  inviolablu:  fVst  cuimui'  si  l'on 

disait  qu'un  homme  est  avili,  parce  que  lu  lui  le  punit 

9aand  il  vt\.  coupable.  Le  bonbcur   <Iu    pfuple    exige 

Diea  plutôt  ipuf  la  tranquillité  publique  soit  inviolable. 

I  ^''^   l'a  dit  iivant  moi:  %\\  est  un  seul  homme  dans  le 

•^yanme  qui  ne  soit  pas  soumis  jt  lu  loi,  wt  hommo  est 

"•^     «Irspotc;  je  ne  sais  rien  que  ce  despote  ne  puisse 

*'*t-n; prendre.  Ou  n'a  point  encore  répondu  à  ceux  qui 

I  ^U.«   oui  dit  que  l'inviolabilité  du  roi  esiReail  l'abaolu- 

j»****   tic  ses  conipii(H!8;  It*  roi  peut-il  invoquer  le  bénéfiec 

/  Une  loi  qu'il  a  voulu  anéantir,  d'une  Constitution  dont 

"  "'eat  formellement  déclaré  reuuemi?  Xous  avyiih  déji» 

^*  exposés  îi  bien  des  dangers;  prenons-}-  garde,  il  peut 

7    Av-oirune  chaîne  de  malheurs.  Les  contre -ré  vol  ution- 

**iTxîH  x\v  m'  déinunigeiil  pac;  au  lonlraii-c,  iU  rodou- 

**^n  t  d'artlcur.  .Te  conclus  à  ce  que  l'activité  soit  rendue 

corps  électoraux  pour  choisir  les  députés,  et  qu'il 

'»t     nommé     une    Convention    jiationale    (jui    jugera 

''"*****îii  XVI.  Si.  par  malheur,  le  prrijet  du  Comité  est 

r^'^'pté,  pour  être  conséquents,  vous  devez  punir  la  garde 
'■*'*t  i Tinait-  d,,  A'nrennes  et  tous  ceux  qui  ont  concouru  i\ 
*  ***r*9lution  du  roi  (l.rs  tribums.  ujiphnulifjinit)  (1).» 
ï^ôs  le  14  juillet  I7S9.  il  avait  fait  jirévoir  ces  sentï- 
'**pnts  dt'uioerati(|ueï..  en  exprimant,  wul  dans  l'Assem- 
**wo,  la  JQslo  colèi-e  f|u'e.tcitaient  en  lui  les  affronts  faits 


*l)  VbniUur,  «éanco  <lti   16  juillet  1791. 
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par  la  cour  à  l'ABsciublée.  Citons  encore;  le  bon  ot  W 
uutuvais  i\e  rélotiueucL-  Je  Gréfroirv  sunt  iluns  ce  dis- 
couru plus  visible»  enroiï*  que  duiis  it-  piéféUi-nt  : 

c  Depuis  l'ouvorture  (le«  KtaU,  nous  avon»  vécu  au 
milîou  (le  division»,  paret-  qu'où  vuuhiîl  euBevelir  lu  rai- 
son souit  loii  usago»  et  fnîi-e  taire  la  justice  devant  l'or- 
gueil. 

«  Nous  avons  vécu  au  milieu  de»  vexations...  voxa- 
lion^  niêniu  de  lu  part  dvn  subultcrnea.  (hi  vous  u  ravi 
la  police  de  votre  salle;  dex  infidélttéa  à  la  poniv.  ont 
suppiimë  des  envois  qui  devaient  être  sacrés,  quel  (^u'on 
fù(  le  couteau;  on  u  vuulu  coumeitie  au  eompus  de  la 
censure  le»  opérations  de  ^'o^  séances:  eu  ce  moment 
même  sont  afiïchéeà  à  l'entrée  de  cette  salle  des  prnhihi-  J 
lions  attentatoires  à  vos  droits;  vous  avez  trouva  sans  ■ 
cesse  des  intermédiaires  entre  !e  souvei-ain  et  vous,  tan-  ' 
dis  que  vous  doven  travailler  immédiatement  avec  celui  -i 
à  qui  la  nation  a  cuniié  les  rénee  du  gouvei-nemenl.      ■ 

*  Il  y  a  drme,  MeMtieurs,  dus  êtres  si  vils  qu'ils  feraient     '< 
rougir  d'être  hummcH,  si  duus  cette  assemblée  un  ne  s'ho- 
norait de  l'être!  Il  y  a  dune  des  êtres  atroces  qui  ont 
l'oreille  fermée  à  la  pitié,  et  dont  le  CJ»ur  n'admet  ja- 
mais les  i-emords!... 

«  Ah  !  s'il  fallait  de  nouveau  nous  courber  sous  lo 
joug,  il  vaudrait  mieux  sans  doute  fuir  avee  un  minÎ!.- 
in-  chéri  au  8<Hn  de  l'HcIvétie  ou  vers  les  rivngos  de  Bos- 
ton, sur  lesquels  d'illusti-es  chevaliers  français  ont  aîdé 
k  planter  l'étendHnl  de  la  liberté  (1).  i 

Ces  parules.  tantôt  éloquentes,  tantôt  emphatiques, 
étonnêreut  TAssemblée.  et  on  soupçonna  en  l'abbé  Oré- 
goire  une  sorte  d'homme  bien  rare  eu  ITHD  :  un  répu- 
bUcain. 

n  l'était  à  coup  sûr,  mais  «ans  le  savoir,  et  quand  il 
portait,  h  deux  ans  d'intervalle,  ce*  coups  furieux  a  la 
royauté,  il   n'avait    pus   encore    rintenttnn  de  détruire 


(1)  iionileur,  séance  du  14  juillet  1780. 
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rinslitutioii  môme.  S'il  fut  un  républicuin  iur-onncit^nt, 
il  u'oublia  jamais  Les  intérêts  du  sa  religion,  toile  qu'il 
la  comprenait,  el  ne  ilémocnite,  avoiis-ntius  dit,  resta 
prclro  (1). 

Ainsi,  le  2ô  septembre  1789,  c'est-  en  cette  qualité  qu'il 

fit  un  affroul  à  U  méiutùre  de  Voltaire  {2).  Falissot,  la 

voill*-,  ftvait  fait  accepter  de  rAs&emblée  la  dwlicace  de 

iMlitioi»  <Ie8  rt-uvrcH  choisies  de  Voltaire  tju'il  préparait 

et  qu'il  devait  plu«  tard  dédier  de  même  à  la  Convention. 

Mais  le  clergé  se  sentit  blcsiu^,  et  to\w  les  prêtres  de  l'As- 

lembl^  s'unirent  il<>i;ilcmi'ut,  ù  lu  vnix  des  évêciues,  pour 

iaÎTf!  reveuir  l'ÀMembice  sur  sa  déeistnn.  Un  curé,  que 

les  jnumaus  ne  nomment  pas.  fit  une  horai51ie  contre  ces 

Q'uvreti  «  eiilacbées  d'impuretés  >.  Uré-goire  le  soutint, 

et  iléclara  qu'il  ne  fallait  pas  délibéi-er  aviint  de  savoir 

si  l'édition  serait  c  purgi^t  ou  uou  ■.  Finalement  l'Ai- 

Semblée  décréta  qu'elle  n'accepterait  aucune  dédicace. 

C'est  encore  comme  ec  clé  ni  asti  que  qu'il  demanda  qu« 

les    droits  de  l'homme  •   fussent   déetarés  venir  de  la 

flivinîté  »;  qu'il  soutînt,  le  li)  février  1700,  les  droits 

ries  jésuites  (3),  et  surtout  que,  le  fi  oi-tobre  1789,  lors  des 

débats  sur  la  translation  de  l'Assemblée  à  Paris,  il  se  fit 

l'interprète  pusillanime  des  terreurs  du  clergé.  II  voulut 

«^ue  rAtwcmbli-o  in^'enlùt  une   m'ireté  spéciale    pour    les 

députés-prêtre 9,  qu'elle  fît  «i  de  nouvelles  proclamations 

pour  la  Biireté  des  personnes  du  clergé  «. 

c  Ce  qui  m'étonna  le  plus  dans  celte  occun-ence,  dît 
Hontlosier,  ce  fut  l'indignation  du  curé  Grégoire.  A 
Be«  dispositions  démocratique!*  connues,  nous  nous  utten- 


(1)  Voir,  (imis  Qain«t.  tin  rtiricux  portrait  <le  Grégoire  «  cm- 
Iroanant  les  portos  BoorécA  ».  Iai  lUrotution,  livre  V,  cliap.  9. 

(3)  Voir  clanA  ae*  Mémoires,  t.  II,  p.  3,  une  tirudo  riolento 
«oatro  les  ptiilosnpbes. 

l'S)  >'  Parmi  Im  e«nt  milita  Tt^xalioiu  du  l'ancîftn  gouverne  meut 
•loi  n  tant  pesé  sur  In  Frunee.  dit -il.  on  doit  tompter  crlU*  qui  a 
m  «xercéc  sur  un  ordre  célcbn».  sur  les  jésuites;  il  faut  le«  fairs 
participer  k  votre  juatirc.  »  {}lù»iteiir.) 
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dions,  quand  U  se  leva,  qu'il  altoît  combattre  on  aité- 


fails.  Ppu  d(! 


1' 


nxier  cea  laiis.  fpu  tu-  jours  auparavimt,  nous  logions 
tiiit'-ndu  s'emporter  avec  fureur  contre  ijuclcjuc»  nircous- 
tanrt-ti  du  repus  de«  gardes  du  corps.  11  avait  espéré  peut- 
être  que  cette  diatribe  prolîWrait  à  sa  popularité.  Elle 
ne  lui  profita  pas  du  tout.  U  fut  assailli,  comme  ses  con- 
irèi-es.  des  tilrçe  d'aristocrato  et  de  calotia;  et  alors  la 
laittoQ  fconibla  lui  être  reveuu^: 

■  Sans  parler,  dît*]!,  des  alarmes  que  des  personnes 
«  miil  intention IlP<^s  potirrnient  r^pandro  dnu?  les  pro- 
c  vincos,  en  voyant  leurs  représentants  livrés  à  la  merci 
t  d'un  peuple  armé,  pense-t-on  que  les  députés  du  clergé 
c  puissent  sa  rendre  à  Paris  et  braver  eu  sûreté  les 
€  outrages  et  les  persécutions  dont  ils  sont  menaces? 
«  Cependant,  messieurb,  quel  est  le  délit  des  ecclésias- 
«  tî<|Ue»  de  cette  assemblée?  Ils  ont  purtuiré  avec  voue 
c  les  périls  de  cette  réiïéjiération.  Quel  est  le  prix  qu'ils 
«  en  reçoÎTCnt?  Le  peuple  de  Paria  les  outrage  et  letir 

<  fait  les  menaces  les  plus  effrayantes:  îl  n'y  a  pas  de 
*  jour  que  les  ei'clésiustiqucs  ne  soient  insultés  à  Paris. 
>  C'est  H  i'Asaembléf*  à  prendre  les  mesure^  nécessaires. 

<  non  seulement  pour  nous  préserver  d'outrages,  mais 
I  encore  pour  nous  faire  accorder  les  é^rds  qui 
n  nous  sont  dus  et  comme  miuistras  des  autels,  et  comme 
c  ministres  du  peuple.  ■ 

fl  L'es  paroles,  improvisées,  prononcées  non  à  la  tri- 
bune, mais  de  sa  place,  d'une  voîx  sonore,  avec  un  ton 
do  dipnité  et  d'autorité,  frappi^ront  l'Assemblt'-e  ;  pour 
mon  compte,  elles  me  surprïnmt  iM'UUcoup.  J'allai  tout 
ému  à  M.  Grégoire  lui  (aire  mon  compliment.  Pendant 
quelque  temps  il  demeura  dans  non  riingni:  je  penfcaîs 
que  nous  avions  fait  une  acquisition.  > 

Il  se  pmnonça  contre  le  droit  de  propriété  du  clergé, 
mais  avor  tant  de  réserves  que  son  embaTTftê  et  ses  scru- 
pules hc  trahirent  malgré  lui. 

11  contribua,  avec  les  jansênisles,  au  \'ote  do  la  Cons- 
titution civile,  mais  11  proposa  un  amenderaent  libéral 
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et  peu  janaénisle:  c  Qtic  1(^s  noo-cAlboliques  ne  pusneut 
èliffi  les  pastturs.  b  On  n'adopta  pu»  cette  mesure  êî 
juite.  On  ne  sembla  pas  miniettrp  qu'on  ne  pût  être  ca- 
tholique. 

liOrs  de  la  piesUition  du  serment  eivique,  il  joua  un 
rôle  conaidéralile  en  prètunt  i-e  serment  le  premier,  avee 
on  commcntairQ  raïuturanl  pour  \e»  eojiecieniws  t^évoten. 
Muih  ou  sait  qu'il  u'eutiaiua  que  peu  d'udhésions.  Uucl- 
•  I'»'»  jours  plus  lard   (4  janvier  1T91),  il  prunonçn  un 
discours  solennel  où  il  lit  »us  opposants  d'habiles  ron- 
4'e*i«i(in«.  afin  de  les  désarmer  et  de  leur  îmliquer  (Tan- 
ricn  élève  des  Jésuites  s'éiait-il  retrouvé  i*)  une  restrîc- 
lîoQ  lueutale  qui  leur  |)ermîl  de  jun'r  sans  jurer,  de  se 
wnunettre    pour    la    forme   iieulciuent.    Xu    soyon»  pas 
B^ère  pour  eèltc  trop   ^ande   habileté  de    cet  ardent 
patriote:  il  sentuit  venir  la  guerre  eivjle  ei  voulait  l'évi- 
ter Q  tout  prix. 

<  Vous  avex  bien  voulu,  dît'il,  m'écouter  quelquefoi* 

•tec  une  indulpionce  que  je  rérlome  en  eo  niomenl.  La 

'"ligion,  la  patrie  et  la  paix  sont  c^l^^e9  à  mon  eœur; 

f'wt  en  leur  nom  que  je  vais  «rticuler  (jnelques  mot». 

Parmi  les  erdi^siaHtitiues  foiieHonnairew  publics,  qui  se 

'fouTent  dans  eetto   Assemblée,  les  uns   ont  prêté  leur 

iraient,  les  autres  s'y  sont  refusés.  De  part  et  d'autre 

^oub devons  sup]inser«leB  motifs  respectables.  Il  ne  s'affît 

flttc  de  HV-utentIrc;  nous    sommeil  tous  d'iweord;    il   est 

'^rtain  que  l'-Vasemblée  n'a  pas  entendu  toneher  à  ce  qui 

'*'**  purement  spirituel.  (On   applandiii .')  11  est  certain 

'i*'*'  tout  ce  qui  est  pui-rment  spiriluel  est  hors  de  sa  com- 

'""'-"'ïire;  personne   np  contrwlira  cette   «Bsertion:  l'Às- 

*niliî^V(    a    dêdai-é    fonnellenient  le  prineipo;  elle    l'a 

**'*ioxir8  rvcounu;  elle  a  toujours  applaudi  ceux  qui  l'ont 

P*^f^ga^   (On  applaudit.)  C'est  un  premier  motif  pour 

/^*»'Jxo.er  les  inquiétudes.   L' Assemblée  ne   juge  pas   lea 

I    , '^••ciienccs,  cUe  n'exige  pas  même  un  assentiment  inté- 

I    **"^f .  (Jl  t'éièvc  heaui"trft  fir  mttrmuri-s.) 

*      Je  suis  bien  éloigné  de  prétendre  jastifior  des  ro»- 
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tnctioiu  mentale*,  maù  jo  veux  dire  aenlcracut  que 
r^ftliihli'i  t^uWoil  que  nuus  jorions  d'rtrv  tidèlt!*, 
d'obéir,  de  pivcuier  L'uWi»suace  à  ta  lui;  votlii  tout  c« 
que  l'AMcmblé»  ucis»,  vot]à  tout  œ  qu'elle  denandt  par 
le  semifnt  qu'elle  a  pieacrît.  (On  apptoudit . )  \\  sv  peut 
qu'une  loi  civile  uo  Miit  p«a  contfue  et  lédif^ëi*  ramiiM} 
beauronp  de  ciloyenu  l'auratent  dé«îr^;  rependant  par 
le  At^mienl  civique  ils  bo  «out  engage  à  obéir  et  à  pro- 
curer l'obt'is^aDce  à  la  loi;  jfi  ne  pense  doAc  put  que  le 
Bernient  demande*  puisse  effrayer  les  runM-ieaoa*.  Aita- 
rhû  par  uiie  union  fraternelle,  par  un  respect  lanolo- 
ble  à  met  mpectables  confrère*  lefc  curés,  ù  uo«  i-énéra- 
ble»  supérieurs  tes  érêque»,  je  dé«ire  qn*iU  acceptent 
cett«  explication,  et  ei  je  connatMaia  une  manière  plus 
fraternelle,  plus  re»pecttiftu»e  de  Ifr*  y  inviter,  je  m'en 
Mcrriruîs  (I)-  »  (On  applaudit.) 

Les  conseils  de  Urêgoire,  on  le  sait,  ne  furent  pas 
écoutés,  l't  son  éloquence  resta  sans  éciio.  Mais  on  peut 
dir«'  que  dan»  cette  circonstance  le  prêtre  et  le  patriote 
no  font  qu'un  dans  fcou  «pur.  Ajoutons  que  si  parfuïs  ea 
robe  le  grène,  elle  lui  prêle  aussi  une  singuliêxv  autorité, 
et  les  coups  porté»  sur  le  trûue  par  un  Iiomme  de  l'au- 
lol  furent  le»  plu»  meurtrier*.  Cne  telle  éloquence  avait, 
dès  la  Constituante,  une  sîngnlièrc  originalïtc:  elle 
fnippa  les  contemporains,  et  voici  comme  le  jeune  Thï- 
baiidcau  (2).  qui  accompagnait  presque  quotiitionno- 
ment  (.on  père  aux  séances,  apprécie  l'abbé  Grégoire  et 
l'éloquence  de»  prêtres  libératix  à  lu  Consiitucinle; 

fl  Jn  voyais  souvent  Orégoin-  avec  nos  enrés  du  Poi- 
tuti.  t|unique  prêtre  jusqu'au  boni  des  ongles  et  au  fond 
do  l'âmo,  il  était  un  des  députés  pour  It^wiuels  j'avais  ]*• 
plus  de  sympalbie  et  de  respect.  Il  était  avec  tant  de 
bonne  foi,  de  candeur,  de  courage  et  de  dévouement,  pa- 
triote et  révolutionnaire!  Sa  figure  étuit  ouverte;  U  avait 


(1)  Moaitcnr,  *('»tuy.'  dii  À  jwnFier  1701- 
(3>  BtoffTuphit  ri  Mfmoitcs,  p.  100. 
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'o  sourire  do  la  IkhiW  et  de  1»  bî<'nveniaiici?;  son  i-CKarfl, 
1*ioi<jtie  lêgîToment  louch<-,  étnît  fin  et  spiritiid;  ses 
■^^bita  ei  »n  frisure  tl'abb^  éUkïcnt  soignéti.  Sans  w  dire 
^H  "î*  ïitenicnt  rt-piihlicain,  il  en  avait  tontr  l'nlluro  el  In 
^V  '"•^J^Mtïition.  Sans  être  précisément  oraieur,  il  parlait  avec 
■"^«'tliesee,  cfaaieiir  et  facilité.  Le  bas-clergé  en  était 
^^j^^^**-  Ij'ordTP,  pn  général,  n'éliiit  paa  aussi  fertile  en  ora- 
^^p*****"a  <|u'on  8f  le  serait  imaginé,  pas  autant  que  les  deux 
^Bf*  **  *  »~«5 »  ordres,  el  Hiirtout  (pie  le  Tient  état.  C'esl  que  la 
^^** * '^  xi.  »io  était  un  thcûtre  bien  autrement  brijiant  que  la 
I  ^  .**•  *»■*!.  OÙ  il  n'y  avait  pas  de  eonliadieteurs.  et  r»ù  l'audi- 
^^***  *~«^  ne  pouvait  ui  muniiurer,  ni  applaudir.  Le  prftre, 
^^r***~*  c>"\it  dnni.  le  bas-elergé,  n'était  pa»  mêlé  au  temporel 
B^F*'**** '•ïie  le  séeulier.  Les  euré»  avaient  des  niœurs  et  des 
^*^^  r>alhie9  popiilaires,  mai»  iU  ne  savaient  rien  de»  mn- 
'*■*'«*«  d'Etal;  dan»  l'Assemblée,  le  bruit  et  la  hardies» 
«lapinions  contrastaient  avec-  leur  pamelèi-e  et  leurs 
*^  **  i  't:ildcs.  Kxeept^5i  un  tivs  petit  nombre.  Grégtjire,  Tlii- 
***^*  ï  t,  euré  de  Sonppes,  Dillnn,  cuié  du  Vîeux-Pouzau- 
**  ?■  ilasBiou,  curé  du  Cergy,  les  outres  ne  parlaient  pas 
L  ^       **«:?^  bnruaient  à  bien  voter.  Mon  bon  curé  Lecesve  était 


«lo** 


<l«3k»» 
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•^s  %cct.f.sTASTiarE»  (suite)  :  rabact  saiîtt-etiekxe. 

Cyeat  tout  un  livre  qu'il  faudrait  consacrer  à  la  mé- 

^^«iire  de  Hnbiiut  .'^aint-Ktiunue.  Co  bon  citoyen,  cet  écri- 

^*»*iu  de  talent,  ce  piistvnr  à  l'esprit  lur^p*  vi  nullement 

*H<r^.  luériterait  mieux  que  riuttiiffisaut  article  de  la 

'  tirviestanic  de  Haag.  et  même  que  la  nol!i*e  émue 

*  par   Hoissy-irAnglus  en   tète   du   wcueil  de  se» 

'V'inment  su  lait-il  que  lu  bioRi-npbie  de  l'au- 

'  "^  Cévenulj  cette  blstoiit"  di-amoticjue  des  nii- 
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f^Tvs  des  rvioiiuûtt  au  .vvni*  eièile,  u'ail  pu»  «ullicité  U 
]iluDie  iU*  (juvlqu'un  de  i-es  pasteurs  érmlit«  ila  la  rjllv  ilv 
!Nime»,  ou  Itabaut  et  nen  deux  frôtci  ont  «t«  célèbtfi. 
où  leur  père,  l'héroïque  Paul  fiabant,  a  laUM>  des  Mto- 
Tooirs  eucorei  rivants?  J'ai  bi<'U  sou»  les  i't>ux  unt*  l'ourle 
1>roc)iure  de  M.  A.  Bonvl.  pasteur  û  Xime»,  sur  Puai 
Babaut  et  ees  trois  tils  (]).  (Vest  petit^êtrcy  aft*ez  nir  In 
pJSre,  c'est  trop  peu  sur  le  6I9,  qui  illustra  le  nom  de 
Rabaut.  et  dont  la  vie  n'est  encore  qu'imparfaitenifut 
connue.  II  y  aurait  là  un  beau  livre  &  èerire. 

!Xous  n'avons  à  nous  oa-uper  tri  que  de  l'orateur.  Ka- 
baal  Sainl'Etioniie  urrîva  aux  Klats  généraux  prvcédé 
d'une  grande  réputation  d'éloquence  et  d'iii-roi^uie.  Son 
l'ieux  Cérmol,  ses  Lrttix»  à  Dailljf  tur  /7ii(fvir«  pnmt- 
lire  rfe  fa  Grèce,  et  surtout  se*  ConsiJérattom  tur  /r» 
droits  et  $ur  ici  dnyjirs  du  Tim  rtttt  lui  araient  fait 
un  nom  dans  leti  lettres  et  dan»  la  pr^litiqur.  ce  qui  alor* 
était  «ouTcnt  la  même  rtio«e.  Pa«teur  du  déaert,  comme 
•on  père,  il  n'était  fait  une  grande  réputation  de  toIê- 
rann),  et  d«  savoir.  Ce  jeune  homme,  à  pt\ur  n^venu  lic 
Laïuaniw,  où  il  arait  été  recevoir  ]**  leçon»  de  Comii 
de  Gébelin.  se  trouva  être,  presqœ  aa  sortir  de  l'adale*- 
cence,  on  politique  avisé  :  il  eonprît  que  les  uuupa 
étaient  mura  pour  l'abrogation  des  loi*  odieuses  portére 
contre  les  proteatant»,  mais  qu'on  n'obtiendrait  du  pou- 
voir la  |«slir«  ééjk  accordée  daa^  l'ipinioa  i|uc>  par  une 
rofuluitp  propre?  à  diaàper  ies  derniers  préjugé».  Celte 
-  pt^mlain  :  «  Le»  pr'  >  ue  smt  pas  bons 

t  -r.  r»  sont  des  sépmrmt>  • .  tlabaot  la  dAmisit 

aatant  qu'il  fut  en  loi.  Sa  piédlcatîon  rworninanda  le 
nsperi  «^  -  '  -  robétasance  a«  prince  Quand  relui  qui 
dirait  é:  I  >  KTI  vpoiMa  Varie-Anioînettf ,  RaKaut 
ftt  xtn  nennoa  tri*  poHtiqQe  en  lltoaaetir  de  ce  uariase. 
««  il  airîi  At  m^me  Ion  >ln  «ucte  de  Idnts  XTl.  Il  fti  pins  r 


mi>{ 
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l'cTèf)iu(  de  NiinoH,  Ucc-do -Lièvre,  qui  venait  de  mourir, 
BTaii  montré  quelque  tolérance  uuvtirs  \va  proteetante  : 
lUbaut  compoftn  et  imprima  un  éloge  do  00  prélat.  Enfin, 
.'délégné  par  ses  coruligiuunaireB,  il  »e  ifnd  à  Veintailles, 
par  renti-fimiso  ilo  La  Fayette  et  de  MalesLerbea, 
10  du  trûne  et  obtient  de  Loui»  XVI  l'édit  de 
1787,  qui  rend  l'étal  civil  aux  protestanta. 
C^lte  grande  victoire  valut  à  Habaut  d'être  ciivoy*"' 
am  Eut»  généraux  par  le  Tiers  état  de  la  sénéchaussée 
«il"  Nîmes,  dont  il  fut  le  premier  député.   Doux  autres 
prtitwtanta  le  suivaient  sur  la  liste.  Accueilli,  fêté  par 
mcuUogues  dus  communes,  il  parut  être  la  persunnili- 
ntiDD  du  droit  de  penser  longtemps  persécuté,  enfin  vic- 
'*rieux.  U  fui.  liir«  des  pouiparlors,  un  des  ointeurs  ks 
PIm  écoutés.  U  contribua  ù  débrouiller  uu  peu  les  dis- 
ntnioDs  qui  précédèrent  et  amenèrent  la  réumoa  dea 
tnu  ordres.  De  ees  discusKions,  dît-il  noblement  dunn 
•on  Prccts  de  l'Iuitoire  de  la  Révolution,  a   il  sortit  de 
■i  gnuides  lumières  et  une  si  grande  énergie,  que  les 
diputÀ  se  réunirent  presque  tous  à  une  même  opinion  *. 
Ceit  surtout  pendant  l'année   1789  qu'il  «e  signale 
par  son  influence  et  son  éloquence.  Habitué  par  sa  nais- 
«*iiœ  et  «on  éducation  à  lutter  paisiblement  contre  la 
'iolence,  le  fils  de  Paul  liabaiit  nuinfra,  ilan*  vea  pn»- 
inièiTs  heures  de  la  Révolution  où.  l'Assemblée  était  à 
l*mBrci  dea  baïonneltes  (1),  un  courage  calme,  une  con- 


n)Siir  Im  dangers  p^r^onnels  que  coururent  alors  ]«•  dépoU'*, 
*IVTKlbBudeau,  Biograjfhie  et  Mimoiret,  p.  82  :  <>  Lo  bruit  m 
"HBdit  «{ii'nn  devnit  xrrëter  un  certain  nombre  de  députa*,  lun 
"•  liu  ét«î«nt  prépitrm  &  la  Uaatille,  k  Vîni::«nii<.-R,  que  les 
*•**'*■  ttaiont  mgaéa,  que  leur  exéoatiou  était  imminent*.  — 
**  luiA  l'Kmifvrent  pour  rrâîster;  d'antres  découchèrent;  ta 
^''''MiT  (tait  dans  l'Asiwinblée.  Le  soir,  on  se  Réparait  en  disant: 
A  rfiMoM,  ti  n<nu  y  Mommti.  n  La  nation  doit  savoir  gré  aux 
■"IUmi  éner^qiMB  qui,  comme  Rabaut,  s'élerbrent  au-d«UDa 
•  <*  sUniMB.  riMfSurJ'rent  et  entrnlntrent  In  innwio  fluttnntu 
•t  htiiuat*. 
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Eauoe  souriaute   vt   impurtuibablo.    Il  anniblatt    né 
formé  exprès  pour  prêter  contre  la  tyranuio  le  sermvnt 
du  jeu  dv  pamim. 

Il  eut  lu  joie  et  lu  gloire  de  cuuixtaucr,  eu  quelque 
iiorte,  sa  rarrière  eu  faisaai  adopter  h  VAs^iâniblcv  le 
principe  do  lu  lîboiié  des  culte».  Son  iliet-oum  cuusu  uae 
vive  impi-ession,  cl  c'est  là  que  nous  trouverons  tout* 
lea  qualités  de  su»  éloquence  plus  forte  que  brillaut^j 
plus  raisonnable  encore  que  pathétique.  Ku  voici,  d'apri! 
le  texte  qu'il  putdia  lui-même,  lea  passages  les  plus  ro- 
marquables  : 

<  J«  oe  cherche  pas  à  me  défendre  de  la  défaveur  qi 
je  pourrais  jetei  itur  cette  euutie  impurtautu,  parée  qut 
j'ai  iutérèt  ii  la  soutenir,  et  je  ne  vois  pas  que  personovj 
doive  être  «uapecté  dans  la  défense  de  ses  droits...;  d^aJl- 
leurs,  je  remplis  une  micsion  sacrée,  j'obéis  ii  mon  eahter, 
j'obéis  à   me»  commettant».  C'est  uup  sénêcliaiift.'U'e  du 
360.000  habitants,  dont  plus  do  120.000  sont  protostautA 
qui  a  t'hargô  soa   députés  de  solliciter  aupr6B  de  vous 
le  complément  de  l'ikiit  de  novembre  17S7... 

c  Lea  non -catholiques  (quelques-uns  de  vous  l'ifBo- 
reut  peut-être)  n'ont  i-eç-u  de  cet  édît  riue.  ce  qu'on  rjj 
pu  leur  refuser,  oui,  que  ce  qu'on  n'a  pu  leur  rpfuger: 
Jo  ne  le  rép&te  pus  sans  quelque  honte;  uiaùi  ce  o'tst  pu 
une  inculpation  pratuite;  ce  sout  le»  propres  terme*  è» 
redit.  Ottu  loi,  plus  célèbre  que  juste,  file  les  ïomiw 
d'ei  naissauees,  leurs  maria^i^s  et  leun 

—  '  ^— ,.*_  (in  conséquence,    (^ç  ^noit  de» 

lour  proteaftion...  h\  ^e^ ^'''*^- 
11m  !n  loi  les   ^^,jjOTi\*i'«*' 
. l'entrave*,  et       ..ç,ico!M»^ 
■  lu  douleur      -^^v^s*»*»! 
-s  proU>a,^  ^  *    sk 
de  phiaii     ''^ 


,-S?' 


v-nw 


:  ix  ^•'"'^"bW^^'^^V'Si^ 


■1  leur  Cf^ 
-   d'bonn^  ^ 


'*«(•».  e'ttt  Ht*  prtrè  do  prix  àt  Vhonntnr  q»  de 

'Wtor  jiu-  rbfpormir  :  «bÂil,  pour  eaoïU*  dliaraiiia- 

*■■■>  et  f  ovln«n.  pnMrhU  duit  laors  peiuM*.  nmpa- 

^  4aw  trars  opiaiau,  3>  MBi  prirés  de  U  liberté  de 

P^àMm  leur  cttltt;  ke  Impouln  («t  f]0»Ue«  loi*  qne 

'^"^  q«i  aotu  ponte  iv  ce  priacipv  qn^  Verrpnr  p$t 

••'TiBitîf.  Iw  lot»  pêBjlr»  TOBlnc  leur  coJU-  n'ont  point 

"p  aViIir»;  ru  plu*Te«n  proTÎncee  H*  snnt  rédnits  à  le 

<Ut)^  te«  dvwrlf,  «xpMM  è  tonte  rintciap^ie 

iieans.  à  M  dtmlier  eomme  de«  rrimineU  à  la  trran- 

^  <^  b  Wh,  on  plntot  à  rendre  U  lot  ridicule,  eo  lela- 

.  *"**»  en  Ift  TÎoIant  rhaqne  jmt-  - . 

Aîui.  mesûrar»,  k«  proiestants  font  tant  pour  la 
P**Hc.  et  la  pétrie  le»  traite  une  ingratitude;  îk  la  «ep- 
■^^'it  1^  ritoreee.  iUen  sont  traita  en  proscrits;  îU  la 
^^Er^**at  en  lionnwa  qne  tdo*  aiez  lendu  libns,  ibi  en 
^^^^^  tnttét  en  eecIaTTA.  Maie  tl  existe  eafin  «ne  nation 
^^^**Ç^i«p,  ei  p'e«t  à  elle  qae  j'en  appelle  en  fav+inr  de 
^^*^  niQion»  de  eito^vas  atile*  qui  rêrlament  aujour- 
.     ^i  Wr  droit  de  Françaîa.  Je  ne  loi  fais  pas  l'injns- 
■Vi^^  '^^  penser  qu'elle  pnive  proncmcer  le  mot  d'întolé- 
^^r^^*^'=  n  est  hatiiLÎ  de  «a  lancve,  oa  il  n'y   subeisteru 
^■1  ^  ctnmae  nu  de  ces  nwte  barbare*  et  aaraiméii  dont 
P^*^    ïM>  se  ^rt  pltu,  pare*  que  Tidée  qn'Qs  représentent  est 
f*^iti«.  M&i»,  Ifeaneon,  ce  n'est  pas  la  toléniuoe  que 
I       •**  '*<'Uine,  c'eet  la  liberté.  La  toléranoe  !  le  support  !  lo 
•"^^ou  î  la  f-lémenre  !  Idée*  Murerainement  injustes  en- 
r^."*s  dissidents,  tant  qn  il  sera  vrai  qtie  la  ilifléipure 
*!?*"* i<m  n'ert  pas  -an  crime.  La  tolérance  !  je  demande 
^;*     •wt  pitMcrit  à  son  tonr,  ei  il  le  sera,  ce  mot  injuste 
^*«  noue  préMste  que  comme  des  citoyens  dignes  de 
■"«mme  des  eoopables  auxquels  on  pardonne,  ceux 

^.  huard  «nnrent  et  l'édocation  ont  amenés  à  penser 

^^®   autre  luanitTu  que  nooe  (I).  » 
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Dans  C8  diarours,  Rabaut  donna  tout  c«  qu'il  pouvait 
donner,  eut  tout  le  succès  qu'il  pouvait  avoir.  Quand  il 
remonta  à  la  trihiini',  un  le  trouva  moins  éloquent,  et  il 
parait  avoir  ronipris  que,  malgré  sa  grande  expérience 
de  la  parole,  il  rtisttrait  un  orateur  de  second  rang,  bien 
au-dessous  dus  Mirabeau  et  des  Barnavu.  Ce  héros  dea 
premiers  jours  sVflaça-t-il  lui-même,  on  le  uéglîgca- 
t-t»n  ?  L'un  v.t  l'autre  arriva  sans  doute.  Président  de 
l'AssemMée  et  membre  du  Comité  de  Constitution,  il 
pasw  dons  la  catégorie  des  bons  rapporteurs,  des  tra- 
vaiik'urB  utileH.  11  fait  un  rtîmarquable  rapport  sur  l'or- 
ganisation de  la  garde  nationale,  mais  il  renonce  Jk  l'im- 
provisation. La  gloire  de  l'éloquenoe,  à  laquelle  il  avait 
«ans  doute  t;ru  pouvoir  prétendra,  lui  érhappe  (1). 

Eloquent,  il  l'a  été  cependant,  mais  la  plume  à  lu 
main,  dans  sou  PrécU  tU  l'histoire  de  la  Révolution  frati- 
faîse,  publié  d'abord  en  1791  sous  le  tilxe  modeste  d'.4/- 
manach.  Dans  cet  admin»ble  petit  livre  qu'on  devrait 
réimprimer,  Rabaut  a  mia  toute  son  àme,  tout  sou  pa- 
triotisme, toute  sa  vertu.  Modeste  à  l'excM,  il  n'y  parle 
jamais  de  lui:  seulement,  aux  événements  auxquels  il 
a  pris  part,  le  ton  s'anime,  le  style  s'élève.  S'agit-il  de 
préciser  le  rôle  utile  joué  par  la  garde  nationale  ^  II  n'& 
garde  de  mentionner  son  rapjwrt,  mais  il  parle  de  la  mi- 
lice civique  avec  confiance  et  admiration: 

•<  La  France,  dit-îl,  était  comme  un  vaste  chaos  dans 
Ie(|ue1  tous  les  éléments  de  Tordre  subsistent  encore  «t 
n'attendent  que  la  main  du  Créateur.  Lee  pouvoirs 
étaient  huspcndus,  les  autorités  méconnues,  et  les  débris 
do  la  féodalité  ajoutaient  encore  à  ce  monceau  de  décom- 
bres. Tout  faisait  craindre  que  le  royaume  ne  fût  en 
proie  à  l'anarchie;  et,  ai  c'était  la  craîute  dex  bon»  ci- 
toyens, c'était  l'espoir  de  ceux  qni  ne  se  lassaient  pas 


(l)  Cf.  dans  U  ijahrit  dct  Etat»  gin^rawr,  t  I.  p.  150,  l« 

portrait  de  S'ïRjjAano  :  c'Mt  une  rancatiire,  mai»  dont  quelque* 
traita  sont  justes  et  rivants. 


^H    **^it.  k  utiiK.  «<  ce«to  trudr  iatc»  4l»it  ftwai  «*» 

I       i>  .^^*w  ^  p}«<  iiiiaiiiM^hi  %«e  cette  crmade  toi  iamt  U 

*»~^  I>*tir«  et  lie*  àOxnt**  ér'wn  Valowc  et  d'un  Mowùarf 
J^*    V^QTTp  Babairt,  qai  poanmnt  d«rmit  périr  sur  l'^tib»* 


U 


*~«i 


be  TDjait  en  1791  que  sajet«  de  joie  et  d*eapAt«M^ 


m  acee: 


pté  U  Constitation;  la  lUTolntrak  Mt  fini*. 


^.         ^  «st  ia  naîTc  conriction,  et  à  1b  fin  de  (OU  lÎTre.  *\*i,i 
(H     **   antre  diove  qu'une  noble  apologie  do  l'œuvre  de  lu 
***tituuite.  il  exprime  tonte  M  confianc*'  m  nne  gin^ 


*pï4 


<*^ 


peroranoii: 

_    -    *-»a  lï^vnliitîon  française  a  ^W  le  produit  des  l«mî>i«'» 
^j.  *<Taieiit  pônétrô,  plus  qne  cho»  d'autres  peuplei,  diiu» 

"-^s  les  rlaft^s  de  cib^na.  Elle  a  cnmnenoé  du  IB»>- 
_^  *^ti  nù  les  Iioiiimeft  ont  réfléeti.  les  Inut««  de  troi»  r*- 
uJ^^^    l'ont  mûrie,  la  résistance  de»  privîléfri<i«  l'a  W"** 
^^  et  l'impétuosité  française  l'a  connommée.  T^nrwiuo 
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Bacon  faisait  ses  premières  expériences,  lorsque  lUTon- 
laigno  doutait,  loracjuo  Baylo  se  faisait  l'avocat  géuéml 
de  la  pliiloMiphie,  ils  préparaieut  la  Kévolution  de 
France.  Mais  les  lumières  de  la  raison  uppartienceut  à 
tous  les  peuples  et  à  tous  Ich  pays,  et  il  n'e«t  au  pouvoir 
d'aucun  potentat  et  d'aucun  corps  d'eu  retarder  aujour- 
d'hui les  progrès.  Elle  continuera  donc  bou  ourragc  avec 
cette  lenteur  el  cette  sususiKi  iiuî  font  mûrir  les  êvéne> 
luents  sans  tes  précipiter;  et,  tandis  que  la  France  achè- 
vpTA  la  lutte  pénible  dans  laquelle  elle  est  engagée,  les 
peuples  de  l'Europe  ne  verront  pas  sans  émotion  fe'ac- 
complir  oes  destinées  étonnantes  de  qui  dépendront  les 
destini^s  de  l'univers.  > 

Kous  retruuvcrons  à  la  Convention  Itabaut  Saint- 
Etienne  déçu.  Irrita  de  la  perte  de  sou  beau  rêve,  cha- 
grin et  violent  contre  la  violence  officielle.  A  la  Cons* 
lituante,  son  éloquence  se  distingue  par  l'onction,  par 
le  calme,  par  une  argumentation  forte  et  toujoTirs  cour- 
toise. Ce  qui  manque  à  son  style  oratoire,  c'est  In  cou- 
leur et  la  passion. 


CHAPITRE  IX 

LES  JANSÉKISTES:  l'AUCS 


11  y  avait  à  TAssemblée  constituaute  quelques 
jansénistes  influeuCs.  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Si 
leur  doctrine  sur  la  grâce,  prise  à  la  lettre,  semble  abou- 
tir au  fatalisme,  et  par  conséquent  à  la  résignation  pas- 
sive en  politique,  leur  passé  liistoriquc  les  avait  dcati- 
Tiés  h  un  rôle  d'opposition,  et  leur  morale  pratique  les 
fli5pDt<ait  à  accepter  avw  enthousiasme  quelques-uns  des 
]>rincipes  de  1789.  «  La  morale  du  jansénisme,  dît 
M.  navet,  est  austère,  et,  comme  telle,  elle  est  à  la  fois 
noble  et  chagrrine:  noble,  par  la  pureté  et  lu  ttaiutetê  à 


USS  JAKS£MSTBS  :  CAUUS. 


^39 


» 


■W|«tUeeUe  aspire:  chagrine,  parce  que  l'honnête  liomme 
■*  pnit  pat-rv  jeter  ]es  yeux  autour  de  lui  aana  être  ut- 
^"Wèrt  irriic*  par  le  spectacle  iJe  la  corruption  et  de  l'in- 
i**ice.  —  Ce  cbajfrin  s'en  prend  pafticulièrempnt  »tis 
PBuiuU,  cur  les  puissunts  sont  rarement  purs.  Jla  véii- 
"nt  rAphorismc  d'Aristoto:  En  général,  les  htrmmct 
/**(  U  mal  quand  xlt  le  peui'cnt. 

'  Us  mettent  d'ailleurs  au  service  de  leurs  convoitibos 
<*'Iea  d'une  foulo  d«  gens  qui  s«  font  ieun  ministres  et 
"itf*  complaisants,  tandis  que  les  jnsto-s  9ont  méprisés 
^•ictime».  Les  justes  protestent  plus  on  moins  haut,  et 
"^BBt  ÛDsi  que  la  morale  sévère  tourne  volontiers  ik  ne 
nous  appelons  ropposition.  --  Tels  étaient  les  stoï- 
aux  temps  des  Cétiars,  et,  au  xvn*  sicclo,  les  jansé- 
M  <1).  »  S'ils  attaquèrent  les  Jéauites.  c'est  que  cûux- 
étaient  responsables,  aux  yeux  des  purs,  de  tous  les 
*■*«•  de  cette  société  qu'il»  conduisaient  et  de  tout  le 
"^i  qui  M  faisait  soua  leur  influeiii'O  (3).  >  Alors. 
*****nie  dit  Boileau,  vertu,  et  jansénisme  étaient 
"^■^^a  mot»  synon>Tue8  (3).  Port-Royal  détruit,  la  doo- 
*'*x*.c  finrvéout  et  ffrandit  dans  la  bour^oîsie.  Au  milieu 
T**  querelles  religieuses  de  la  Régence,  le  jansénisme 
••^^in  le  refuge  à  la  mode  de  l'opposition  libérale. 

-•JauB  la  bourgeoisie  éclain.-e  une  élite  était  janséniste, 
^^*e»  parlements  furent  parfois  les  organes  de  cette  doc- 
^^**e.  On  était  loin  alors  des  fameuses  propoiitions  et  de 
.  ^  *'ffUffinuf,  et  en  devenant  plus  populaire,  sans  être 
^*^**txi3  plébéienne,  l'opinion  des  solitaires  de  Port-Royal 
r**^it  de  formule  ans  mécontentements  de  toutes  les 
r^^^  oppressées  par  le  despotisme.  Vint  ensuite  la  phi- 
,**"*>"j»hie,  qui  sembla  étouff<M-  cette  voix  prudente,  mais 
^''>^e.  des  bourgeois  lettrés.  Le  jansénisme  no  fut  plus 
^  '**'s  un  drapeau;  maïs  il  se  perpétua  dans  certaines  fa- 


vXï  latrodiictioD  aux  Prûrvnciatet,  p.  XXH. 
^^  Ihùt. 
^^i  Siit.  XI. 
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milles,  surtout  de  robes  daus  les  purleiueats.  dans  la  bour- 
^oisie  ffallicane  «t  instruite;  on  conciliait  ainsi  sa  dé- 
ration,  «oiv  hoiTftur  de  l'Encyclopédie,  avec  un  certain 
libëraL'ame  politique.  Kt  la  France  qui  en  1789  avait  ou- 
blié ces  furrauU>9  surannées,  mais  qui  choisit  pour  dé- 
putÔH  \m  pluK  nitKlcré.1,  les  plua  sages,  les  plus  savante, 
twmmc  la  flt>ur  de  la  bourgcoiaic,  »c  trouva,  bien  à  m>u 
insu,  avoii  envujé  au  parlement  tout  un  groupe  de  jan- 
séniKtes,  «ntre  autres  Fréieau,  Murtineau,  et  euriout 
Camus. 

Camus,  ancien  avocat  du  olorsc  dp  France,  député  du 
Tierb  de  Paris,  fut  le  chef  et  l'orateur  de  ces  sectaire* 
attardés.  Nous  avons  vu  que  la  morale  jangéniste  s'at- 
taquait volontiers  aux  puissants,  aux  rois,  et  les  invec- 
tives ironique!)  de  Pascal  contre  les  fn'^Qdjt  corps  de 
l'Ktat,  contre  la  magistrature  et  In  noblesse,  sont  dans 
toutes  les  mémoires.  De  même  Camus  s'élève  à  la  Cons- 
tituante contre  toutes  les  inégalités  sociales  aveo  une 
âpret^  et  un  omporftomcnt  que  ne  dépassa  aucun  dee 
orateurs  de  lu  gauobe.  Il  attaque  tous  les  privilèges 
nvoc  un  xèle  rrligù'ux.  Xul  ne  fut  plus  ilur  que  lui  pour 
les  ^e\is  en  place,  principalement  pour  Nccker.  Nul  ne 
démasqua  plus  violemment  toutes  les  hypocrisies  poli- 
tiques, laissant  de  côté  tmit  ntéuu((C>meut.  tout  respect 
humain,  forçant  l'Assemblée  à  jtk-lamer  communication 
du  TAvrr  rvuge,  au  risque  d'y  lire  à  la  première  page 
les  nome  les  plus  populaires.  Quand  il  fut  question  d'ac- 
quitter le?  dette»  du  comte  d'Artois:  «  Voudrait -on, 
s'écrla-t-il,  faire  payer  à  la  France  les  dettes  d'un  parti- 
culier {1)P  »  L'Assemblée  ae  plaisait  h  entourer  lo  mys- 
tère de  la  royauté  «  d'un  voile  sacré  ».  Camus,  eu  dis- 
ciple de  Pascal,  lève  hardiment  le  voile:  le  roi  n'est  pour 
lui  qu'un  homme,  qu'un  foiiftionnaîre  à  sur^'cillcr.  Au- 
jourd'hui, il  demande  lu  riîduction  de  ta  liste  civile;  de- 
main, &  propos  du  départ  des  tantes  du  roi,  il  veut  que 


(1)  £ioirrapAt«  det  coniemp<mxi*t. 
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qai    eratt,    selon    Piiwl, 
ndla,  et  qvî  cimsà~ 


di^Tv  preaqoe  It»  paaiAs  ««■»•  élaal  d'âne  satre  natwv 
que  ].YautTvs(l)  >.  Q«ud  ks  >UMUitHde89  pulnt 
*>u  rut,  oB  foafv  à  c«ttr  plu«ae  qvr  Xicefo  prêt»  à  Patcwl; 
Q  Qc  dirirz-Tx>a9  de  oet  1w»>f  qsi  Aurait  tié  lait  nû 
>ar  dv  pcvpl«.  *'U  Tcnfth  à  oublier  lelleuenl  sa 
-1...U  nainnrlle.  qa  il  s'ima^aât  qne  ce  royauM  Int 
^^^t  *lâ.  qu'il  le  iDrrttatt,  et  qu'il  loi  ^ipartnait  de 
droit  y  Venu  admir^rïta  m  sottùr  et  sa  folie  (2).  • 

^  ^ralité,  tei  e»t  le  faut  de  la  .politîqiw  ja»éftûto  à 

^^"■•tînjhlée:  j'entends    rêyalité    des   fafimme«   en    tant 

1<i  KoiBBee:  en  pcôenoe  de  la  prâre  et  de  set  effrts»  l'iné- 

^^***  npWBitra.  Cette  %mltté  politique  que  Ion  rvuX 

'"^i  est  destinée  à  iaciliter  l'action  de  cette  ^nke.  k 

'■^lîr  le  (ridiiphe  de  la  tvHgîtm  telle  que  l'entendait 

'.**^-Ito>'»l.    Voilà,  le  «wret  des  apparentes  contndîc- 

'^'Khf^  je  la  politique  de  Camoa  et  de  ses  amis.  Ils  mar- 


ch* 


^*~c?Qt  d'an  pas  assoré  à  la  réalisation  île  lenra  pin? 


*~a  dtswins.  d'au  réfome  reli^ncnae. 


* 


'^^  .Assemblée  ne  vit  en  enx  que  des  politiques  intègre» 

__.    I*orttcnlipremenl  compétent»  dans  les  iiueatinne  reli- 

^%9(4:  elle  les  introdui-sit  dàu!^  miu  Comité  ecrl^siasti- 

*^  .   nh  ils  régnèrent  en  moitres,  et  firent  t-ommettre  ù 

.  *     -C^Tolution  sa  faute  capitale,  irrépirable:  la  Constî- 

i^Mi  civile  du  rlergv.  Tk-  là  est  sortie,  par  les  prctre» 

I  *^  femmes.  )a  eonti-e-rpvolnlion. 

.    V!?«  n'est  pns  Is  liberté  de  conscience  que  veut  établir  le 

'***«*ni«te  Camu»,  et  «ur  re  point,  dès  ï'orijîne,  il  se  sé- 

^^~v  nettement  dos  roltnirieDs  de  la  gauclie.  Le  31  août 

<^  I  PsAcal.  éd.  Havrt,  t.  II.   p.  353. 
O)  Ibid. 
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17Sd,  Mirabeau  avAtt  demandé  l'iuBertiou  de  la  li- 
berté de  conscif^nco  dan^  la  Déclaration  de^  droit«. 
L'n  curé,  que  les  journaux  ne  nomment  pas,  se  leva  et  dé- 
clara qu'il  fallait  se  contenter  de  la  tolérance.  Camus 
approuva. 

Le  13  octobre,  il  se  sépara  encore  do  la  gancbe  et  sou- 
tint que  le  clergé  possédait  justement  ses  biens,  que 
l'Etat  n'avait  pas  le  droit  d'y  loucher,  quoique  le  plus 
itlustro  des  jauaénisteH  eût  déclaré  que  la  propriété 
n'était  pas  un  droit  naturel  i,  mais  «  un  ordre  fondu  sur 
la  seule  volonté  des  législateurs  (1)   >. 

Aux  yeux  de  Camus,  l'Asitemblée  nationale  est  un  oon* 
cile,  et  un  concile  janséniste.  Le  1"  juin  1790,  dans  son 
orgueil  de  janséniste  triomphant,  il  prononce  nette  pa- 
rôle  mémorable:  c  Nous  sommes  une  Convention  natio- 
nale; 7WUS  avons  tusurément  le  pouvoir  de  vJiangfr  ia 
religion,  mais  n^us  ne  le  ferons  pa/i  (2).  s  Ce  n'est  pins 
un  orateur  politique  qui  parle,  c'est  un  théologien. 
:i1Ii-giie  les  textes  sacrés  et  défend  l'élection  des  pas- 
teurs par  des  arguments  de  dogme: 

<  Je  trouve,  dit-il,  dans  saint  Cypriea  ces  mots:  dt 
Clcricorum  tentimoniis,  de  pîebit  suffragiis.  Ainsi,  pour 
l'élection,  les  clercs  sont  consultés;  ils  témoignent  qu'un 
tel  a  vécu  parmi  eux,  qu'il  leur  a  paru  digne  des  fonc-fl 
tions  épiscopalea  ou  pastorales;  mais  l'élection  est  faite™ 
par  le  suffrage  du  peuple.  Je  rite  relie  de  saint  îfartîn 
de  Tours,  qui  fut  rejetée  par  les  évèques,  parée  qu'il 
avait  l'air  trop  humble  et  trop  peu  relevé;  le  peuple  le 
nomma.  Dans  la   suite  on  prétendit  que  les  électeurs 
étaient  trop  nombreux.  X^es  rois  dirent  au  peuple  qu'iUifl 
représentaient  le  peuple,  et  ils  nommèrent.  Bientôt  les™ 
chapitres  s'arrogèrent  ce  droit.  Les  cardinaux,  dans  le 
conclave,  élisent  le  pape.  tantHs  qu'autrefois  il  ne  pou-i 
vait  être  élu  sans  le  consentement  des  rois  de  France.! 


(1)  Pascal,  éd.  Haret,  \.  Q.  p.  551. 

(2)  Uonittw. 
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'^'irien  ècril  h  C'harloiiingiit!,  et  ne  prit  le  titre  de  popo 

Qu'après  avoir  obtenu  sou  suffra^-.    On  dit  qu'il  n'en 

^it  pas  lie  luêiiiu  dus  cutés.  Un  vuus  u  dissimulé  Ica  titres: 

■**■  onrés  a'êtai«Dt  pas  des  béaêiicien;  le»  Évêques  en- 

*Vyai«nt  dans  tel  ou  tel  lieu  dos  prêtres  qui  n'y  wxor- 

faient  (|ut'  des  fouctious  passagères,  et  qui  revenaient 

*^*uite  former  le  cou»eil  de  l'évèque.  Ce  fait  est  attesté 

P*-*"  les  Pères  de  l'Eglise,  par  saint  Cyprîen  et  par  saint 

■^*^*rii»tin.  Tjc   patronage    lui-même    n'est    qu'une    roix 

*!  **lc*ction    du    ppuple.   Les    seigneurs   «'arrogèrent    les 

****'*«  du   peuple,  parée  qu'ils  prétendaient  représenter 

pc-uple.  .\  pivseiit  qTi'il  n'y  a  plus  de  seigueurt,  le 

^^^pl©  rentre  dans  ses  droits.  Ainsi  rien  n'est  plus  con- 

'^*"x«je    ù  la  religion  que  l'élection  des  évèques   et  des 

*^^I-Ô3     (1).    , 

*J    commente  théologale  meut  (2)  le  latin  du   concile 
T^r«nto.  Le  concile  a-t-il  touÎu  que  les  curés  fussent 
*ï'r*«'OTivo&  par  les  évoques?  «  Ijc  texte  du  concile,  dit-U, 
■^'"^^    ces  mots:  Sacfrdotei  etiam  regnlarrs;  mais  on  dit 
d    _*I  y  a  des  textes  où  le  mot  etwm  ne  se  trouve  pas  (3).  » 
'^1 1^  un  etiam  dont  ne  s'inquiétait  guère  la  France  de  In 
*^^«>rtttion! 
.     "^^'ttis  il  se  fait  applaudir  quand  il  s'élève,   avec  une 
'^'"**'4^  de  sectaire,  contre  la  puituiance  papale  ; 
^        Xea  évoques,  dit-il.  déclarent  qu'ils   attendent  la 
i.-»j^<="tion  de  celui  qu'ils  appellent  souverain  pontife  de 
"  **"lî»e,  comme  »'il  y  en  avait  un  autre  que  .ré«us-Chri«t, 
^       'fondateur,  {/ai  partie  tjauchc  applaudU. ) 


,  .^^  ^  Honittw,  séance  du  16  juin  1790. 

^*^   S'il  pousse  parfnia  ta  Krnviti  jusqu'au  pédantism».  cTwh 


q-^-  .  4tAit  ooiU!«ur  dt<  suttiK.  n  MiralMwu  l'Hi-HÎt  noinmé,  pour  œ 
Uf  *"^  avait  à  lutter  contre  im  physique  ffcchrux.  "  Il  arait,  dit 
tt^^^^lPi'  DurnODt  (p.  2fl6).  un«  physiocomio  «nâamtnM  at  iwn 
\^^    ^-i  f,  l*  I>mpMtt  TùUQr,.  —  ■  Rwn  ne  rend  sérieux  et  grave  cODun» 

^'^^«nwienoo  d'un  ridienic  physique. 

^  ^>  .VniMffw,  aéanM  du  16  juin  1790. 
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«  Un  membre   du  côté   droit  :  Xous   demantlonB 
quelle  religion  eut  M.  Camus. 

■   iU.  Camus  :  Quelle  cat  donc  cette  querelle  que  nous 
tout  loa  CTÔque»?  Ce  n'cat  pas  do  savoir  si  la  religion 
catholique  continuera  d'être  respectée.,  nous  n'en  avons 
jamais  douté,  mais  si  tel  évêché    qui  contenait  mille 
paitiisses  doit  ôtrf*  n>trcci,  4't  si  lu  putije  loccéiluiite  doit 
être  réunie  â  un  évèché   qui  n'en    avaic  que   soixante- 
qaluxe.  afin  que  toutes   puissent   être  également   sur- 
reillées.  ?Io  serait-ce  pas  aus!<i  parce  qu'un  évèt)u«>  n'aura] 
plus  300.0(KI  livi-es  de  i>ente?  {/^  partie  gauche  applau- 
dit.  —  La  partie  droite  :  Ce  n'est  pas  cela.')  Eh  bien  ! 
«orait-re  part:e  (|u'on  u  rendu  au  jwuple  le  droit  d'élec- 
tion y  (La  partie  droite  :  Ce  nat  pas  cela!)  Eh!  qu'a-] 
vons-nous  hesoin  de-  l'intervention   du   successeur    di 
saint  Pierre,  puisque  c'était  l'usage  consacré  dès  le  ber-1 
coau  do  l'Eglise?  A  JérusHlem  les  apôtres  délib&rentj 
avec  tous  les  fidèles.  (On  applaudit.)  Depuis  trois  cent 
ans  nous  avons  combattu  contre  un  ultramontain  :  nousl 
n'avons  pas  voulu  souffrir  ces  privilèges  qui  donuuicutj 
à  des  religieuse   une  supériorité  contraire  a  Tesprit  de] 
l'Evangile,  et  nous  le  eousulterious  lorsi^u'il  s'agît  d'uiial 
constitution  civile!  Nous  avous  tous  les  pouvoirs  néces-j 
saires  pour  distribuer  les  diocèses  de  manière  qu'ils  par-| 
ticipent  tous  également  auji:  bienfaits  de  l'Eglise.  (X>  i, 
(La  partie  droite  ;  On  ne  s'oppose  pas  à  cela.) 

Ce  langage  semble  moins  d'nn  philosophe  que  d'un 
sectaire:  l'homme  d'une  religion  paraît  toujours  en  ^ 
Camus,  n  faut,  dit-il,  contraindre  par  la  force  reux  qnîH 
ne  veulent  pus  obéir  oux  décrets  de  l'Assemblée -concile  ' 
et  supprimer  l'hérésie  naissunle  :  «  Puisiiue  le  clergé  ^ 
n*a  pas  le  bon  esprit,  n'a  pas  assez  d'amour  pour  la  relî-  fl 
gioo  pour  exécuter  des  décrets  qui  n'ont  d'autre  but 
que  l'affermissement  de  cette  même  rel'gion,  il  faut  que 
la  force  intervienne.  ï)'après  ces  considérations  je  vais' 


<1)  Jtfomfeur,  séance  du  23  décembre  1790. 
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Tûiu  présenter  mon  projet  de  décret.  Je  le  répète,  je  ne 
le  propn«e  que  ponr  le  moiotien  de  la  religion  catho- 
\i<\w  (1).  * 

En  résumé,  rëlutiueiice  de  Camus,  âprv.  faniitique, 
cliagTÎDe,  toujours  honnête  ci  sincère,  intt-rpréta  non 
sau  éclat  les  revendications  du  jansénisme  mourant. 
NoDs  la  retrouverons,  aussi  couvaiucue,  mais  moins 
râoutép,  à  la  IribnnE!  do  la  Convention. 

Tels  furent  ces  junaénistes,  ces  prêtres,  ce  pasteur  qu* 
situaient  sur  les  bancs  de  la  gauche.  Leur  vertu  jeta 
nn  fcrand  lustre  sur  les  débuU  de  la  Révolution  :  cette 
WMu  est  le  ressort  de  leur  éloquence,  et  leur  talent 
•lonne  moins  de  prf^Atige  à  leur  parole  que  leur  autorité 
«ornlp.  Cette  autorité,  la  droito  s'en  dépitait  et  enrageait 
de  ne  pouvoir  traiter  de  démagogues  un  Grégoire,  un 
r'amus,  un  Itabaut  Saint-Etienne.  Le  haineux  Malouet 
tlit  dann  se»  Mémaire»  (2)  tin  moi  fjui  honore  infini- 
ment ces  hommes  religieux  et  patriotes  :  ne  pouvant  uier 
letu-  hante  valeur  morale,  il  écrit  qu'ils  avaient  une  cons- 
p^cacf  factieuse. 

CH.VPITRE  X. 

LES  <)RAXm  SBIGKEL'ilS   l'ATIUOTR.S. 

^  ^ochrfmtcattîd-Liancourt,  Montmorency,   Beauwez, 
La  Fayette. 


I 

^On  ne  peut  pus  dire  iiue  le  duc  de  La  Ruche  f nu  eau  Id- 
f**^court  fût  un  orateur,  ^ais  ce  grand  seigneur  avait 

if'  *'*"'^"'  ^"  Révolution,  ■  l'ami,  le  père  des  philosa- 
?*"*•     lo  centre  et   l'appui  de  toutes  les  sociétés  phi- 

«?  J^onifrur.  ••anc*  du  28  décembre  1790. 
'*    ^.   I.  p.  306. 
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lantliropiques.  Il  avait  poussé  rirement  au  moaT6- 
ment  de  8Ô  {1).  >  Il  ne  fant  pas  croire  «pendant 
qu'il  manquât  totalemput  dVsprit  et  d'îi-propos.  0n  jour, 
h  rassumliléc  des  Xotablcs,  il  était  question  de  la  dîme  :. 
<  Laàlmr,  disait  rarcheTê<|a« d'Ai:£  d'un  Ion  pleureur,' 
cette  oHraitdti  volontaire  de  la  pitié  des  fidrles...  —  /.n 
dlm^,  TOprit  le  dur  de  La  Itochefoucaold,  avf^'  mn  Um 
simple  et  modeste  qui  rendait  le  trait  plus  piquant,  la 
divie,  cette  offrande  volontaire  de  la  ^itié  dcg  fidàlesy  s^ur 
laquelle  U  existe  maintenant  quarante  înillc  procès  dan* 
le  royaume  (2).  » 

Le  duc  îtatLieu  de  Muutmorency,  qui.  sous  ta  He»- 
tauratiou.  devait  se  sifrnaler  par  un  esprit  de  réaction 
aveugle,  était:  alors  libéral.  En  le  voyant  ■  «i  noble,  si 
jeune,  ei  candide,  si  patriote,  i  nelon  les  expreaiiions  d'un 
li^moin  oeulaire  (3),  on  ne  pouvait  s'empêehcr  d'accueillir 
avec  sympathie  ce  qu'il  disait.  <  Il  n'avait  pas  de  talent, 
dit  Thibaudeau;  on  n'y  regardait  pas  de  ai  pris  avec  un 
grnnd  seigneur.  On  lui  savait  gré  do  ko  f)u'il  employait 
808  petits  moyens  à  la  défense  de  la  causo  populaire.  On 
le  disait  inspiré  et  pousse  par  Siéyès  (4).  ■ 

Quant  à  Talleyrund,  les  témoignages  contemporains 
s'accordent  à  lui  refuser  toute  espèce  de  talent  de  tri- 
bune (6).  Le  peu  qu'il  disait,  il  le  lisait  et  le  faisait  rédi- 
ger, dit-on,  par  des  collaborateur!!.  Assidu  aux  réunions 
qui  se  tenaient  citez  le  duc  de  Xîancourt,  il  y  prenait 
rarement  la  parole  «t  affectait  de  s'endormir  bien- 
tôt, d'après  son  collègue  U  André  (G).  U  est  visible  qu' 
se  réservait. 


(I>  Michplot,  m.  B8. 

(S)  Kt.  Dumont,  p.  21. 

(5)  Thibniidcna,  Biographie  et  it'émoirtt,  p.  05. 

(4)  Ibid.  

<5)    «  Ce  n'unit    ni  un  omtear,   ni  an  homme  do  tribuna; 

qusod  il  y  pArnisHiiît  i1  <lé)iitaît  sans  art  et  sans  chaleur  ce  qu'il 
«mit  émt.  »  Thibaudean.  Bioffraphiti  et  Mémoire*,  p.  101. 

(6)  Mallfrt  du  Pan,  t.  TT,  p.  488. 
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,  Il  iaut  tllru  ou  mot  du  ciieralier  de  Beaamez,  fî^rc 
'uoertaine  et  c-haugeantv,  à  ik'iui-obectm-,  mais  que  l'on 
l^ucoatre  à  clîaque  pas  dans  l'iiistoiie  de  la  Constituante, 
^^t^ît  un  orateur  médiocre,  mais  abondant  et  imiier- 
"**"'>able.  quoit|u'il  improvisât  rarement  (1). 
^^?Tiot  In  lîévolutiou,  premier  président  au  ConseU 
■^'lié  rieur  de  l'Artois,  il  tenait  chez  lui  des  conférences 
,®  Jaunes  avocaiâ.  où  on  discutait,  dons  un  sens  lîbérali 
^  Cjuestiotis  de  dniilel  tit*  iiolilique. 
*  -'-'^pulp  de  la  noblesse  de  la  gouvemanoe  d'Arras,  il 
*-  ^'abord  défavorable  à  la  réunion  des  ordres:  puis  il 
,^ï»isîia  convaincre  et  Btégea  à  gauche. 

tj^  -*-— ^  '29  septembre  1789.  il  eut  l'honneur  d'être  rappor- 
t^***~  du  Comité  de  jurisprudence  criminelle.  On  vante 
■i^^^-Xacniip  ce  rapport,  qui  manqne  copeiidaul  d'ordre  et 
•  ï.umîère.  On  loue,  dans  les  biof^raphics,  rélofjuence 

.^  t^-loyêe  par  Beauraez  pour  demander  l'abolition  com- 
^^■<-#  de  la  torture.  Voici  ce  passage,  qui  ne  semble  pas 
^^àr  frappé  les  contemporains. 
■*^,^*      Il  reste  encore,  dans  votre  code,  une  torture  préa- 
^^■^*1e;  si  les  raffinements  de  la  cruauté  la  plus  inouie  ne 
fc.^^  *^  t  plus  emploirés  à  forcer  les  hommes  de  s'accuser  eux- 
»^**^'»nes.  ils  sont  encore  mis  en  usage  pour  obtenir  de»  rè- 
.-^ «^*tions  de  complices.  Fixer  vos  yeux  sTir  ce  reste  de 
.^  ^■*'biirie,  n'est-ce  pan.  Messieurs,  en  obtenir  de  vos  co-urs 
^     "proscription  ?  Ce  sera  un  beau,  un  touchant  spectacle 
^.^^'«ir  rnnivcrs,  de  voir  un  roi  et  une  nation,  unis  par  les 
*^^^Tis  iridissolublet^  d'un  amour  réciproque,  rivaliser  de 
"^Xe  pour  la  perffi'tion  des  lois,  et  élever  comme  à  l'euTi 
^^Hi  monuments  à  la  justice,  à  la  liberté,  h  l'humanité.  » 
Rien  de  plus  in^Jtrnifinnt  et  de  plus  banal  que  re  court 
^ïVorfeau.  Lo  discour»  sur  les  biens  du  clergé  fait  mieux 

fl>  Montloiîpr.  t.  n,  p.  tu. 


LH8  CONSTITUTIONNELS. 

connaîlre  rhomme.  C'est  le  chef-d'œuvre  do  l'indf^ciâion 
politique.  Lcii  uns  voulaient  qu'on  \-iMulifc  vua  biens,  les 
auti-eb  qu'on  ne  les  rendît  pas.  llenuniez  arrive  à  ac 
lurniLT,  chose  invraisemblable!  une  upioion  intermé- 
diaire. 

Ainsi  il  annonce,  en  débutant,  deux  maximes  :  1"  La 
nation  n'est  jw  propriétaire;  2"  Ae  clergé  ne  Veat  pas 
non  plus. 

«  Le  premier  principe,  en  fait  de  propriété,  est  que 
celui  qui  n'est  pa*  possesacur  prouve  na  propriété;  nr,  la 
nation  no  possède  pus:  donc  elle  doit  pri>uverot  produire 
ses  titres.  On  a  dit:  le  elerg«  n'est  paa  propriétaire,  donc 
c'est  la  nation.  Co  u'est  pas  là.  une  preuve.  Ce  n'est  pas 
à  ceux  qui  disent  que  la  propriété  n'appartient  pas  h  la 
nation  à  prouver  qu'elle  n'a  point  de  titre. 

«  La  propriété  est  te  droit  d'user  et  d'abuser.  Or,  la 
nation  n'a  jamais  Uhé  des  biens  du  clergé;  elle  n*a  doue 
paa  le  droit  d'en  abuser...  (1).  « 

Ces  Rophiâmes  curieux  arrivent  à  cette  conclusion  plus 
curieuse  encore: 

t  A  qui  appartieutient  doue  1rs  biens  du  clergé?  t^uel 

en  est  le  propriétain;  ?  Personne  :  ils  «ont  ret  sacrœ,  re* 
reli f/iiiSŒ-,  res   milliux,   > 

Mais  tjuc  faut-il  faire?  Rien.  Ajourner  la  question 
t  jusqu'à  i-c  que  les  assemblées  provinciales  aient  donné 
leurs  avis  i. 

L'Assemblée  supporta  patiemment  oga  pluifiauteries 
de  légiste.  Mais  ou  se  méfia  désormais  de  Boauinex. 
11  eut  beau  suivre  la  fortune  des  Conatitolionnels, 
voter  avec  eux,  on  lui  prêta  dos  arrière -pensées,  un  mas- 
que, un  rôle  secret.  Homme  à  tout  faire,  il  fit  ce  qu'on 
voulut,  parlant  aujourd'hui  c<mirB  la  création  des  petits 
assignats,  parlant  pour  le  lendemain,  colorant  des  con- 
ttadintions  de  son  parti. 

Après  la  session,  Beaumcz  fut  nommé  membre  du  di- 


0)  itunilntr  rëtrcMpRctif,  s^iuice  da  90  oetobro  1789. 
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rectoire  du  département  de  Paris  et  faTorioa  les  prî-trea 

inaas^rmentés.  En  1192.  il  alla  s'installer  aupK-s  lio  La 

ïayette  soub  l'habit  d'un  vuloutuirv  national  et  on  lui 

nttribaa  la  rédaction-de  la  célèbre  lettre  adreitaêe  par  le 

fiPDèrftI  à  rAswmblée  législative,  le  16  juin  de  la  môrao 

•Wipe.  Bientôt  il  émiRra  *t  voyagea  beaucoup  et  loin. 

jiuqtia  Calcutta,  où  îl  mourut,  dit-on,  ver»  1809.  D'au- 

ïwa  le  font  rentrer  et  mourir  on  France.  Cette  obscurité 

4e  aes  derniers  jours  et  l'oubli  nn  milieu  duquel  il  a'ct*H- 

piit  montre  eombien  nuu  rùle  à  la  Cunstituante  fut  au- 

■Ktaus  de  sou  mérite.  L'orateur  était  facile,  mais  sentait 

ïnrt  le  sophiste. 


III 

•  lé^  Fayfltte.  dit  M.  de  Cormouin,  n'était  pas  orateur, 

"  *otx  entend  par  oraison  ce  parlage  emphatique  et  so- 

"**'*    cjtti  étourdit  les  auditeurs  et  qui  uo  laitteu  que  du 

"*   clans  leur  oreille.  C'était  une  luanièiv  de  converw- 

"*       wrieuse    et    familière,    ffvainniatiralempnt     incOT- 

.  '^»  ai  vou»  \-nulez,  et  un  peu  surabondante,  main  cou- 

P      *^\'iu(ii»e«  et  relevée  par  dos  tours  heureux.   Pas  de 

«"«-^ag  uj  d'images  polorées,  mais  le  mot  propre,  le  mot 

J[*w^    qui  exprime  l'idée  junte:  pas  de  mouvements  pas- 

r*-*X^,  mais  une  parole  émue  par  l'aceent  de  la  couvio- 

,  *-  =    pas   de  logique  forte,  pressante,  travaillée,  mais 

raisonnemc-nts  tout  unis,  qui  s'enchaînaient  sans 

..  *"**^R  l'un  à  l'autre,  et  qui  sortaient  naturellement  de 

'*^ï>jwtion  des  fait».  —  Il  y  avait  dans  les  habitudes  de 

*"  3^^**râonne  et  sur  »on  visa^çe  j«  ne  sais  quel  mélange  do 

^'*'«>ç  française,  de  flegme  américain  et  de  placidité  ro- 

^el  apparftisaait  La  Fayette,  à  lu  fin  de  sa  vie,  dans 
l-'^^lat  un  peu  confus  de  sa  gloire  pa«a6e.  L'orateur  de 


U>  le  Li^rr  dea  oraieuri,  IG"  éd..  t.  U,  p.  151. 
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lu  chambre  des  députés  de  1818  6Ut   parler,  en  pleine 
RestaiitatioD,  le  laugase  de  17^9  et  protesta  eu  rûpubli- 
cain  contre  toute»  le»  lois  d'exception.  Dans  uu  tel  rôle, 
il  ue  pouvait  pas  ne  pas  paraître  éloquent,  et  peut-être  lo 
fut-il  <n  «^ffot.  Mais  l'orateur  n-volulionnaÎTo  ne  semble 
^lî-re  avoir  mérité  le»  louanges  rlont,   sous  Lniiis*Phi- 
lippe.  devait  le  combler  l'oppiisitinn  libérale  (1).   Son 
rôle  parlement» ire  fut  a^st'z  effacé.  Dêputi3  de  In  noblesse 
de  la  Néuéeliaussée  dv-  Kioni.  il  niéffea  à  (fauelie..  et  une 
loin  eomnuindnnt  do  la  ^rde  nationale,  il  parut  rare- 
meitt  à  rAsseniblée,  si  rarement  que.  quand  il  assùtw  h 
la  séancw,  le  Moniteur  lueutionne  le  t'ait,  l'ar  exemple, 
il  note,  à  la  dnto  du  4  janvier  1790,   <|ue  «  ilM.  lïaiUy, 
maire  de  Paris,  et  le  mar<iuis  de  I*a  Fayette,  comman- 
dant de  la  Arai*dc  nationale,  viennent  assister  k  la  s^nco 
im  qualité  de  membres.   Ues  applaudi stsements  réit^^rês 
leur  murqueiii  la  nutisfactinn  île  l'.Vssi^niblée  nationale 
de  les  voir  dans  son  sein,  s 

Le  11  juillet  1789.  La  i''uyette  présenta  un  projet  de 
déclarutiou  des  droits  qui  devint  le  point  de  départ  ut 
la  base  de  celui  qui  £ut  adopté. 

Dans  la  discussion  sur  le  droit  de  pais  et  de  «uerre, 
La  Fayette  vota  pour  la  motion  de  Mirabeau  amendée 
par  Le  C'hapelier  et  roolivn  son  vote  avec  emphase  et  ot- 
ffueil: 

■  Je  ne  dirai  qu'un  root  sur  la  priorité;  je  l'ui  demun- 
dée  pour  le  projet  de  M.  de  Mirabeau  tel  qu'il  a  étéM 
amendé  par  M.  Ln  Cliapelier,  pan*  que  j'ai  cm  voîr^ 
dans  celte  rédaction  ce  qui  convient  îi  la  majesté  d'un 
grand  peuple,  h  la  morale  d'uB  peuple  libre,  à  rintérêt*] 


(1)  i(  Egalouent  dépourvu,  dit  Robespierre,  dos  lumi&res  du 
phîlosoplie  et  des  qualité  tli-  l'orateur,  nkluit  au  mince  talent 

et  mnnotonc  <Tim  écolier  pmbnrmas^.  la  nature  m^mr'  rRr^rti»-^ 


do  réciter  par  cœur  iiuclqurs  phrasm  banales,   avec  le  ton  froid 

i  nature  mémr'  rRr^rti». 
H  CDéfemeur  de  la  Cont- 


sait  de  fuir  la  tribimo  de  la  liberté. 
Itfufto»,  a"  C.) 
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un  peuple  nombrour  dont  l'industrie,  les  pOMessîons 
et  lea  relations  ctrangcrcs  exigent  une  protei^tion  effi- 
cace. 

c  J'y  trouve  rt-tte  ilintrilititton  île  pouvutrs  qui  me  pa- 
rait la  plus  conforme  aux  vrai»  principes  constitution- 
nelii  de  lu  liberté  et  de  la  niunarchie,  la  plus  propre  à  éloi- 
gner le  iléau  dv  lu  guerre,  lu  plus  avantageuse  au  peuple; 
et  dans  le  moment  où  l'on  semble  l'égarer  sur  cette  ques- 
tion métaphysique,  où  ceux  qui,  toujours  réunis  pour 
la  cause  papolaÏTe,  à'flf^ront  aujourd'hui  d'opinion,  en 
adoptant  repemlant  n  peu  près  lea  mt-mc>i  bases;  dans 
rc  moment  où  l'on  tâche  de  persnader  que  ceux-là  seuls 
«mt  sea  vraie  nmia  qui  adoptent  tel  décret,  j'ai  cru  qu'il 
ranTenait  qu'une  opinion  différ'eiite  fût  uettemcut  pro- 
noncée par  un  luiniiue  &  qui  queliiuc  expérience  et  quel- 
ques travaux  dans  la  carrière  de  la  liberté  ont  donné  le 
•Iroit  d'avoir  un  avis, 

■  J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  payer  la  dette  minime  que 
j'ai  contractée  envers  le  peuple,  qu'on  no  sacrifiant,  pas 
À  la  popularité  d'un  jour  TaviB  que  je  crois  lui  être  le 
pluii  utile. 

■  J*aî  voulu  que  ce  peu  de  mots  fftt  écrit  pour  ne  pas 
livrer  ans  insinuations  de  la  calomnie  le  grand  devoir 
que  je  remplis  ejivorfi  le  peuple  h  qui  ma  vie  entière  est 
4'on8aerée  (It.  » 

Il  dit  quelques  mots  insignifiants  dans  la  discussion 
»ur  les  colonies,  et.  le  20  février  1701,  il  prononça  ces  pu* 
rôles,  qui  eurent  un  retentissement  considérable: 

fl  Lei  troubles  excités  dans  les  provinces  ont  alarmé 
votre  pHtrîotîsme;  plusieurs  décrets  ont  été  proposés;  je 
me  conteut-erni  de  dire  que,  la  Itêvolution  u'tant  faite,  il 
Ile  n'agit  pins  que  d'ôtablir  la  Constitution.  Pour  la  Révo- 
lution, on  peut  dire  qu'il  a  fallu  des  désordres,  car  tout 
était  il  détruire.  Dana  ce  cas.  si  l'tnsvrrecUon  e»t  le  pttts 
«oini  drJi  ilrroirs,  il  n'en  ost  pas  do  même  lorsqu'il  faut 


a)  MonittKr. 
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établir  une  Constitution.  L'ordre  alors  doit  renaîtra,  et 
les  loi»  doivent  être  ivsjx'ctw;»  (  1  ).  • 

Xou8  n'avoiii«  retrouvé  lu  pltnisu*  souli^ée  dans  aucun 
jouniul.  mais  elle  passa  proverbe.  On  la  transforma,  on 
npglîgt^û  rhyiHitlièw  mice  en  araiit  par  La  Fayette  et. 
(oiitrairemfTit  à  In  pensée  du  prudent  général,  on  en  fit 
nu  axiome  révohitînnnaîre. 

Lu  Fayette  garda  In  silenri-  jusquVn  septeiiibrt*  1791. 
Lor»  de  1»  diei'ussiou  sur  rétablissement  des  usaeuibléeb 
de  revision,  il  voulut  parler.  Mais  on  ne  l'écouta  guère. 
et  quand  il  aUégua  l'Amoriiiue,  on  l'intcrroiupil.  Déjà 
Ma  popularité  déclinait. 

Il  ne  fut  éloquent,  pendant  lu  Révolution,  que  dauo 
la  rue,  au  milieu  de  l'émeute.  Il  savait  parler  au  peuple: 
il  avait  le  mot  juste,  le  trait,  eoninM*  au  n  oetobre,  quand 
il  dit  ù  aet,  soldats:  <  MeMÎcnrâ,  j'ai  donné  ma  parole 
d'honneur  uu  nii  qu'il  ne  aérait  fait  aueun  tort  à  tout  ce  ' 
(|ui  appartient  h  Sa  Uajeaté;  bî  touh  laissez  égorger  ses  ■ 
gnrdca,  vous  me  ferez  manquer  ù  ma  parole  d'honueur 
et  je  ne  serai  plus  digne  d'être  voln*  chef  (2).  »  Il  par- 
litil  toujours  de  lui,  de  sa  gloire,  de  l'Amérique.  Or  le: 
vioi  n'eat  haïssable  que  dans  un  cercle  distingué.  Le 
peuple  aime  l'orgueil,  même  la  vanité  ehez  aea  héros. 
T/influenco  de  cet  orateur  à  eheral  était  considérable. 
La  droite  rraiifnait  et  recueillait  ses  moindres  paroles. 
Alirnbeau,  qui  l'appelait  (r-ratidisson,  l'appelait  aussi 
Cmmtrell.  La  cour,  qui  n'eut  pas  de  ebevalier  plus  ft- 
dèle.  tremblait  quand  le  général  populaire  lançait  au 
peuple  quelque  pamle  généreuse,  toujours  calmante. 
C'est  au  milieu  de  sa  garde  nationale,  dans  les  grande» 
journées,  qu'il  était  vraiment  orateur:  à  la  trîbime  de 
l'Aosembléc,  il  trompait  l'attente  et  restnit  au-desaous 
de  sa  renommée. 


(l)  Cité  pM-  M'oiitloai«r. 

(S)  JVunr(«ur,  réimpr.,  t.  IT.  p.  42. 
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CHAPITRE  XI 


Txs  skcondjuaes:  bailly,  bae^k.  etc. 


1«  parti  constitutionnel  dirii^a  les  rlébats  tie 
>lée,  couLOie  il  su  chargea  dans  les  cMimitéit  et 
«éaiices  publiquen  di>  tout  lu  poidH  dos  iilïairvif» 
il  n'est  pas  étonnant  fiu'il  ait  envoyé  à  la  Irilmue  un  Irès 
^rand  nombiY*  de  ses  niembrea.  qui  néanmoins  ne  mûri- 
tent  ni  le  titre  d'orattunt  ni  une  étude  spêciiile  daiih  une 

ftoire  de  l'éloqïienre  parlementaire:  tel»  sont  fioupil 
Prêfelne,  KaMiert-r,  Bureau  de  Puzy.  Emmeiy,  Du- 
pont (de   Xemours).  Bûilly,  lU'gimud   (de  Saint-Ji-an- 
^jAnf^dy),  Treilliard  et  M^erlin   (de  Douai),  éminunts 
^BrJsenn suites  (1),  Defermon,  Roissy-d'AniflaH,  Dénteii- 
Tîer,  et  plusieurs  autres.  On  vit  ijuelqueEiii«  aussi  appa- 
raître à  la  tribune  la  grnsse  facre  placide  et  matoise  d'un 
paysan  br«ton,  Miehel  Gérard,  député  du  Tiers  de  la 
sénéLdiausHi'*'  de  Itennes,  à    qui   les  .Tacobîns    dt-vaient 

eiunler  sou  habit  et  ses  cheveux  plats.  Un  l'appelait 
bon  paysan  »,  et  on  se  plaisait  à  porsonnifîor  en  lui 
iif^Bse  popnloire:  de  là  tant  d'««rits  plseês  sons  aun 

HC'était  un  riche  cultivateur,  qui  regretta  bien  vite  ses 
^RnmpB:  «  Que  jinis-je  faire,  érrivait-il  h  u^b  commet- 
tants, au  milieu  d'une  foule  d'avocats  et  de  petite  prati- 
ciens qui  croient  tout  savoir,  qui  se   re^nlont  eommo 
tmbres  du  Haut-Tiers,  quoique  la  majeure  partit*  d'en- 


l>  Sur  Trwlhsrd,  rf.  Ouyot  â'Atnfrerille,  î'tV  df  J.-B.  Trri- 
(1743-1A10>,  ditt^nurs.  1880,  iD-S.  Sur  Merlin  et  In  («gistea 
It  nottH  n'iiToiut  rifn  dît,  tt  causa  de  la  médiocrité   de  leur 
îrole,  *-riir  Lrti  lrui*Ua  et  Irur  influtnee  *ur  ta  toeiitê  fran(aise, 
(sr  Bvdnux,  Paris,  1677,  in-8. 
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tiv  eux  ne  pos«'(le  pas  un  pouce  dfî  tcirro  aous  le  soIbîIi 
et  qui  ue  peuvent  que  gagner  à  lu  subversion  totale  de 
la  France  ?»  —  Aussi  ne  fit-il  rieu.  U  parla  même  très 
peu,  parce  qu'on  «e  plaisait  à  le  tourner  eu  ridicule  (1). 
Kestent,  parmi  les  conrtitulionneU.  Bailly  et  Barère. 
Le  premier,  une  foi»  maire  de  Paris,  n'assista  que  rare- 
ment aux  séances,  comme  nous  Tavou»  v\i  à  propos  de 
La  Faynttt'.  Il  n'était  pai;  orateur  et  il  se  sentait  assex 
Bavant  pour  être  modeste.  Los  allocutions  qu'il  débita 
rniiime  président  <1h  l'Assemblée  sont  des  modèles  de 
convcnanco  ot  d«  dignité.  Voici,  par  exemple,  en  quels 
termes  il  souhaita  la  bienvenue,  le  22  juin  1799,  à  la 
majorité  des  membres  du  clergé: 

■  Messieurs,  vous  voyez  la  joio  et  les  acclamations  que 
votre  présence  fait  naître  dans  l'assemblée.  C'est  l'effet 
d'un  ftCTitimont  bien  pur:  l'amour  de  l'union  et  du  bien 
public.  Vous  sortez  du  sanctuaire,  Messieurs,  pour  vous 
rcndi-e  dons  cette  AssemTdée  nationale,  où  nous  voua  at- 
tendions avec  tant  d'impationoe.  Par  une  délibération 
oii  a  présidé  l'esprit  de  justice  ot  de  pais,  vous  avez  voté 
cette  réunion  désirée.  La  France  bénira  ce  jour  mémo- 
rable; elle  inscrira  vos  noms  dans  les  fast«s  de  la  patn«, 
et  elle  n'oubliera  point  surtout  ceux  des  dignes  pastenr» 
qui  vous  ont  précédés,  et  qui  vous  avaient  annoncés  et 
promis  &  notre  empressement.  Quelle  satisfaction  pour 
nous.  Messieurs  !  T^  bien  dont  le  désir  est  dans  nos 
cœtirs,  le  bien  auquel  nous  allons  travailler  avec  cou- 
rage et  avec  persévérance,  nous  le  ferons  avec  vons,  nous 
le  ferons  en  votre  présence:  il  sera  l'ouvrage  de  la  paix 
et  (le  l'amour  fraternel. 

•  H  nous  reste  encore  des  vœux  à  former.  Je  rois  arec 
peine  que  des  frères  d'un  autre  ordre  manquent  à  cette 
auguste  famille;  mais  ce  jour  est  un  jour  de  bonheur 
pour  l'Assemblée  nationale;  et  s'il  m'est  pormiA  d'cipri- 


(1)  KeeueU  à'imeedotes,    p.   S5,    Ot.    Itivoltttioiu   de  Pon», 
B"  OXXVIU,  p.  6i4. 
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ï"er    11  n  sentinienl  personnel,  le  plus  beau  jour  do  ma 
Je  »ei-a  «lui  où  j'ai  ou  riionueiir  de  répondri'  qu  nom 

*^^*'t^t«  assemblée  ot  de  vous  adresser  ses  scntimeuU  et 
«es   f-i»  :   -i   i.' 

W.ut^.j,t  à  Itjirére,  son  éloquence  mériterait  une  étude 

P^i-t:  ;  QQ  aoupifl  gascon  séduisait  par  la  facilité  de  sa 

1*5*^  *^**"  *a  bonne  grfice,  et  l'art  avec  Iwiuel,   d'un  air 

***-^    cl  dégagé,  il  savait  flatter  les  f,ecn*lea  passionH  de 

**    %^udi1oir«  (l).  Mais  ce  n'est  qu'à  la  C'on\-ention  qu'il 

j      "^^^ra  toutes  les  qualités  de  son  esprit,  toute  l'élasticité 

.         *<">n  caraettre.    C'est  devant  Ie«   Montagnard»  tju'il 

**■*,    \f>   placer  pour  l'étudier  dans  imju  vrai  jour.  X  la 

.  .'* *st ituonte,  il  ne  joua  qu'un  rôle  secondaire  et  fut  né- 

ÏÇé  par  les  Barnnve  et  les  Mirabeau.  Tl  votait  d'ordi- 

***<?  avec  les  ConstitutionnelB;  mais  il  était  plus  connu 

^»\nie  joumallHl*  que  eomme  orateur.  Son  journal  le 

**inf  du  Jour  (2)  lui  avait  valu  une  certaine  réputa- 

^**tl  d'écrivain.  C'est  d'ailleurs   le   genre  de   renommée 

^tjoel  l'ancien  lauréat  des  Jeux  floraux  de  Toulouse 

^Ç  cessa  de  prétendre. 

II  sut  se  faire  écout<?r  dans  le  débat  sur  la  liberté  de 
^ft  presse  :  «  T>e  moment  est  venu,  dît-il  à  ce  propos,  où 


(1)  Il  J'ai  rencontré  qtirlqucfoia  k  dtner  Biirère  de  Vietiuo,  dit 
2t.  Diimnnt:  c'étJiit  i  une  tnblc  d'hMf  de  Vc-maillM  où  ae  ren- 
dront pluMeum  députa  :  jf<  \f-  jucoaù  d'un  caraotitre  dons  et 
«Inablo;  ses  manî^rM  étaient  polies;  il  semblait  n'aimer  la 
révolution  que  par  un  sentiment  de  bîenrettlance.  Je  sois  per- 

.fludé  que  son  aaaociatîon  avec  Robeapierre  et  tous  lea  partis 
qu'il  A  iucc«&iivâRi«nt  courtisés  et  désert««  n'était  pas  l'effet 
d'un  mauvais  naturel,  mais  d'une  faiblesse  qui  le  rendait  timide 
st  verfiatile,  et  d'une  vanité  qui  lui  faisait  on  besoin  de  jouer 
nn  rôle;  <ies  talents,  uniquement  d'un  genre  déclamatoire,  sont 
nédiocres;  on  aurait  comptiî  cinquante  per»onncK  avant  lut 
dans  l'Assemblée;  on  l'a  surnommé  l'.^nnoréon  de  la  ^iltotine; 
naÎA  quand  )^  le  connus,  il  n'était  que  VAnacréon  do  la  lUvo- 
lution,  sur  Inquellù  il  faisait  dnnn  son  t'oint  du  Jour  de  jolies  pe- 
IIto«  phrases  d'amoureux.  »  iSnurtfntrs,  p.  S47. 

(2)  Voir  plus  liftut,  p.  16  et  17. 
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aucijne  vérité  ne  peut  être  dérobéo  aux  rcgurils  hu- 
mains. »  Cette  furoiulu  eut  du  succès.  Quand  le  roi  tar- 
dait à  accepter  certaiuii  articlï^s  coustitutionnels,  Oarèrc, 
traduiauut  le  scutimeut  iutiuie  de  l'Assemblée,  établit 
que  le  roi  était  ublifif  d'acquiescer  à  ces  artidire 
£n  17W,  il  publia  la  Déclaration  des  droits  arec  une 
Epîlre  aux  nations,  morceau  d'iipparat  sorti  du  sa  plume, 
et  il  intitula  1«  tout  EtrfHuva  au  peuple.  Il  »e  mêla  à  la 
plupart  des  diAcussions,  sans  influence  réelle  :  il  est  un 
peu  la  mouche  du  roche  de  rAsuemblée  constituante. 

Soyons  justes,  cependant  :  dans  les  derniers  mois,  il 
avait  grandi  BingiUîèrement.  non  pour  1  importance, 
mais  pour  le  talent  de  parole.  Lors  de  la  diaiMissiun  de  la 
reelif^ibilité  dea  députée,  il  proporta,  rnmme  amende- 
ment, que  les  i  mombrcB  d'une  lég'slaturo  powront  être 
réélus  à  la  Icfrislalurc  uuivante,  mais  ils  ne  pourront 
l'être  de  nouveau  qu'apri-s  un  intervalle  de  deux  années.» 

Et  il  défendait  avec  beaucoup  d'esprit  ce  paradoxe  de 
tribune,  que  la  rééligibilité  provoque  la  tyrannie: 

■  ..,  L'Ktat,  dit-il,  serait  perdu  avec  de»  rêêlectione  in- 
définie!. Songez  que  vous  n'avez  pas.  comme  en  Angle- 
terpo,  une  chambre  héréditaire  et  un  roi  colégislateur  ; 
TOUS  n'avez  pas.  comme  en  Angleterre,  des  corporations 
et  des  institutions  politiques  qui  arrêtent  le  despotisme. 
Notre  salut,  notre  sûreté  est  dans  la  Constitution  fidèle- 
ment conservée.  Si  elle  s'altfcrc.  la  liberté  est  perdue;  et 
la  ('-tmstitution  B*altj>re,  si  la  réélection  est.  indéfinie. 
Yous  avez  voulu  défi  légÏBlatures  iwrmtinentes,  et  non 
dcD  législatcurit  permanents.  Ce  mnl  des  institutions  ot 
non  des  hommes  sur  qui  voub  avez  compté.  Eh  bien,  la 
réélection  indéfinie  amène  nécessairement  des  dictature! 
législatives.  La  réélection  indéfinie  fail  perdre  l'oeprit 
de  citoyen,  et  votre  Constitution  tond  .^ans  cesse  à  reje- 
ter parmi  les  citoyens  ceux  qui  ont  exercé  quelque 
temps  des  fonctions  publiques;  elle  crée  les  flatteurs  du 
peuple,  qui  deviennent  bientôt  ses  maîtres  et  ses  tyrans; 
elle  tend  à  établir  l'inégalité  entre  ceux  qui  gouvernent 


'^\ix  qui  sont  gouvernés.  La  mèmp  inégalité  no  tarde 

j .  *_^  s'introtluire  entre  les  (lifteront-  niftmhres  du  ('orps 

.   ^^«latif.  L'orateur  connu  et  continué  eut  un  obstacle  à 

ï'êputation,  aux  talcnt«  du  nouveau  représentant.  La 

*^'Voc.tiou  indéfinie  appelle  la  corruption  ministérielle, 

7  <leTient  tour  â  tour  son  principal  travail  et  wn  prin- 

^  *pal  appui  :  ello  corrompt  il  la  foï»  ly  gouvernement  et 

**  législation;  elle  corrompt  le  légiedatcur  qui  se  vend, 

^^  te  ministre  qui  l'achète. 

f  Enfin,  la  réélectiun  ludèUuie  fonne  rie  la  souverai- 

^iité  nationale  le  patrimuilie    do  quelques   orateurs,  d« 

^jui^lquu»    charlatanH    potitiqucB.    Qui    connaissez -vous 

^lans  le  parlement  il'Aufrleten-e?  les  Fox.  lea  l'îtt,  les 

ïurke,  lea   Sberidau:  voilà  les  hommes  perpétneU  des 

^eux  partis.   £hl  que  serait-ce  loraquo    l«8  traités  de 

«om-raeree  avec  les  nations  é(rangéi-es  appelleront    vos 

délibération»?  C'est  alors  qu'il   faut  de  la  probité  plus 

que  de  i'é]i>f|uenoe;  c'est  ici  surtout  que  le  danger  de  la 

réélection  indéfinie  ho  préacnto.  Le  droit  de  pais  et  de 

(ruerr-p  i*st  dans  Iv  patrimoine  du  Corps  législutif;  en 

Angleterre,  il  est  dans  la  prérogative  royale,  et  l'élee- 

tion  indéfinie  de»  orateur»  ne  iieut  pas  influer  sur  1o 

sort  de  la  nation,  comme  elle  jiourrait  influer  en  France 

sur  la  paix  et  la  grucrre.  Du  moins,  en  Angletem*.  une 

ehambre  haute  peut  arrêter  le  rcpu  de  la  guerre  pur  le 

rote  des  impôts;  il  y  a  un  contrepoids  à  la  Volonté  des 

oratetirs  des  communes. 

>  SupporLex  un  dépai-temeut  formidable  par  sa  popii* 
lation  e1  par  ses  moyens;  donuex-lui  l'intention  de  gou- 
imer  le  royaume  par  des  députés  qu'il  réélira  sans 
lie,  et  qui  joindraient  ù  une  grande  réputation  de 
popalarif/)  des  moyens  d'intrigue  et  d'éloquence  :  vous 
avei  alors  établi  une  véritable  autocratie  ou  plutôt  une 
■ortfl  lie  Sénat  réélu  par  le  même  département,  (jue 
•srsit-ce  encore,  si  ce  département  environnait  ce  Corps 
■iégislatif  d'une  opinion  imposante?  Par  la  réélection 
limitée,  te  peuple  apQTEndra  qne  son  salut  ne  dépend 
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pas  de  tel  ou  tel  homme,  mais  que  ses  représentants  dé- 
pendent entièrement  de  lui  (1)  » 

Ce  atyle  est  facile,  précis,  sobrement  coloré  :  la 
pensée  est  presque  juste,  et  l'orateur  paraît  presque  con- 
vaincu. On  entrevoit  déjà  le  très  habile  rhéteur  qui,  à 
la  Convention  nationale,  saura,  sans  trop  de  mauvaise 
grâce,  changer  d'opinion  avec  la  majorité,  et  prêter 
aux  puissants  du  jour  les  ressouroea  inépuisables  de  sa 
parole  complaisante. 

(1)  Moniteur,  séance  du  19  mai  1791. 
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LE    TniUMVIUAT. 
Duport,  Lameth,  Bamave. 


OHAPITKE  1, 

POLITIQCE  DU  GROUPE. 

Un  bgqI  groupe,  dauH  la  gaucho,  fut  Traimeat  compact, 
ne  m  iléaunit  pu  aucuno  nirconetancc,  n'aborda  aucune 
discufision  eçus  B'ctro  roncerté.  Ce  fut  ce  tnum\'irat  que 
Brisaot  et  Mirabeau  tippelaîeut.  danit  leur  autiputhie,  le 
tritt-mguevsat,  tst  où  leit  aristocratea  affectaient  de  voir 
le  comp  d<»  Tartares.  Lea  tiiumvirs.  Duport,  Al.  de  La- 
meth,  Bamave,  état-major  «ans  annéo,  ne  furent  cons- 
tammoiit  «uivîa  que  par  trente  à  quarante  députés,  et 
Mirabeau  était  dans  le  vrai  quand  il  leur  jeta  l'apostro- 
phe rélMire:  c  Silenee  aux  irento  voix  !  »  Aux  trois  ora- 
teurs dirigeants  s'ajoutaient  (TharHii  de  Lamctb,  qui  ne 
faisait  qu'un  arec  son  frère  AJexandre;  le  libéral  duc 
rArg^illon.  qui  vola  bien  et  parla  ronveuablement  à 
^Occasion,  mairie  le  ridieule  dont  !o  couvrirent  les  jour* 
Toyalist*»  (1):  le  rtos  Menou,  causeur  spirituel, 

On  l'ftroTtbtit  d'avoir  pris  fwrt,  d^^idi^  en  femme,  aux 
du  S  et  6  octobre.  D'où  le  surnom  à'hotnme-fevime  et 
tnteriM  cyniques  Ûe»  Aettê  des  Ap6tTe$. 
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plus  tard  médiocre  général,  et  enfin  Beaubaruaie.  C'était 
en  réalité  un  septûmvirat,  comme  le  faijiait  remarqucT 
Camille  BeamouJins.  <  Il  est  remarquable,  dit  Bamare 
eu  parlant  de  ses  amis  et  de  Int-même,  qu'ayant  été  pla- 
eéd  ail  œntre  den  pliin  grandes  nffairen,  ayant  ru  se  for- 
mer et  80  diâsoudre  tant  do  coalitions,  il  n'y  ait  jamaÎB 
eu  entre  eux  un  »eul  instant  de  méaintelligence.  •  Ajou- 
tons que  leur  jeuiipust»  Ibk  rapprotdmit:  DupoK  élaîl  né 
eu  17Û9,  Alexandre  de  Lametb  en  1760,  L'horles  de  La- 
metîj  en  1757,  Barnare  en  17G1. 

lies  triumvirs  furent  d'abord  les  principaux  meneurs 
à\\  clnb  des  Jacobins.  Ilobespierre  se  cacbe  dans  leur 
nmbrc,  et,  comme  dit  Micbelet,  les  regarde  tuer  Mira- 
beau, sans  souffler  mot.  Bientôt  leur  popularité,  si 
grande  lor.s  de  la  disi-ussiun  du  droit  de  paix  et  de  guerre, 
déeroil.  an  moment  im  il^  volpnt  pour  La  Fayette  et 
Bouille  dans  l'affaiie  des  Suiasee  de  Nancy.  Après  avoir 
întenlit  à  Uirabeau  l'accès  du  ministère,  ils  entrepren- 
nent des  démarcbes  pour  que  la  cour  demande  à  l'As- 
semblée de  désigner  elle-même  les  miuistres.  Mirabeau 
*e  venge  et  fait  écbouer  leurs  secrets  desseins.  Us  sem- 
blent alors  sV-tre  tournés  du  côté  du  duc  d'Orléans.  Du 
moins  il  est  sûr  qu'ils  donnent  la  rédaction  du  Joumol 
des  amis  de  la  CimstUntion  k  un  séide  du  duc  d'flrléans, 
k  Laclos.  Ijcurs  intentions  intimes,  s'iU  en  ont,  sont  dif- 
ficiles ù  démêler.  Toujours  est-il  qu'ils  tiennent  à  rester 
à  l'avaiit-garde  du  parti  têvulutionnairc.  Ils  mènent 
bruyamment  la  guerre  contre  le  clergé  et  testent  parmi 
les  plus  zélés  pour  la  constitution  oivile. 

Ils  ont  même,  aux  Jacobins,  un  dernier  in&tant  de 
triomphe  et  do  toute- puissance,  quaud  ils  y  attaquent 
Mirabeau  pour  son  dîsrours  contre  la  loi  relative  aux 
émigrés.  Mais  pour  eu.\.  de  tuème  que  pour  les  Cons- 
titutionnels, l'atTairc  de  Varennea  fut  comme  un  avertis- 
sement providentiel  de  revenir  sur  leurs  pas  et  de  se 
rallier  à  la  personne  du  roi  pour  sauver  la  royauté.  Tout, 
plutôt  que  la  république:  tel  fut  le  cri  de  oea  esprits 
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«B  pe«  pics 
mT»nt  de  TDter^ 
i^  Léon  opûioa» 
politiques  «ont  Ire  aënn.  Lrvr  inrtiuie  «t  la  wÂam^  el 
KUn  oratemra  pariMil  à  pe«  pR«  ^  ■?—  tua.  En  rf 
*iyi,  ce  sosl  mlenvat  des  kabitode»,  des  »titip«thic^ 
Partitrolièiw,  an  certaia  esprit  de  coterie  <jtu  les  di»tiii- 
Koeoi  d<4  Le  CKftpelirrH  dê«  Tbooret:  aux  yetix  de  l'hi*- 
^rivTL,  iU  ie  co&foadnt  duu  le  graad  p*rti  d««  p*- 
(n'otea. 

^ar  éloquence   refléta  les  ^rââaritiideB,  noo  de  leun 

^ttiuiaoB^  mais  de  leur  fortvar,  et  leur  parole  fut  tantôt 

^rdte,  tantôt  timide,  teloa  que  la  bataille  ré\Dlntiou- 

^'^  attviguuit  la  ro>iiu1é  nivme  uu  menaçait  encore 

v'*^    autorité  qu'ils  roulaient  sacrée.  Je  ne  croia  pas  que 

^^     Wommes  impré^és  d'aristocralie.  le*  uns  par  leur 

.    **««mce,  le»  autres  par  leur  éducation,  pussent  pou99er 

»■   ^^    loin  l'amonr  de  la  liberté  que  ne  le  firent  les  dcvix 

I        **»*th,  Bamave  et  Dnport,  Alerte  et  liïen   française, 

j^^  **     parole  est  à  l'origine  un  juste  écho  du  patrintiame 

^^^^luticnnaire:dau8  leurs  diarourscoune  dans  ceux  des 

**-^tituant«  on  retrouve  l'état   d'âme   dp  cette  nation 

^^^^reuw  et  confiante  avant  quelle  eût  été  trouipée  par 

^-      *-•*  plu»  é1m|uent  des  (rois  étoil  Barnave;  le  pttis  inUl- 
^^*»il.  Duport;  le  plua  actif,  Alexandre  de  Lumeth.  D« 
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là  lo  dicton  populaire:  «  Ce  que  I>upoil  peo&e.  Lameth 
le  fait,  Baniave  le  dit.  •  Avant  d'arrirer  à  Barnavc, 
dÏHoiis  un  mot  do  l'inBiiiraleur  et  des  homme»  d'actiou 
de  ce  groupe  c-élcbre. 


CHAPITRE  II 


OCPOBT 


Adrien  Duport,  conseiller  au  parlement  en  lu  chambra 
des  requêtes.  Eut,  au  sein  de  cet  ordre  privilégié,  parmi 
ceux  qui  rûsiittèreut  lo  pluM  éuergiquemunt  au  despo- 
tisme. Il  recevait  clieï  lui  plusieurs  des  futurs  révcdu- 
tioimaircfi  et  prévoyait  la  Révolution,  comtue  eemble  le 
prouver  ce  mot  que  lui  attribue  on  contemporain. 
Louis  X\'I  venait  de  tenir  son  lit  de  juoticc  du 
8  mai  17H8  pimrl'ouitigistroment  dos  êditK  bursuiix.  «  Ils 
ont  ouvert  une  mine  bien  riche,  aurait  dit  Dnpori  au 
sortir  do  la  séance;  ils  s'y  mineront,  maie  noua  y  trou- 
verons de  l'or.  » 

Député  de  la  noblesse  de  Paris,  il  fut  un  dos  quarunte- 
sis  qui  80  rcuniifnt  un  Tiers,  et  siégea  sur  1»^  bancs 
extrêmes  de  la  gauche,  a  côté  de  Bamave,  dos  Lameth. 
de  Laborde-Méréville,  du  duc  d'Aiguillon. 

C'était  pput-ètrp  l'homme  le  plus  habile  du  côté  gau- 
chc.  11  comprit  que  lo  pouvoir  devait  être  remis  aux 
moins  d'un  potit  nombre  de  libéraux  énergiques,  et  il 
proposa  la  formation  d'un  comité  de  tptatre  membres 
<  ehurgé  de  rendre  compte  à  l'Assemblée  do  toutes  les 
alTaircs  sur  lesquelles  il  croirait  utile  d'appeler  son  at- 
leution  1.  Eu  réalité,  c'était  une  commission  administra- 
tive, que  Duport  et  ses  omis  auraient  diiigée.  D'André 
ât  tout  manquer  en  demandant  que  le  comité  fût  nom- 
breux. Des  membres  de  toutes  les  fractions  de  rAssom- 
blëe  le  composèrent. 


DUPOKT. 

Le  X"J  mars  li'JI),  il  piosentii  son  CLUèbre  rapport  sur 
l'organisutiou  dt>  ia  magistrature,  et  il  se  sigualu  daus 
ie«  di»cu»sion8  relatives  à  rétablissement  du  jur>'<  I^b 
dtKcouns  qu'il  prououva  ù  celle  occu^iuu  suot  des  mé- 
moires 4-r-rît«,  plus  rt^maxquables  par  la  profoudeur  et  la 
justesse  des  idées  que  par  le  tour  oratoire. 

Il  fut  un  dps  trois  pommiasaires  cUargéH  de  recupîl- 
lir  les  di*clarHiioD5  du  roi  à  son  ix'tonr  de  Varonucn.  Il 
B*ao<|ULtta  de  sa  mîmiou  avec  une  indulgence  qui  était 
l'iadiee  d'un  ehongcment  d'altitude,  Kn  effet,  ii  partir 
de  >'f  mciiufnt.  il  devint  uu  des  conseillei'n  intinios  de 
Luuis  XVI. 

r&e  t'ois,  il  fut  Ti-ainieni  éloquent  et  égahi  le^  ninîtres 
de  ta  tribune.  C'est  f|Uuud  il  attaqua  la  motion  funeste 
rtdalive  à  la  uon-rêéliKibilité  des  Constituants  (17  mai 
ITOI).  Il  pi-évit  tons  le*  maux  qui  résulteraient  de  cet 
nhandtiTi  de  l'œuvre  de  rAsserablée.  Il  fut  prophète, 
mais  proplù-to  impuituiant  et  déeolê.  ('e  diacours  est 
pomme  le  te&tnment  politique  de  ceux  qui  avaient  cru 
iwuvuir  fi)uder  lu  liberté  sur  la  royauté.  On  y  sent  In 
tnélaneolie  d'un  lionime  dé^aburté,  déaenelianté,  qui  a 
perdu  sa  loi  révolutionnaire  ot  dont  lo  rôle  poliiiiiue 
eat  fini: 

»  Ein'ore  un  pas,  dîl-il.  et  le  (fouveruement  ne  peut 
plua  exister,  ou  sfe  concentre  totalement  dans  le  pouvoir 
«xéeutif  seul;  car  je  toÎs  dans  Véloisrneineut  le  despo- 
tisme sourire  it  no*  petits  moyens,  it  nos  petites  vues,  a 
nos  petites  passions,  et  y  placer  sourdement  le  fonde- 
ment de  «es  espérances.  (On  entend  des  applaudisse- 
ments pnrtirl.t  liant  h:»  divers  cotés  de  la  taîh.)  Ce  qu'on 
appelle  la  Jtévoîution  est  fait;  les  hommes  ne  veulent 
plus  obéir  aux  anciens  despotes;  maïs,  si  l'on  n'y  prend 
ganle,  ils  sont  prêts  à  s'on  faire  de  nouveaux,  et  dont 
lu  puiftsuuoo  pluh  récente  et  plus  populaire  serait  mille 
iOLS  plus  dangereuse,  (Une  légère  agitation  rt-commence. 
—  te  silence  succède.)  Tant  t\ue  l'esprit  public  n'est 
pas  formé,  le  peuple  ne  fait  que  changer  do  maîtres; 
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mais  ce  cluuigemeot  ne  valait  asiturément  pss  la  pcÎM 
de  fairw  uhl'  révolution.  (On  entend  t/ueJi/ur.t  apptaïutu- 
êe-mrntt.)  Les  idées  de  liberté  et  d'égalité  pe  snnl  répaa- 
dnos  sur  tout  l'empire;  i^IIgr  ont  pénétré  dan*  lootn  In 
classes  de  la  société,  les  partisans  des  anciens  abus  du( 
seuls  été  insensibles  à  ces  nom  hî  touchants  et  aux  doux 
sentiments  fitrils  réveillent  duns  le»  &mea. 

t  La  raison  s'est  retrouvée  sous  les  décombres  (1«  <M 
vieilles  institutions  qui  In  tenaient  captive;  toat  k 
monde  s'est  employé  îi  uonsucrer  un  tujupje  à  la  liberté: 
elle  est  de\'enue  le  culte  de  la  uution  entière;  mua  le> 
doifmes  de  cette  religion  politique  ne  sont  pas  em'on' 
bien  connus,  et  il  est  à  craindre  que  dès  aun  berceaa  nu 
grand  nombre  de  sectes  difFérentes  n'eu  ob»curcîftwnt  la 
pureté.  9 

Il  annonce  les  luttas  futnres,  la  teri-eur,  et,  aprtfl  1» 
guerre  civile,  l'avènement  du  dcitpotismc:  ■  Paclo&^ 
un  «e  battrait  pour  un  homme  «m  pour  un  autre,  et  w 
qui  «0  dévoue  aujourd'hui  un  noble  métier  de  payer  d» 
lilielles,  et  de  réduire  en  s>'iitëme  ta  catumulc.tierail  tout 
à  coup  l'effroi  et  le  1,\Tan  de  ses  («ncitoyeus.  Knfin,  npï4* 
de  longs  et  inutiles  etwais,  le  despotisme  voudrait  se  ptf' 
senler  comme  un  asile  favorable  à  toutes  les  âmes  époi* 
BÔvA,  fotiguéee,  et  ne  voyant  plus  de  bonheur  que  dans  le 
ropofi.  » 

Il  caraelériae  en  termes  amers  le  rôle  de  Itobespterrc, 

«lU'      '    1  "urs  dit  ce  (ju'il  fallait  faire  pour  Htv  parfai* 

i^v  •-,  innin  tiui,  prudemment,  n'a  jamais  indiqué 

'e  faire;  «   Daig-iiez  ouvrir  les  yeux 

adroit  de  certains  hommes  qui  n'ont 

1-  responsabilité   pi-rsonnelle;  car  ee 

d'avoir  combattu  tout  ce  qui  est  rai- 

-  lena  siins  interruption  une  chaire 

(•tt  ce  système  qu'on  veut  continuer 

^)'Miiment  Miehcl«t.  honora  sa  chntf 
ble   contre  la  peine   de   mort 
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(31  mai  1791),  où  il  attei^ït  le  fonii  mén«>  ilu  aujet» 
cotte  profond*^  objection  :  €  ['ne  «dcîété  qui  ao  fait  \^&- 
«  lemeut  meurtrière  n'enseigne-t-cdlc  po»  le  meurtre  y  » 
Cet  homini*  éniinent,  Hont  h  nom  reste  attoi-hé  U  VvUi- 
)l).tsemeiit  ilu  jurj-  imi  FraniT  et  »  l/tutes  nu»  iiiHtitu- 
tiou»  jutlir-îain-8,  eut,  eninnie  Mirabeau,  le  glorieux 
bonheur  de  iiiiir  sur  une  question  (rhumuDitê.  Son  dis- 
cour»,  supérieur  vu  ttiul  seus.  au  petit  tlideuura  ncadé* 
mique  que  Uciliegii-ei-rx  pi-fnioitç»  nuesi  contre  la  i>etnp 
do  mort,  oVut  pourtant  aueun  é<-ho.  Personne  ne  wmar- 
tjua  ff«  paroles,  où  l'on  n'entrevoit  qvie  trop  un  sombre 
>reA8entînient  :  <  Depuis  qu'un  ohanf?ement  eoniinu 
ilnnft  lee  boi,inie«  a  rondu  presfiue  nt-rensalrp  un  rhan- 
g{>nient(lun<i  les  rhosos.  fai<inn?i  au  moins  que  li-s  seênoB 
r^vdiutionuuirea  soient  le  m'oins  irnK'i<)ues.-.  Rrnthms 
r/iomme  rcx-jurltihlc.  à  l'homme.  »  Onive  parole,  quî 
malbuureutietnenl  n'avait  que  trop  d'ii-prupus.  L'bomme, 
Ek  rie  de  l'homme  n'étuiout  déjù  plus  respectés.  Le  sang 
oulail.  La  jruerre  n'IijHcuse  commençait  à  éclater  (1).  » 
Après  la  diiïsolufinn  de  \n  Constituante,  Dnpnrt  devînt 
membre  du  tribunal  criminel  de  Paria,  Au  10  auût,  tl 
'enfuit,  fut  um'té.  puis  lelâché,  Rrâre  à  Danton.  Il 
mourut  à  Appenzell,  en  Suiwe,  en  1798. 


CHAPITRE  III. 

LES  LAMETn. 

lies  Lametlt  étaient  quatre  frères.  Théodore,  Aufcnstin, 
Charles  et  Alexandre.  Le  premier,  né  en  175li,  mort 

i'n   1RÔ4,  u'enlra  que  plus  tard  dans  la  vie  poliliquc  : 

nou»  le  retrouverons  tur  les  banrn  de  l'Asspmblt'e  légi«- 

ftlive.  An^tatin  de  Lamoth  vécut  obaour  et  loin  des 


(1)  Miehelet,  nùt.  ifr  fii  Hiv.,  t.  Il,  p.  463-4&1. 
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ufTairea  publiques  (1).  Charl«ti  et  Alexandre  furent  tous 
(Ii'Ui  membres  de  1q  Constituante. 

(Ibiirh-a,  né  en  1757,  prit  part  nvw  ses  deux  frères  à 
la  Kuerro  d'Amérique.  Kn  17Hd,  il  éttûi  colonel  dea  cui- 
rasaierg  du  mi  ot  gentilbommo  d'honneur  du  oomto 
d'ArtoÎH.  Celle  dernière  place  pouvait  lui  duuner  une 
grande  influence:  il  n'Iiésita  pas  à  la  quitter,  une  fois 
député. 

Il  occupa  fréquemment  la  tTÎbune  et  parla  notamment 
Bur  l'institution  du  marc  d'ai^ent,  sur  la  liberté  de  lu 
presse,  sur  les  affaii-es  ecriétii.tsiîqut'ii,  nur  l'extension 
dti  jurj-  aux  matièi«8  civiles,  sur  la  suppression  de»  coui» 
prëvôtnlea.  sur  l'abolition  des  diatinctàous  honorifiques, 
eur  le  droit  de  grâce. 

En  uiars  1790,  il  est  ehurjré,  comme  membre  du  Comhé 
de  surveillance,  de  reclieiriter  l'ex-garde  des  sceaux  Ba- 
rentin,  qui  s'était  raelié  dtins  le  couTont  de»  .Vnuonciadoa 
de  Pontoiflo.  Cette  mission  jeta  jiur  lui  quelque  ridicule. 
Les  jmirnaus  royali-stoa  le  criblèrent  à  ce  propos  d'épi- 
f^amiues  et  snppuaèrenl  qu'il  s'était  dégiliaé  en  nonne 
pour  eette  perquiaittoii. 

Sou  duel  avee  le  duc  île  Castrien  et  l'émeute  qui  eu 
n'*8ulta  en  tirent  un  personnage  populaire,  et  cette  popu- 
larité fut  portée  à  (ton  comble  frur  sou  attitude  dans  la 
diseuKsiuTi  sur  te  druit  de  paix  et  de  guerre. 

Seu  preuiicr  échec  fut  la  déeouvei-te  du  Livre  rou/je,  où 
sa  mère  était  inscrite  pour  la  somme  de  (iO.OOO  livres.  Il 
eut  beiiu  rembourser  aussitôt  i,*eltr  somme  au  Trésor,  il 
sentit  su  faveur  diminuer,  malfcré  la  lutte  qu'il  soutint 
contre  Mirabeau  devenu  impopulaire. 

-Xpi-è»  la  fuite  de  Lonis  XVI,  il  proposa  et  fil  voter 
les  mesurcit  les  plus  éncrKÎqnes.  Mais  bientôt,  comme 
Dnport.  il  chanta  d'attitude  et  ne  »ipnala  par  mn  ardeur 
roynlisto  dans  Iph  discuKsiouB  «ur  la  déchéance. 


<l>   An   aujflt  d'Augustin,    voir  une   lettre   do  Théodore    de 
Lameth  dans  le  Journal  dra  DibaU  et  Dicrfti,  S8  join  1792. 
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L'^Vsaomblé*'  appuyu  fortoment  ratio  motion.  CUarlcs  de 
Latu«lli  lu  fumbatlil  avec  l'iroiiiu  la  plus  Kpinluuliv  ; 

«  A  Dieu  ite  plui«e,  dit-il,  4|iie  je  vieuuu  combattn 
ane  opinion  et  un  sentiment  qui  sont  dnns  le  roïur  du 
tous  le»  nietubres  de  i-ette  AsiiembLée.  Je  vivus  iK-uIeuinDt 
proposer  queLque»  rélU*xi<in!)  mit  le»  circountaut-eit  rt  stur 
tes  conséquences  «ju'od  pourrait  tirer  de  l'j  motion  qui  a 
éié  propn»éc.  lorsque  l'ABsembl^  s'occupe  d'ossuror 
le.  <'ulte  publie,  est-ci'  le  moment  de  présenter  une  mo- 
tion qui  peut  faire  douter  de  ses  tH>ntimeiite  religieux? 
r^^o  kia  a-l-elle  pas  tuanifetit^u  qimiid  elle  a  pris  puur  baw 
de  tous  ses  dêci-ets  la  moiiile  de  In  religion  V  Qu'a  fait 
l'Asseuiblêe  nationale^  £lle  a  fonde  ta  Conatitulîou  sur 
cette  consolnute  ég-dlilé,  si  reeoniumn<têe  par  l'Evaugile; 
elle  ik  (oudê  lu  Cuustitutiuu  sur  lu  ftateruilê  t<t  sui*  Va- 
luour  des  bonimes:  i>]le  a,  pour  lue  sei-rir  des  termes  de 
rRe.ritun''.  «  humilié  le»  superbes  >;  elle  u  mis  sous  su 
protection  les  faibles  et  le  peuple  dont  les  droits  étaient 
luécouuus;  elle  a  entin  realisi?,  pour  le  bonheur  des 
hommes,  ces  paroles  de  Jésus-ChrJsl  lui-niêuie.  quand  il 
R  dît  :  I  I>ea  premiers  deviendront  les  dcmierci,  les  der- 
«  uiers  dcvienilrnnt  les  premiers.»  Elle  les  o  réalisées; 
nir  certainement  les  personnes  qui  occupaient  le  pre- 
mier rang  dans  lu  soeîét«,  qui  possédaient  les  premiers 
emplois,  ne  les  posséderont  plus,  x 

Une  au\n*  foi»,  à  l'origiue  de  la  disoussiou  sur  le  droit 
Je  paix  et  de  jfuerre,  il  rencontra  des  expressions  pa- 
triotiques, enflammées,  qui  soulevèrent  l'Assemblée: 

i  DaigiiPi!  réflcrhir,  daignez  observer  ilans  quelle  cir- 
constance et  do  quelle  manière  est  venu  le  différend 
entre  l'Kspagutt  et  rAngleterre;  c'est  un  vieux  motif 
de  gneri'e  (]u'ou  u  réelmuffô.  Vous  avez  uppris  hier  des 
préparatifs  qui  sont  déjà  une  déclarnlîon  de  guerre; 
vous  ne  pouvez  ignorer  les  liaisons  de  l'Espagne:  on 
sait  bien  t|ue  notre  Constîtuliou  épouvante  le»  tyrans; 
on  connaît  les  mesures  que  l'Kspague  a  prises  pour  om- 
pdcher  que  Us  écrits  publiés  eu  France  parviennent  dan* 
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cet  empire.  Unp  cualitioii  s'tsst  fuite  entre  luie  puissance 
qui  craint  la  révolution  pour  i-lle,  entre  une  puisBaiice 
qui  voudrait  anéantir  notre  l.''oii8titutîou  vi  tiue  fiiroilU; 
qui  peut  être  mue  par  cte&  considérations  particulières. 
"En  voilà  assez  pour  vous  faire  prusseutir  les  motifs  (le 
l'ftttfi  ^erre.  Si  vou»  déclarez  que  le  roi  peut  faire  la 
guerre,  In  Constitution  sera  attaquée  et  i>eut.être  dé- 
truite; lo  royaume  sera  ensaoRlanté  dan»  toutes  ses 
parties.  Si  une  armée  se  ni^aenible,  le»  mécontenta  (ju'a 
fait»  notre  justice  iront  »'j'  réfu)fier.  hea  gens  rirlies, 
car  PC  fMnit  les  riches  qui  composent  le  nombre  des  mé* 
contents,  ils  s'étaient  enrichis  des  abus,  et  tous  avvr. 
tari  la  miurce  iHlieusc  de  leur  opulciicp,  (es  gens  riches 
emploient  ton»)  leurs  moyens  pour  répandre  et  pour  ali- 
menter le  trouble  el  le  déeoi-di-e:  mais  ils  ne  sevoitl  pan 
vainqueur*,  car  s'il»  ont  de  l'or,  nous  avons  du  fer.  et 
nous  «aurong  nous  en  servir,  (Tautv»  Us  tribunfs,  tvutcs 
Jet  gaifrirs  appinit^ixAent  avec  trantporti.)  » 

Klofiucnce  grossière,  provocante,  mais  chaude  et  ri- 
vante. i|tu'  je  pri'fcrc  cenr  fuis  nus;  discours  tmviiiffcx  dit 
même  orateur.  Il  a  été  visiblement  pi-éoccupc.  un  peu 
romnip  l'abbé  Manry,  de  la  gloire  littérairi',  d<'  l'opinion 
de  la  postérité.  Il  lui  manquait  le  talenl,  et  il  resta  loin 
de  Bon  but.  Mais  il  eut,  à  défaut  de  lalent.  <le  l'énergie, 
de  In  violence,  qualités  de  second  ordre,  auxquelles  n'at- 
teint pas  qui  veut. 


ni 


Lu  biographie  d'Ale.'taudiv  de  Lametb,  né  en  ITfîU. 
H  confond  avec  celle  de  wn  frère  Charles.  Il  lit  avec  lui 
la  campagne  d'Amérique,  et  vota,  parla  comme  lui,  par- 
tagea avec  Itanmvc  et  lui  l'ovation  populaire  qui  ré- 
rnm|>enoa  leurs  discours  dans  leii  débats  sur  le  ilrott  de 
paix  et  de  g\ierre.  modifia  sa  conduite  après  le  voyage 
de  Varfinnes,  en  lld'i  servit  aous  Luckner,  puis  sous  La 
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Fayette,  fut  ilw'rété  d'accusafiou  avec  La  Fayette,  par- 
tagea peudaut  trois  aii«  mi  cuplivjti^.  su  retira  û  Xiuuilit*% 
puis  H  Iln>iibnui-g,  où  il  [«trouva  m>u  fK-tu  et  le  *lut:  d'AJ- 
guillon.  Préfet  et  baron  sous  l'Empire,  il  devîut  députû 
libéral  aoiis  la  Jîeslaurulion  et  mourut  en  1829. 

II  joua  un  lôle  plus  considérable  que  «on  frère.  Ou 
eitimait  davnntnf^  «a  caparité  politique,  truand  on  di- 
sait «  Lamc'th  ■  tout  court,  c'était  d'AJexanihtj  qu'on 
entendait  parJer.  C'est  lui,  qu'npri^B  la  mort  de  Mirabeua, 
Montiiiotin  vint  trouver  pour  lui  proposer  de  hucuêder 
au  grand  homme  duus  les  conseil»  du  rui.  Quand  Bonua 
l'heure  de  la  réaction,  c'est  sur  lui,  plutôt  que  sur  son 
frère,  que  retomba  le  poid»  <Ie  l' impopularité. 

Ce  grave  personnage  parle  gravement,  posément,  co- 
pieusement. Il  est  rare  qu'il  «'abandonne.  II  est  rare, 
<iuand  nous  le  lisons  aujourd'hui,  qu'il  ne  nouit  ennuie 
pas.  Son  rapport  et  sou  opinion  sur  l'organisation  do 
]'armée,  l'npuTre  importante  de  sa  vie  parlementaire,  dé- 
fient la  patience  du  lecteur  le  plus  zélé.  Pas  un  aceent 
personnel,  pas  un  mol  oii  l'homme  se  montre:  une  suit'O 
monotone  de  peutièes  sensées  et  de  phrabes  traînantes  et 
ternes.  C'est  la  langue  parlementaire  dans  toute  sa  lai- 
deur. I-a  critique  littéraire  y  perd  ses  droits.  A  quoi 
bon  citer?  Mieux  vaut  renvoyer  à  «ou  Hhtoire  rf«  VAm- 
semhUe  ronstUuante  (1).  livre  utile,  indispensable,  luaÎB 
A'wTi  style  pâle  et  impersonnel.  De  tous  li-s  M^morifj  iIm 
Cnnatitunnta,  re  sont  les  plus  pitoyablement  rédigés.  — 
Alexandre  de   Lamelh    avait    le    don    de    mal    écrire. 

Il  eut  eependiinl  son  Jour  ou  plutôt  son  heure.  TTnf} 
fois,  il  terrassa  Mirabeau,  il  le  vit  à  ses  côtés  suaul  d'an- 
goisse, touché  H  mort.  C'était  aux  Jacobins.  La  veiUc.  à 
l'Assemblée,  Miralicau  avait  jeté  «on  Stfmet^  aux  trente 
voi.r!  et  Lameth  avait  di'i  contenir  sa  rage.  Il  prend  *a 
revanche  à  la  tribune  du  club:  ■  Quel  est  maintenant  le 
centre  de  vos  ennemis?  Minibeau,  tonjours  Mirabeau. 


<1)  Puia,  1828-16S»,  2  roi.  in-8. 
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XaWh  PtifOTe  qti'il  a  rédifté  I»  inoclamation  du  (ïéparte* 
ment:  et  rVst  vmut  qu'il  y  «Icsigne  foiume  factieux  a 
eslerminer,  »  Kt  il  ajouta  cette  parole  haineuse:  «  -Te 
ne  snia  pas  de  ocux  qui  pensent  que  la  bouno  politique 
veut  qu'on  iii^naf^-  M.  de  Mirabuiu,  qu'uu  ne  le  déses- 
père poA...  B  II  faut  lirp  toute  t«(ie  Bc^ne  dans  le  mer- 
veillvux  i-éeit  de  Mie-helet  <I):  la  haine  y  iransfiffure 
Ijumt.>lh  et  lui  prête  pour  une  seconde  ce  qu'il  n'avait 
{tas:  l'éloqueuf-e. 


OHAPITRE  IV 

BABXATK 


rous  ne  referons  pas  eu  détail  la  biographie  de  Bar- 
re, qui  fie  trouve  partout,  iiDlaiimioitt  dunn  les  Cause- 
du  Lundi  de  Sninte-lteuve  et  duns  les  Esquiiavs 
iortquvt  et.  litférairvs  de  M.  de  Loménic.  t'-cs  doux 
les  De  suiit  que  l'analyhe  ùv  la  milice  publiée  eu  184:i 
^  Béreiiffcr  fde  lu  I>rùue)  eu  tête  des  œuvres  de 
ire  (2).  M.  ItérenKer  avait  reçu  de  madame  de 
it-Grriusiii,  wrur  de  Haniavc,  le»  renseignements 
lufl  authentiques  et  avait  eu  entre  les  mains  tous  les 
papiers  de  famille.  Il  eompo<in  de  lu  sorte  une  histoire  du 
ei'lèhre  iirnteur  qui  <wl  ilètinilive,  quoique  mal  écrite  et 
difficile  à  liiv.  Sainte-Beuve  et  M.  de  Loménie  m  sont 
bornea  à  la  mettre  en  meilleur  français  et  à  l'abréget-; 
i''e»t  Va  tout  le  nu-rit«<  de  (H>h  deux  biograpliîea  écritea  de 
sei-oudo  main  et  au  routant  de  la  plume. 
A'niet  seulement  les  faits  propre»  à  mieux  faire  con- 
l'éloquenee  de  Baniave: 

i>  T.  II.  p.  434. 

I)  I'«ru,  1843,  4  tq).  ia-8. 
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Né  ù  Grenoble  en  ITtil,  tiU  d'au  avocat,  tvuoul  ïi  la 
aoblesHP  <lu  pays  par  »a  mèrv,  protestaiil.  il  lut  doue 
élevé  (laiiB  un  \inyst  libéral  qui  devança  'i^  Révolution, 
dans  une  rclijfion  persëputéc  qui  trempa  encore  «oa  L*a- 
rjw'lèi'O,  dans  une  fuujillt^  où  le  goût  de  la  parole  était 
de  profosaion,  par  une  nifre  à  qui  «a  nnÎMance  ne  pou- 
vait faire  anuUaiter  une  f«mplètp  rénovation  sociale. 
Sans  bssa,ver.  par  ces  rappruehemcnta»  une  de  eus  espli- 
caiions  puériles  et  luciles  d«  la  manière  d'Aire  d(!s  hom- 
mes remarquables,  romment  ne  pas  remarquer  cepen- 
dant que  les  cooditioQS  dans  lesquelles  grandit  Barua^T 
Boul  en  parfaite  harmonie  avee  le»  qualités  et  les  défauta 
qu'il  devait  montrer  plus  tar<l,  l'amour  de  la  liberti^, 
i'énerg'ie  du  earaotèrt-,  IVloquenre  et,  dans  Ica  conrep- 
tions  politiques,  de  l'étroitcssc  et  de  la  timidité}' 

Madame  Itarnave  donna  il  son  Ris  le  goût  de  la  p«jli- 
tiqui',  en  fainaul  plIe-mêuic  de  l'opponitinn  au  gouver- 
neur de  la  provin.ec  dans  une  circonstance  restée  célèbre 
à  Un^noble.  Ses  deux:  tila  et  ses  deu:c  Ailes,  qu'elle  ne 
pouvait  euvo^vr  dans  les  îustitutions  toutes  fermées 
ultiïa  aux  prutcM^jtiiU.ievureutd'elIe-mème  une  éducation 
virile,  Haruave  êctivail  a  w»  »a*uf»,  peu  de  temps  avant 
de  monter  à  Téi-iiafaud:  "  C'est  ma  mère  qui  doit  tlevcr 
vo*  enfants.  Klle  leur  <-omniuniquero  cette  àme  coura- 
geuse et  franche  qui  fait  des  hommes,  et  qui  avait  été 
plus  ponr  mon  frère  et  moi  que  le  reste  de  notre  é<luea- 
tion.  • 

A  dix-aepi  ans,  il  a  un  duel  pour  un  frèi-e  phib  jeune 
qu'il  va  perdre  bientôt  après  l'avoir  pieusement  sotgtié. 
Mnnduiii,  élégant,  adroit,  beau  eausour.  joli  garçon,  un 
peu  plus  grave  que  sou  âge,  il  ne  livre,  malgré  sa  frivo- 
lité apparente,  ît  des  lectures  et  à  des  écrituro»  immen- 
se». Avocat  à  dix-neuf  îfns.  un  peu  malgré  lui,  il  craint 
de  sentir  l'avur-nt.  «  Fin  faisant  bien  mon  état,  eerit-il 
Rur  son  carnet  intime,  en  saisissant  son  esprit  pratique, 
j'aurai  soin  de  ne  pas  laisser  ra\'aler  mon  goût,  me^ 
idées,    non   plus   que  mon    caractère   et    mes  mo'urt.  » 
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Tn>s  préoccupé  <lç  maintenir  la  pureté  du  sou  goût  et 
In  déIit'At^8«e  de  »ou  esprit,  aprùa  chaque  plaidoirie  il 
ne  juge  lui-mènie  par  écrit.  Ainsi,  un  jom-  qu'il  a  plaidé 
pour  des  enfaiil.4  inïnrurK,  il  niRl  sur  «e»  talilettoo  en  rc*n- 
truut  chez  lui:  «  Trop  de  loiigurur  surtout  dans  le* 
niujeuB;  il  fallait  les  traiter  arec  précision,  simplicité, 
n  non  les  filer  en  périodes;  cela  même  eût  produit  pli» 
d'fffet,..  Les  mêmeh  chnaus,  et  «urtout  eellcH  d'intérdts, 
ont  été  ti-op  répétées.  J'ai  tant  parlé  de  mes  pupilles. 
nu'h.  la  fin,  luîu  de  les  plaindre,  les  juges  les  auraient 
peut<êti\*  battus,  tant  ils  eu  êtuieut  euuuyés.  >  Kt  nue 
autre  lois:  c  TraTailler,  mûrir  davautage  mes  causes. 
et  puis  les  Iraitt-r  d'abondance  ou  avec  des  extraits  fort 
rourlH,  en  h<mime  rompu...  Exertt>r  re  gviire  dans  ma 
chambre,  m'atlacher  «•s^enliellemont  à  la  netteté,  ji  la 
liriéveté,  c'est  la  passion  des  juges.  ■  T<a  prnUxiti*  seru 
en  effet  le  défaut  de  son  êl<niueiioe  politique.  Mais  u'cst- 
îl  pas  étonnant  (|ue  ce  tout  jeune  homme  se  juge  si  justi-, 
tout  en  gardant  sa  foi  eu  lui-même  ^ 

fin  ITtS-'i.  eliHrgé  par  son  ordre  de  prononcer  le  discours 
de  clôture,  en  présence  du  Parlement,  il  traita  de  la 
ihpision  des  pouvoirs,  en  s'appuyaut  sur  MoulesquieUi 
sans  le  copier.  I!  Eut  député  k  celte  mOmoruhlf  assem- 
hl»«  de  Vieille,  où  Mounier,  nous  l'avons  vu,  joua  un 
rôle  si  éi-Iatant,  et  dont  les  décisions,  prises  îi  l'unani- 
mité, formèrent  le  cahier  des  24  députes  du  Dauphiné. 
(Vtle  unanimilé  montri>  (jue.  dans  cette  provinr»\  les 
deux  ni-dres  privilégiés  avaient,  sur  les  réformes  dési- 
rables, les  même^  idiVs  que  le  Tiers,  et  que  celui-ci  vou- 
lait le  maintien  de  l'état  social  et  pcditiqu4'  daus  la 
même  mesure  que  le  clergé  et  la  noblesse.  C"e»l  pour- 
quoi, quand  Baruave  fit  pitraîtro  nn  royalisme  ardeul 
nprî's  le  voyagi*  à  Van-nue»,  il  put  prétendre  qu'il  res- 
tait fidèle  H  se*  i-»hiHi-H.  Mais  il  en  ohsei-rait  plutôt  la 
Irttre  que  respril.  pui«<|ue,  de  retour  en  Dnuphiné,  il 
était  royalinte  rncnrr  quand  déjà  ses  concitoyens  allaieul 
inronsciemmeul  i\  la  lîépubliquo. 
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divure.  La  malit-i-c  dy  aes  diwrours  était  préparée  de  con- 
cert avec-  ses  dotuc  umis.  (Jela  expliqua  In  fiulidttê  et  la 
Tatititê  de  mul  èio<|Ut>u<H>.  Grâce  à  uette  ositm-iulion  fé- 
cojule,  il  évita  (souvuut.  KÎuon  tuujuur»)  l'écuffil  des  im- 
pr<:>ri8uteurt>,  cette  fucilîté  lunule  el  vîde  dont  un  ne 
tarde  pan  ù  «a  i:vaivii\vT,  quand  Isa  uutres  ne  s'en  toutcu- 
tcnl  pIuB. 

A  sa  prc^micre  apparition  ii  la  trîhane»  il  prrMlui«il  un 
certain  effet,  quand  on  le  vit  parler  sans  notes  et  rorree- 
tement  (I).  l'tLUs  hi  siiiti*  tous  tes  diât/our»,  nnuf  quol- 
(jiit^s  rapports,  fui-eut  éguk-iueut  imi>ruvisés  (2J.  Cette 
8UiH>riorité  lui  valut  de  nombreux  ennemis.  On  lui 
tnïuvo  une  morgrue  iusupportablf.  Il  parut  trop  bel 
homme  et  ou  parla  de  Darua%'e-Xan:i»se.  Ou  taxa  d'am- 
bition 80U  réel  patriotisme.  On  lui  prêts  ce  mot:  ■  Si  je» 
tiiH  «épure  de  Mounif-r,  rVst  que  j'ai  ma  fortune  h  faire.  ■ 
A»  fond,  di'S  le  début,  les  royalistes  le  eruif^nent  et  le.s 
moiiarchîenB  Tuudraieut  l'avoir  avec  eux.  ■  C'est  nu 
jeune  arbre,  disait  Miiiibrau,  qui  devii'ndra  un  màt  de 
vaisseau.  > 

.\nx  premiei-s  jours,  son  influence  est  considérable  (3). 

(I)  iJénilco  du  14  mai.  >■  Il  ost  inipnïbibic,  vcrivit  Bjir^rp  ilanx 
le  l'oint  dv  Jovr,  de  parler  mieux,  iiroc  plu»  tie  ruison  et  <iVni'r- 
gie  qiie  ne  l'a  fait  &  oette  (NX's«i»n  M.  Bumikr(>.  jt>iini<  tlvjMité 
du  Uauphiné.  »  UanuLvi?  ai-uue  lui-même  <iu'il  fut  "  r<-manjué, 
dâs  les  premifrtvs  séanc-eii  des  cunimiini.<«,  pur  q'K'Ujuç  facilita 
dutûi  l'expreasiuii  »,  (Infr.  à  fa  Wr.,  p.  lOU.I  Uinui^ttl  ^crit  à  «os 
élofivuni  <jut>  Barnuvv  piirlii  "  avw  iiuJtliudv  et  tulîdit^,  toujours 
hv*K  des  i>xprij««ioii8  arrv<iiiM.'«  t>l  brillinitu*  ■>. 

(3)  BrÎMot  pK-ii.-nd  (in'il  iipprvnitit  tous  mv  diKoun  pnr  cœur 
(Jtf^mwJrfc.  t.  III.  p.  hVi).  Main  le<  ri^nHsenowi  de  style  qu'on 
y  voit  fenib'eiit  tlOiuPtitir  c*t1<'  assertion. 

(,3)  •'  Ma  pneition  penmnnplle  dans  c«s  premiers  moments,  dit; 
BArnitt^,  ne  r^snembUit  ù  celle  d'nimin  autre:  trop  jenne  pour 
concex'oir  l'id<.-«  de  (liri^ur  tm<>  a^vemblM>  nussi  imposante,  ci'tte 
situation  faisntt  9un*\  In  siVi]nt>'>  rj^  tons  rettx  qui  prétendaient 
i  (terenir  chefn;  nul  ne  vo.uiît  i-n  moi  un  rirnl,  «t  chacun  pouraît 
y  »porc«»-oir  un  ^lève,  uu  uu  it«K-tut4»ir  utile:  ciir,  déjà,  je  com- 
mentai^ ^  exercer,  tluns.  rAsotemlilw*,  un  a«o»ndiuit  que  je  devais 
Biirtout  à  lit  frum-liiiic  Ht.  ii   In  bonic  dv  mes  opinions;  je  fii*  donc 


nommé  commissaire 
négociations  rclalivci»  ù  la  Fiisioii  dt'H  «nlre».  !#  12  juin, 
il  rédige  une  adresse  au  roi  qui  obtient  la  priorité  sur 
celle  «le  Malouet,  }\xgéc  trop  complimentense.  i  11  en 
est  parmi  noux,  s'érria  im  iléput<*.  oui.  il  en  est  qui  » 
laînapiit  fasciner  lei  yeux;  fosse  le  ciel  que  la  contagion 
no  gagne,  pas  jusqu'à  Ipur  <-(pur  !  »  Et  cependant  voici 
en  quels  termes  lîamave  exprinmit   le*  sentiments  de 
l'Asseniblr'-e  pour  le  roi:  ■  Les  députés  de  vos  eommunes, 
pénétrés  de  la  sainletèetde  l'étienduede  leurs  devoir»,  sont 
tnipatteut:*  de  les  remplir.  Déjà  ils  ont  mis  sou.»  Ioh  yeux 
de  Voire  Maji-sté  t|netquea-uns  des  principes  qui  les  di- 
rigt:>nt.  Ils  font  le  serment  de  au  dévouer  sans  rétH-i-ve  ù 
tout  ce  qu'exigera  d'eux   l'importante  misaion   dont  iU 
soûl,  ehargén:  ils  jurent  de  seconder  île  tout  leur  pouvoir 
les  généreux  detuteins  que  Votre  Majesté  n  formés  pour 
le  bonlieur  de  la  France,  et  afin  d'y  concourir  avec  plus 
cle  Miccès,  afin  que  l'esprit  q\ii  vuus  anime.  Sire,  puîss*? 
être  sans  cesse  au  milieu  d'eux  et  couserver  entre  leur» 
"vo-ux  et  vos  iutcntiotis  la  plus  sainte  harmonie,  ils  sup- 
plient Voire  Majesté  de  vouloir  bien  permettre  h  celui 
«jui  remplira  les  fonctinns  de  doyen  et  de  président  dinis 
leur  assemblée  d'up])roeher  directement  de  votre  per- 
fc«)nne  iacrée,  vl  de  lui  ivndre  compte  de  leurs  délibéra- 
iiiins  et  des  motifs  qui  les  nurotit  déteruiinées.  • 

Tel  était  l'amour  dus  députés  pour  leur  it»i,  amour  qui 
slluil  juft(|u'à  l'enthousiasme  et  s'exprime,  dans  eette 
adresse  préférée  pourtant  comme  moins  Batteuse  que 
celle  de  Malouet.  avec  toutes  les  formes  d'un  culte  reli- 
gieux. Que  dire  d'un  prince  qui  ne  sut  pas  tirer  parti 
dp  ce  dévouement  et  de  cette  affection,  cl  qui  déconra- 

crurilli  avec  bian^-cillaïKNi  pnr  la  pUiport  de*  clicts;  j'emplovaî 

l'^pèct)  d'inlliiencc  qu'iW  puruiwuiit^iit  me  dnnncr  sur  eus  Jl  tenter 

W  réunir.  Aiilhi  ie  fLs  de  vuJna  efforts  pour  rapprocher  Moa- 

der  et  fabbé  Biéybe,  entreprise  bifi-n  digne  tVim  jeune  liommo 

rétjjird  dv  tvs   lioninips    impérieux,  qui  étsient  arriva  pour 

lire  prOraloir  de»  systèmes  opposcB.  ■■ 
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gca,  p8t  sa  faiblesse  et  m  duplicité'.  uut>  o;iltou  ki  ttilMe 
h.  MTi  pouvoir,  si  confiante  eu  sa  pt-rMiuiicy 

Le  roi  ntî  reçut  même  pas  la  drputatiori.  Oli  répondit 
an  (lo3ron  qne  Sa  Majest»?  l'bimwiît.  Au  déJuiii  succwlù-: 
TPul  bientôt  les  menaces  tf-t  leo  x-oie*  de  fait.  Ln  îtalU 
des  KiuIh  gvnéraiix  fiit  environner  de  troupoi,  et  Bar- 
aave  se  fit  l'intorprèle  de  l'iudifrnaiian  de  l'AasemblEe 
(24  juin):  «  11  est  étronge  et  «urpreuunl,  s'écriu-t-Jl,  que 
l'on  veuille  défendre  ù  la  nation  l'entrée  de  la  saltu  na- 
tionale !  C'est  duDK  (.-c  lieu  auguste  où  l'on  stipule  mv) 
intérêts,  où  Von  décide  de  itun  »vrt:  ueat  donc  boub  ses 
yeux  <|ue  nous  devons  agir  ;  c'est  eu  face  de  la  nul  ion  r|^ue 
nous  devuus  opérer.  Noue  euvîrouaer  de  garde»,  comme 
on  fait,  c'est  mau()uer  à  la  nation,  c'est  l'insulter  daua 
ses  reprcaentanls.  Peut-on  délïWrer  fn  liUi-H»*  un  milieu 
des  armes  ï*  Sommes-nous  an  milieu  il'un  uampî*  Dnit-oti 
s'étonner,  après  cela,  que  les  têtes  se  montent,  que  les 
espritâ  s'échauffent  et  s'aigrissent,  que  le  peuple  se 
voile  et  que  les  émeul<!:s  wiieul  f  n-f|ueuicB  Y  Tout  ren.-1 
trerait  dans  le  calme  et  dans  l'ordre,  si  les  représentants 
de  la  nation  n'étaient  plus  euTironnés  de  soldats.  » 


IV 


On  connaît  le  mot  i-étèbrc  de  Bnrnare  à  proptis  du 

uiitnHn.>  de  Fnulloo  et  de  B^^Ttiei-:  «   Le  sang  qui  coule 

i*st-il  ilnne  si  pur!   ■   Les  arisloerules  s'en  iudignétvnl 

liroyumment,  oubliant  qmi  leurs  journaux  «n  disaieut 

'.       ir  jnur  ivnt  Tois  pis.  Malouet  voit  li\  i    une  liiche 

liili!  (1)  >,  el   «■  ik'vint  une  mode  d'attribuer  à 

Ba)iia%-e  ]e«  instincts  I(*s  plus  sanguinaires:  îi  fut  •  la 

L  _  i_    "  r-phiné.  le  boucher,  le  bourreau  Barnave. 

.i>'t    <3).   ■   De    no(*  j"urs,    Saintc-Ticuve 


irr*.  t.   I,  p.  328- 
'ri  .ii-'ilrts,  pBssiin. 
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écrivit:  <  Mot  infxciitiablo  et  fntal...  Il  fallut  toute 
fea  vie  et  surtout  su  iiiurt  pour  \v  racheter  (1).  »  Quul1« 
indîgrnation  de  coniniaudi'  !  Que  <le  liruît  ^tour  uuo  bou- 
laili*  é'-happéf  iluiis  un  an-èi-  de  mauvaise  humour  !  FnU 
luit-il  iviioiii-or  ù  la  Kévnlutiun  parce  qu'on  avait  tué 
uu  Foullon  et  uu  Ilcitier^  Voïlù  lu  i>cuiiti'  de  Darauve, 
et  voici  les  uobles  aveux,  les  tuucbauts  regreta  qu'il 
«•xprinio  au  sujot  dp  retlf  lualadrcsw  oraloiro  ; 

4  U  est  une  oirronslancu  sur  laquelle  il  ue  m'eat  pa» 
pt'nni*  d«  pasmcr  nuAsî  légèrement,  r'est  une  opinion  que 
j'ai  prononcée  oprèn  les  assassinat*  de  Foullon  et  île  Her- 
liiT.  et  danK  laqueUe  j'iirticulni  (2)  <%'!«  mots:  ■  Le 
nang- qui  vient  de  »•  répandre  étuil-il  dom--  si  purt  »  Je 
pniise  qu'il  eM  impossible  de  justifiei'  tvtte  expiesHion 
cvnsidciée  cummi'  ayant  été  prunoncée  dans  une  assem- 
blée publique,  et  que,  itï  elle  eût  été  réfléehie.  elle  semit 
absolument  inexcusable.  Mai»  voici,  avec  la  même  vérité, 
le  luouvemeul  qui  tse  passa  en  moi.  et  tomnienl  elle  me 
fui  armchéc. 

«  .T'ai  toujours  rcftardé  romme  une  des  prrniîèifs  qua- 
lité* (l'un  homme  la  faculté  lic  conserver  su  tête  froide 
au  moment  du  péril,  et  j'ai  même  ime  sorte  île  mépris 
pour  rem  qui  s'abandonnent  aux  larmes  quand  il  faut 
uffir;  maiH  ite  mépri».  je  l'avoue,  se  change  en  une  pro- 
fnnile  ïndif^nation  quand  je  crois  m'nparccvoir  qu'un 
rorlain  étalafre  de  iwnsibilité  n  est  qu^iii  puu  de  théâtre. 
c  V'iiiri  maintenant  le  fait  : 

m  Avant  qu'on  parlât,  dans  l'Assemblée,  de  cet  événe» 
ment,  Déuieiinier  me  montra  une  lettre  qui  le  lui  an- 
nonçait; j'en  fus  fortement  ému,  et  je  l'aMuraî  que  je 
siMitai»,  comme  Ini,  la  nécessité  de  mcttn*  un  terme  à  de 
tel»  désordres.  Vu  moment  aprèa,  M.  de  Lnlly  fit  sa  dé- 
fi) Z/uiu/û,  t.  n. 

(S)  On  n  «oiivonl  niû  ijiu<  Karnnv<>  eût  pronoocv  c»  mot,  même 
d«n»  d«*  publtritliim»  réceiili^  (Cf.  M.  Pfllct.  Lra  Aetr»  tlf 
Ap6trrâ,  Pam,  1873,  in-18.  \>.  91,  lirre  bien  fftit  d'ft{Uftam).  Oa 
roit  que  II'  duattr  n*c«t  paa  piMnible. 
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nonciuiion.  Ou  aurait  cru  qu'il  parlerait  do  Foullon  et 
cl«  Bertier,  de  l'état  (1«  Paris.  <le  la  néceiuité  de  réprinier 
Ihs  nicurtrfis.  Non,  il  parla  t\e  lui,  de  sa  aensîbilité,  de 
son  père  (1);  il  ftnit  par  proposer  une  proclamation. 

M  Je  nie  levai  alors.  J'avoue  tint-  mes  moîwles  étaient 
crispée,  et  ijue  le  sentiment  dont  j'ai  rendu  compte  m'en- 
tralnuit  peut-être  trop  loin  dans  le  sens  contraire.  Je  dis 
que  je  m'affligeai»  de  ees  évènementin,  mais  que  je  ne 
pensais  pa»  qu'il  fallût,  pour  i-ela,  renoneer  à  lu  Uévolu- 
tton;  que  loutea  les  révolutions  entraînaient  des  mal- 
heurs, et  qu'il  fallait  peut-être  se  fé}iciter  que  celle-ci 
n'eût  il  se  repro).lier  qu'un  petit  nombre  de  victimes  et 
le  sang,  etc.  ;  qu'au  surplus  il  convenait  mieux  à  des 
législateurs  de  chercher  des  moyens  i-éela  d'an'èter  ces 
maux,  que  de  n'abandonner  au  gémissement;  i[u'il  était 
douteux  que  la  partie  du  peuple  qui  commettait  dea  assai- 
sinats  fût  capable  de  aeutir  fouies  ces  beunlés  d'une  pro- 
clumulifin.et  fût  efficacement  cfjiitenue  par  de  «i  faibles 
moyens;  et  tiue,  s\  l'un  voulait  prévenir  le«  «nnglantea 
caluniités  dont:  le  royaume  entier  aembinit  menacé,  il 
fallait  se  hâter  d'armer  les  propriétaires  contre  les  bri- 
gauds,  et  donner  momentanément  une  grande  extension 
à  la  puiiiKant:e  des  municipalités.  Je  rédigeai  un  projet 
de  décret  dans  ce  sons.  Telle  est.  arec  exact  îtude,  cette  cîr- 
couBlance  dont  la  haine  et  l'esprit  de  parti  &e  sont  em- 
parés avL'c  t&nt  de  succès,  que  j'ai  vu,  depuis,  beaucoup 
de  gens  qui.  s'étanf  formé,  sur  ces  deux  mots,  une  idée 
romplète  de  ma  personne,  s'étonnaient  de  ne  trouver  en 
moi  ni  la  phyflinnomie,  ni  le  son  de  voix,  ni  les  mani6res 

d'un  homme  féroce  (2).  a 

Mninuei,  darim  ki's  niénioîicK,  aftsimile  à  In  phrase  sur 
lo  sang  de  Foullou  et  de  B^'itior  «ne  apostrophe  que  Jiar- 
navo  lui  adressa,  dans  la  séance  du  25  janvier  1791.  à 
propos  d'une  distribution  de  pain  faite  au  peuple  par 

<l)  Voir  pluM  haut,  p.  870. 
(2)  CBuvteâ,  t.  I,   p.  107. 
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le  club  monarchique,  qui  était  alors  le  contre  de  la 
COQ Ik- révolu tioa.  Voici  les  expteBsiona  de  Ualooet: 
•  ï  ou*  JiutnOuez  au-  pi'uptv  un  pain  empoisonné,  me 
tlit-il.  C'eu  était  assez  pour  me  faire  agvaesiuer,  et  ce 
n'est  pas  la  premitre  fois  qu'on  le  tenta  à  cette  époque. 
Barnave  u'étuit  cepemlant  pas  un  aMassiu;  il  n'avait  ni 
ie  projet  rie  renverser  la  monarchie,  ni  aucun  intérêt  à 
!t*  tenter.  C'était  un  ieun«>  hommi*  ai-rlont,  présomptueux, 
qui  prétendait  ii  la  gloïm  de  fonder  la  lîlx'rté  en  France, 
f)  qui  a  toujours  marché  en  avant,  jusqu'à  ce  que  les 
Grimes  et  les  uiallieum  publii-8  aietjt  fait  cesser  son 
ivresse  en  excitant  m^i?  remords  (1).   » 

Voici  mainlenaut  les  paroles  de  Darnavc  d'après  le 
Monitrur  {'Z):  •  Tandis  que  les  uns  regrettant  des  abus 
irréligieux,  s'uppuieut  du  nom  sucré  de  la  religiou,  une 
autre  secte  s'élève;  elle  invoque  la  Coustitutiou  moDar- 
cbique  ;  et  sffUs  cptlc  a^tiirleune  égide,  quelques  ïai'tieux 
rbereheul  û  nous  entourer  de  divisions,  à  ntlii-er  les  ci- 
tojrens  dans  les  pièges,  en  donnant  au  peuple  un  pain 
tmpoisonné...  fî.<t  partir  dmitr  fntre  dam  une  grandit 
agitation.  }/]f.  .}fHTinaiji,  Malourt  et  phuiifurs  antres 
membres  cherchent  à  se  faire  entendre  et  ne  peuvent,  y 
parvenir.)  Ce  n'est  pas  ici  le  mnnient  de  traiter  ce  qui 
ecQceme  celle  iusiiUeuBe.  perfide  et  fâcheuse  aMOt^îation. 
(Lei  agitation*  et  tes  cris  de  la  droite  augmentent;  les 
tippîaudtfsemrnt*  de  la  tfaurhf  »/  répoiidfnt.  — ■-  Chaque 
(<H9  f{ue  .1/,V.  Murinaif,  Malouet  ef  autre»  mrmhreg  veu- 
/*n(  prendre  la  parole,  ce$  applaudi »fement-t  redoublent. 

(l)  Halouet,  Afrmoirtt.  t.  I,  p.  329. 

f3)  Le  t«tte  dn  Jouinnt  lonogfopiitqvr  c*!  vi»il)lpni9Ut  in- 
r«iiDplet,  peut-être  trorii]uè  par  Barnave.  L'exprv(t«ion  do  puin 
empoififfU'c  n«  fl'r  troiiri»  m«mo  pas:  -i  Votro  Contitv  des  roclMM^ 
chM,  y  dit  aeiilenwnt  Unmave,  vous  inutrairs  bientôt  dv  cm 
manaenrm  fuciienr»»,  d«  rv»  >)iat  ri  butions  do  pain  k  moitié  pHx, 
da»tÎB4nt  à  toulever  le  peuple.  >>  Cleniiont-Tomierre,  qui  étnJt 
rame  du  club  munHrchiipie,  se  défondît  dans  tm  Comptt  remlu  à 
t»»  tQ»fitt}f)THê,  '2%  janvier  1791  (Cf.  Ojiiniont  cl  ititcoura  d* 
Cl.-T.,  t.  IV,  p.  54.) 
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J/.  MaJoufit  gvitt€  sa  place,  glélanct:  Ttr$  la  t«6unc  et 
parie  à  Af.  Barnave,  en  fffitUulant  d'une  manière  trèa 
vive.)  a 

Ce  BOiii  Ih  (Ifl  violonlca  v{  d'agrcfuirna  parolfR,  jn  le 
vexa  bien.  Mais  prétendre  qm^  Uuriinve  voulait  faire 
croire  au  peuple  que  le  pain  distribua  par  le  t-lub  mo- 
Qarcliiqut*  était,  réellc-niput  t>t  saiis  invtapliorf,  l'uipoi- 
Boniié,  ii'oHt-ce  pUN  uu(>  iiiKignc  luiiuvaisR  foi!'  N'est-ce 
pas  uu  procédé  je  cette  tactique  provoquée  par  la  cêlèbro 
phraee  Bur  le  tang  tpti  couh,  par  laquelle  on  déeonaidé- 
rait  Barnave  «ystématiquctuenl,  on  l'éffalait  aux  plu* 
vils  agents  de  massacre?  Les  contre-réTolutinnnaires  le 
déstf^aieni  chaque  jour  rnmtne  une  TÎrtime  tonte  mar- 
qtiép  pour  le  lendemain  d<i  leur  victoire.  Leur»  journaux 
ne  parlaienf  que  de  le  faire  pendre.  Contre  de  tels  <!nne- 
mis  la  colère  n'était<el1e  pas  exeunableP 


Tl  no  prit  pas  une  part  trè»  importante  n  In  discussion 
de  la  Constitution.  Cependant  iJ  se  prononça  pour  le 
Veto,  et  il  parait  avoir  été  vivement  préoci'upé  pur  la 
question  deè  deux  chambres,  doul  nous  avou^  parlé  h 
propos  de  Mounier  et  de  Malonet.  Couuue  31irabeau, 
comme  l»>ute  la  gauche,  il  vota  pour  une  a«seiul>lé<'  uni- 
que, mais  BUU8  pronnuoer  de  discours.  Su  véritable  pen- 
sée sur  cette  ([uestion  se  trouve  dans  ses  écrit*  posthu- 
mes.  On  y  voit  que  dan»  le  fnnd  il  ei,t  partisan  de  la 
création  d'une  ehambit'  haute.  ■  La  fonction  d'une  oe- 
eonde  chambre,  dit-îl,  est  de  donner  du  poids  et  do  la 
lenteur  à  la  maelune,  de  concilier  les  doux  pouvoirs  «f 
d'empêcher  que  l'un  ne  pût  subju^^uer  l'autre  (1).  » 
Pourquoi  donc  î*e  vota-t-îl  pas  dan»  ce  sens?  Il  nous 
l'apprend  en  ces  tenues  remnrqnables: 

n>  (Kurrrt,  t.  II.  V-  80. 
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«   Lf  bù'oini'nBinp.  aiigini!)  et  le  bicnnit^rtsme  améri- 

iiin,  <iuels  (|ue  fussent  leurs  èlomrntA,  miiis  élaicoL  i'-ga- 

DM-nt  iutfrdits.   Lii  cunetîtutioii  rniffluiiM'  s'eat  ruruc- 

éi'iséo  dans  un  Iciiijm  nii  i1  existait  une  tlibtnncc  imnienw 

fntre    les    puirs    iju    rnvnunift    cl    la    petite    nnbWsae; 

cellu-ci,  réunit'  aux    •.•oiiimunt'»,  s'était    identifiée  Hveo 

Ue».  ol  ttvuit  vvsw  de  former  uu  eorpB  sépan's  tout    le 

rinripe  ar ist ocrai ique  de  ht  conistitutiun  s'était  cuncun- 

t  dan«i  i]wli|UfH  famillri^  et  étuîl  niuins  une  distinrttou. 

place  tlnns   la    nation,  iju'uno    magistrature    hérédî- 

ire.  Mais  une  pareille  combinaison,  quelu  que  fufwent 

avantttgen  cm  hci»  inroiivénientK.  ne  pouvait  pas  un'-ino 

examinée:  une  chunibre  d<'  pairs  peut  se  trouver  in- 

uite  dans  la  eonstitution  par  le»  èvéncinents,  il  est 

unie  de  |N-nm'r  ijuVIle  puisse  se  créer.  Depuis  la  révo- 

tion.  du  H  juillet,  tout  eu  Frane«  était  devenu  éf^al, 

mênie.    avant  cette   époque,   la   qualité   de   pair  du 

lyauine  n'était  pluti  i|n'un  bonneur;  lu  uob)es«i«  s'était 

nsidérée  rtnnnie  ne  formant  <|u'un  miuI  cnrpB,  et  eût 

nsenti  plus  facilement  au  sacrifice  île  ses  privil(>ge» 

faveur  du  peuple,  qu'à  s'en  dépouiller  i>our  les  Voir 

uni*  sur  un   petit   nombif  de  familles  choisies   dans 

aon  sein. 

<-  Quant  ^  une  nrfçuuisaliou  de  douxiênM'  chambre  îmi' 
We  dos  Américains,  c'e».t-ii-diro  non  héréditaire  et  fon- 
dée sur  tnute  autre  distinction  que  celle  du  la  naissance, 
elle  avait  été  punsible  en  Aiuéri<|ue  uu  ces  distinct  ions 
u'exiitaieat  pas;  niais,  parmi  nous,  on  crai^ait  que,  les 
trouvant  établies,  l'institution  ne  s'y  liât,  et  ne  servît  à 
ur .donner  une  nouvelle  torco  et  à  les  pi-rpétner. 
c  J'ai  TU  quelques  personnon,  passionnées  pour  le  sys- 
tème Améric-ain.  penser,  alors,  qu'avant  de  l'établir,  il 
était  indispensable  de  tondie  et  de  réduire  il  un  seul 
élément  le  pouvoir  rcpréseiitîitiï,  et  n'y  voir  d'autres 
moyens  que  l'inslitulion  d'une  chambre  unique  pemlant 
quelque»  années;  et  c'est  ilautant  plus  indispensable, 
que  si  l'on  considérait  io  bieamériame  comine  la  seule 
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forme  solide  et  raisonuabic  d'organisiT  la  n!pn^i'ntatiiK~=:9>^ 
liu  peuple  daiiH  un  gruiid  pays,  on  y  iirriverait  iM-imctii^  *'V 
plus  BÙrejufut  en  le  rousîiléraut  (.■onimp  k*  tpriup  et  T        ^^ 
n'uiède  Aes  aevuMitifes  iuéviiableg  ilc  la  rovolulioa,  qu'i'*!^**"^ 
l'exposant,  praiK|UL-  iulaillibU-uivut.  à  périr  par  re:»  mï^  -*^- 
mes  secousses,  si  l'on  s'obsttuuit  ù  l'iHaWir  ipiuml   It     - 
préjugêii  (le  la  nation  et  Ja  situation  des  t-Iiose»  y  éltiitîu — ^ 
contraires;  i^ue  ni  rînstinct  de  l'égalité  le  rcpousuiit  atVL.^'U- 
jourd'hui,    rexpérieuee    et    l'amour    dp    Tordr*-'  l'^tablK  -Mi- 
raient  (luand  l'égalité  n'aurait  plus  à  eu  fonwvoir  lei^a^e» 
mt^incs  alarmas;  que,  si  dba  aujourtl'hui,  ou  faisait  ud'  ~^^^ 
faille  expérience  de   neltc  institution,  on   l'exposait  £  ^ 

la  voir  décrier  pour  jamai»,  et  la  nation  ù  ne  trouver  d»  -^B» 
remède  à  l'anuiThio  que  dans  le  pouvoir  absolu  (1).  • 

Dans  la  diricussion  sur  l'orgnui&ation  judieiaire.  Bar 
uave  voulut  faire  admettre  It  jury  mémf  en   matié 
civile.  Son  discours,  très  libéi-al  et  imbu  des  véritaWve 
principes  de  la  Uévolution,  fut  applaudi,  mai»,  ne  per- 
BUaila  pas  l'AîtM'niblép.    lînrnare  di-mnndii  aunsi  que  Ix 
Cour  (Un  cassation  circulât  dans  les   départements.   \t- 
voyait  dans  celte  a  ambulance  ■  du  trilmnal.  comme  iTT 
ditiail,  une  friti'iintie  pour  les  justieiablcb.  ■  Des  magi 
trots  réunib  dantt  le  même  lîou,  dîsait-tl,  înistitués  pout=^M 
un  temps    considérable   et   remplis  d'nn  même   esprit..-.» 
seraient  une  puissance  formidable:  cette  puissance  aen^»* 
désarroée  par  l'ambulance.  ■  C'est  le  moment   on  l'en— — 
thouftiatime  révolutionnaire  de  Barnave  est  ti  sou  plu* 
haut  degré.  CVst  l'instant  de  t.a  plus  grande  popularité— 


VI 

Le  10  décembtv  1789,  a  la  séance  célèbre  où  Target 
•nnuu^-a  que  le  ^rand  «ruvre  de  la  constitution  admtnis- 
tmtivu  était  torminé.  Iluniave  prononça  un  discours  con- 
'ÉRune  pniposition  de  Mirabeau  i  reliilire  il  nno  man-he 

(1)  JmtrvA  A  h  Biv.,  p.  111. 
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le  de*  la  (lépuiatfoa  aux  asst'inbl^cs  ■.  Mirabouu 
voulait  (^u'uii  ne  pûl  t-tre  ilé|julc  à  uiit^-  iissenililée  aupê- 

tUK  qu'aprè«  l'aToir  été  à  une  aHsciublét-  inférienra. 
mavo  démêla  1res  bien  le  but  eecrpt  dv  Mîiulieau,  qui 
«tait  de  mettre  les  fouctioas  ûlvctivea  aux  niuius  il'uii 
putit  nuubre  do  petBonues  riclics,  qui  twuleii  auraient  «u 
^*  loisir  de  suivre  cette  filière.  Mais  l'intérêt  de  sou  dis- 
Bb^ir»  est  <lans  l'aigreur  c^u'ïl  témoigne  »u  graud  orateur. 
Ij'exorde  est  particulièrcraont  vit: 

«  Si,  pour  anéantir  la  Constitutiou,  il  suffisait  d'en» 
velnpper  des  prinrîpea  contrairoB  de  queI(|UO  Idée  nin- 
rale  et  do  qui'IiiHP  prouve  d'érudition,  le  prtk»pinanl 
pourrait  se  flatter  dv  produire  de  l'effet  sur  vuus;  loais 
heureusement  il  vuua  u  aguerris  roiitre  les  prestiges  de 
Bon  élmpieiiee.  et  plusieum  fois  aoûts  avons  eu  rucca«ion 

Éi  cherrbcp  la  inîaon  et  le  bien  parmi  les  traits  élégant» 
mt  il  avait  embelli  ses  opinions.  Cette  occasion  se  pré- 
rite  aujnurd'liui  d'une  manière  plus  éelalante.  » 
En  somme,  il  traite  Mirabeau  de  déelaniatour;  il  om* 
même  le  plnliutiiter  «ur  ce  que  son  projet  n'est  applioi- 
^Ue  que  dan»  dix  an»  et  ^'attire  cette  réplique  terrible: 
^BLe  préopinant  parait  oublier  que,  si  les  rhéUîura  par- 
^■nt  pour  vingt-quatre  heures,  les  législateurs  parlent 
Ppour  le  temps,  t 

Les  deu.x  orateurs,  on  le  voit,  se  traitent  avec  une  acri- 
munie  qui  semble  indiquer  une  antipathie  réeîproque. 
H£e]>ienduut  Mijabeaune haïssait  pa^Barnave.  Nous  avons 
^Bît  qu'il  l'accueillit  avec  amitié  et.  dans  la  séance  du 
16  juin  1789,  il  ovaït  dit  à  la  tribune  en  parlant  de  lui: 
«  Sa  jeunesse  ne  fait  qu'ajouler  à  mon  estime  pour  ses 
talents.  »  Baruave  s'était  dérobé  à  ces  élogen,  dont  il  se 

téfiail,  et  à  oca  avances,  qu'il  tiYjU\*nii  conipnmiet. 
ntca.  11  craignait,  non  *an3  raison  peut-être  rjue  Mi- 
rabeau ne  voulut  l'cnuMor  dans  sa  suite.  On  peut 
croire  qu'il  éprouvait  de  l'éloigné  ment  pour  Téla*- 
ticilé  de  consoieuce  et  la  négligence  morale  de 
celui  dans  lequel  on  ne  voyait  encore  qu'un  aventurier, 
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et  qu'on  no  traita  jaiuaù  on  Iiounêtfc  horuiin,':.  Barnave 
at'ait  vHu  pur,  tiouuré»  luuitru  do  Iui-mëm«,  an  sein 
d'uiio  faniilln  uuie  et  intelligenle.  Gomiue  la  fot  igtiont 
In  tfllèrnn»-'c,  IV-xti-t^mc  vertu  d'un  jcuiio  honituR  igjioiii 
l'iiululgciiLv.  Jlnriiare  ut;  vît  pas  qu'aux  fauten  de  Mi- 
rnWuu  se  mAluit  une  excuse:  lu  nialbuur,  et  que  Ivi- 
mt'me  dnv.-ïit  en  partie  «a  bonne  rcnoiuaiée  aux  facilites 
d'uuf  naissaiicp  hpurcusu.  d'une  éducation  bien  réglée, 
d'une  fortune  faite.  Il  fut  impitoyable  pour  IVx-pri- 
fiounîer  lie  Vïncennoa,  comme  l'est  la  jeune  vierge  do 
bninif  famille  pour  la  fille  déehue.  Qui'hiuc  jalousie  bc 
mêla  Mtns  d<)uti>  auKsi  il  cette  iintipatliie  uaiurelle.  Il 
avait  le  sentiment  de  mïu  infériorité  vis-ii-vis  de  son 
grand  rival.  Plus  honnête  que  relie  du  ti-ibun  vendu,  son 
èliiquence  n'avait  pas  pour  rcdsorl  lu  vertu  haute  et  cbr- 
valeresque  d'un  Ca»alèa:  l'ûtait  plutôt  uuo  vertu  rappm- 
ehée  de  la  terre,  appuyée  sur  le  bon  bous,  une  vertu 
bonrgeaiw.  Les  coup»  d'aile  de  ^lirnbeuti.  las  visiouB 
buhites,  les  gestes  subliuieB  qui  Buuk-vuieut  l'Assemblée, 
Ttaruave  ignorait  tou»  c«b  doiiH  du  génie.  Quoiqu'il  Jm- 
piovisàt,  Il  n'y  avait  pas  pour  lui  d'imprévu.  Point  de 
ces  rericnnire»  hardies,  où  Mirabeau  est  si  heureux,  point 
de  ees  alliances  de  muta  et  de  ces  familiarités  triviales. 
C*est  une  raison  snlîdc  et  elain-  ([ui  n'ex|(rime  paisible- 
ment dans  une  langue  facile,  élégante.  Mimbeau  jugeait 
le  jeune  avocat  d'uu  mot  cruel:  «  Il  n'y  a  pas  de  divinité 
en  lui.  » 

Tin  jour,  cependant,  lu  droiture  et  le  bon  sen»  de  Jiar- 
uave  priivut  une  revanche  éclatante.  Ct>  fut  quand  Mi- 
rabeau, déjà  payé,  prononça  «on  premier  discours  sur  le 
droil  de  paix  et  no  guerre  (21  mai  1790)  et  s'égara  en 
voulant  égarer  l'Assemblée.  Tous  M*»  sophisme»  furent 
impitoyablement  montrés  et  réfutes  pur  Barnave.  Ainsi 
il  avait  affecté  de  confondre  le  eonimentvment  des  llufl- 
tilités  avec  la  guerre,  les  faits  de  guerre  avec  len  cas  titi 
guerre  : 

■  Si   le  commencement    des  hostilités,  lui    répond*'^ 
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Barnftve,  tronslituatt  les  nattoiis  en  ùtai  ilo  guerre,  ce 
ne  Btratt  plu»  ni  le  pouvoir  U-gislntif,  ai  \c  pouvoir  exé- 
culîf  tjui  lu  (l(.-i-lurcmit:  cv  «vrait  1«  preuiier  L-apilaiue  de 
Tatuirau.  le  pt^eminr  niarcliumi,  le  premier  oiHtier,  q\ii, 
eu  iitlu(|uuiit  un  individu,  un  eu  résistant  à  sou  attaque, 
•  «niparfrail  du  ilroit  de  faire  la  guerre.  » 

UîraWau  avait  inaisté  sur  les  cause»  dVrreur  et  d'éga- 
mnoDt  qui  pxifitent  dans  le»  ai*i«-Tiihl<^-!*,  Kli  bi»>n  !  et  le 
pouvoir  exèrutif  y  t  La  légidlntiirc  pnun'a  s'i^garcr;  iiinis 
elle  reviendra,  paire  que  son  opiuion  snru  celle  de  la 
niition,  au  lieu  quo  le  ministix'  s'êfrinera  presque  tou- 
jours, pant'  qut>  ses  iiit«*rê(s  ne  smit  pas  lea  mêmes  que 
ceux  de  la  nation.  Le  gouvernement  dont  il  est  agent 
tit  pour  la  guerre,  et  par  conséquent  opposé  aux  intérêlii 
de  lu  nation:  il  est  de  rintérèt  d'un  nnni»trif  qu'on  dé- 
clare la  guen-e,  parte  (ju'alors  <m  est  forcé  de  lui  attri- 
buer le  maniement  des  subsides  ininien»e8  dont  on  a 
beioin;  parée  qu'olom  son  autorité  fst  augmentée  sons 
mesure:  parée  ipi'il  erée  des  i-dniiuîssions,  parée  qu'il 
noiDine  ù  nne  multitude  d'emplois;  il  ronduit  la  nation 
&  pr(îférer  la  gloire  des  conquêtes  ù  la  liln-rté;  il  cliango 
le  cnracffcro  des  ])puple8  et  les  dispose  il  l'eselavagc;  c'est 
par  la  guerru  surtout  qu'il  uiiaiige  le  cuvurtère  et  les 
principes  de»  soldat».  Les  bmves  militaires,  qui  dispu- 
tent aujourd'hui  de  [jatriotismo  avec  les  citoyens,  rap- 
porteraient un  esprit  dîlTérent,  s'ils  avaient  suivi  un  roi 
conquérant,  un  de  ces  héros  de  l'histoire,  qui  sont  pres- 
que lotijnurs  den  fléaux  poiiv  len  nations.   ■ 

Si  re  droit  est  aux  mnini;  du  Corps  l^îslatif,  le* 
giierrcK  seront  plus  rares  et  plus  heureuses  :  ■  Le  Corpe 
législatif  se  décidera  diffirilenient  ù  fairt>  lu  guerre.  Cha- 
cun de  V0U8  U  den  propriétés,  une  faïuille,  des  enfants, 
«ne  foule  d'intérêts  personnels  que  lu  guerre  pourrait 
cx>uipromettro.  Le  CorpB  légiiilatif  déclarera  donc  la 
guerre  plu*  rarement  iiue  le  ministre;  il  ne  la  déclai*ra 
que  lorsque  le  commerce  »«ra  insulté,  perséeuté.  les  inté- 
rîts  les  plus  ehers  de  la  nation  attaqués.  Ijea  guerres  se- 
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Tont  prcsqito  toujours  lieureu()e«.  L'histoire  du  lottft  Im 
BÎèclaB  prouve  qu'clloM  le  sont  iorwiuc  In  nation  Icb  entro- 
piitud.  KUe  s'y  porte  avec  cntliûusinstut);  AW  y  prodîg'u» 
W'S  n^ssouri-es  et  ec»  trésors;  f'est  ulor»  qu'où  fiiit  rare- 
uit'nf  lit  ifiierre  i-t  (lu'ou  In  fnit  toujours  glnrtoufieuient.   » 

C'est  par  cette  raison  rigoureune  que  iJamare  sut 
vaincre.  11  ne  montra  pas  moins  heure useuicnt  que  rar- 
ement tiré  "de  la  respousabilïté  rie»  ministres  ne  vaut 
rien.  C'est  pour  »auvor  lour  responsabilité  que  les  ftouver- 
nempnls  font  In  (fuerre.  «  Périclèe  entreprit  la  guerre 
du  Pcloponbso  qimnd  il  se  vit  dans  l'impossibilité  de 
rcndiv  ses  comptes.  Voilà  ta  msponsabiUlé  (1)!  j 

Ou  5ait  comment,  sur  ce  points  Miruiwau  triompha: 
a  II  a  cité  Périclès  fuiHaut  la  guerre  pour  ne  pas  rendre 
aes  comptas  :  ne  semblait-il  pas.  à  l'entendre,  que  Péri'- 
p1g8  ait  été  un  roi  ou  un  mini.''tre  despotique"  PérJclè» 
était  un  homme  qui,  Kurhaul  Kulter  Jeu  puBsiouB  popu- 
laires et  »e  faire  applaudir  à  propos  eu  sortant  de  la  tri- 
bune par  s<t»  larfresses  ou  celles  de  ses  ami»,  a  entraîné 
à  la  guerix-  du  Pélopoiièse...  qui?  l'Assenihlée  naiinnaîo 
d'Ath^nefl.  » 

A  lo  mort  de  Mirabeau,  Barnave  s'honora  en  allant 
prendre  dps  miuvelles  du  grand  homme  et  en  foiwinl 
partie  de  lu  députation  envoytV  par  les  Jarobins.  Lanieth 
avait  refusé  et  Barnuve  iiv»\i  dit  :  <  Je  savais  hîen  qu'il 
était  un  factieux,  mais  je  ne  Han^ÎA  pas  qu'il  fût  uu  wit.» 

Quand  une  déptitation  du  département  de  Paris  vint 
demander  à  l'Assemblée  les  honneurs  ilu  Panthéon  pour 

<1)  ■<  Aprj<(\  In  Iff-tiire  <l4>  n>  dJAcaurs,  en  w  rendant  compte 
do  t'étendiii^  doit  rapport»  <)i]'îl  enibrasse.  de  In  série  ei  heureu- 
sement encliainée  d<>s  principe  et  des  ÏU^.  de  lii  «jifioiSEe  au<ï- 
tèffl  de  In  cMimpositidD.  de  la  juHtemie  dos  prvvûiioiiii  dont  l'cxpv- 
riennc  a  ni  hnutement  justifié  l'nnnnnc«  presque  propIi6ti<|ue, 
]p  lt^,«ur  neni  i,  même  de  juuer  cjuelle  vtendue  do  vapncité,  quelle 
foroe  de  to^iMne.  i^iivl  talent  urutoii-e,  suppoco  une  improvisation 
si  remnrquablu  pur  tant  de  vhok  rIevt.Vft,  tant  dv  rnittoaneriionta 
solides,  tant  de  perspi(<ii<-îté  et  de  K^a^reux  sentiment!).  »  (Alex, 
de  Lamcth,  Hùtoirc  de  i'Aitrmblée  conttiftmnte,  t.  II,  p.  312.) 
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^tral>eau,  Baruare  5«  leva  et  dit  noblement:  ■  Les  dé- 
tatU  auxquels  nous  ohli^rait  dsiu  w  momput  une-  dU- 
cusaion  tvoiililerai&nt  et  itégraderaieni.  le  wiitinifnl  pro- 
fioud  dont  Dftufi  M>mnie»  pénétrés.  1>  a^ntimeut  juge 
M.  MiraWiiu,  puiMju'it  est  le  souifiiir  de  tous  les  ser- 
vices qiril  a  tfudus  à  la  liWrtt:  de  mi  patrie.  Je  pn)p4»s« 
de  décréter  Qa'U  a  mérité  les  honneurs  i^ui  seront  dérvr- 
nés  par  U  nation  aux  grand»  bommes  qui  l'ont  bien 
«ervie.  et  de  renvoyer  pour  l'exécutioa  au  Comité  de 
Constitution.  » 


VU 


Koos  avoua  raconté  plus  haut  le  duel  de  Barnave  èi 
de  CaKalès,  et  nous  n'y  revenons  pa».  Baruare  regretta 
toujours  ce  duel,  et  plus  tard,  k  proposi  de  celui  de  Charles 
de  Lumetb  et  du  duu  de  Custries,  il  t-uudamuu  haute- 
nwDt  ces  querelle»  indignes  irhomuieB  politiques  :  ■  S'il 
e«!  un  véritable  moyen  de  prévenir  les  reiigeanoes  per- 
Kinnellesetd'ôter  de  la  main  des  citoyeng  les  iirnies  i{u'ils 
dirigent  contre  leurit  c-onritoyens,  v'vst  d'armer  lu  loi  con- 
trc  eux.  Qu'on  puniiiso  les  injures,  et  bientôt  on  eesseru 
d'en  faire.  Que  ce  mit  vous,  députés,  i|ui  donniez 
l'exemple  de  la  nuidéraïion  dans  cptlo  A»fieinld(«,  et 
bientôt  vous  la  verrez  n'-^ner  partout  (1).  » 

Nan«  ne  parlerons  pus  dcH  discours  qu'il  prononça  h 
propos  des  affaii-e»  de  Xnncy.  et  du  projet  d'imposer  les 
rentes  sur  l'Ktal  :  ils  n'ajoutent  rien  à  l'idée  que  nous 
avons  pu  déjà  nous  faire  île  son  éloquence.  On  en  peut 
dire  autant  des  diHeuurs  sur  Us  nifaîreis  des  l'olnnies.  Il 
fut  même,  eoninie  on  sait,  assez  mal  inspiré  dans  cette 
circonstance.  11  s'opposa  u  raffrancbiBseuienl  des  aoîrs 
tant  que  cet  affriinchissenient  ne  »eniil  pas  demandé  par 
le»  blancs.  Dun»  cotte  cironnstaiice,  il  nionini  «ne  aui- 

(l)  Moniliur,  idiiDC*  du  13  Qov.  1790. 
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mosîlé  shiKttlière  t-ontre  ]e«  puUiuU's  ijni,  «l'arrord  iivco' 
k-»  prinr-ipL-«  de  1789,  soutouaieol  les  droite  de»  liotiimci 
de  couleor.  Lu  lualigniti-  publîi|ue  lui  répondit  pu  rappp- 
Innt  que  una  iimis,  lea  Lutnctb,  posaédaii-ut  de  fframleit 
pntprjèt«H  dans  rili'  de  8aiut>Donii)if{m',  et  on  tit  cunnr 
le  bruit  que  Ilarnavç  nuptrait  nu  poAt«  lucratif  de  gou- 
verneur de  cotte  îIp.  ('■eltt-  «hihku*  Il^•poth^se  «^tait 
ubsunle:  peut-nu  en  iliro  autant  de  Ju  pl■Rnu^^c?  Uur- 
nave,  ijuî  avait  le  eulte  du  l'aniitiê,  ne  fut-il  pas  aveuglé 
dmi!4  nelle  rtrronstaut-e  par  stjd  afTeclion  pour  les  Lu- 
meth.î' 

Ce  fut  là  le  ]rrcmier  écaeil  qu'il  renoiiutra  sur  aa 
mule,  le  prenuL'i-  éfher  de  sa  popuinrilé.  Brissot,  mem- 
bre de  la  80<-ié(é  de»  Amis  de:*  Xair^ï,  altuquu  »i  \-io1eiu- 
meut  lïamnve  t|ue  celui-ci,  au  pied  de  l'échafaud,  en 
était  enrtite  tout  :4ai(rnaiit  fl  tûu(  ulcéré.  KtaiUil  stuïi^ 
excuse?  Il  s'f'tail  persuadé  que  le  brustjue  affrancbisu*-- 
ment  des  noira  sursit  lu  perte  des  colunies  fran^'aînes. 
Ce  n'eut  pas  lui  (|ui  «e  serait  éerié:  ■»  Périssent  les  eolo- 
Qies  plutôt  i^u'un  prini*i]te!  •  Kl  pourtant  r-'eal  ù  lui 
qu'on  a  ;iilribué.  uiitunt  <|u"à  Kobespienv,  ee  mot  wlèbm 
et  ap(vcr,vplii-,  ee  mot  qui  est  démeuli  et  par  su  eunduito 
et  par  ce  déduiu  de  ht  «  métaphysique  »  et  de  lu  tK'utti- 
bilité  iiui  est  un  des  traits  de  son  éloquence. 

A  parti]  de  ce  moment,  sa  populurtté  décroU  aux  Ja- 
cobiiii«  pre84|ue  aUMbï  vit«  ijue  celle  deu  Lametli.  Les  ae- 
cusatiniis  le»  plu»  injustes  commom-ent  à  circuler  contre 
lui.  On  répand  le  Kruît,  par  exemple,  que  (tes  discours 
DBcluvag-isteft  «mt  fait  hausser  le  prix  du  auei-c.  11  ré- 
pond à  ces  ealunniies  auns  les  faire  taire.  €  Ou  dît  et  on 
dira  peul-êlre  toujours,  écrit-Ll  dans  se»  ItiRc^umt  poh- 
tiqact  (I),  que  j'ai  fait  payer  h  sucre  cher.  Ecrirez  dix 
volumes,  vous  persuaderez  très  bien  ceux  qui  savent  lu 
Térité,  mais  pas  un  de  plu».  CJuaud  je  fis  imprimer  dans 
les  journaux  une  note  en  réponse  ii  Ouadct,  beaucoup 


<1)  Chap.  XXIX. 
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pBnoiUic&  tronrait-nt  que  j'avai»  raison  ;  mais  huit 

Ïm  après  hw  mêmes  disaicul,  tout  en  prenant  tutêrét 
noi:  //  t:»t  bun  fiiirhvuj'  qu'il  ait  contre  lut  etttr  affaire 
I  eoïonift.  Car  le  dire  d'un  bonnétu  homme  passe 
comme  le  vent;  mais  Bi-îssot,  Cîorsa»  et  Carra  sont  arti- 
r'ips  (le  foi.  1 

A«  moHM-nt  on  il  c-tait  ai  violemment  «ttatiué,  il  com- 
mit l'imprM (lente  île  ne  plus  paraître  à  l'A^scmbk-c  et 
de  se  ronfiner  dnii»  Ii^b  comités.  La  même  faute  devait 
■bf  faliite  plus  tard  à  Danton  cl  ù  Hobcwpit-riv. 'Quand 
mrtiparut,  il  t«  vil  dérnnoîdéré,  perdu  dans  l'opinion.  Il 
fit  d'impuissants  cffnrl«  pour  reiooquérir  la  faveur  pu- 
bliquo.  Son  discourit  sur  la  Ui^gcnei.-  fut  applaudi,  niais 
ne  n'Ip\*a  paa  son  pr*»tige.  Sur  l'état  de  son  âme  li  cette 
épo>|iir,  sur  ses  fautes,  sur  »es  échecs,  il  nous  a  laissé  de 
nobles  avrux.  qu'il  faut  citer: 

«  Peut-être  i-eux  qui  ont  vécu  dans  les  afTaire-i  puWi- 
que».  et  qui  ont  eonnu,  par  expérience,  non  seulement 
tout  le  r-harme  de  la  popularité,  mai»  tous  les  rnuyens 
qn'elle  donno  de  faire  Ih  bien,  in'e.\cusertju1  d'y  avoir 
foit  alors  quelques  sarrifices^  en  songeant  surtout  avec 
quvlie  énergie  j'ai  résisté  depuis.  Celte  époque  de  ma 
fie  jmblique  est  la  aeule  oii  je  n'aie  pas  été  p;n£aitement 
M*niême.  tJne  faute  m'entraînait  dan»  une  autre.  Je 
apposai  au  dépuri  de  Mesdanieti,  je  nie  livrai  il  une 
lonciatîon  violente  contre  le  clnb  monarchique,  je 
nne  part  très  Miliordonnéis  mai»  enfin  je  pria  quel- 
part  à  cotte  malheureuse  affaire  du  serment  des  prê- 
Par  UD  malheureux  enchaînement,  qui  étaîl  ou 
fei  naturel  d'une  itpitiion  violente  sur  l'esprit  du 
?I«,  ou,  peul-êlre,  l'ouvrage  de  ceux  qui  s'eupa- 
cle  chacune  do  mes  fautes  pour  travailler  à  me 
[3re  oilîeux.  cjueliiues-unes  de  (.-es  motion»  vcbémentes 
»uiT-ie?(  immédiatement  aprè»  de  mouvements 
Il  avec  la  m^me  franchise  que  je  mets  &  avouer 
lil,  je  pui«  assurer,  non  seulement  que  je  n'y  eus 
nini4  qn'iU  Sfi-virent  même,  plus  que  toute 
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atilre  cliose,  à  me  fHi're  apercevoir  Ae  la  fans&e  route  que 
j'avaÏA  pritK-.  Jn  voulais  parer  à  l'effet  de  la  caiomoie,  et 
ma  conduite  lui  donuait  quelque  réalité,  t 


rax 


On  a  appelé  souvent  Kni-nare  Vatfocat  ffénéral  de  la 
Cnustituunte.  Il  lui  arrivait  eu  effet  Ao  preodre  la  pa- 
role le  dernier  et  de  résumer  les  débats,  c  Depuis  quel- 
que teuips,  Écrit  CamîlW  Demmoulius,  dans  les  grundes 
délibérât  ion  K  de  l'AMemblée  natiouale,  c'cï>t  toujouiH  la 
barangut*  de  M.  Bamave  qu'on  garde  pour  le  bouquet, 
et  la  dincusKion  est  feiinèe  après  luï.  »  Ce  rôle  presque 
officiel,  ee  ministère  bunuralie  doiU  il  était  comme  le  ti- 
tulaire, f-et  iKTonl  parlait  avec  la  majorité,  donuaieut 
à  aon  éloqtienee  un  earactlTe  de  grarité  soutenue  et  de 
t'onfiancp  autorisée.  Tout  eela  va  rosser  ou  changer 
après  le  voyage  h  Vurenues,  qui  transformera  uel  homme 
plus  impressionnable  qu'il  ne  voulait  le  paraître. 

Ou  8nît  que,  le  jour  oii  l'Assemblée  apprit  l'arrcsla- 
iion  du  roi  à  Varennes,  cUe  délégua  trois  de  ses  mem- 
bre», Baruave.  Petion  et  Latour-Jlluubourg,  pour  aller 
oheri-lier  et  ramener  le  rot.  L**»  trois  rommÏHKaireB  firent 
le  voyage  dans  la  même  voiture  que  la  famille  royale:  ÎU 
ne  se  quittèrent  pas.  de  l'aveu  même  de  Petion,  et  au- 
cun d'eux  ue  put  avoir  d'entretien  set-rel  avec  les  fu^i- 
tifa  (1).  Cependant  la  légende  s'empara  de  cet  incident 
et  y  mêla  le»  intrigues  les  plus  romanesques.   Banmv» 

il>  Snuf  chc»  le  mntro  dd  In  Kort^-Wjiis-Jouurre,  oîi  Ir  roi 
ft'ftrrôtft.  Petion  y  rausn.  qnrlquM  ioittAntï  nver  madonic  Elisa^- 
bctJi,  dans  le  jnrciin  du  mnin".  •'  Bnrnnvf^,  dit-it,  cansn  un  in»- 
tnnt  tvfic  lu  icinc,  tniuH,  û  rr  qu'il  ni«  punit,  d'uno  manière 
nsicE  indifférente.  ■>  Vouav  '''  Petiùn  au  retour  Ht  Varr.nnct, 
dnoK  1m  Mémoires  iiUtiit»  tlt  Veiion,  etc.,  pftr  C.  A.  Oaiibao, 
Pftrij..  1866,  in-S.  Drtns  ce  récit  naïf,  l'honiipte  Petion  se  moatre 
singïiIiïT*tnent  prrâomptueux  et  sot. 
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vanxt  Minti  naîtra  eu  lui  un  ti^udre  «tttitl)*>Dii>ii1  iHtiir 

hk  reine,  et  cvIU'-oi  aurait  rt^poudu  it  la  tviuliv»»'  du  i')iu« 

Tulrreique  rêvointiounaire.  Tout  un  )>luii  «)•-  MUitm-iO- 

vnlatiou    aurait    ét«    convenu    pt^udaul   w    unlivlicii* 

galants,  dont  Kurnave  «eruït  mirti,  nuu  m.'u1i'iiiuiii  iininti* 

fox,  mais  ari^locrnto.  Tout  o'  lutnuii  litiiiU'  ilc^tiiif  l'un- 

■ertion  de  Peticm,  qui  iveoniiult  n'iivoJr  lum  imméIm  Uiir 

DBTi!  do  vue,  ot.  i]ui,  aux  JacMbinii,  lui  rit|i|ii'luil  koHo 

nrconslaDce   putir    )<a    jiiMtilii-Htion.   Nitii,   tliii'iiiti'n    no 

manqua  puH  à  non  tiiiiiidal:  il  uo  Ituhit  imii  l'AiM'iithti^iii 

inais,  taudis  que  Petion  traitait  tmiNniiTuiiiitnt  |«  rot  ni 

■s    tciue,  il    redoublait    d'atli'iiliuii    vi    dV||iirdi    |iiimi 

■Lnuig  XVI  et   Maiiv-AiitoirR'tti'.    Il  caioKfcujt    l'i>iirunl 

^yal,  marquait   par   aa  f-'intcimnrd   rcnilMiriHii  im[(uii> 

ttif^us  que  lui  oanaalt  «a  mÎMion,  nt  ■urtoiil,  iiUitut  qiiJ 

"Wt  ^^i^puIi^^c■mf'nt  plairo,  no  roiiinvituil   \iu»  U  |flu4 

'^firèrc  infractioQ  à  t'éliquettj:  df*  court,   Mmimtitit  l.'nut* 

pftn  note  et  Inné  celte  ti-nue,  H  il  faut  l«  vtoirv  ifHMH'l 

f^l*;  dit  que   ItanuTe  gagua  Is  vunfiutwf  (1k   Jji  litUf  fH 

Qi^^me  de  Mnie  Eli«betfa.   1^  famt)!»  rriyaU-   fui   |fluf 

à'MùQ  fois  iofvlt^  nnutf^.  Haruaw.  d«M«  iwa  *><itfN- 

■  «ioii-  ui  b(pr»  <li!-  Is  voîtan  *^'  ii 

[V^^:  ..ïpa  in  »HKiB|nminli  ||.. 

[4^  hii  tÉmaagnh  de  l'ettiiM,  <«  «^«Ul  liwnt  U  WwilUv  «i# 

BOBBW^  «Mttkwe  il  i>«l,  «4  n  *^t  \m  rfaMUHjwiui  4«  «MU 

••■«lir.Ti*».  Ctmmmâ  «tvû»  i|^  M«/te.jUivJiitflU  «U 

lut.   If  pEnHWMfP   !•■   p'     '  AjMWMM   N^ 

Uouk-  :'  ES»  aKail  «m*  .  .«JU^  «  |«  f^rv 

^''^  <<e  tasv  ^■■v  ■OMnitf  ^  ¥ltê$  4w  M  4MW  EMMA  llMSttlU 


riva  émis 
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Baruuve,  êcteuré  par  to  réiwui  échec  de  t-a  popularité,] 
huniilitf  par  les  épitfruiuiiiud  ui  lus  suitraiîiut's  île  lîrisBot 
et  de«  pamphlétaires,  o«  truuvût  UuUê  de  la  biouveil- 
lance  des  peisonims  les  ptu»  c-upnblva  d'iipprvcier  susfl 
belle»  maulî-res,  vl,  aveutllé  par  ramoiu--propi.e,  en  vîut 
à  cnmpalir  à  leur  ùifoituue,  ù  uablter  Wuis  uifn«i>iiKt->s 
et  leur  p4>Hi<lie,  à  De  voir  que  les  eaniuB,  que  la  beuulë 
et  les  larmes  de  51arie-Antoiiierte.  Car  re  n'est  p«^ 
Louis  XVI  qui  le  séilutsil:  rebuté  par  Pi-tioD,  ce  groa 
homme  îiidifici'ciit  se  tut,  luau^a  et  dumiit. 

Quelles  furent  le«  conséquenceB  de  cette  Hétluction  de 
Baraave?  K»l-il  vrai  qu'il  soit  devenu  le  (.■orrespuuduiit 
et  le  consoîller  de  la  roine?  Madame  Campau  l'affirme  *ti 
donne  à  ce   sujet    des  détails    telleineni    r:îrcoiistaiieié« 
qu'on  ne  peut  rroîre  que  tout  mii  Diennnnge  dans  se»  af- 
firmations. D'autre  part,  barnave  a  protesté  en  ces  t4»r-j 
mies  devant  le  Tribunal  révrdutiotmaire  :  i  J'attettr,  9ur\ 
■ma  têU;  ijuf.  jamais,  abtolumrnt  jamaù  je  n'ai  ru  rrr^ïr] 
le  châttuut  la  pttts  légère  correspondancv;  que  jamais,, 
absolument  jamais,  je  n'ai  mis  les  piedg  a»  cliôteatt  (l).  •  ' 
Sainte-Beuve,  qui  n'aimait  ptt&  les  hommes  de  la  Révo- 
lution, a  expliqué  cette  contradiction  entre  le  récit  de' 
madame  Çampan  et  le  serment  de  Barnave  au  luoj-eïi , 
il'une  anecdote  qu'il  dit  tenir  du  marquis  de  Jaucotui.' 
D'après  M.  de  Jaueourt,  la  pofhe  du  chevalier  de  Jar- 
jayes  servait   de  boîte  aux   lettre*  commune  it  Morio- 
Antoinettti  et  à  Barnave.  Ijeur  correspondance  était  ano-j 
nymc  et  n-di^e  à  la  troisième  pereoune,  Voîlîi  pourquoi 
Barnave  a  pu  dire  à  la  rig-ucur  qu'il  n'avait  jnmaife 
écrit  &  la  reine.  D'ailLeurs,  ajoute  31.  de  Jauenurt,  «  t«l 
(riliunnl,  telle  déposition  ».  Cette  juslificalinii  déshonrw 
i-antc  rcpoîw  sur  une    hypothèse  certnitiemeut   fausse: 
Barnave  ne  disputait  pas  sa  tête  au  Tribunal  révolutiour 
naire.  H  avait  fait,  par  lassitude  et  par  fierté,  le  sacri- 
fice de  sa  vie.  Sa  défense  u'est  jmis  adroite:  c'eut  un  noble 


<1)  Œuvrer,  t.  Il,  p.  385. 
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•écrire.  D  c«t  tù^  onvMMkB  ck  »VtwA»-i.   si  n«t«  »^ 

^<  toi  q«i  «e  perdit  Tolant»ii««i«ml  |s*r  m%^  tK«  fVist^ 
*■>)*?  Jaxja.Ttie.  Jaomurt.  pniii  Sw(i(<v<IW>MHv  MWt  Wl 
^'oî»  ifitmnrdiairrs  par  1cj«itu^lii  wmi»  »■-' 

ÏOlTo  ^   ta   thtiif  «iMJ-    litt'f».    Kli    (m»«  • 

*■'»»,  la  r#rité  n'a-l-«11t^  puk  pu,  rhoitUH  rHtMWIt  «l»!* 

1^1  e«t  inrontpsiahlo,  tntiti'fitù,  tjun  lUiitiivtt  anrvil  l«| 
t^rî'ts  de  la  L-atir  txpri>»  r(«  viiyatfo  i|iii  ftil  ■•tll  t'IinMlllt 


^atnas,  €  épii(]ue  à  jnninî*  ki'UvAii  tlniin  •»  iMiMtlilhii  •■ 


^  comttie  H  s'cxprunc  lui-ni/^riii>  (I)  Uir»»*»!!  l(  ImatilM  lU 
co&Vf  utious  Mrri'teH,  d'i-nlri'Vut'H  niyii1iiiliMiMiit,  ili>  hmmhi 
p^iMÎHuceii  furttvemiMit  ^<'liitii(t<''<>fl)'  Il  iUi«t*i|ii||l  i\u  lit 
■  berittie  royale  arer  (!*•»  K«i><iiitoi(la  $nt»V»m\*,  HVM«  l|tf 
~  ttnilr*-  attaclieroeut  pour  U«  (gyUIf*  «(n'Il  iiMii<«iittl>  \iH'tt 
'"^Wré  lai.  Eu  royakt  la  d<fuLi-*i'  il'MfM  t^Mm^t  il  fi/Ml 
<1V«  la   lUvoIntioB  allait  %vt\^  Mil»  Il  rHNiwJ   ftirm/pf, 

•elon    IVxprmioa  de    MidwM.    H  ttH* 

n'avoir  paa  fh— y^  ite  li^u»  'U  f>Ht/\'i^'>     W 

rtiit,  mamMtt^MW  U  n«tA 

^"^«iiMa,  3  êàak  mtM%mH  twriw»  4<-  im  ttéMêtè 

de  1* 


^i«>  iiiipaii^jtiiÉM;^ 
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Bai 


trompa,  il  resta  loyal.  Lee  récite 


imave 
des  arietocratcs  qui  l'accuseut  d'avuir  puustié  plus  loin 
80D  dérnuemeat  h  la  rein»  sont  œuvrftt  de  parti;  les  cour* 
tisanii  chc^ reliaient  à  déshonorer  même  œux  dont  ils  se 
serraient  le  plus. 

Aussi  réloqupDce  de  BamaTe  no  fut-«lle  nnllemeut 
altérée  par  la  nourpauté  de  son  rôle.  Le  sou  de  hos  paro- 
les est  toujours  franc  et  juittc.  et  il  n'y  a  point  d'hypocri- 
sie dons  les  seatimentg  qui  inspirent  ses  discours.  Son 
procès  nous  appi-end  (lu'il  causait  librement  avec  les  mi- 
nistre» et  leur  dounutt,  suus  n'en  ruclicr,  les  avis  qu'il  ^ 
croyait  les  meilleurs.  II  dnviut  le  champion  du  rat  et  de  fl 
la  leiue  sans  les  voir  ui  leur  écrira,  et  il  combattit  pour  " 
eux  ouverteuit^nt,  eu  pleine  lumière,  disant  à  tous  qu'il 
était   temps  de  relever   et  de  fortiKer   la  rayauté,  et  \ 
Croyant,  dans  AOn  iniprudenro  sïm^èrû,  que  la  IlévolnttoQ 
était  faite. 

Son   premier   soin    fut  de   se  rapprocher  det^  munar- 
chiens,  des  impartiaux.  81  son  rompatriote  Mounîer  eftt 
été  encore  en  France,  l'occasion  était  toute  (rouvôe  pour 
faire  cesser  le  divorce  politique  des  deux  Dauphinois.! 
("est  avec  Malouet  que  Barua've  voulut  b'entcudae,  et] 
Mulcuel  nous  a  laissé  daus  ses  Mémoires  le  curieux  réciti 
de  cette  conversation:  "  J'ai  du  vous  paraître  bien  jeune, 
me  dit-il,  mais  je  tous  assure  que  j'ai  beaucoup  vieilli 
depuis  quelques  mois.  —  Je  lui  répondis  quVn  effet  je  le 
croyais  maintenant  arrivé  à  la  maturité  de   l'âge  dont 
il  lui  restait  In  vigueur,  qu'il  était  temps  d'eu  faire  un. 
bon  usage  et  qu'il  en  orail  les  moyens.  Nous  entrâmes] 
aussitôt  en  matière.  Voici  ce  ipi'il  me  dit:  «   Sauf  uno] 
douzaine  de  dcpulês  tels  que  Pction,  lîcubcll,  Buzot,  Bo-' 
bespierre.  Dubois  de   Crancé,  etc.,  tous  les  Constitu- 
tionnels ont  le  même  désir  que  moi  de  terminer  la  Révo- 
lution et  de  rétablir  l'autorité  royale  sur  les  plus  larges     1 
bases.  La  revisiou  des  décrets  nous    en    donnera  le«fl 
moyeUB,    eî    le    côté    droit    veut    y    prendre    part  sans     . 
humeur,    sans    enflammer    le    côté    gauche    par    une 
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ion  absolue,  si  oufia  vous  vuulvx  rocoiinnl- 
(n  frauchoment  les  pointa  principaux  do  lu  L'uni* 
titution.  Noue  éla^fueront)  (out  eu  qu'il  noUB  M'iit  pitMidlf 
^«lii^uer  saiiH  trup  uiuruiuj-  Ivn  déniocrulcN.  Miiin  <|U*> 
peuwz-vouii  dt}s  projet»  du  côté  droite  Quo  vniU>il  I*  UiM 
f^ra-t-il)'  >  Jc!  lui  dis:  «  Ln  miuorité  n'a  jioitit  de  itojbI 
arrêté,  et  tuulbeurvu>tpm«iit  vWv  ii'm  u  jiiinuii*  dk.  hou 
tet  habituel  est  I'ex»spér&tinii  qnci  tou»  iivns  «xnfUiv, 
l'bttiueur,  le  dégoût  do  tout  co  qui  »(>  ioit,  ot  iiu»  nt^Mt' 
nue  vague  quo  tout  cclu  cruuUru.  Il*  ii'uil^tjidt'iil  ri»n 
J»  votre  reTÎBÎoii.  parce  que  tout  o*  qoa  vouii  VMiidrlM 
eoiuerrer  comme  nécentaire  uou»  parait,  Miuf  k*  vr«li 
priai-ipcs  d<:  ki  liberté,  danfrenru  et  fuw/ulvuiibl».  — 
OliQtii!  me  dit-il,  en  èt«s-roa«  là  Bvmif  —  Oi^,  «vs'i 
1*  différence  que  jv  compte  poa/  bmuxnip  m  qu*  v^ui 
voulez  et  pouTez  faire,  et  qoe  j'^r  eooammi  il*  Urul  imw« 
poatoir  p*r  moi  «I  aw«  amû.  —  3iiiif  «o«»M*s  'U>  rr^U 
kU  iftit-îl?  —  QiurMiitc  om  cÎDquiiDl*j  |mui  4««"''>'y^ 
etreia  mffit.  tV  qui  rv«4en  d'oppr^iti/zu  Mrrviru 
titer  U  liberté  et»  Mâftay,  «t  tcmm  Hm  b*««(  *mi  4« 

k  lUJM^.    • 

Voilà  donc  Bwmww  ww—  à  réÊJ^tânmM  «t  «fc«|:* 
cbwi  J»  «Mrt  »wic  Urinait  t^<aiihw<  »  pmtf$0  m 
ptém  iiipiùiiMf  ^"a  OTwi  bé^^hv  éémmé  àUiéi^ 
bue  qaekjvM  bm»  piat  U4.  Lv  Cb*|N4i«r^  «uviw  yi^*t*in 

le  t  iwîaTMl.  Bai»  m  yijirf  4*  iiTJalîiMi  #«•  «MlM 


soo 
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]|  résultait  tie  ce  rapport  une  împretwion  favoruble  à 
1»  fftifiilli*  ri>yaU'.  Barnave  quitta  le  club  îles  JacobJus 
arcn  -100  députéti,  et  ils  foiidèreut  de  concert  le  club  des 
Feuillants. 


IX 


Bientôt  il  pronoiiçti  son  grand  tli^courg  sur  l'inviolabi- 
lité royale,  qui  di-vait  a«?Iiov*fr  de  le  pfrdri>,  et  ijui  le  dé- 
KÎgnnra  au  Trilmii.il  révolutionnaire,  l'heure  venue,  plu- 
tôt que  la  fameuiic  piifre  Irour^  aux  Tuilenea,  et  qui 
ne  fut  qu'un  prétexte.  Kii  voiti  1p«  principaux  passagcM 
necueillis  par  k'S  procédés  logogriipUiciues,  arec  toutes 
les  négliginiees,  leH  r^péiitinns  de  mot»,  les  inoorree- 
tiont>  éehnppées  à  l'improvisation: 

«  La  uatiun  frunvaîst*  vient  d'essuyer  une  violenle 
M*cous8e;  mais,  st  nous  devons  en  croire  tuuB  les  au- 
KUrea  qui  m  manifL-stent  déjà,  <*  dernier  événement, 
romuie  tous  ceux  qui  Tout  préeédê,  ne  Ber\'lra  qu'à  prea- 
ner  le  terme,  qu'à  assurer  la  soiidit«  de  la  révolution  que 
noua  avons  faite.  Déjà  la  nation,  en  manifestant  non 
unanimité,  eu  constatant  fimmensité  de  ses  foreoa  au 
moment  de  l'inquiétude  et  du  péril,  a  prouvé  a  nos  en- 
uemifi  ce  qu'ilti  auraient  à'eraindre  du  résultat  de  leurs 
attaques.  Aujourd'hui,  en  examinant  attentivement  la 
(!ouBtitiition  qu'elle  s'est  donné*-,  elle  va  en  prendre  une 
<T(innaihRanee  approfondie,  qu'elle  n'eût  peut-ètru  pas 
acquise  de  longtemps,  si  les  principes  de  la  moralité,  pa- 
raissant en  eontradiction  avec  ceux  de  la  politique,  si  un 
nentiment  profond,  contraire  dans  ce  moment  à  l'intérêt 
national,  n'eussent  pas  obligé  l'A.i<iemblée  à  creuser  ces 
frrandes  et  importantes  tjuestions,  et  à  démontrer  à  toute 
la  France  ce  que  savaient  déjà  por  principe  ceux  <[ui 
l'avaient  examiné,  mais  ce  que  la  foule  peut-êtro  ue 
aavaît  point  encore,  je  veux  dire  la  nature  du  gouverna- 
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>n»u(  moDurrhtquo,  quelles  Hont  ses  base»,  quelle  eut  sa 
véritable  utilité  pour  In  nation  à  laquelle  vous  l'avox 

doïuié 

«  Quelques  bouillies,  dont,  je  mh  wux  pas  accuser  lea 
infeniioiis.  à  qui  même,  pour  le  plus  grund  nnmbrr>,  je 
a  en.  ai  jumais  cru  du  malfaisuntcs;  quelques   lioumes, 
qUi  pcut-êlre  cherchent  à  faire  t>ii  ptililiquï-  dos  rutiiaiis 
parc©  qu'il  est  plus  facile  de  travailler  ainsi  que  do  con- 
tribuer à  J'utililé  réelle  et  positive  de  »on  pays,  clier- 
«rhant  daUM  un  autre  hémisphère  de»  •■xemples  à   noa» 
"**iiHer,  ont  vu   en    Amérique   nn    peuple  orcupani  un 
Ifand  territoire  par  une  populatîn»  rare,  n'étant  rnvi- 
T^'Uné  d'aucun  voisin  puissant,  ayant  pour  limite  dca  fo- 
''*^**.  ayaut  (outes  les  lialiiUiik-s.  tciult;  la  niiuplii'ilé,  toua 
**ï»  BantimenU  d'un  |M*upIe  presque  neuf,  presque  uni- 
•1Htnit.nl  oceupé  h  la  pulturc  on  aux  autres  travaux  im- 
niéiliats  qui  rendent  les  hommes  naturels  et  pur»,  el  qtù 
wa  éloiftnenl  de  cet>  passion»  factices  qui  font  les  révo- 
Inlione  de»  Ronvemements;  ils  ont  vu  un  gouveniemcnt 
républirain  établi  «ur  ce  vaste  territoire:  it«  ont  conclu 
de  lîi  que  le  même  gouvernement  pouvait  nous  convenir. 

Cm  hoiiim*»,  dont  j'ai  déjii  annoncé  que  je  ii'atlaquai« 
pas  les  iiiteiitinna,  cp^  honunes  sont  les  mèmeu  qui  con- 
leitpot  aujourd'hui  le  principe  de  l'inviolabilité:  nr, 
B*il  est  vrai,  que  sur  cwttfl  terre  une  population  immense 
Mt  répandue;  s'il  est  vrai  qu'il  s'y  trouve  une  multi- 
tude d'honinics  exclusivement  orcupén  à  ce»  spéculation» 
lie  l'esprit  qui  exercent  l'imagination ,  qui  portent  à 
l'ambition  et  à  l'amour  de  la  gloire;  s'il  rat  vrai  qu'au- 
tour (le  ni^iis  den  voisins  puiiouints  nonn  obligent  à  ne 
faire  qu'nne  senle  maase  pour  leur  résister  avec  avan- 
tage; i'il  est  vrai  que  toutes  ces  circoualances  fiont  posi- 
tives et  ne  dépendent  pas  de  nous,  il  est  incontestable  tjae 
le  remède  n'en  peut  exister  que  dans  le  gouvernement 
monarchique.  Quand  le  pays  est  peuplé  et  étendu,  il 
n'existe,  et  l'art  do  la  politique  n'a  trouvé  que  deux 
moyens  de  lui  donner  une  cxislence  solide  et  permanente: 
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OU  bieu  V0U8  organiserez  séparéaient  les    partis,  tous 
mettrez  datut  cliu(iae  secltou  une  portiuu  de  gtiuveroe- 
meut,  et  tous  llxerez  niusi  la  stabilité,  aux  dépens  de 
l'uuité,  de  la  puÏMance  «t  de  tous  W  avantages  qui  ré- 
sultent d'une  grande  et  homogène  associatLon;  ou  bien.  ^ 
si  TOUS  laissez   subsister    l'union    nationale,   vous  serei:  Hj 
ohligrs  de  placer  au  centre  une  paissancc  imniuiible,  qui,     '' 
n'étant  jamais  ronouvclée  ciue  par  la  loi,  présentant  sans 
cesse  des  obstacles  à  l'ambition,  résiste  avec  avantage 
aux  Etecoubsca,  aux  rivalités,  aux  vibrations  rapides  d'une 
population  inimense,  agiléo  par  toutes  I«s  passions  qu'en-  ^ 
faute  uno  vieillo  société.  H 

<  La  responsabilité  doit  se  diviser  en  deux  branches,  ^ 
parce  qu'il  existe  pour  1*  roi  deujc  gvures  de  délits;  le 
roi  peut  commettre  det,  délits  civils,  le  roi  peut  cammei-1 
tre  des  délits  politiques:  quant  au  délit  civil  (j'ob- 
MTTe  que  cela  est  hors  du  cas  que  uouk  traitnnii  main- 
tenant), quant  au  délit  civil,  il  n'existe  aucune  espèce] 
de  proportion  entre  Tavantage  qui  résulte  pour  te  peuple 
d«  la  tranquillité  consen'éo,  de  lu  forme  de  gouvernement 
maintanue,  et  l'avantage  qui  pourrait  résulter  de  la  pu- 
nition d'une  faute  de  cette  nature.  Que  doit  alom  le 
gouvernement  au  maintien  de  l'ordre  et  de  lu  morale  î*  11 
doit  seulement  prévenir  que  le  roi,  qui  a  fait  un  délit 
grave,  ne  puisse  Le  répéter;  mais  il  n'cfit  pus  obligé  dA 
sacrifier  évidemment  le  salut  du  peuple  et  le  gouvetr 
nenieut  établi  à  une  vindicte  particulière.  Ainsi  donc 
pour  le  délit  civil  du  monarque  la  Constitution  ne  peut 
établir  sagement  qu'un  remfede,  je  veux  dire  la  suppo- 
sition do  démence  ;  par  là,  sans  dou*«,  elle  jetto  un  voile 
sur  un  mal  passager;  mais,  par  \h,  en  préveaant  par  \ea 
précautions  que  la  démence  nécessite,  la  répétition  dn 
délit,  elle  conserve  la  forme  du  gouvernement,  et  aMure 
au  peuple  la  paix  qui,  dans  une  hypothèse  opposée,  pour- 
rait Être  troublée  à  tout  moment,  non  seulement  par  tes 
jugements,  mais  même  paa  les  accusations  auxquelles 
le  prince  serait  on  butte. 
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■  (iuaut  au  délit  politique»  il  est  d'une  autre  oaturo,  et 
je  remarquerai  Miulemcut  ici  quu  uns  advtrrsaires  sa  sont 
étnngeiuent  mépris  sur  ce  point;  car  iln  ont  dit  que 
c  était  iur  TexArciLe  du  pouvoir  exécutif  que  portait  l'in- 
violabilité. 11  est  parfaitcmeut  vrai  quu  c'est  sur  cette 
•cnle  fouction-lâ  qu"il  n'y  a  pus  tl'iuviolubiliui;  jl  ne  peut 
pas  exister   d'inviolabilité   sur   les  ionctioas    du   pou- 
''oir   exécutif,    et    c'est    pour    cela    que    la.    Constitu- 
tïoo,  rendant    lo    roi    inviolable,    l'a    absolument  privé 
d*  reiercice    immédiat    de    cette    partie    de    son  pou- 
'*'"■;    le   roi    ne   peut  exécuter,   aucun   ordre   exécutif 
D<   peut  cniaucr  du  lui    seul,    le    contre-eeinf^    est  né- 
jOsasaite;  tout  acte  exécutif  ({uî  iu>  porte  que  «ou  nom 
Fttt  au],  sans  force,  saua  énorgrio;  tout  homme  qui  l'eié- 
eo(e  est  coupable;  par  ce  seul  fait  la  responsabilité  existe 
Outre  les  seuls  affents  du  pouvoir:  ce  n'est  pua  là  qu'il 
l'Ut  chercber  l'inviolabiUlé  relativement  aux  tlélit»  po- 
W^Hues,  car  le  roi,  no  pouvant  agir  en  cette  partie,  n« 
peul  pas  délinquer. 

*■   La  véritable  inviolabilité  du  délit  politique  est  celle 

1^1  porte  sur  des  faits  étratigera  à  ses  fonctions  oxécutt- 

L'ïoa  et   constitutives.    Cette    inviolabilité-Jâ    n'a    qu'un 

fleiine:  c'est  la  déchéance.  Le  roi  ne  peut  oesMr  d'être  in- 

TïolttbW  qu'en  cessant  d'être  roi  ;  la  Constitution  doit  prér 

*oir  le  cas  ou  le  pouvoir  exécutif  devient  incapable  et 

iodigue  de  gouverner;  lu  Constitution  doit  prévoir  les  cas 

de  déchéance,  doit  clairement  les  camcténscr;  car  s'il 

n'en  était  pas  ainsi,  le  roi,  essentiellement  indépendant, 

deviendrait  dépendant  do  celui  qui  jugerait  lu  déchéance. 

c  J'examinerai  bientôt  ce  moyeu  de  convocation  natio- 

^nale  que  l'Angleterre  a  momentanément  adopté,  par  U 

lison  <[ue  sa  Constitution,  qui  est  faite  pour  les  éréne- 

lents,  n'a  jamais  prévu  les  cas  qui  n'étaient  pas  enoore 

rivés;  par  la  raison  que,  n'ayant  pas  un  gouvernement 

droit,  mais  de  fait,  elle  est  obligée  de  tirer  toujours 

M  lois  des  circonstances  ;  j'examinerai,  dis-jo,  biont&t, 

Ree  mode  des  Conventions  nationales,  qui  peut  avoir  peu 
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de  dangers  dans  un  pays  tel  que  l'Angleterre,  mais  qui, 
chez  noua,  les  pi^sente  en  fniile. 

«  Jo  dis  que,  parmi  nous,  l'inviûlabUité  dos  délits  poli- 
tiques ne  peut  avoir  de  Icrme  que  par  la  dêchêanL-e:  que 
la  déchéance  ne  peut  arriver  que  par  un  cas  prévu  par  la 
Constitution,  et  forme llcnient  énoncé  par  elle;  de  sorte 
que,  le  cas  échéant,  le  jufrement  soit  prononcé  par  la  loi 
même. 

«  Si  ce  sont  là  les  princ-ipes  que  iiuuft  avons  admis  jus- 
qu'à ee  jour,  et  qui  doivent  délerminor  notre  dérision,  il 
est  facile  de  les  appliquer  à  la  circonstance.  . 

c  Ou  bien  vous  avez  fuit  une  Constitution  vicieuse,  ou 
celui  que  le  liasard  de  la  naissance  voua  donne,  et  que  la 
loi  ne  peut  pas  atteindre,  ne  peut  pas  être  important  par 
«es  actions  porsonnelles  au  salut  du  ^uvornemeut,  et  doit 
trouver  dans  la  Constitution  le  principe  de  sa  conduite 
et  l'obstacle  à  aes  erreurs.  S'il  en  était  autrement,  mes- 
sieurs, ce  ne  serait  pas  dans  les  fautes  du  roi  que  j'aper- 
eevraÏB  le  plus  grand  danger,  on  «émit  dans  ses  grandes 
actions;  je  ne  me  méfierais  pas  tant  do  aoâ  vices  que  do 
M8  vertus:  car  je  pourrais  dire  à  ceux  qui  a'exbalent  on 
ce  moment  en  plaintes  justes  peut 'être  eu  moralité,  mais 
bien  puériles  vu.  politique;  qui  s'exhalent  avec  une  telle 
fureur  contre  t'iudividu  qui  a  péché;  je  leur  dirais:  Vous 
seriez  donc  à  ses  pieds,  si  vous  étiez  contents  de  lui! 

•  C-eux  qui  veult-nt  ainsi  sacrifiai  la  Cimstitution  a  leur 
ressentiment  pour  un  homme  me  paraieaent  trop  sujets  à 
sacrifier  la  liberté  par  enthousiasme  pour  un  autre;  et 
puisqu'ils  aiment  la  république,  c'est  bien  aujourd'hui  le 
moment  de  leur  dire:  comment  voulez-vous  une  républi- 
que dans  une  nation  oCi  vou6  vous  flattez  que  l'acte,,  tou- 
jours facilement  pnrdonné,  d'un  individu  qui  a  en  lui- 
uicme  do  grands  moyens  do  justification,  que  l'acte  d'un 
individu  qui.  quoiqu'on  juge  eu  lui  certaines  i|ualités, 
avait  eu  longtemps  raïïet-tlon  du  peuple;quand  vous  vous 
êtes  flattés,  dis-je,  que  l'acle  qu'il  a  commis  pourrait 
changer  notre  gouvernement,  comment  n'avez-vous  pas 
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ctiint  que  cette  mèine  tnobiiité  du  peuple  ému  par  l'en* 
Uioasiiiamo  euvem  un  (fiaïul  huuiuif.  pur  lu  w-TOiinaiii- 
«iact  lies  (fraJule»  aclioii»  (car  lu  imtiuii  fmuçiiiw,  vou« 
'9  urex,  sait  bîon  mieux  aimer  qu'elle  ne  Hait  haïr),  ue 
reavprwt  «-n  un  juur  votre  absurde  républi(|Ue?  Com- 
'oent;  leur  <Iirai-je,  v<»u»  avez  eu  ce  moment  fondé  timl 
"I  espérances  sur  lu  mobilité  de  ce  peuple,  ol  vous  n'avojt 
p3«»enti  f]ue,  si  voiro  systî-me  pouvait  rpu.isir,  danii  cette 
•Ufftie  mubilité  était  le  principe  de  sa  destruetiun;  que 
Meatôt  If  pt'uple,  ugité  dan»  un  nuire  sens,  aurait  établi, 
*^  place  de  la  luonarrhïe  l'anstitutinnuc-lleque  vou6  au* 
i™*  ''^truite,  la  pjus  terrible  tyrannie,  eelle  qui  est  éta- 
""*■  «ïiitre  la  loi,  créée  par  l'aveuglement?... 

'  'fv  déflar^  que  lu  crainte  de»  puimances  étrangèrefl 
oe  doit  plus  influencer  nos  opérations.  Je  déclare  que  oe 
'***«■  pan  à  nous  à  redouter  de*  débats  avec  les  rots,  qui 
P^'^^^C'trc,  par  les  circonstances,  ne  seraient  pas  heureux 
P*'^'*  Uons,  mais  qui  seront  toujours  plus  menaçants  pour 
tnx.    Quelque  exemple  qu'on  pui.ise  donner  des  peuples 
dP^^ttUs  libre»  par  leur  énergie,  et  rétablis  sous  le  jou^ 
p*^  1«B  coalitions  des  tyrans,  une  telle  issue  n'est  point 
ft  Ctanj  Ji^  pour  nous.  Des  BecouBsen  trop  répétées  ont  (ait 
pénétrer  jusqu'au  fond  du  peuple  l'amour  et  Faltacbe- 
n^^X  à  la  Révolution.  On  ne  change  plu»  l'état  des  cbo- 
*e».  On  ne  rétablît  plus  de»  usurpations  et  des  préjuffés 
qund  une  telle  masse  s'est  émue,  et  quand  elI^  a  dît 
nml  entière:  Je  sais  être  libre,  je  tcux  être  libre,  et  j» 
«erai  libre.  Cela   est   profondément    vrai   en   polikîqne, 
wtnme  juhte  en  philosophie,  et  si  nn  le  veut,  ciimme  pom- 
peux en  déclamation.  Il  est  parfaitement  rroi  que  ci 
quelque  puissance  voulait  nous  ôter  notre  liberté,  D  pour- 
rait en  résulter  des  d^«aetres  passager»  pour  nous  de 
grandes  plaie*  pour  l'humanité,  mais  qu'en  drraière  mnm~ 
lyse  la  TÎctorre  nous  est  assurée.  Anssî  n'ea*-<«  pas  tt, 
messieurs,  le  motif  révolutionnaire  dn  décret... 

«  Tout  diangement  est  aujourd'hui  fatal,  tout  proloa- 
g«m»nt  àt  U  Rérolntion  eA  aujourd'hui  ddaulnax;  la 
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question,  je  la  place  ici,  et  c'eut  bien  là  quVUe  est  mar- 
qnée  par  l'intérêt  iinlionnl.  Allons-nous  terminer  la  Ré- 
volution, allona-noua  la  rt'commercer  Y  Si  vous  vous  défici 
une  ioÏB  de  la  Constitution,  où  aéra  1«  point  où  vous  vous 
arrêtorer,,  et  où  s'arrêteront  surtout  non  nuccossours?... 

■  Aujourd'hui,  messieurs,  tout  le  monde  doit  sentir  que 
l'intérêt  commun  cet  que  la  Révolution  s'arrête.  Ceux 
qui  ont  perdu  doivent  s'apercevoir  qu'il  est  im)>os8ible  de 
I«  faire  rétrograder,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  la 
fixer;  ceux  qui  l'ont  faite  et  qui  l'ont  voulue  doivent 
apercevoir  qu'elle  est  à  son  dernier  terme,  que  le  bonheur 
de  leur  patrie,  comme  leur  gloire,  exige  qu'elle  ne  ne 
continue  pa&  plus  longtemps.  Tous  ont  un  même  intérêt: 
les  rois  eux-métues.  si  quelquefois  de  proloudes  vérités 
peuvent  piJnétrer  jusque  dans  les  consoila  des  rois;  si 
quelquefois  lej,  préjugea  qui  les  environnent  peuvent  lais- 
ser passer  jusqu'à  eux  les  vues  saines  d'une  politique 
grande  et  philosophique;  les  roia  eux-mêmes  doivent 
apercevoir  qu'il  y  a  loin  pour  eux  entre  l'exemple  d'une 
grande  réforme  dans  le  gouvernement  et  l'exemple  dp 
l'abolition  de  la  royauté;  que  ai  noua  nous  arrëtona  ici, 
ils  sont  encore  rois;  que,  même  l'épreuve  quo  vient  de 
subir  pnrmi  nous  cette  institution,  la  résistance  qu'elle 
a  apportée  à  un  peuple  éolairé  et  fortement  Irritéi  le 
triomphe  qu'elle  a  obtenu  par  les  discussions  le6  plaa 
approfondies;  que  toutes  les  ci rt^n stances,  dis-je,  oon- 
Baorent  pour  les  grands  états  la  doctrine  de  la  royauté  ; 
que  de  nouveaux  évéuomenta  en  pourraient  faire  juger 
outremont,  et  que,  s'ils  ne  veulent  pa&  sacrifier  â  de  vai- 
nes espérances  la  réalité  de  leurs  intérêt*,  la  terminai* 
son  de  la  révolution  de  la  nation  françaÎMt  est  aussi  ce 
qui  leur  convient  le  mieux.  ■ 

Ce  ne  fut  pas  le  dernier  discours  de  lîamave.  Il  parti- 
cipa aux  débats  sur  la  révision  de  la  Constitution  ci  il 
parla  contre  le  décret  relatif  &  la  non -rééligibilité  dea 
Constituants.  Il  se  sépara  dans  cette  circonstance  de  la 
majorité  de  l'Asacmblée^  et.  c'est  la  plus  grande  preuve 
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de  clairvoyance  politique  qu'il  ait  donnée  ^1).  Ce  funeste 
Hèrret  cooipromit  en  otTot  la  Kévolution  française  et  la 
fit  avorter  à  moitié.  Ou  se  demande  jjar  quel  aveuglement 
les  Constituants  abandonnèrent  ainsi  leur  œuvre  et  la 
■acrifièrent  de  gaHé  de  cœur.  Barnave  explique  ainsi  ce 
Tote  raonstrwuix:  a  Le  côté  droit,  dit-il,  so  flattait  que  la 
nttn-rééli^bilitÂ  donnerait  dans  la  léffislature  la  majo- 
rité aux  partisans  de  non  jtyatt-me  ou  préparerait  la  mine 
(le  la  Constitution,  en  la  remettant  à  des  main»  inespé- 
rimentéen;  tandi^que  crinq  ou  sis  républicains,  mus  par 
une  impulsion  dont  les  cTicfti  étaient  on  dehors  de  l'As- 
semblée, opéraient  pour  l'exclusion  a&u  do  laisser  la 
place  libre  à  ceux  de  leurs  chefs  qui  devaient  dominer 
la  léffislature.  La  majorité  des  membres  de  la  gauche 
était  mue  par  de  bien  moindres  motifs:  les  uns  ne  s'at- 
tendaient pas  à  être  réélus;  d'autres,  fatîgTiés  de  leurs 
longs  travaux,  étaient  effrayés  de  l'idée  de  les  continuer; 
tous  étaient  conrnincus  que  les  membres  les  plus  connus 
et  les  plus  éminents  seraient  renommés;  la  non-rééli- 
gibilittl,  en  effaçant  toutes  les  distinctions,  rassurait 
l'amour-propr^  des  un»,  favorisait  la  lassitude  des  au- 
tres, et  faisait  rentrer  dans  la  foule  tous  ceux  qu'on  était 
fatigué  de. suivra  et  d'entendre  nommer.  • 


L'As»emblée  dissoute,  la  majorité  des  Constituants 
tomba  dans  le  pins  profond  discrédit  et  sentit  l'amertumo 
de  n'être  plus  rien.  Bamave  séjourna  quelqu<>  temps  en- 
core à  Paris.  ■  Lti  Iroisième  ou  quatrième  jour  de  l'As- 
wembléo  législative,  dit-il,  jo  fus  la  voir.  Toutes  les  tri- 
bunes te  tournèrent  de  mon  côté  arec  un  grand  sentiment 

(1)  £t  auEEÏ  d'dnergie.  La  fatiijue  «t  le  d6courftK(''iuvnt  do* 
Constitutionnels  ne  I'att«igiun<at  pas,  mfimo  spr^  le  maMacro  du 
Champ-de-Mura.  <>  Lui  seul,  dit  Michclct  (t.  ITI,  p.  178),  sem- 
blait conserver  la  ri»,  IVntrain  ot  l'espoir,  n 
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il  ooupow.  Mais  eu£u  le  loud,  |Uu8  iI'udc  fois,  est  em- 
prunté à  autrui.  C'est  uu  avocat  (1). 

Les  cout£mporaiii8  l'ont  apprécié;  ÏIb  ne  l'ont  jamaù 
admiré.  Ou  fut  surpris  la  première  fois  qu'il  improvisa, 
et  on  s'habitua  «nsuitc  ù  ce  tour  de  force  tant  de  lois 
répété.  L'orateur  parut,  à  de  certains  moments,  un  pou 
Ttde,  à  coup  sûr  trop  aisém«at  satisfait.  Camille  Desmou- 
lins, au  aortir'dps  débat»  sur  la  responsabilité  ministé- 
rielle, disait  que  les  discours  des  patriotes  (Barnave  avait 
parlé  ce  juur<là)  ■  ressemblaient  trop  aux  cbeTeus  plats 
et  sans  poudre  ».  Et  il  ajoutait  :  ■  Où  élais-tn,  Uira- 
beau,  avec  ta  ehevclui'c  élégante  et  bien  nourrie  ?  s  ^on, 
la  facilité  de  Baraave  n'allait  pas  jusquà  la  platitude. 
et  il  le  prouva  bien,  le  jour  où  il  tint  en  échec  le  grand 
Mirabeau,  Mais  son  éloqueuco  ne  s'élevait  pas  au-dessus 
des  idévs  qu'il  déieudait;  sensée,  claire,  bonuéte,  elle 
manquait  de  couleur  «t  d'énergie.  Oublions,  pour  juger 
l'orateur,  sa  mort  tragique,  et  reconnaissons  qu'il  n'est 
jamais  tragique  dans  ses  discours,  et  qu'il  ne  remue 
pas  les  passions,  mais  les  apaise;  qu'il  ne  crée  pas, 
mais  dispose  les  idées  courantes,  merveilleux  debater 
à  1a  manière  anglaise,  mais  orateur  de  second  ordre.  Kn 
somme,  il  faut  en  revenir  ou  mot  de  son  puissant  rivai  : 
•  Il  n'y  a  pas  de  divinité  en  lui.  s 

(1)  Michelet,  qui  set  iujust«  pour  lut.  l'appollo  Tovocat  dtê 
Qvoeati.  Il  lo  muQtru  nassî  as  ballanf  les  flancs,  cunune  lorsqu'il 
o  domie  lo  fbup  do  trompette  pour  c^ltibror  la  victoire  »  da 
Bain;  au  CbumpHlE-Mars.  (Hitt.  de  la  B4v.,  t.  lU,  p.  165). 
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CHAPITSE  I. 


prao»  ET  BTIZOT 


^Sctrême  gnnche  df^  )a  Conttitiunte  ét&it  ""t***^ 

*  **^ttaoeniet^  qui  demAndai^m  U  rwiltiatioB  eomplèls 

*  *^    dèi'Uratton  df*  droits,  et,  lans  foire  prrefcMiBW  et 

'^^^^^licaoUme.  w    mndnisaient    parfois    c— ^    ■'Os 

^      ^Qt     r^publiraiiu,    attaquant,    k    dtaqvB    aeeaàaa 

'^^    Pkincipes  constitotiXa  de  toate  monarrliîe.   Lm  pIvK 

C«*>ktkiu    éUirnt    Btuot,    PetioD.    Kohespierrc    DaWû- 

C»^Heé,  Prieur  Me  la  Marne),  Retibrll.  Hoiilbk*  lie  prxA- 

^*tiW.  iU  ne  «embUKDt  prendre  d'iupiratoMi  q«»  4» 

■^^ir  fwHiKieacv,  et  chacon  d'eux  mentait  k»  tfékkèli* 

"•  rrrtueuj-^d'irtcorrupttbU  (l>qiieU  fo^l»  tf  pTi^MBt 


>  M.,  t.  \%  p.  S8.  —  Ob  «Mi 

rùmmiknpt  «awa  jnifg|iiii>  ^ 
>  rtimr.  miféfH*  «ammm  Bvwt.  fcnu  mm^  Bad 
'«fnt»  OHM»  Sali»,  lérirt  <■«■•  riiiw,    U* 
f r«ar  I  mail  KntaU  (Ck.  TmiI. 
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&  Petinii  et  à  nnbrspieri'e.  Ils  a'eiu'erit  pas,  h  proprom^nt 
parler,  dis  pulitirjue  :  leur  rôle,  à    la   Cousit tunulc,  t>»t 
d'attendre,  de  àc  ret-uetllir,  do  prendre  date,  comme  ai 
leur  heure  n'était  paA  venue.  lU  n'entrent  tout  on  icèue  ' 
«t  ne  îM»  mettent  au  premier  plan  qu'aprèji  la  fuite  du  roî.i 
qui  dnnttc  rnistin  à  leur  pessimisme  et  à  leurs  dêfianoc».| 

Alorn  le  désarroi   et  IVffaremeut  de*»  CumfiitutiuDnelsl 
iliuslrent  leur  fermeté  et  leur  vertu. 

Ni  DuboiB-Crancé,  ni  Prieur  (de  ta  Marne),  ni  Reu- 
bell,  malgré  leur  probité  et  leur  patriotisme,  ne  mt^ritenlj 
le  unui  d'orateui-H.  Quant  ii  Peliou,  il  aspirait   urdem-' 
ment  à  ce  titre:  mais  il  ue  dut  qu'à  sebtlroites  intentions,! 
à  l'agrémeut  de  sa  Hfrure  et  à  la  eonorité  de  Hun  organe] 
les  demi-auecès  qu'il  remiwrta  quand  il  s'attaqua  à  Mi-j 
rabeau  et  défendit  contre  »en  sarcasmes  le  projet  do  dé-j 
elaratîon  des  droits,  et  qunnd  il  soutint  que  le  dT»»it  ile  ■ 
paix  et  de  guerre  appartenait  ti  la  nation.  Kien  de  bunalj 
et  de  platement  emphatique  comme  les  discours  de  luij 
que  \e  Mfiintrtir  nous  îi  cnnwrvés.  Cependant,  dit  un  con-l 
tempnrain,  ■   il  (^tait  vain  et  se  D'gardiiil  comme  le  pre- 
mier des  orateurs,  parce  qu'il  improvtsnit  toujours  comme j 
Barnave;  peu  d'esprit,  rien  de  Hiiillunt.  aucune  force  d'ei-j 
pi-e-asion  ni  <le  pi^usée  (1)  d.  Il  m-  faudrait  cepeudaul  paa 
juger  Pelion  d'aprt's  sen  nie  savent  ure  h  oratoireu,  ni  wcmel 
d'après  la  fatuité  uiaïse  dont  il  fit  preuve  dans  ïa  berUnej 
royale  (2):  dans  fia  vie  publique  il  eut  du  snng-fioîd  etj 
du  bon  sens  et  porta  quelquefois  la  vertu  jusqu'à  l'hc- 
roiïime. 

Buzot,  député  du  Tiers  du  bailliage  d'Rvreux,  étftit 


Cordait  «'  '"  Girondine,  t.  H,  p.  SW7.  —  Voir  auui  Dauban,] 
Méninirce  de  Petion.  p.  34. 

(1)  Etienne    Duiuont,    p.   310.    Sur  rMucotion    orattiira 
Petion.  vo'if  Ch.  Vatel,  Charlotte  de  Corday  et  h$  OirondinêA 
t.  II,  p.  266. 

(2)  Dans  une  autre  circunxtAntv,  il  se  inontrv  presiiiio  aiunf 
ridicule.  Cf.  ses  Uétnoirei,  éd.  Dauban,  p.  132. 
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plus  orateur.  Maii  il  ne  »e  révéla  qu'à  la  Convention  (1). 
L«-fl  ConatituantB  ne  ronnuwni  pas  le  talent  de  celui  qui 
(îtraît  être  l'ami  lU;  iiia<Uiuc  Itoland.  Lui-même  à  cette 
êpo(i\x«^,  de  noD  pniprv  aveu,  »e  lUfiuit  de  lui  et  des  autres. 
Col  «auditoire  lui  semblait  incapable  de  partager  son 
entrio\xsia»ine  jr^néreux,  et  il  restait  de  longs  mois  sao» 
bortî^c  la  tribune,  i  X^  devoir  d'un  citoyen,  dit-il  le 
0  iitiljet  17H9,  est  d'exposer  son  opinion  telle  ([u'elle  est 
''^*  Bon  cœur,  &vec  la  franchise  et  le  courage  qui  doï- 
^■^  le  inettie  au-dessus  de  loules  les  censures,  s  Fran- 
rbift^  pt  courage:  l'homme  tout  entier  est  dans  ces  deux 
to»>l«.  Il  dédaigne  les  tirronhK'u lions  parlementaires  et 
jett^  brusquement  et  sans  dire  gare  les  propositions  les 
^K  plu«  hardies.  Ainsi,  dans  la  séance  du  6  août  1789,  des 
^H  eccl^jiig tiques  voulurent  reveuir  sur  Tabaudon  de  la 
^M  aiin«  consenti  par  le  clergé  dans  la  nuit  du  4  août.  Buxot, 
^^  i'Hlé,  se  lev!  et  déclara,  quand  personne  n'y  songeait 
ji  cttcore,  <jue  le  clergé  n'était  pas  propriétaire:  «   Je  croi», 

|[  ^H*il,  devoir  attaquer  directement  les  propositions  des 

T'tTfipinnnfs  ecrlésiastiqnef»,  et  d'aboïd  je  soutiens  que 

I'''*l>ien»ecrIésiaHti(|ui>«  appartiennent  a  la  nation,  fl'io- 
inie  offitatinn  dans  une  partie  de  VAttenihlée;  applau- 
àiif rmcntê  dan j  l'autre. ) 
"  Je  m'appuie  même  sur  les  cahiers  des  ecclésiastiqnea, 
qui  demandent  à  la  nation  les  augmentation»  dea  portions 
i^&grue^:  donc  ils  ont  reconnu  les  droits  incontestable 
de  la  nation  sur  tes  biens  de  l'Kglise.  Ils  n'auniient  pas 
proposé  à  ceux  qui  n'avaient  aucun  droit  de  partager 
He«  biens  qui  ne  leur  appartiennent  pas.  (On  o'pjÂav 
Jdt)  s^ 

Le  7  août  17i^9.  on  discutait  &ur  le  droit  de  chasM. 
L'évëquo  de  Chartres  avait  demandé  que  le  gibier  ne  pût 
rire  détruit  qu'avec  dùnarmn  l'ntwcentfi.  Cette  propOùi- 
lion  fit  beaucoup  rire.  Hais  Buzot  en  sentît  toute  la  gni* 

(I)  Dias  BM  ilfmoiftf,  il  se  montre  philoaopl»»  «t  obwrrft> 
t*«r,  avec  un  style  parfota  original, 
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TÏté  et  vit  qu'elle  nu  tendailaufondqu'ààtorDUxcitoycns 
le  droit  Ue  pobséder  une  arme  à  feu.  ■  Faudro-t-il  cou- 
vrir «on  champ,  dit-il,  d'engin»,  d«  pièges,  de  Hkts?  Les 
voyageurs  ne  oourront-iU  pa«  autant  de  niques  que  u 
tous  les  propriétaires  étaient  armés?  Fouixiuoi  ces  dis- 
tinctious?  quel  sera  celui  à  qui  vous  la  refuserez?  Ce 
privilège  ne  sera-t-îl  pas  humiliant,  et  ne  »era-t-il  pas 
aussi  injuste  que  l'injustire  &  laquelle  tous  voulez  remé- 
dier? 

«  Sans  doute,  dans  un  moment  de  liberté,  l'effenres- 
ceuce  peut  emporter  les  citoyens  au  delà  di-s  lNirui*a;  c'est. 
l'effet  d'un  reswrt  trop  longtemps  compiimt*.  Mais,  ces' 
moments  passé»,  le  calme  renaîtra  bieotôt.  Il  est  des  pro- 
TÏnces  oî^  la  ]î1>erté  de  la  chasse  n'a  jamais  ét^  mécon- 
nue, où  tous  les  ritoyena  sont  armés,  et  ou  jamais  il 
n'arrive  aucun  désordre;  d'ailleurs,  un  fusil  est  une  arme 
défBnaiv<>,  est  une  orme  nécessaire  â  celui  qui  voudra 
pendant  la  nuit  garder  son  champ  pour  éloigner  les  hètes 
fauves;  et  l'Assemblée  nntionale  n'a  pas  le  droit  d'or* 
donner  à  un  citoyen  de  ne  pas  défendre  sa  propriété.  • 

C'est  du  même  ton  brusque  que,  le  3  mars  1791,  il  ré- 
puodit  à  Tabbé  Gouttes,  qui  proposiiît  une  œuvre  de  bien- 
faisauoe  populaire  soua  le  titre  de  Projet  ^f  tontinr  via- 
gère et  d'amortissement,  et  à  Mirabeau  qui,  dénudant 
cette  proposition,  demandait  que  chaque  député  aban- 
donnât à  cette  œuvre  cinq  jours  de  sou  traitement:  <  Le 
pl/in  que  l'on  vous  présente,  dit  Buzot,  me  parait  plus 
séduisant  qu'avantageux.  Il  faut  que  le  malheureux 
trouve  dnns  ses  labeurs  un  profit  de  9  livres  pour  nour- 
rir les  actionnaires  d'une  Compagnie.  Tl  serait  possible 
qu'itu  bout  de  dix  ans  celui  qui  se  serait  irèné,  pour  assu- 
rer un  revenu  à  lui  et  h  ses  enfants,  n'en  retire  nucun 
avantage.  Songez  à  l'immornlité  d'une  Compagnie  qui 
spéculerait  sur  lo  misère  du  peuplfi  et  qui  s'nppropriernitj 
le  fruit  de  pon  travail.  Je  no  dirai  qu'un  mot  sur  l'amen- 
dement de  M.  Mirabeau.  H  s'était  Botté  que  les  repréf^nj 
tants  de  la  nation  concourraient  &  l'aliment  du  peuple 
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mais  de  cette  idée  il  eu  naît  une  auti«.  J'cntend»  toujours 
parler  du  mot  pcuph,  populariser;  mais  ne  sommes-nous 
pa»  le  peuple  auêt.^î!'  Kt  en  lui  donnant  une  portion  do 
nos  émolumfnta,  ae  Bomit-co  pas  faire  une  charité  à  nos 
propres  roiiimellantai'  Fupularitirr,  peuplr.'  mais  nous 
soiiinien  prnpk'  nnuH-nit'me».  Il  faut  mottru  à  l'écart  rea 
idi>€h  ciui  tendaient  à  isoler  les  représentants  de  la  na- 
tion. Indépendamment  de  la  représentation  qui  nous 
Kt  liélêguée,  noua  uiiua  reprêseutous  nuus-mëme»,  et  noua 
bommes  peuple  aussi...  * 

Cette  sortie  uu  peu  chagrine  contre  la  langue  déma- 

gngiijue   fait  déjà  deviner  le  fuiur  autaRoniAte  de   la 

MnntufTue.  Dt'H  la  Con^tituauto,  d'ail1eur«,  Buzot  prend 

.le  totitre-pied  de»  idées  politiques  de  Robespiem>,  et  rieu 

Lite  marque  la  diversité  d'opinions  des  quelques  hommes 

'qui  <«!ê^aieuL  ù  l'extrême  gauche,  comme  le  discours  que 

le  député  irKvreux  prononça  le  21  mai  1791.  Ce  jour-li, 

[devant  HolH'Fpierrv,  il  fit,  tout  en  protef>taiit  contre  le 

reproche  de  huamvrhmc,  l'étrange  proposition  de  diviser 

lo  Corps  législiitU  en  deux  sections,  tirées  au  sort,  qui 

[discutt-raient  sépurémeut  les  questions  importantes. 

l"ne  a--       '  '     ,  ilit-il,  e«tt  sujette  à  tous  le»  vires,  à 

ttnutes  les  ii  i.  -  de  la  nature  humaine.  (H  n'élève  df 

rtlt-nt»  vnérmure»  Atns  Vextrémitè  gatirhe.)  Elle  peut 

laturellemcnt  se  laisser  entraîner  à  des  excès  u  humeur, 

tnnx  élans  de.i  granilei  paSKions.  ;i  l'enthousiasmu,  h  Ju 

■artialité  etu  la  prévention;  elle  est  donc  sujette  adonner 

\e»  rvfliiltuts  qui  participent  de  tou.-(  ces  défauts.  La  di- 

'îjiinn  d'une  chnmbre  unique  en  deux  sections,  eu  néces- 

litanl  plusieurs  di^mKhione,  ealroo  les  passions,  refroidit 

'onthou.iiiusme  et  dissipe  la  prévent  ion. . .  Ce»  formes,  dil- 

tji.  entraîneront  di's  lonffui'urs.  Eh  bien,  c'est  encore  là, 

Inn  moi,  un  grand  avantage.  I>s  peuples  les  plus  lihn'S 

c^UX  qui  ont  le  moina  de  toÎR.  TTne  seule  bonne  loi, 

sont  combinée,  vaut  mieux  qu'une  multitude  de  lois 

'S.  De  In  multiplicité  des  lois  résullent  IMgno- 

l*>n»-  TKin-i'Tériitiiin:  !*■  mnyr-n  Ip  plus  sûr 
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d'assurer  à  la  nation  de  bonnes  lois,  «t  aux  bonnes  lois 
la  stabilité  qui  leur  e&i  nécessaire,  c'eut  de  rendre  leur 
confoftion  lent**  et  difficile;  on  fait  alors  moins  de  loi», 
mais  un  les  fait  bonnes.  Je  poiirratH  citt-r  Monte^^iuieu  et 
tes  législateurs  américnins,  qui  tons  ont  préféré  deuxj 
chambres  honio^uen...  (1)  i 


CHAPITRE  II 


SOBESPHtERB 


La  biographie  du  Kobespierre,  comme  celle  de  Mira- 
beau, est  u&sez  connue  pour  nous  [wrmettre  de  supposer| 
fiue  le  lecteur  n'ignore  ui  les  untétcdent»,  ni  les  opinions. 
politiques,  ni  la  pliy^ionomie  du  célèbre  orateur  (2).  Ce 
n'eut  même  pas  h-  lieu  d'apprécier  à  fond  cette  éloquence 
trop  oubliée  et  trop  légi-rf-ment  jugée.  La  place  de  Ro- 
bespierre est  au  olub  des  Jacobins  et  à  la  Convention: 
c'est  là,  dans  son  vrai  milieu,  à  son  heure  d'é])anouisK- 
ment  complet,  <iu'il  faudra  l'étudier  et  comuientcr  les  mo- 
numents de  sa  parole.  Aujourd'hui,  nous  ne  signalerons 
que  le  caractère  général  de  son  talent  et  les  circonstancet 
de  ses  débuts  oratoires. 


i 


Quelque  opinion  que  l'on  ait  sur  réloqucuce  et  sur 
la  politique  de  Rohnspierrit,  une  remarque  s'iuiptwA 
d'abord  :  c'est  que  «on  caractère  ne  iut  pas  sympathique, 

(1)  Sur  BUKOt  à  tft  Cnnstituanie,  rotr  les  Mimoirti  de  Petwn,' 
Bu:ot  et  Sarhatoux  puhliïss  par  DnubBti,  1866,  in-S'*,  p.  7  ol  -il. 

(2)  Voir  notommoQt  BmeAt  Humnlj  Biâtoire.  de  Robetpierre, 
d'apTtt  cJ»  fiapitra  d«  /antjlJe  tl  de*  doe^mtai»  eniiirement 
inidil;  1805-1867,  3  vol.  io-8. 
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^»k  808  contomporûins.  11  eut  des  séifles,  et  pns  tin  ami, 
fouiiuc  l'a  dit  lr»'s  birn  Itou'iê  lîlanc  (1).  Il  manquait, 
(lit-on,  de  cordialité,  éloi^ait  tonte  confiance  familière 
ot.  quand  il  di.' »<_'<■  ndait  de  lu  tribune,  vainqueur  ou 
v»ini'ii,  uiicune  main  enipressée  ne  se  tendait  rere  la 
sienne  :  une  atiuospliêrt)  glaciale  l'entourait  et  faisait  la 
vide  autour  de  lui  (2).  Sauf  au  club  des  Jacobins,  si  son 
é]uquen{>e  tcmcbuit  les  esprits  et  ne  laissait  pas  les  cœurs 
insensililes.  sa  personne  ne  b6néticiaii  jamais  des  mou- 
vements trén^reux  que  provoquaient  ses  discours.  Cet 
ami  de  l'bumanité  semblait  nourrir  contre  les  hommes 
une  sombre  et  mystérieuse  ranuune,  et  on  se  demandaili 
on  se  demande  encore  d'où  lui  »-enait  cette  m'santliropie 

E cachée  sou»  ses  parole»  le»  plus  nobles  et  les  plus  con- 
fiantefl.  C'est  là  le  Irait  le  plus  frappant  rie  son  élnquenoe; 
e'esrt  le  premier  point  qn'îl  tiouh  faut  élucider. 
Etait-ce,  comute  l'a  dit  Michelet,  la  misère  qui  lui 
donnait  de  l'amertume  y  Mais  Hubespierre  touchait, 
êomme  tous  les  députéti.  dix-huit  livtva  par  jiiur.  Ces 
appointements,  aujourd'hui  modestes,  constituaient, 
en  17SII.  uni-  aisance  très  !ar|r<^  :  r'f^lait  une  fortune  pour 
un  hfiiniiie  de  goiits  Himple».  Oui,  liobcspierre  était  ricbe 
comparativement  à  Itrissot.  à  Camille  DeAmoulins,  & 
LouRtallot  et  à  tant  d'autres  qui.  en  1Ï&9,  ne  (rafirnaieut 
peui-êtie  pas.  avec  leur  «uccès  d'écrivains,  la  moitié  de 
l'indemnité  d'un  député.  La  léftende  de  l'habit  noir  em« 
pruftté  par  l'avocat  d'.Vrrae  pour  un  deuil  officiel  no 
repoae.  que  nous  sachions,  aur  aucun  témoi^nB^ne  sé- 
rieux. Comme  tant  d'autres,  &  cette  époque,  RoKespierre 

(l)  Biatoirr.  >tr  la  Sfvolulion  fronfrttw,  t.  V.  p    273. 

(S!)  ■•  Les  patnotM  <]tii  veu*  veuVnt  l«  plus  de  bien  (lui  disait 

'■n  jonmal  de  Pmclliomnie  «n  arril  179B|,  qui  t<mi8  estiniMit  rt 

'1  11   vous  uimeraient.    «i   votre  orgnfiîl  n'apposait  une    bnrrtèr* 

■•••  piiï  et  mil»,  a»  ppiivftdt   4>nip^hor  de  dire:  Quel  doni* 

--(•  qu'il    n'»it   pa*   ttytt*  honhomie'  flnti<iiio,   compngne  ordi- 

1    |!«nte    et     <!«■     vertUA  !  »     ( Itévolvtiûtta   àe     Pana, 

.11.) 
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n'avait  pas  de  fortuDS  peraonuelle;  mais  sa  protesftîon 
(choec  rurc  en  ce  tomps-là)  lui  ilûnnait  amptement  de 
qaoi  vivre. 

On  l'a  représenté  orphelin  dès  son  coiaccc.  déjà  rbel 
de  famille,  pivocrupé  et  inquiet  de  su  vie  avant  l'hgez 
de  lu,  dit-on,  ce  pti  de  gravité  et  co  vitiage  mnibru.  Kans 
doute,  il  perdit  su  mère  à  sept  ans  et  son  père  ù  neuf  une. 
Mais  il  fut  recueilli  et  élevé,  avec  son  frère,  ches  ses 
iu«ux  maternels.  Les  soins  de  lu  fumille  ne  lui  tnuiitjuè- 
rent  donc  pat.  On  le  mil  au  collêice  d'Arra^  et  U  n'y  fut 
pas  l'écolier  taciliime  qu'on  veut  trouver  dan«  1»  futur 
héros  d«  la  Terreur:  ses  biographes  nous  l'y  montrent 
bon  élève.  Insouciant  et  gai  comme  les  autres  eulaota. 
jouant  volontiers  à  la  chapelle,  élevant  des  oiMiAinc.  ae 
plaisant  aux  rérréations  de  son  âge.  Bientôt  révMjne 
d'Arras  obtint  pour  ro  bon  sujet  une  des  bourses  dont 
Tabbé  de  Saiat-Wuast  disposait  au  colley  Louis-le- 
Qrand.  C'est  ici  que  s'iissoiubrit,  dann  quelques  écTÎt4.  la 
légende  de  l'orpheliu.  Pauvre  boursier  raillé,  eipl«tiié, 
victime,  comment  pouvait'il  éviter  la  misanthropie.'^  On 
oublie  que  jamais  les  boursiers  des  grands  rQllèB\>8  offi- 
ciels ne  furent  traitée  autrement  que  leur»  cauiuradt^. 
Camille  Desmoulin»  était  lui  aussi,  eu  même  tenip«, 
boursier  à  lrf»uis-Ie -Grand,  «I  il  resta  optimiste  et  sou- 
riant jusqu'à  l'écliafand.  San»  doute  llnbcapierro  perdît 
alor-ft  son  correspondant  vénéré,  l'abbo  de  Laroche,  et 
sa  jevtnc  fwrnr  Henrietl*.  Mais  ces  deuils  l'aftectèront 
sans  mo-lifier  sou  caraclf^re  :  il  resta,  la  donlenr  pansé», 
on  enfant  rnmme  les  autres.  Péjà  il  a  le  honhenr  de  wn- 
lîr  Ae  former  ses  opinions:  «  V'n  de  sirs  profossuurs  do 
rbi'lorique  (dît  M.  Hamelt.  le  doux  et  savant  Ilérivaux, 
dont  il  était  piirtJculièrctmeuL  apprécié  et  chéri,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  déi-elo^incr  en  lui  les  idées  républicaines. 
ïpris  des  actes  et  de  l'éloquence  d'Athènes,  enthousiasmô 
il  faits  dp  Homo,  admirateur  di.'»  mo-urs  ausfj^rra 

-1  ,  le  brave  homme  s'était  fait  l'apôtre  d'un  gou- 

t  ïdéul.et.en  expliquant  b  nos  jeunes  auditenrs 
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les  meilleun  passages  dea  plua  puis  auteurs  de  l'auti' 
qaité,  il  etwayait  de  leur  aoulfler  le  feu  de  ses  ardeute^ 
fionvictions.Kobe8pierre,dont  les  compositions  respiraient 
toujours  une  oorte  de  morale  stoïcienne  et  d'enttiouaiasme 
sacré  de  la  liberté,  avait  été  surnommé  par  lui  le  Ro 
main  (I).  »  U  était  donc  aimCj  estimé  do  ses  maîtres 
QuuihI  Louis  XVI  vint  visiter  le  collège,  c'«»t  lui  qui  fut) 
rhargé  de   le   haranguer,  et  le  principal  corn'f^-a  aveo 
indulgence  b  diacoura  du  Ramain  où  les  remoutrancea 
pulitiqueti  tic  mêlaient  aux  louanges  obligées.    Il  faut 
n'avoir  pas  \écu  dans  cette  rêpubJîijue  vu  mluiature  qu'on 
appelle   un  colU'gc  pour  s'imugiuor   qu'un  tort,  comme 
ratait  Robespierre,  qu'un,  héros  des  concours  scolaire»,, 
ait  pu  y  jouer,  de  prvs  ou  de  loin,  le  rôle  d'un  souffre^] 
doulenr. 

Ses  études  finies,  connut-il  de  précoces  épreuTos  capo-j 
blés  do  le  porter  nu  noir?  Après  avoir  obtenu  pour  soal 
frère"Augu9tiu  la  survivaiino  de  sa  bourse,  il  fit  son  droit, 
BOUS  le  patronage  du  collège  Louis- le -Orand,  qui  lui 
accorda  une  gratification  pécuniaire  avec  un  certificat 
^logieux.  Alors  âgé  de  vingt  ans,  eu  1778,  il  eut  aveo 
Jean-Jarques-Uouftseau  une  entrevue  qui  décida  peut* 
être  de  sa  vocation  et  de  sa  destinée.  Iteçu  avocat, 
Tctoumo  à  Arras,  y  plaide,  s'y  fait  connaître,  est  uonim4 
juge  nu  tribunal  civil  et  criminel  de  l'évêque  d'Arraa/ 
réligne  ses  fonctions  pour  ne  pas  avoir  de  condamna- 
tion* capitale»  à  prononcer  et  éprouve  toute»  les  joies  de 
la  popularité.  Il  rédige,  eii  1TS9,  a  la  nouvelle  de  la  con- 
vocation des  Etats  généraux,  une  adresse  très  hardie  siiifl 
la  nécessité  de  réformer  les  Etats  d'Artois,  et,  rais  en 
lumière  par  cette  publiration,  il  est  nommé,  &  trente  et 
un  ans.  députe  du  Tiers  de  la  gouvernance  d'Axras  aux 
Ktftts  généraux. 

Rf«t-co  là,  je  lo  demande,  une  jeunesse  malheureuse, 
une  carrière    m&nt|uée?    Admettons    que    Bobespierre. 


<11  H«mel,  Hul,  de  Solrtpierrt,  t.  l,  p.  17. 


530 


I.'F.XTftéMR  GAUCHE. 


arorat  &  Ârras,  lût  déjA  grave  :  étaît-il,  comme  on  le 
veut,  triste  ou  amcrî'  Membre  de  lu  joyeuse  acaJéinJe 
des  Rosatr,  il  rimait,  en  rieuse  compagnie,  d  aimables 
bouf|ttetA  H  Cliloris,  de  petits  vers  galanta,  se  raoDti'ant 
gai  et  frivole  quand  il  le  fallait,  ne  laissant  rien  païuiire 
d'un  être,  à  part,  d'un  Timon.  Ce  n'oet  ni  dana  la  rolraito 
ni  au  milieu  des  disgraceB  dn  aori  ou  des  liommcs  que 
l'oruti'ur  de  la  Con  veut  Ion  se  prépara  à  ses  tragiques  des- 
tinées ;  son  enfance  et  sa  jeunetise  ressembleront  à  tH^llas 
îles  plus  favorisé»  d'entre  ses  eonlempurnins.  Uans  les 
rang»  «lu  Tiers  état  d'tivaut  In  Kévelution.  il  était,  à  to 
prendre,  un  des  heureux. 

Ce  n'est  don»-  paa  dans  an  condition  antérieure  »iU' 
faut  rherrher  la  f^aust-  de  sa  visiblt^  amertume  et  de  eette 
noire  rancune  dont  il  semblait  rongé;  il  n'apportait  aux 
Etats  généraux  aucun  grief  personnel  contre  la  société 
et  eonlre  les  hommes.  Mais  il  fut  peut-être  blessé  des 
sourires  railInuTs  avec  les(]uelH,  dit-on,  on  aec-ucillit  sa 
première  apparition  à  la  tribune,  d'autant  plus  que  les 
moqueries  s'adressêreul  moins  à  ses  opinions  politiques 
qu'à  sa  personne.  Sou  habit  olive,  sa  raideur,  sa  gau- 
cherie provinciale  furent,  à  première  vue,  l'idicules.  Le 
style  travaillé  et  suranné  des  discours  qu'il  lisait  à  la 
tribune  mit  en  gailé  les  atiKiRlanls.  Les  députés  de  la  no> 
blesse  d'Artois,  Beaumez  et  les  autres,  commeneèrent 
contre  lui  une  petite  guerre  de  quolibet»,  de  sourires,  de 
kausBf'ments  d'épaules  qni  piquèrent  et  tirent  saigner  son 
amour-propr**,  si  on  en  croit  une  tradition  orale  rapportée 
suitout  parMiehelet.  L'homme  politique  eût  peut-être  dé* 
daigné  ces  sarrnsmes:  mais  le  lettré  en  demeura  profon- 
dément ulcéi'é,  oninigé  dans  sa  dignité  (1). 

C'est  que,  sauf  l'ablié  Maury,  personne  à  la  Consti- 


(!)  PluH  tnrd,  quand  1>e&mouliQ.<i  voudra  blesser  Robespierre  an 
plus  sensible  de  son  être,  c'est  le  leifn^  qu'il  viB<»ra,  pltts  en<<nrf> 
i\up  lo  politique  (Viruj  Conlelirr,  n"  Vlf.l  n  Camille...  trouva, 
toucha  d'une  main  nid«  un  endroit  plan  délicat  encore  va  e^ttc 


lonte  ne  fut  plus  jaloux  Qne  tui  de  »a  renommée 
d'homme  <lc  lottrpa.  Aratlémicicii  ile  province,  il  élaît 
habitué  à  faire  applaudir  son  talent  il't'rrivain  ei  d'ora- 
teur, et  k  aes  ronronnes  d'élève  du  lycéo  do  Louis-le- 
(srand  il  avait  ajouté,  à  la  modo  du  temps,  des  lauriers 
cueillis  à  différents  coneoui*».  L'année  178;i  avait  été  une 
datu  mémorablt!  dans  sa  rie:  eu  mcmfî  temps  qun  l'aca- 
démie d'Arrus  l'admettait  dans  son  sein,  l'aradémic  de 
Metz  le  couronnait  pour  un  mémoire  sur  lu  réversibilité 
du  t-rime,  où  se  trouvent  déjà  quelques-unes  de»  formu- 
les qu'il  répétera  volontiers  a  la  Convention.  En  1786,  il 
l'obtint  die  l'académie  d'Amiens  qu'un  accessit  pour 
éinjçe  de  (îresset.  Ce  demi-succès  le  porta  k  réser\-er 
tn  (Tuvres  à  rncadémic  d'Arrns,  dont  il  devint  l'orateur 
iabituel  et  préféré,  bientôt  le  président.  A  cptte  tribune 
pacifiijUK,  il  exerça  et  fixa  aes  aptitudes  h  réloquetire 
d'apparat,  débituni  de  lonirueK  His.><ertatiun8  d'un  style 
icilo,  un  peu  mou,  un  {itMi  fleuri,  pâle  ivftct  do  Itous- 
ean,  d'une  eouipositiou  sage,  bien  ordonnée,  très  classi- 
le,  prcsi^iie  «colaire,  toujours  sur  des  sujets  de  droit 
^nturel  et  de  morale.  II  prit  Va  sou  Uabitud«e  de  généra- 
javr,  de  di&seiter  eu  dehors  du  temps  présent  et  de  glori- 
sr  eu  beau  style  le»  principe»  innés.  Bian  écrire  et  bien 
bre,  ce  fut  sa  peine  et  son  souci  quotidien.  Sa  correspon- 
dance n'est  pas  moins  travaillée  que  ses  mémoires  acadé- 
miques: il  badine  dans  riiilimitê  avec  un  art  laborieux, 
avec  un  apprêt  qui  va  jusqu'au  pédantisme.  Kemerciuut 
iino  demoiselle  d'nn  envoi  de  serins,  il  lui  dit  avec  efFurl; 
sont  très  jolis;  noua  nous  attendions  r|u'élanl  élevés 
ir  vous,  ils  seraient  i*ncore  plus  doux  et  les  plu»  socia- 
I  de  toua  les  serins.  Quelle  fut  notre  sui-prise,  lorsqu'en 
jproehant  de  leur  cage,  nous  le»  vîmes  »e  précipiter  con- 


Jolorie.  Ce  point  étjtit  ooliiî  où  l'itmour-propr**  littérairo 
é\é.  aiiifondu  nvcc  l'orgueil  politic|iic.  Cw.\  étnit  le  fond 


ae  ondf 

ftil  mêlé ._.^.._    ^.        .     . 

Jv  itiad.  Et  m£me  Robcspi<>rro  eût  pu  n4>  ptiH  être  un  politit|ue  : 
znaû  de  tout»  façons,  s'il  nVât  6t6  prAtrc.  il  cAt  itét  sans  nul 
Idont^t  liomnie  d&  lettres.  ■•  (Hlchvlttt.  ^    VII,  p.  143.) 
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f  HP  leb  barreutix  avec  une  impétuosité  qui  faisait  craindre 
peur  leura  jours  I  Kt  voilà  le  manège  qu'ils  recommencent 
toutes  los  Cois  qu'ils  aperçoivent  la  main  qui  1«a  nourrit. 
UuoI  plan  d'('i]u(.-ation  avez-vaus  donc  adoptC*  pour  eux, 
«t  d'où  leur  viunt  œ  caractère  Bauvu^'f  Kst-ce  que  la 
colombe,  que  les  Grâces  élèvent  pour  le  char  de  Vénus, 
montre  re  naturei  farouche?  Un  visage  coninH»  le  vôtr« 
tt*a-i-il  pas  dû  familiariser  aiséxwnt  vos  serins  avec  les 
figures  humaines?  Ou  bien  serait-ce  qu'après  l'avoir  ru 
ils  ne  pourraient  plu»  r-n  «nppnrter  d'autres  (1)?  ■  Il 
semble,  même  dana  m^a  letlny  familières,  concourir  pour 
un  prix  do  littérature. 

Ou  comprend  maintenant  quelle  fut  la  déception  du 
bel  esprit  d'Arrab  quand  son  beau  style,  si  apprécié  dant 
sa  province,  lui  valut,  aux  Ëtats  ^néiaux,  un  Bucces 
de  ridicule.  Les  jouruaux  firent  L-borua  avec  les  députés, 
et,  dès  qu'on  eut  conataté  cette  susceptibilité  aiguë  et  cet 
amouT<propre  maladif  de  lauréat,  ce  fut  une  cibW  à  In- 
quelle cHa('>un  vîna  (2).  La  pire  malignité  fut  de  dêiîgt^ 
rer  son  nom  dans  les  comptes  rendus.  On  l'appelait  fia- 
hctspierre  ou  Robert' Pierre ^  ou,  par  une  cruauté  plus 
raffinée,  on  le  désignait  par  M . . ..  ou  simplement  par;  Un  ^ 
mfmhre,  ou;  Un  député  dcn  tvmmunes,  et  on  lui  Ôtait  9 
jusqu'à,  la  consolation  de  faire  lire  sa  prose  dans  l'Artois. 
D'ordinaire,  on  résumait  se»  opinions  en  qneli|ucs  lignes.  ^ 
Parfois  même  on  ne  soufflait  mol  de  son  discours,  et  I 
quand  l'infortuné  (w  cherchait  le  len<lemain  dans  la  ' 
feuille  do  Barèro  nu  dans  celle  de  Le  Uodey.  il  v  Uouvait  > 
tous  les  discours  de  la  séance,  sauf  le  sien,  t^s  rancunes  ■ 
littéraires  sont  rivaces:  la  sienne  fut  i»*»xorable  et  éter- 
nelle. Il  ne  rit  plus,  il  fixa  sur  sa  figura  un  masque  «om- 
bre et.  ne  pouvant  se  faire  prendra  au  sérieux,  il  se  fii| 


(1>  HuDoI,  Bist.   iÏ€  RahttjÂtrre,  I.  T,  p.  44. 

<2>  I*Jt  AcUi  dtn  Apôtret  \t-  «wonrcnt  iroaiiiiiPTncnt  k  Vot- 
tairo.  k  Tacit*,  à  MDaU>«<|ui*»  M  a^iit«nt  <\ae  <•  lî  M.  le  comte 
de  Mîntbeiiu  ««t  In  flarobeAu  4e  U  Provence,  M.  do  Rol>c«pierr» 
«at  Is  chaadelle  d'Arrw..  ■  '4.  I,  n"  6.) 
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»rt^ndre  ou  tragique.  Par  l'effroi  qu'il  inspira,  il  devait 
'reg!\gncT,  à  Paris,  la  faveur  et  le»  upplaudiswments  gOÛ- 
téii  jadis  à  Atran.  Lui  dont  ou  avait  ri  sans  pitîé,  il  vint 
liu  moment  où  ou  u'iku  plus  ne  pas  l'applaudir... 

Voilà,  selon  nous,  l'csplication  de  l'amertume  farounhe 
«^ue  fît  paraître  Ltobcspierre.  Ce&t  aÎDsi  qu'eu  lui  les  liu- 
TuiliationA  du  lettré  firent  tort  à  l'orateur  ci  à  l'homme 
«l'Ktat.  Il  lui  manqua  ce  don  de  conlialité  (!)>  Qui  don- 

iRÎt  du  clianiK'  îi  Aliiabcau,  à  L'azalès  et  h  Danton.  Aor 

meiUi  pur  k-s  i^iftlets.  il  gardu  une  atiitudie  détiant^  et 
floupçrinneuse,  luènie  au  milieu  île  ma  plus  grands  succès 
«le  tribune. 

Mais  ent-j-e  là  tout  Tlobespierre  ?  R»  politique  et  son 

éloqucme  no  furcnt-ellea  que  ta  reranehe  d'tin  ninour- 

Iropre  littéraire  (ft-ièvenient  b1e»sé  ?  Cet  homme  remar- 
(1)  Rien  n«  caractériw  iiiiouz  itu  mortcue  pédaate  que  le  trait 
lîrant.  Son  taniarade  de  colli>(to  et  umi.  Ciimille  DeoDioulins, 
raie  mippoxé  dat»  «on  journal,  qu'en  royant  l«  petit  Dauphin 
9ttr*  dttt  niAins  h  une  fenêtre  des  Tuilerîi»,  apria  le  décret 
ir  It»  dmit  de  paix  et  de  (ïiierre,  Rob^epiecre  avait  dit  à  la 
loiilo;   "  C?  marmoi  Bait  mieux  (|tie  nous  co  «{ii'il  fait.  »  Atusî- 

IÔt  Robrjipirrni  «rii^it   »  *on  anrien  condiwiple  : 
Il  Jt  dniii,  monAÏniir,  r«levi>r  IVrreur  où  volts  avez  été  induit, 
crit-il  flpr^  «»-T>ir  citv  le  pn^aKe  ijiii  le  concernait.  J'ai  dit  L 
'AjuH>inb?éi>  nntionale  mon  opinion  sur  les   pniR'ipes  et  sur  les 
rMiMqmtiicM  du  décret  tjni   xi'^lv  l'exercice  du  droit  de  pnix  9t 
|«  ipi^rr»;  œitifc  je  m«  vnÎH  tKirné  I&.  Je  n'ai  point  tenu  dans  le 
ardin  don  Tuil«ri<,-!t  Je  propou  <]ii«>  voua  cites.  Je  n'ai  pa«  m^me 
fMtTlé  à  la  foule  drs  ritoyenH  qui  nh  aiint  nnocinhU^H  mut  mon  pax- 
aul  mnnwnt   où   J4»   le  trartmais.   Jv    cmiii  duvoîr   dtistia- 
nuer    «•   fuît:    1"  paren  qu'il     nVut   pu»   vrai;    2»   parcv   que, 
jel<]ue  dispoHÛ  Que  jo  aoûi  à  déploy«r  timjourn  dans  IWHsembléo 
itionale  le  curactère  de  frnnohiae  qui  doit  diittint(iH>r  U"s  reprt 
itanU  d«  la   nation,    je  n'ignore    pas  qu'itilleun   il   est   uno 
Brtaine  rwienre  qui  leur  conHent.  JWpire,  momiiour,  que  vous 
judrer.  bien    rendre    ma    dêclnratiou    publique    par    la    voie   d* 
tre    journal,   d'jiiitj|.nt  ptu(t  i^iie   votre   zèle    matcnanimo    pour 
cnuKO  au    in  iilxirt^  vous  fern   une  loi  de   ne  paa  lniss«r  aux 
lauvnÎM  riloyon-s  le  plua  léger  prétexte  de  ralomnier   l'énergie 
.  défatManm  du  peuplo.  » 


au 
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f]it.il)Ie  eul  :i.<tsurèmcnt  d'autres  visées,  xxa  autre  gtnîe.  La 
iDUiiièrt^  (ri'-trf  que  uous  venons  d'expliquer  no  fut  qu'un 
aspect  do  sa  personnalitc,  qu'une  apparence:  îl  fallait 
néanmoins  s'y  arrêter,  puisqu'un  unitcur  u'pAt  en  général 
i|UG  ce  qu'il  paraît  élrt,  puisque  mi>me  un  rictus  invo- 
lontaire, même  un  ttc  de  mi  phymounmie  font  partie  de 
son  éln<iuoncc,  vi  qu'n  la  tribune  ['homme  intériour  n'est 
connu  et  jugé  que  d'après  l'homme  extérieur. 

Ktait-il  vraiment  ridicule  à  oes  débuts^  Les  joum.iux 
donnent  peu  do  détails  sur  itou  eompie  à  cette  époque,  4*t 
les  autcurM  de  mémoires,  qui  pour  la  plupart  écrivirent 
après  avoir  suhï  In  terreur  qu'il  inspira,  se  vengent  trop 
visiblement  de  leur  peur  en  défigurant  leur*,  premières 
impressions.  Malgré  eux,  Us  le  représentent,  dès  juin  et 
juillet  1789.  comme  uu  monstre  h  figure  do  coquin.  «  J'ai 
causé  deux  foi»  avec  Robespierre,  dit  Ktienne  Dumont; 
il  avait  qu  aspect  sinistre;  il  ne  regardait  point  eu  fac«ï 
il  avait  dans  les  yeux  un  clignotement  continuel  et  pé- 
nible (1).  »  Nous  chercherions  vainement,  chez  les  con- 
temporRin»,  un  BOuvenÎT  ju4te  et  Trai  de  JUobespiem» 
débutnnt.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  dut  s'imposer  et 
devint  l'orateur  qu'il  fut  au  milieu  dos  difficultés  les  plus 
décourageantes.  Kxcellente  école:  îi  s'y  débarrassa  de 
«on  iiir  et  de  son  style  d'Arras;  k  force  de  raturer  ot  de 
limer,  il  rencontra  l'expression  juste  et  frappante.  Le» 
quolibets  de  ses  ennemis  l'empêchèrent  de  âe  contenter 
trop  aisément.  Lui  qui  d'iibord,  de  son  propre  aveu, 
«  avait  une  timidité  d'enfant,  tremblait  toujours  en  s'ap- 
procliaut  de  la  tribune  et  ne  se  sentait  plus  au  moment  où 
il  commençait  û  parler  (2)  »,  il  s'enhardit  bientôt,  se  fit 
une  manière  per*onuelle,  dont  il  étiiii  maître  aux  der- 
niers moi»  de  l'Assemblée  constituante.  Ses  collègues  pro- 
cédaient de  MontcMiuieu:  chez  lui  le  fond  et  la  forme  sont 
inspirés  de  Rousseau.  Il  parle  déjà,  à  ta  tribune  de  la 


(1)  EL.  Dûment,  p.  3S0. 
(S)  Ibid. 
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Conatttuantp,  la  lanfnie  de  la  Convention,  et  il  exprime 
en  1790  IvH  id^cs  cîf  I79;(. 

Qm  no  cniiuoit  sa  politique!'  Daim  T»  CoiiHlituante,  il 
renonça  à  toute  iiiHueuce  présente  ou  prochaine.  Il  ite  fit 
«  rbouiiiie  (les  principes  >,  l'homme  de  l'avenir.  Il  com- 
prit, prcsiiuf  Hcul.  ijue  la  Révulutioii  tic  faisait  que  eoni- 
meucer,  qu'elle  userait  et  rejetterait  »ei  premiers  inatru- 
mentd.  Sou  «ouci  fut  de  se  réserver,  intact  et  fort,  pour 
le»  luttes  terrihlea  auxquelles  on  ne  faisait  que  prélmler. 
Dèi*  l'origine  il  rompt  aviec  les  constilutionneU  et  les 
tTtumvifH.  u  Son  t(\\g,  dît  très  justement  5f  ichelet,  fut  dèa 
lors  simple  et  fort.  11  devint  le  grand  obstofle  de  ceux 
qu'il  avait  quitté».  Humnieet  d'an'iiire^  et  de  parti,  û  ehar 
que  trnnsai^tion  (ju'ils  «'ti&ayaieut  entre  les  principes  «t  les 
intérêts,  entre  le  dtoit  et  les  circoustances,  ils  rencontré» 
rent  une  borne  f^ue  leur  posait  Uobespit-rre,  le  droit  abs- 
trait, absolu.  Contre  leurs  solutions  bâtardes,  aniçlo* 
françaises,  soi-disant  constitutionnelles,  il  présentait  des 
tliéor<e».  non  spéciiitenient  frfinçaiseâ,  niai»  génêralea, 
tiniverwlles,  d'après  le  Contrat  social,  l'idéal  législatif 
de  Bousseou  et  de  Mably. 

•  Ils  intriguaient,  s'agitaient,  Pt  lui,  immuable.  Ils  se 
mêlaient  à  tout,  prûti<|unient,  négociaient,  se  compromet- 
taient de  toiit«  nianiéro:  lui,  il  professait  seulement.  Ils 
semblaient  des  procun'urs:  lui,  un  philosophe,  un  prêtre 
lin  droit.  Il  ne  puuviiit  manquer  de  Ich  user  à  la  longue. 

s  Téuioiti  fidèle  ik-s  principes  et  toujours  protestant 
pour  eux,  il  s'explitiua  rarement  sur  l'application,  ne 
s'aventura  guère  sur  le  terrain  scabreux  des  voies  et 
mo,veu8.  Il  dit  ce  qu'on  devait  faire,  ranement,  tr&s  mre- 
ment,  comvtent  on  pouvait  le  faire  (1).  > 


<I)  Miehelet.  Bisl.  .If  la  Hfi-.,  t.  IT,  p.  324-32r..  Oa  »<■  rappoH» 
quo  Duiwrb  reprochait  h  Rnbwpiwm  <17  mai  1791)  m  d'avoir 
tenu  «aiir.  interruption  uu»  chaire  de  dn>it  nntorwi.  «»  Cl.  plus 
haut,  p.  464. 
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Kn  effet,  qiuknd  on  pa^ae  des  diacour»  dv  Miralx-tiu  et 
de  liarnavc  à  ceux  de  ICntM^hpicire,  on  est  triuisporlé  dans 
un  moiitlc  tuul  diffcnmt,  monde  idéal  où  lus  dif- 
titiiItHK  et  les  contradictioDs  de  la  tù  l'écUc  n'ont 
pas  d'écho.  Ce  n'est  puH  KiiLespienv  <iui  &e  irio- 
qiicrail,  coiume  ces  dt'ux  oruteun»,  du  in  lhéori«  «t 
la  métaphysique.  11  iiu  voit,  iio  glorifie  qu'une 
chow:  le  droit  pur.  Le  premier  avant  89.  duua  ses  é'.'rit», 
il  emploie  usuelU-ment  les.  mot»  d'égalité,  de  liWrté  et 
fturtout  de  fraternité.  II  ne  suppose  pa»  un  in«tai)t  qu'on 
puisjie  trausiger  a\'«c  les  exigences  de  la  uiorule:  obéir 
!i  la  morale,  c'est  pour  lui  toute  la  politique.  «  Comment 
l'inlérêt  social,  dit-il,  a  propos  do  IVligibîHlé  des  juifs, 
pourrait-il  être  fondé  »ut  la  riolation  des  prinoipctt  êlt*r- 
neU  de  la  Justine  et  de  la  raison,  qui  sont  les  basea  de 
toute  80eié(<^J'  ■  Il  .se  pose  roiume  l'Alci^ste  de  l'AtwiîUl- 
blée,  irrité  du  Bareasuo  des  Fhilintes  politiques,  umis  w 
roidissaut  et  allant  uéaumoiuH  oou  ekeuiiii,  nau»  m*  gétier 
pour  rompre  en  vieiêre  avec  les  compromis  et  lea  défail- 
lanri^K.  Sa  rhétorique,  c'est  d'être  honnête  envers  et  con- 
tre tous,  et,  s'il  lVi.1  av*c  pédaiitisme,  e8t,-co  utio  raison 
pour  suspecter  sa  sincérité  ?  Oui.  la  plupart  rîoient  ;  maiii 
Mirabeau  ne  s'y  trompait  pas  ut  répétait:  ■  Il  ira  loin: 
il  croit  tout  pp  qu'il  dit.  »  Voyez  de  quel  (on  vraiment  în- 
difrné  il  apostrophe,  en  juin  1789,  la  députation  envoyée 
par  le  clergé  aux  l'iunniunes  jiour  leur  demander  de  déli- 
bérer Bur  la  raieté  des  grains,  et  leur  faire  consacrer,  par 
cette  dclibt'iatiou  isolée,  la  séparation  des  ordres: 

fl  Allez,  et  dites  à  vos  colUgues  r^ue,  s'ils  ont  tant  d'îm- 
patienoe  à  soulager  le  peuple.  iU  viennent  sô  joindre  dans 
cette  salVo  aux  amis  du  peuple;  dites-leur  de  no  plus 
retarder  nos  opérations  par  des  délais  affectés;  dites-leur 
de  ne  plue  employer  de  petits  moyens  pour  nous  (aire 
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abanflooner  les  résolutions  que  nous  avons  prîa«a,  ou  plu* 
tôt.  nnniHtres  de  la  religion,  dïgncfl  imitateurs  de  Totre 
maître,  rt-noiicei!  à  i-o  luxe  qui  vous  entoure,  h.  cet  éclat 
qui  bkïfcse  l'indigi^nce;  reprencE  la  mmleatie  de  votre  ori- 
Itine;  renvoyé»  ces  laquais  orRucilleux  qui  voub  eicor. 
tent;  vendez  ces  équipages  superbes,  et  convertisses  co 
vilaupvrtlu  on  alimente  pour  les  pauvres  (1).  • 

Mais  il  se  sent  encore  ridicule,  et  ec  n'eut  que  le  20  oc- 
t<*bnj  qu'il  fre  fait  un^n  écouter  à  propos  de  la  loi  mar- 
tiale. 

Bientôt  les  rieurs  commencent  à  se  taire,  et  le  10  jan- 
vier 1T90  il  peut  défendre,  Mns  être  inlcrronipii,  le  peu- 
ple de  Toulon,  qui  ovait  îneareéré  illégalement  des  fonc- 
tionnaires hostiles  à  la  Révolution. 

TK-5  lora.  il  est  en  possession  de  sa  méthode  oratoire 
et  d'un  genre  d'art; umentation  dont  il  ne  sortira  pas  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  Constituante.  Quelle  que  soit 
la  réforme  que  proposent  ses  collègues  de  ta  gauche,  il 
la  combat  comme  trop  mwlérée,  comme  trop  peu  favora- 
ble an  peuple.  Quels  que  soient  les  excès  ut  les  sévtoea 
commis  par  la  multitude,  il  les  excuse  et  lem  présente 
■comnïe  de  faible*  tachos  h  un  beau  tableau.  Que  purle- 
t-on  de  la  violence  populaire  ^^  Le  peuple  montre  plutôt 
une  patience  inconcevable;  après  tant  de  aîMes  de  si'rvi- 
tndc  et  do  tortures,  il  se  contente,  nu  jour  de  sa  victoiie, 
de  brûler  quelques  châteaux  et  de  pendre  quelques  aris- 
tocrates. Y  a-t-il  là  matière  à  tant  s'indi^er?  «  Qu'on 
^ae  vienne  donc  pa>..  dit-il  le  22  février  1T90.  calomnier 
peuple!  Rappelle  le  témoignage  de  la  France  entière; 
je  laisse  «e«  ennemis  exagérer  le«  voies  de  fait,  s'écrier 
■que  la  Révolution  a  été  signalée  par  de»  barbaries.  Moi, 
j'atte*l«  tous  le<t  bons  citcyens.  touA  Ica  amiis  de  la  raison, 
^qu«  jamais  révolution  n'a  cotlté  si  peu  de  sang  et  ^ 
cruautés.  Vous  avez  vn  un  peuple  immensp»  maitre  de 


(!)  Toste  iknné  par  Et.  Pataoot,  qui  simctait  fc  la  swkacs. 
iSovvtniri.  p.  €!•) 
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^a  destinée,  rentrer  dans  l'ordre  au  milieu  de  tous  le« 
|inuvoiri<  ahuttun,  de  ces  pouvoir»  qui  Tout  upprinié  pen- 
•lant  tant  de  sii-clea.  Sa  douti-eur,  »a  uioderatiou  inaltéra- 
bles ont  seules  déconcerté  lea  manœuviv»  de  »»  ennetnis; 
et  tm  rncc'UBc  devant  ses  r<'pré  sentant  s  !  ■  Tel  est  le  thème 
(jue  Robespierre  m*  i-ebMî  de  dévclupper  à  la  tribune,  affee- 
tant  de  planer  plus  haut  que  les  accidents  et  les  crimes 
isolés,  jugeant  Teneemble  de  la  Kèvolntioa  alors  que 
ses  eoateniporuin»  n'en  reganlaieul  que  le  détail.  Cellu 
placidité  étonnait  et  scandalisait  les  Constituants,  mai» 
elle  commençait  déjà  ù  plaire  aiLX  tribunes  et  à  la  ru«. 
Aux  .Tacobin»,  lîobo «pierre  (ait  dv  rupîdfs  progrès.  As- 
sidu aux  séances,  parleur  iniatij^able,  il  s'impow  à  la  cé- 
l^b^e  société,  s'en  fait  aimer,  s'y  dédommage  des  premiè- 
res rebuffades  de  ses  collègues.  Bientôt  les  Jacobins  ont 
la  primeur  des  discours  destinés  à  la  Constituante,  et, 
en  17U1,  ils  sont  déji^  séduits,  conquis,  sous  to  charme 
rt  presque  sous  le  joug:  Kolwspierrc  pent  se  croire  encore 
ik  la  tribune  et  devant  l'auditoire  dt*  l'Acudémie  d'Arras. 
II  triomphe  et  jouit  d'unanimes  et  constants  applaudisse- 
ments qui  ne  s'adressent  pas  moins  au  lettré  qu'au  poli- 
tique. 

Cependant,  depuis  le  jour  où  il  a  fait  taire  les  rieurs,  il 
n*a  ce»i»é  de  parler  à  rAssembléo.  Il  a  dit  son  mot  dan* 
touteti  les  discussions  à  l'ordre  du  jour.  Eligibilité  des 
comédienset  des  juifs,  égalité  politique  (marc  d'argent), 
établissement  dos  juré&  en  toute  matière,  permanence  de» 
districts,  droit  de  paix  et  de  giierr-e,  tribunal  de  cassation, 
constitution  civile  du  clergé,  réunion  d'Avignon,  affaire 
de  Nancy,  résistance  des  parlements,  organisation  du 
jury,  droit  de  tester,  extension  de  la  garde  naiionale. 
droit  de  pétition,  droits  politiques  ucs  hommes  de  cou- 
leur, réélection  des  Constituants,  abolition  de  la  peine  de 
moit,  licenciement  des  officiers  de  l'armée,  liberté  de  la 
presse,  inviolabilité  royale,  établiesement  de»  conven- 
tions nationales,  revision  de  la  Constitution,  11  parle  Ton- 
gvement  snr  toutes  ces  questions  si  variée»,  sans  q^u'on 
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PBjW  l'accuser,  comme  l'abbé  Maury,  de  tléclnmation: 

*^eoQ  but  est  moins  do  tiaiU-r  ù  fond  rx-a  sujcta  qiie  de 

Montrer  daus  <iuels  ni{jports  ils  eont  avec  le»  principes 

"e  la  morale.  11  «xcelle  à  d«Kug«r  le  côté  théorique  des 

lUeAtioM,  à  cliver  le  débat. 

Il   aime  aussi,  nous  l'avons  dit,  ù  preudrc  la  défi:ii»e 

"'*  peuple,  ù  justifier  86«  erreurs,  à  confondre  ae»  détrac- 

™**r8.  Il  a  mis  toutes  ws  qualités  et  tous  ses  défauta  dan» 

•^*  Opinions  sur  les  troubles  des  province»,  Bur  l'adjonc- 

**^iA   dos  simples  soldats  aux  conseils  île  guerre,  »ur  l'ad- 

-"ssinn  des  indigents  aux  fonctions  politiques.  I!  veut 

^•"^■,  à  la  Constituante,  l'avocat  des  pauvres  et  des  bum- 

^*».  Quoi  d'étonnant  que  sa  popularité  devienne  formi- 

.*-*!«,  et  que  sa  toute-puissance  aux  Jaf-obius  tinisse  par 

*■       ^lonuer  de    l'autorité,    même  ù    l'Assemblée    eouatl- 

*^^^Xite? 

'^«tte  autorit*  devint  telle  qu'il  Jecida  l'Aïuiemblée  îi 
Y*"^^r  ea  propre  moi-t.  C'eut  eu  effet  sur  sa  proposition  que 
™'^    porté  le  décri't  relatif  à  la  nou-ri^éligibilité  des  Con»- 
****Xiant«,  et  voici  eu  quels  termes  il  défendit  su  motîtm 
1®     Ifî  mai  1791.  Xons  citons  «on  discours  intégralement. 
"^  va  voir  que  le  Pohespierre  ridicule  des  pix-miers  jnur», 
>  il  a  jamais  existé,  étuil  devenu  un  orateur  consommé. 
1^  faiblesse  de  sa  cause  ne  fait  que  mieux  ressortir  son 
talent: 

•  Avant  d'être  convaincu  de  l'utilité  de  lu  motion  t[tie 
ju  foite,  de  grands  exemples  m'avaient  frappé.  Tous  les 
législateurs  dont  les  bomnMts  ont  lïonservé  le  souvenir  se 
aoDt  fait  un  devoir  de  rentrer  dans  la  foule  des  citoyens 
et  de  se  dérober  même  à  la  reconnaissance.  Ils  pensaient 
que  le  respect  des  lois  nouvelles  tenait  au  respet-l  tju'ins- 
pirait  la  personne  des  législateurs.  Ceux  qui  fixent  les 
destinées  des  notions  doivent  s  isoler  rie  leur  propre 
ouvrage.  Je  n'ai  pas  besoin  de  me  perdre  dans  des  raison- 
oements  subtils  pour  trouver  la  solution  de  la  question 
<|ui  vous  est  soumise. 

«   Cetfe  lolution  existe  dnns  les  premiers  principes  de 
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ma  droitaro  ol  iIp  ma  conscicuRC.  Nous  allons  délibérer 
Kt\,r  luiu  di's  pi'iiM.-ipulL'S  bitscs  de  la  lîbftté  et  du  buuliuiir 
public,  sui'  I  uig^uuit'Utioti  du  Corps  Irgislutif.  sur  les 
règles  cwn&iitutivuufUvfi  d«3  élvctions;  iaisuas  que  cvë 
trrundee  qucstiuus  nous  soient  étiaugèies.  DépouiUDus- 
iioutt  de  loutt<s  Wb  passiuus  qui  puuiruieDt  obscurcir  la 
taisou;  je  cwis  ee  principe  génénilemeal  bon;  mais  je 
vais  un  moment  l'uppliquct  perMHinell^meiit  ît  moi.  Je 
suppose  <"|«e  jp  rif  fusse  pa»  inw?iisîbJc-  à  rhonnour  d'élre 
membre  du  Cnrps  législatif,  et  }c  déclare  avec  franL'lii.oe 
que  rieu  im  mu  semble  plus  digue  de  l'umbition  d'un 
homme  libre.  Je  suppose  que  Ibb  chaneeii  qui  pourraient 
me  porter  à  cvt  honneur  fussent  Itrâs  aux  grandes  qucs- 
tioue  que  nous  allons  résoudre  :  scrais-jc  dans  l'ûtat  d'iiu- 
parlialité  ei  de  désintéL«&âement  absolu  qu'elles  exigent  P 
Puisqu'il  n'existe,  dans  tous  les  hommus.  qu'une  même 
moraiu.  une  m&me  constience,  j'ai  cru  que  mon  opinion 
serait  celle  de  l'Assemblée.  (On  njtplauàit.) 

■  C'est  la  nature  même  de.s  cboses  (jui  »  élevé  une  bar- 
rière entre  les  auteurs  de  la  Constitution  et  l'autorité 
législative  qui  doit  exister  par  eux  ei  après  eux. 

a  £n  fait  de  politique,  rien  n'est  juste  que  ce  qui  est 
honnête,  rien  n'est  ulîJe  que  ce  qui  est  juste,  et  rieu  ne 
s'applique  mieux  ^  lu  cause  que  je  discute  que  les  avan- 
tages attaché»  au  parti  que  je  propose.  (Quelle  Biiioritô 
imposante  va  donner  n  voli-e  CoiiBlitulioii  le  twciilioe  que 
vous  ferez  vous-mêmes  des  plus  giiuids  honneurs  aux- 
quels les  citoyens  puissent  préleudie  !  Uue  les  ressource» 
de  la  ealomuie  soroui  faibles,  lors(|U*eile  ne  pourra  pas 
repr<K'her  à  un  seul  d'entre  vous  d'avoir  voulu  mettre  à 
profit,  pour  prolonger  vulre  mission,  le  crédit  que  vous 
doQUeiait  près  dv  vus  eommcltauts  la  inanière  dont  Tuua 
l'avez  i-emplie;  d'avoir  voulu  étendre  votre  empire  sur 
des  assemblées  nouvelles,  lorsqu'elle  verra  que  vous  nvei 
sacrifié  tout  intén-t  personnel  nu  respect  religieux  pour 
les  grandes  délibérations  qui  vous  restent  ^  pn^ndrel 

■  Si  l'on  m'opposait  quelque  scrupule  relatif  û  1  intérêt 
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public,  il  uc  nm  sfiuii  pas  difficile  de  répondw.  DésoB- 
pùre-i-ou  du  nous  voir  rciuplacétt  par  des  homuiRs  ugiile- 
muuL  digoes  dti  la  confiaBre  publique!'  (Il  s'éiève  dta 
murmuTCî.J  Eu  parUigeaat  ]«  scnliuieut,  honorable  pour 
octlc  A5M.>mbtée.  qui  fait  la  buse  de  c€tt«  idée,  je  crois 
exprimer  le  vûtro,  en  disant  que  uos  travaux  ot  nos  suc- 
ttrs  m?  nous  donnent  pat  lu  droit  de  <*roire  qu'uiiv  nation 
du  '.îô  Diilltoiis  d'Iiummep  libres  snil  réduite  à  Timpossi- 
bilité  de  trouver  V30  défeuKurs  dignes  de  rece'-oir  et  de 
riiïisr-rver  le  dépôt  sarré  d*  se»  droïlit.  Maiti  eti,  dans  un 
tt-nip*  oii  IVsprit  public  n'existait  pan  encore,  où  la 
FruuL-e  étjiit  loin  de  prévoir  ses  destinéea,  la  nation  a  pu 
faire  d(;8  l'hoix  dignes  de  wtte  révolution,  pourquoi  n*yn 
ffiait-elle  pas  de  meilleurs,  lorsrjue  Topinion  publique 
est  ôclaii'ée  et  fortihée  par  une  expérienee  de  deux 
années,  ai  iécondbs  un  grandes  leçons^  fOn  applaudtl.J 

■  liti»  partisans  de  lu  rwloctiun  disent  cm'orv  qu'un 

Kiaîii  nombre  et  uiènie  que  certains  membres  de  l'As- 

^mblée  Kour    ué«¥S8airett  pour  éclairer,  pour  guider  la 

léginlaturc  suivante  par  Ica  lumiferAH  de  l'expérience,  et 

par  la  connaissance  plus  parfaite  des  lois  qui  sont  b-ur 

ivrage.  Je  pense  d'abord  que  ceux  qui,  hors  cett*  As- 

nWér.  ont  lu,  ont  suivi  nos  opérntionfl.  qui  ont  adopté 

défendu  nos  déerots,  qui  ont  été  cbargés  par  !n  ron- 

ino(>  publique  de  le»  faire  exécuter,  connaissent  uusni  lea 

lois  eL  la  Oonstitation.  (On  applaudit.)  Je  orois  qu'il  n'est 

-    du»  difficile  de  le»  connaître  qu'il  ne  l'a  été  de  les 

f  (7^ex  opjtlaufiUxt'inentx  rf commettent.)  J g  pourrais 

tut'me  ajouier  que  ce  n'est  pas  au  milieu  de  ce  tourbillon 

'"■  Il      d'affaires  et  d'événements  qu'il  a  été  plus  facile 

<      <  naître  l'ensemble  et  de  lier  dans  Aa  mémoire  lus 

détails  de  toatoa  nos  opérations.  Je  pense  d'ailleurs  que 

'■  '  prinripi'^  de  cette  Constitution  sont  gravés  dans  le 

•Il  de  trtus  loë  houimci*  et  dan^  l'cKprit  de  la  oinjorit^é 

fi  Français:  qnc  ee  n'est  point  de  la  tête  de  tel  ou  tel 

rtitiMir  qu'elle  est  sortie.niai»  du  «in  même  de  l'opinion 

liquc  qui  nou8  a  précèdes  et  qui  noua  a  itoutenu*; 
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c'eut  à  lu  voluiité  de  la  nation  qu  il  faut  confier  sa  dur^ 
et  sa  perfection,  et  non  ii  riiiKucncc  de  quelqiies-unA  (3é 
otiux  qui  la  rcprûiii-uteut  en  ee  moment.  Si  elle  eut  votre 
vuviii^e,  n'est-elle  plu»  le  patrimoiDc  de»  citoyens  qui 
ont  juré  de  la  défendw  eonire  tous  ses  t'unenjis?  N'est- 
elle  pas  l'ouvrage  do  la  nation  tjui  l'a  adoptée  ^  Pour- 
quoi le«  assemblées  de  ropt-cseutantâ  choinîs  parelle  n'au- 
raieni-uUe»  pas  di-uil  â  la  uièuie  cuniiuD»;':'  Ht  quelle 
est  oello  qui  oserait  la  renverser  contie  sa  voloutêi' 
Quant  aux  prétendus  (guides  qu'une  Assemblée  puurruii 
transmettre  à  celles  qui  la  suivent,  je  ne  crois  point  du 
tout  à  leur  utilité.  Ce  n'est  point  dans  l'ascendant  des 
orateurs  qu'il  faut  placer  l'espoir  du  bien  public,  mais 
dans  les  lumières  et  dans  le  civisme  des  atiseinblées  reprè- 
Mintntivcri.  L'influence  de  l'upiniuii  publique  et  de  l'inié* 
rêt  gvnêral  diminue  en  proportion  de  oeUe  que  prennent 
les  nruteura;  vi  quand  t-i-ux-ci  porvii*nueul  II  niaitriset 
les  délibéra  lions,  il  u'y  a  plus  d'AaM'Uiblêe,  il  n'y  a  plus 
qu'un  fantôme  de  représentation.  Aloi-s  se  réaliae  le  mot 
de  Thémistocle,  lors^iue,  montrant  sou  fils  enfant,  il 
disait  :  <  Voilà  celui  qui  finouverue  la  Grèce:  ce  marmot 
gouverne  sa  mère,  sa  raèrc  me  gouverne,  ]e  gouverne 
le»  Athéniens,  et  les  Athéniens  gouvernent  la  Grèce.  ■ 
Ainsi  une  nation  de  2ô  millions  it'lionimes  serait  gou- 
vernée par  l'Assemblé*?  représentative,  relle-ei  par  un 
petit  nombre  d'orateurs  adroite:  ot  par  qui  les  orateurs 
»eraient-ils  gouverués  quelquefois.*'  (On  applaudit.)  Je 
n'ose  le  dire,  mais  vous  pouri-ex  fucilenieiit  le  deviner.  Je 
n'aime  point  cette  science  nouvelle  qu"o:i  appelle  la  tac- 
tique des  grandes  Assemblées:  elle  ressemble  trop  à  l'in- 
trigue ;  et  la  vérité  et  la  raison  doivent  seules  régner  dans 
les  Assemblées  législative».  (On  applauJttJ 

M  Jo  n'aime  pas  que  de;»  hommes  puissent,  en  dominant 
une  assemblée  par  ces  moyens,  préparer,  assurer  leur  do- 
mination sur  une  autre,  et  perpétuer  ainsi  un  système  de 
coalition  qui  est  le  fléau  de  la  liberté.  J'ai  de  la  confiance 
en  des  repré*H>utant9  qui,  ne  poussant  nu  delîi  de  deux  ans 
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les  Tuos  cIp  leur  nrabitiou,  seront  forrés  Ao  la  bovnei-  à  la 
gloire  do  servir  leur  pays  et  l'humauité,  de  uiériter  l'es- 
time  et  l'aDiour  dfs  citoyens  dans  le  sein  desquels  ïh  sont 
stira  de  retourner  à  lit  fin  de  leur  mission.  Deux  années 
de  travaux  aussi  brillants  qu'utileo  sur  un  tel  théâtre 
suffisent  ù  leur  gloire;  si  la  gloire,  si  le  bonheur  de  pla- 
cer leurs  noms  parmi  ceux  des  bienfaiteurs  de  la  patrie 
ne  leur  suffit  pas,  iU  soûl  eont>mpu8,  ils  sont  au  moins 
dangf^reux;  il  faut  bien  se  garder  de  leur  laisser  les 
moyens  <rftttnonvir  un  autre  genre  d'ambition.  Je  me  dé- 
fierais de  ceux  qui,  pendant  quatre  ans,  resteraient  on 
butte  aux  caresses,  aux  séductions  royales,  À  la  séduction 
de  leur  pmpfe  pouvoir,  enfin  à  toutes  les  tentations  de 
l'orgueil  ou  de  la  cupidité. 

f  Ceux  qui  me  représentent,  ceux  dont  la  volonté  est 
censée  la  mienne,  ne  sauraient  être  trop  rapproches  de 
moi.  trop  identifiés  avwr  moi;  ^inon,  loin  d'être  la  vo- 
lonté générale,  la  loi  ne  sera  plus  que  l'expression  des 
caprices  ou  des  intérêts  particuliers  de  quelques  ambi- 
tieux; les  représentants  ligués  contre  le  peuple,  avec  le 
ministère  et  la  cour,  deviendront  des  souverains  et  bien- 
tôt des  oppreeseurs.  (On  irpplauiUi.)  Xe  dites  donc  plus 
que  s'opposer  à  la  réélection,  c'est  violer  la  réélection, 
c'«ât  violer  la  liberté  du  peuple.  Quoi  !  est-oo  violer  la  li- 
berté que  d'établir  les  formes, cjue  de  fixer  les  règles  néees- 
fiaircs  pour  qne  les  élections  soient  utiles  à  la  liberté? 
Tous  les  peuple»  libres  ii'nnt-ils  pas  adopté  cet  usage!" 
N'ont^ils  pas  surtout  proscrit  la  ré«^lection  dans  les  magis- 
tratures importantes. pour  erapê€herqoe,sous  ce  prétexte, 
les  ambitieux  ne  w.  pt^rpétuiisHent  par  l'intrigue,  par  l'ha- 
bitude et  la  facilité  des  peuples  f  >"avez-vous  pas  ^-ous- 
mi'-mes  déterminé  des  conditions  d'éligibilité?  Les  parti- 
sans de  la  réélection  ont-iltt  alors  réclamé  contre  ces  dé- 
crets? Or.  faut-il  que  l'on  jnjisse  nous  accuser  de  n'avoir 
cru  H  la  liberté  indéfinie  en  ce  genre,  que  lorM|u'il  s'agis- 
sait de  nous-mêmes,  et  de  n'avoir  montré  ce  scrupule  ex- 
cessif (jue  lorsque  rinicrêt  public  exigeait  la  plus  salu- 


53; 


L'KXTHÈME  T-AUCIIK. 


taira  de  toutes  les  règles  qui  peuvent  fu  diri^r  l'^er- 
f  ice  ? 

'I  Cetto  rc&trictinii  injuste,  contrAÎro  aux  (Iroita  Ht 
l'homme,  et  qui  ne  tourne  point  au  profit  de  rêgalité, 
est  une  atteinte  portée  à  la  liberté  du  peuple:  moi»  toute 
précaution  siige  et  uiVessaire  ()uc  lii  uaturr-  monte  ile» 
choses  indique  pour  protéffer  la  liberté  contre  la  brigue 
et  contre  les  ahu»  du  pouiruir  des  représenlnuta  n'est -elle 
pascommandi'i'pur  l'amour  même  do  la  liliertê?  Et  d'ail- 
leurs, u  wi-ce  paa  au  nom  du  peuple  que  voui.  fuites  les 
loi»?  C'eat  inu.|  raisonner  que  de  présenter  voa  décret» 
comme  de»  lois  dictées  par  de«  nouverain»  à  des  sujet-ti. 
C'est  la  nation  qui  les  porte  elle-même  par  l'organe  de 
ses  reprise ntantn.  I)èi»  qu'il»  sont  juâte.-*  et  eonformes  iinx 
dmitfl  de  tous.  iU  «ont  toujours  légitime».  Or,  qui  peut 
douter  que  la  nation  ne  puisse  convenir  des  règle»  qu'elle 
suivra  duua  seséleetions  pour  se  dét'endiv  elle-même  con- 
Iro  l'erreur  elVontre  la  surprise?  Au  reste,  pour  ne  par- 
ler que  de  ee  qui  coneerne  l'asisemblée  actuelle,  j'ai  fait 
plus  que  de  prouver  qu'il  était  utile  de  ni"  point  permet- 
tre la  rééleetion;  j'ai  fait  voir  une  véritable  ineompatibi- 
litê  fondée  sur  la  nature  même  de  se»  devoir».  S'il  était 
convenable  de  paraître  avoir  besoin  d'innîstor  sur  utïo 
quention  de  ectto  nature,  j'ajouterais  oneore  d'autres  rai- 
»on«i.  Il  importo  de  m-  point  donner  lieu  d<-  dire  que  ^e 
n'était  point  la  peine  de  tant  presM-r  la  tin  de  notre  niis- 
BÏnn  pour  la  rnntînner,  en  quelque  sorte,  sous  une  fortue 
nnuTelle.  -fe  dirais  surtout  une  raison  qui  est  aussi  sim- 
ple que  décisive.  S'il  est  une  assemblée  dans  le  monde  à 
qui  il  convienne  de  donner  le  grand  exemple  que  je  pro- 
pose, r'eat  sans  contredît  celle  iiui,  durant  deux  auuévs 
entières,  a  supporté  des  travaux  dont  l'immensité  et  la 
continuité  sembluienl  être  aurdessu»  des  forces  humai- 
nes. 

«  n  est  un  moment  où  la  lassitude  affaiblit  nécessaire- 
ment les  ressorts  de  l'âme  et  de  la  pontée;  et  lorsque  c* 
moment  est  arrivé,  il  y  nurait  au  moins  do  l'imprudence 
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pour  tont  le  monde  à  av  eliurgi-r  euore  pour  Oeux  an»  ilu 
fardeau  des  destinées  d'iiue  autiou.  Quaud  la  nature 
mêmfi  et  la  raison  notis  ordonnent  le  reprts,  pour  l'inté- 
rêt public  autant  que  pour  le  nùtio,  r:imbitifm  ni  mémo 
le  zèle  n'ont  point  le  droit  de  les  contredire.  Atlilèles  vÎl-- 
torieux,  mais  futif^uéti.  IniMons  la  earrièro  h  des  Bueees- 
Beun<  frai»!  «t  vigoun^ux,  ({ui  s'emprPHseroni  de  inarclier 
sur  nos  traces,  sous  les  yeux  de  la  nation  attentive,  et 
que  nub  regarda  seuls  o m pêc lieraient  de  trahir  leur  gloire 
et  la  patrie.  l'our  nrm».  hors  de  l'Asiteuiblée  lêifi»la1ive, 
nous  servirons  mieux  notre  pays  qu'en  re*tnnt  dans  son 
sein.  Bépandus  sur  toutes  les  parties  de  cet  empire,  noui* 
érlairerona  ceux  de  no»  ronr-iloyens  (jui  ont  besoin  de 
lumières:  nouH  propagerons  pnrtout  t'eeprit  public, 
l'mnùur  de  la  paix,  do  l'ordre,  des  lois  et  de  la  liberté. 
(On  ajtplaudit  à  plusivur»  rf.prisee.) 

fl  Oui  Toilii,  dans  ce  niomeut.  In  manière  In  plus  dignr- 
de  tinun,  et  la  plus  ulile  ît  nus  conritoyeusv  de  signaler 
notre  zèle  pour  li'urs  Inti^rètH.  Rien  nVdive  les  âmes  des 
peuples,  rien  ne  forme  leh  niieurs  jjubliquej!,  tomme  le» 
vertus  des  législateurs.  Uonnez  à  vos  concitoyens  ce 
grand  exemple  d'amour  pour  l'égalité,  d'attachement  ex- 
clusif un  liuiitieur  d'-  la  patrie;  dounez-le  ù  von  succes- 
seurs, à  tous  ceux  ijui  sont  destinés  «  influer  sur  le  tort 
df^  tiation»;  que  le»  Français  eomparent  le  rommenee- 
ment  de  voir*  rarrièrc  avec  la  manière  dont  \'ous  l'au- 
rei!  terminée,  et  qu'ils  doutent  quelle  est  celle  de  rps  deux 
époques  uù  vous  voiiit  serez  montn'-s  plus  purs,  plus 
grands,  plus  dignes  de  leur  ronliance. 

«  Je  n'insisterni  pas  plua  longtemps:  il  me  semble  que 
pour  l'intérêt  même  de  uette  mesure,  pour  l'houneur  des 
prinnip«H  de  l'.VsHeniblée,  cette  motion  ne  doit  pas  être 
déerétéi*  avi-c  tr<-rp  de  lenteur.  Je  croîs  <|U*olle  est  liée 
aux  princii>c9  trénéraux  de  la  rééligibilité  de»  membres  de 
la  législatuiv:  mais  je  crois  aussi  qu'elle  en  est  indépen- 
dante sout  iriiii!r-f'i(  rftpiK>it3;  mai*  je  crois  que  les  raison? 
que  j'ai  [yréw-niWf!  sont  tellement  décisives,  que  l'Assem- 
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h]é^  peut  ilêcréter  dès  ce  moment  que  les  utembrefi  de 
rAsspntbléf^  nationale  actuelle  iie  pourroui  i-lru  rvèlus  à 
la  première  législature.  (VA  g  semblée  Applaudit  à  pln- 
sieurj  reprhcs.  —  La  très  grande  majorité  demande  à 
a}Ur  aux  votiT.)  (l)  » 

Ije  31  mai  1791,  après  la  lecture  de  la  lettre  însidicufte 
(Ir  l'abbé  Koynal  (2),  ec  n'eet  ni  Uaruave,  uî  Thourot,  ai 
Le  Chapelier,  ui  aucun  des  chefs  de  la  gauche  qui  répond 
au  nom  de  l'Assemblée:  c'est  Robespierre.  £t  il  le  fait 
arec  infiniment  de  tact  et  do  dignité: 

■  J'ignore,  dit-il,  quelle  impreMÏon  a  faite  lur  vos 
«eprits  la  lettre  dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture; 
quant  à  moi,  l'Assemblée  ue  m'a  jamais  paru  autant  au- 
dessus  de  ses  ennemis  qu'au  moment  oii  je  l'ai  vue  écou- 
ter avec  une  tranquillité  «i  expressive  la  censure  la  plus 
véhémente  de  sa  conduite  et  de  la  révolution  qu'elle  a 
faite,  (l^  partie  gauche  et  1rs  tribunes  appîaudifaeni  à 
phtsieurs  repritet.)  Je  ne  aaJH,  mais  cette  lettre  me  paraît 
inMructivc  dans  un  f>ons  bien  difTcreut  de  celui  oii  elle  a 
été  faite.  Ko  effet,  une  réflexion  m'a  frappé  en  entendant 
cette  lecture.  Cet  homme  célèbre,  qui,  n  côté  de  tant  d'opi- 
nions qui  furent  accusées  jadis  de  pécher  par  un  excès 
d'exagération,  a  cependant  publié  des  vérités  utiles  à  la 
liberté,  PCt  homme,  depuis  le  commencement  de  la  Rcva. 
lution,  n'a  point  pris  la  plume  pour  éclairer  ses  conci- 
toyens ni  vous;  et  dan»  quel  moment  rompt-il  le  silence  î* 
dans  un  moment  où  les  ennemis  do  la  Révolution  réunis- 
sent leurs  efforts  pour  l'arrêter  dans  son  cours.  (Lfi'  ap- 
pîaudûsrmcntx  recommencent .)  Je  suis  bien  éloigné  de 
vouloir  diriger  la  sévérité,  je  ne  dis  pas  de  l'Assemblée. 
mais  de  Fopinion  publique,  bur  un  bumuie  qui  rout«rve 
un  grand  nom.  Te  trouve  pour  lui  une  e-tcuse  suffisante 
dan»  une  circonstance  qu'il  vous  a  rappelée,  je  veux  dira 
son  grand  âge.  (On  njipiaudit.) 


(1)  Tiizic  du   .Vonifrur. 

l3j  Voir  plus  haut,  p.  S4fi  et  suiv. 
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«  Je  pardonne  luêmu,  sinon  u  ceux  qui  auraient  pa 
contribuer  à  su  démarche,  du  moins  à  ceux  qui  buul  leulcfl 
d'y  applaudir,  parce  que  je  suis  persuadé  qu'elle  produii'a 
dans  le  public  nu  cETet  tout  contraire  ù  celui  qu'on  en 
attend.  KUq  câi  donc  bien  favorable  au  peuplc,dira-t-on, 
elle  oat donc  bien  funeeteùla  tyrannie,  octto  Constitution, 
puisqu'on  emploie  des  moyens  si  extraordinaires  pour  la 
décrier,  puisque,  pour  y  réu8«ii,  ou  se  sert  d'uu  homme 
qui,  jusqu'à  ce  moment,  n'était  connu  dans  VËurope  que 
par  Kon  amour  passionné  pour  la  liberté,  et  qui  <^tait 
jadis  accusé  de  licence  |>ar  ceux  qui  le  preunont  aujour< 
d'hui  pour  leur  apôtce  et  pour  leur  héron  CXouveaux 
applaudissements),  pt  que,  soua  son  nom,  on  produit  les 
opinions  les  plun  contraire;!  aux  siennes,  le»  absunlilés 
mêmea  que  Ion  trouve  dans  la  bouche  des  ennemis  les 
plus  déclarés  de  la  Hévolution:  non  plus  simplement  eea 
repr(K.*tiet>  iuilH-eilet)  pindiguês  contre  et!  que  l'Asiîeutblée 
Datioaale  a  fuit  pour  la  UlKirté,  mais  contre  la  liberté 
elle-même?  Car  n'est-ce  pas  attaquer  la  liberté  i|Uo  de 
dénoncer  à  l'univers,  comme  les  crfineB  des  Franvais,  ce 
trouble,  ce  tiraillement  qui  est  une  crise  si  naturelle  de 
la  liberté  que,  sans  celte  criiie,  le  despotisme  et  ta  servi- 
tude seraient  incurables? 

•  Xoue  ne  nous  livrcrouH  point  aux  alarmer  dont  on 
veut  noin*  environner.  Cent  en  ce  moment  où,  par  une 
démaTcbe  extraordinaire,  on  tous  annonce  rlaircnient 
quelles  sont  les  intentions  miinifeDtes.  (juel  e»t  l'itchHr- 
neuient  den  ennemis  de  TAsticmbl^e  et  de  Révolution; 
c'est  en  ce  moment  que  je  tic  crains  point  de  renouveler 
en  votre  nom  le  serment  de  suivre  lonjourn  les  principes 
sacrés  qui  ont  été  la  base  de  votre  Constitutiou.  de  na 
jamais  nous  écarter  de  ces  principes  par  une  voie  oblï- 
■■'  tendant  indir^'ctement  au  despotisme,  ce  ijui  serait 
'il  moyçii  de  ne  laisser  à  oom  successeurs  et  à  la  na- 
que  trouble»  et  anarchie.  .Te  ne  veux  point  m'oe- 
lavantafte  de  la  lettre  de  M.  l'abbé  Raynal:  l'Aa- 
«*es(   honorée   en  on   entendant  la    lecture-    Je 
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demande  qu'an  pawe  à  l'ordre-  du  joar.  (3i.  Rottetpum 
JetcendJ*'  la  tribiiK.t  au  mtUtu  lU*  appiûtnius'ttmiitU  de 
la  partie  ffavche  et  dr  titutei  la  tnbunn,)  (1)   » 

Ce  bean  di».'t>iir6  déjoua  les  intri^tu's  des  nioaarcliïeDS, 
et  Halonei  loî-mème..  daiu  aea  K^iQoireA,  reeonnait  que 
I{obespiem>  fat  éloquent  ee  jvBr^là.  RexuAiqnoiis  aussi 
qu'il  improvisa,  lui  qui  était  tiabitaê  à  écrire  ses  opinions: 
son  talent  n'avait  pas  moins  grandi  que  «on  «alonté 
politique. 

Après  \ff  départ  du  roi,  cette  anlorité  s'arcLmt  enrore. 
Tons  Ivs  wns  se  to«rsèt«nt  tbts  celui  qui  n^avait  e«ssê 
de  flétrir  !es  transactions  hypocrites  et  qui  n'avait  ya- 
maù  cru  à  la  «ncérité  de  Loni^  XVI.  Le  soir  même 
du  22  juin,  il  proBonça  aux  Jarobim  un  Iodk  discoorv. 
qui  malheTireUiseBit'nt  n'a  pas  été  rBewïl&  en  entier, 
mais  dont  nuns  aTons  quelques  phrases  Intéressantes, 
ainsi  cuçue*:  «  Peul-èlrr,  en  ttou*  parlant  arec  cette 
franclit»«r.  vais-je  attirvr  sur  moi  1*^  haines  de  tons  le* 
pvtis.  Ils  seAttttk&t  bien  que  jamais  it»  ne  Tiendront  â 
bout  de  ienn  desseisA  tant  qv^il  restera  parmi  enx  nn 
wnl  homme  jaste  et  r^nra^'us  <iui  dêjoiieï-j  c^intinael- 
lement  leurs  projets  et  tini.  méprisant  la  rie,  ne  redonte 
ni  le  fer  ni  le  poiso.n»  et  serait  trop  benreux  si  «a  mort 
pouvait  être  atile  ik  la  liberté  de  sa  patrie.  >  Aiors^  dli 
le  prorèe-verhaï  de  la  aésDee  |2),<  le  saint  enthosmaa^M 
de  ïa  vertu  s'e^t  emparé  de  tonte  l'assemblée.  e<  Am- 
que  membre  a  jure,  au  nom  de  la  liberté,  de  défendis 
Rc'br?p:*'rrv  ,»u  j'rr;]  niêfin-  uî-  ?a  vie   ». 

C-i ::■:,*-,■    IV-smouîiii>,   dans    son    journal    (3  .    ajoute 

..  >  (îfia:i>:  (        L-iîo.iK'  '"•(■t  exceUent  ritoTen,  an  milieu 

Th'  <or.  ^Ti^.ov.:^.  ii-ir'^  lie  la  certitude  de  paver  de  sa  tête 

.- i   vrr::e>   .:';:"     v.u:-:!   'ît"   dire,    m'étant    écrié:    -^olI* 

-..--   ■  .  -      .   -  ■  -    -  f -.;■;  l'inipression  que  son  éloquence 


'-  rar  -\::l»ra.  t.  H.  p.  ô33. 
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naturelle  el  la  force  de  seê  dieconni  faisaient  aur  l'As- 
semblée était  telle  que  pins  de  huit  cDuts  personnes  8C 
levèrent  tout«s  û  la  foi»,  et,  eutiaîuêe»  t-onime  moi  par 
an  mouvement  involontaire,  firent  un  serment  de  oe  rnl- 
lier  autour  de  Itoïiespif-rre  e(  (iffrîren*  an  tableau  adlilt- 
rablo  pai  le  ffu  cle  leurs  paroles,  l'action  de  leurs  mainn, 
do  leurs  chapeuux.  de  tnut  leur  visage  et  par  l'inattendu 
de  cette  iuspinition  wmdaine.   s 

Madame  Koland,  qui  était  préM'nte,  dit  que  la  se^ne 
fnt  <  Traiment  surprenante  et  pathétique  (1).  % 

Hobespierre  ne  se  prononi,'a  que  tani  p«iur  la  répu- 
bltf|ue:  il  suivit  el  enrourugeH  presque  les  liésitalionH  de 
l'opiuian  et  des  .Taeobinu,  auxquels  il  disait,  le  l'I  juil- 
let 1791:  «  Ou  m'a  arcusé  d'être  républicain;  ou  m'a 
fait  trop  d'honneur:  je  ne  le  suis  pas.  Si  l'on  m'eût  aceuBé 
d'ftre  TOonarrbiate,  on  m'eût  déshonoré  :  je  ne  le  »ut« 
pas  non  plus,  a 

Kt,  le  14.  il  piflnonça  un  éloquent  discours  contre  l'in- 
violobilitc  royale.  Noua  eu  avon»  déjà  cité  l'exorde  (2), 
romme  un  exemple  d'une  Bgare  de  rhétorique  trop  h.  la 
mode  en  ce  temps-lft.  Voici  le  reste  de  oe  discours,  un 
des  plu8  pni.S!sant«  que  la  (.-oualituante  ait  entendus  : 

« . ,  I^e  crime  légalement  impuni  est  en  sot  une  ninn»- 
tnio8ité  lévotlante  dau»  l'ordre  nnoial,  nu  plut<it  il  est 
le  renversement  absolu  de  Tordre  social.  Si  le  erime  est 
ccmmis  par  le  premier  fonctionnaire  public,  par  le  mo- 
gisirat  suprême,  je  ne  vois  là  que  deux  ruisous  de  plus 
de  eévir:  la  première,  que  le  coupable  était  lié  îi  la  patrie 
par  un  devoir  plus  saint;  la  seeonde.  que  comme  il  Cet 
armé  d'uu  grand  pouvoir,  il  est  bien  plus  dangereux  de 
ne  pus  réprimer  «es  attentats. 

■  Le  roi  enl  inviolable,  dites-vons;  il  ne  peut  pas  être 
puni  ;  telle  est  la  loi...  Vous  vous  calomniez  vons-raêmes! 


(It  Voir  Itt  compte  r^nclu  qu'elle  Tûil  de  ce(t«  séaac«  dans 
sa  kttiK  h  Baiir»!  «iu  23  juin  1791. 


(â)  Voir  (lias  haut.  p.  300. 
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Nou.  jamais  tous  u'arez  décrété  qu'il  y  eût  un  bomnc 
au-4le»auo  lie*!  loiu,  im  lioiniuc  (|ui  pouiTatt  atti^ut-et  iaipti- 
némeut  û  lu  liberté,  à  l'exiBieui.'e  (I«  lu  naliou.  et  ioixiltei 
paisiblement,  dans  l'opulence  et  dans  la  gloire,  au  dé* 
seapoir  d'tin  peuple  niallit-viifux  et  dégnidé!  Non.  Ton» 
ne  l'avez  pas  fait  :  si  vous  aviez  ose  porter  une  pateillo 
loi,  le  peuple  français  n'y  aurait  pas  cru,  ou  un  cri  d'în- 
dignation  nniveraelle  tous  eût  appris  que  l«  soun>raîn 
n^preuait  ses  droila! 

s  Tous  avez  décrété  l'inviolabilité;  mais  uuisi,  mea- 
sieuTs,  avcz-Tous  jamais  ru  quelque  doute  sur  l'intention 
qui  vous  avait  dicté  ce  décret)'  Avez-vous  jamais  pu  vou«j 
diftsimuler  à  vous-mêiues  que  l'inviolabilité  du  rai  était] 
intimement  liée  ù  la  res)K>nsabilité  des  miniatros;  qi 
vous  aviez  décrété  l'une  et  l'aulie  parce  que.  duue  le  fait 
vous  aviez  transféré  du  roi  aux  ministre»  l'exercice  réel 
de  la  puissance  executive,  et  que,  les  ministre»  étant  tel 
véritables  coupables,  c'était  sur  eux  que  devaient  poiti»! 
le!)  prévarications  que  In  pouvoir  exécutif  pourrait  faire? 
De  ce  systèrac  il  résulte  que  le  roi  ne  peut  commettre 
aucun  mal  en  administration,  puisqu'aoeun  acte  du  gon- 
vernement  ne  peut  émaner  de  lui,  et  que  ceux  qu'il  pour- 
rait faire  sont  nuls  et  aans  effet;  que,  d'un  autre  i-ôié^ 
la  loi  coDservu  sa  puiattance  coutro  lui.  Mais,  mesaieuraH 
a'agit-il  d'un   acte  personnel  à  un   individu    revêtu    du" 
titre  de  roi  Y  S'agit>i],  par  exemple,  d'un  assassinat  euin-, 
mis  par  uu  individu?  Cet  acte  est-il  nul  et  sans  fAit 
ou  bien  y  a-t-il  là  un  iniuîetrft  qui  signe  et  qui  répond*-^ 

■  îfais,  nous  a-t-o»  dit,  si  le  roï  commettait  un  tTim< 
il  faudrait  que  la  loi  cherchât  la  main  qui  a  fait  xnouToî] 
«on  bras. , .  Uais  si  le  roi,  en  sa  qualité  d'homme,  et  »yan| 
reçu  de  la  nature  la  faculté  du  mouvemc^nt  sponlunâ 
avait  remué  son  brati  sans  agent  étranger,  quelle  Kcmif 
donc  la  personne  responsable? 

f  Mais,  a-t-on  dit  encore,  si  le  roi  poussait  les  choses 
certain  excès,  on   lui  nommerait  un  r^>nt..     Mais 
nu  lui  nommait  un  régent,  il  serait  encore  roi;  il  seraîl 
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lôôf  encore  ÏTivcsti  du  privilèg*  de  t'iaviolubilit^.  Que 

es  Comité»  s'expliquent  donc  clairement,  et  qu'ils  noue 

iscnt  51,  dans  oe  cas,  le  roi  «rait  encore  inriolable. 

«  Législat<?ur8,  repondeit  vous-mêmes  «ur  voua-méuie». 

Si  ua  roi  égorgeait  votrw  fiU  soub  to»  yt-ux,  »'il  outrageait 

itre  femme  oa  Totrc  fiUe,  lui  diriez-voui:  Sire,  vous 

sez  de  vnlre  droit,  nous  vous  avons  tout  permis!'..-  Por- 

mt'ttriea-vou»  au  citoyen  do  se  venger  î'  AJors  vous  suba- 

iluea  la  violence  particulière,  la  justice  privée  de  elia'jue 

dividu  h  lu  justice  calme  et  salutaire  de  la  loi;  ei  vous 

appt-Iez  l'ela  établir  l'ordre  public,  et  vous  osez  dire  que 

l'inviolabitité  absolue  est  le  soutien,  la  base  immuable 

de  l'ordre  social  1 

I         «  Mais,  messieurs,  qu'eat*ce  que  toutes  cea  hypothèses 

^particulières  qu'est-ce  que  toua  ces  forfaits  auprès  do 

^Beux<|ui  menacent  le  salut  et  le  bonheur  du  peuple!  Si  un 

^^oi  appelait  sur  *a  patrie  toutes  les  borreurs  de  la  guerre 

civile  et  étrangi-re  ;  aï,  à  la  tPte  d'une  armée  de  rebelles 

Kt  d'étrangers,  il  venait  ravager  son  propre  pays,  et  enw< 
elir  sous  se»  ruines  la  liberté  et  le  bonheur  du  monde 
trnlier,  seruit-il  inviolable? 

«  Le  roi  est  inviolable!  Mais,  vous  l'êtes  aussi,  vous! 
Mais  avcz-voua  étendu  cette  inviolabilité  juîMiu'à  la  fa- 
culté de  commettre  le  crime  F 

<  Messieurs,  une  réflexion  bien  simple,  si  l'on  ne  s'obs- 
tinait à  l'écarter,  terminerait  cette  discussiou.  On  ne  peut 
envisager  que  deux  hypothèses  en  prenant  une  rénolution 
semblable  à  celle  que  je  combats.  Ou  bien  le  roi,  que  je 
anpposerais  coupaMe  envers  une  nation,  conserverait 
«ncore  toute  l'énergie  de  l'autorité  dont  il  était  d'abord 
revêtu,  ou  bien  les  rciisorts  du  gouveniement  se  relnehe- 
raicnt  dans  ses  mains.  Dans  le  premier  cas,  Le  rétablir 
dans  toute  sa  puissance,  n'est-ce  pas  évidemment  exposeï 
la  liberté  publique  à  un  danger  peqHÎluel?  Et  à  quoi  vou- 
Iex-vou&  qu'il  emploie  le  pouvoir  immense  dont  vous  le 
revPtez.  ai  ce  n'est  à  faire  triompher  «s  passions  person- 
nelles.  si  ce  n'est  ù  attiiquer  la  liberté  et  les  lois,  â  se  ven- 
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ger  de  wus  cnii  miniat  ioii»lainmciil  iléfenilu  contre  loi 
la  causi.'  pul)li(iii(>I'  Au  contraire,  lus  irjiâaMit  rlu  gouvt;r- 
nemcQt  so  rcl&cheat-ila  dans  ses  mains,  alors  les  rênes 
du  gouTeruumeut  flolLeut  nécessairuua-ui  ealre  les 
Quiins  de  ()U«lquc!:;  factieux  qui  le  Benrûoiit^  lt>  li-ahi- 
ront,  le  caresseront,  l'in timide ront  tour  à  lotir,  puiir  ré- 
gner sous  son  nom. 

t  Messieurs,  rien  ne  eourieut  aux  faclieux«l  aax  in- 
trigants comme  un  srouTeraemeni  faible;  c'est  seulement 
sous  ee  point  de  vue  qu'i)  faut  envisaifcr  la  *iHestion  ac- 
tuelle: qu'on  me  gariintisse  contre  co  dnnger,  qu'on  ga- 
rantisse la  nation  de  ce  gouTcmement  oft  pourraient 
dominer  les  factieux,,  et  je  souscris  h  tout  va  que  vos 
comités  pourront  vous  proposer. 

1  Qu'on  ro'aemse,  si  l'on  veut,  de  républicanisme:  je 
déclare  que  j'abhorre  toute  esp&co  de  gouTememtnt  où 
les  factieux  rt-^neitl.  Il  ne  suffit  pas  de  secouer  le  joug 
d'un  despote,  %i  l'on  doil  retomber  sons  le  joug  d'un  autre 
despotisme.  L'Angleterre  ne  s'affrancUit  du  joug  de  ses 
rois  que  pour  retomber  sous  le  joug  plus  avilissant  encore 
d'un  petit  nombre  do  se»  conriloyens.  .Te  ne  voi»  point, 
parmi  vous,  je  l'avoue,  le  génie  puissant  <iui  poni-rait  jouer 
le  rôle  de  CromweU;  je  ne  vois  non  plus  personne  disposé 
à  le  ftoulTrir,  Main  je  vois  des  coalitions  plus  actives  et 
plus  puissantes  qu'il  ne  convient  fi  nu  peuple  libre;  mnîs 
je  vois  des  citoyens  qui  rt^unisscnt  entre  leurs  mains  lei 
moyens  tnip  variés  et  trop  puissants  d'influencer  l'opi- 
nion; maiË  la  perpcluité  d'un  tel  pouvoir  dans  les  meutes 
maint  pourrait  alarmer  la  lîbcrti^  publique.  H  faut  ras- 
?<urer  la  nation  euntn*  la  trop  longue  durée  d'un  gouver- 
nement oligarchique. 

t  Cela  est-il  impossible,  messieurs,  et  les  factions  qui 
pourraient  sVlever.  »e  fortifier,  se  coaliser,  ne  seraient- 
elles  pas  un  pou  raleiiti('<.,  si  l'on  voj-aît  daus  une  pers- 
pective plu.H  prochaine  In  fin  du  pouvoir  immense  dont 
nous  «ommea  revêtus,  si  elles  n'étaient  plus  favorisée»  en 
quelque  worte  par  la  siispensiiui  indéfinie  *lf  lu  noniîna- 
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nouvpiiux  i-pprcsentnnt^ 
ttmp»  où  il  fuMclriLÏt  protiler  puut-ûtre  du  cuIiul»  qui  doiu 
reste,  dâua  uu  temps  uù  l'esprit  public,  évi-illé  par  Ji'» 
dangers  de  la  patrie,  seinbk'  uoub  pioiuettre  len  choix  Iv» 
plim  heureux'''  La  natiuu  ne  v<;rru-t-<>l]e  pas  avec  quel- 
que inquiétude  la  prolon^tioii  iiulélinio  de  rf<s  déliii« 
éi«*niele  qui  peuvent  favoriser  la  corruption  et  l'intrigue  ? 
Je  Koupçouuo  <|u>llf  le  voit  iiinsi.  et  du  moins,  pour  mon 
compte  pcrsonneLf  je  t-rainâ  les  factions,  je  craius  les  dau- 
gers. 

«  Messieurs,  anx  mesures  4|Uf  vitus  out  propo&i'i's  les 
ComitéiK,  il  faut  ^ubettituer  des  nifaures  géui-rtiles  évidem- 
ment puisées  dans  l'intérêt  de  la  paix  et  do  la  liberté.  Ces 
mesurcit  prtji^oitées,  il  faut  vous  en  dire  un  mot:  «lies  ne 
peuvent  que  vous  déshonorer;  et  si  j'étais  réduit  à  voir 
sacrifier  aujourd'hui  le»  premicra  principes  de  la  liberté. 
je  dt-MiuiiidiTaîs  au  i)ioiit.<;  la  permission  de  U)«>  dérlarer 
l'avocat  de  loua  les  accugés;  je  voudrais  être  le  défeii- 
aem  des  trois  gardes  du  corpa,  de  la  gonremantc  du  Dau- 
phin, de  M.  RouLllé  lui-même, 

■  Dans  les  priiiripc-s  iln  vos  Comités,  le  roi  n'est  p;is 
coupable;  il  n'y  a  point  de  délit!...  Mai»  partout  oi^  il 
Ji'y  a  pas  de  délit,  il  n'y  a  pas  de  complices.  Messieurs, 

épargner  un  coupable  est  une  faiblosbe.  immoler  un 
coupable  plus  faible  au  coupable  puissant,  c'est  une  lâche 
iujUKtice.  Vous  ne  pensez  pas  que  le  pi-uplo  françai.s  soit 
asst-z  vil  pour  se  i^paitre  du  spectacle  du  supplice  de 
quclqtwb  victime»  subalterne»;  vous  ne  pensez  pas  qu'il 
voie  sans  douleur  m»  représentants  suivre  encore  la  mnr- 
elie  ordinaire  des  esclaves,  qui  cherchent  toujours  à  socri- 
(ier  le  faible  au  fort,  (4  ne  cherchent  qu'à  tromper  ei  i» 
buser  le  peuple  pour  prolonger  impunément  l'injustico 

la  tyraonio!  Non,  uiesiuours,  il  faut  ou  prononcer  sur 
ouk  les  coupables  ou  prononcer  l'absolution  générale  de 
tous  les  coupables. 

•  Toioi  en  dernier  mot  l'avis  que  je  propose: 

•  Je  propose  que  l'Assemblée  décrète:  1"  qu'elle  i-on- 
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sultera  W  vceu  de  lu  aation  pour  «tatucr  sur  le  sort  du 
roi;  2*  que  rAsscmblée  natioaule  lè\e  lo  dôcrct  qui  sus- 
pend la  uumiuatioQ  des  repré8eaiunt&  $es  succftsseurs; 
3"  qu'elle  adiu«tt«  la  question  préalable  sur  l'avis  des 
Comités. 

«  Et  si  les  principes  que  j'ai  réclamés  pouvaient  être 
méconnus,  je  demande  au  moins  que  l'AsMuiblée  natio- 
nale ne  se  souille  pas  par  une  marque  de  partialité  contre 
les  complices  prétendus  d'un  délit  sur  lequel  on  veut  je- 
ter un  voile  (1)  !  » 

Les  aristocrates  furent  tellement  épouvantés  de  co  dis- 
cours qu'ils  firent  passer  Robespierre  pour  fou.  L'ambas- 
sadeur de  Suède  transmet  gravement,  le  IS  juillet,  ec 
bruit  à  son  maîtie,  et  le  dément  avec  la  même  gravité  le 
23  juUlet  (2). 

ÎTouB  n'eu  dirons  pas  plus  long  ici  sur  l'éloquence  de 
Robespierre:  nous  le  retrouverons  aux  Jarobiuii,  pen- 
dant la  Législative,  puis  à  la  Convention,  et  non»  com- 
pléterons alors  eettc  première  esquisse. 


(1)  Texte  publiô  par  Bobcspirrre. 

(3)  Corr.  diplomatique  du  baron  de  Slait-BolaUin,  p.  218. 
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Ou  couuait  luamteuant  les  priacipaux  orateurs  d«  I'Ab- 
scmblée  constiluautc,  et  on  les  connaît  non  plu»  d'a]}rès 
les  jugements  pasaiDonés  et  sommaiies  des  Iiisturieu», 
tuais  d'après  leurs  discours  mvmes  et  les  itouvenïm  de» 
contemporains.  On  voit  combien  sont  fausses  tant  de  pa- 

î9  écrites  de  verve  sur  l'emphnse,  le  mauvais  goût,  la 
x-gligenre  de  ces  orateurs.  L'habitude  était  prise  de  les 
jngcr  d'après  les  Montagnards  et  les  Terroristes  aiix- 
|uels  la  liaine  refusait  (l>ieu  à  tort  d'ailleurs)  ti>ut  mé- 
rite litiéraii-e.  C'est  un  lieu  commun  fine  la  parole  de 

ùni--Tu&t  et  de  Danton  échappe  ù  toute  appréciation 
^critique:  sans  discuter  aujourd'hui  cette  opinion  banale, 
remarquons  tjue,  depuis  La  Harpe,  ou  prêtait  à  l'élo» 
ijuence  de  1780  (uus  les  défauts  «lu'on  croyait  trouver  dnna 
l'éloqueuce  de  17i>J  (1).  Eu  réalité,  on  ne  lisait  les  dis- 
cours ni  des  uns  ni  des  autres;  on  ne  daignait  pas  rriti- 
quer:  le  bon  goût  littéraire  ^'unissait  à  l'orthodoxie  iwli- 
tjque  pour  lancer  l'anathème.  L'étude  (jue  nous  venons 
rie  faire  aura  An  moins  montré  que  retto  sentence  trop 

(1)  Voici,  &  c»  sujet,  un  nvcu  piquant  de  Nodier:  «  On  n, 
(Ut-il,  beaucoup  écrit  contra  In  litngiie  inrjitf  et  harhare  des 
tfimps  révolnttontiniros,  f>t  je  n'ni  pu  C-té  un  des  dcmitirs  à 
Asiiter  npriïs  Im  moutons  do  M.  La  Hhrpo,  I«>  Dindonaut  de  la 
littOrfttiirA  roiitjni^re.  lorsque  cette  question  nouB  a  été  jntée, 
au  profit  d'un  parti,  nv«c  toutes  ses  conséqu(>tiL'««  politiques. 
La  vérité  dii  fnit  e^rt  que  nous  n'y  entendions  pas  un  mut.  n 
<Ch.  Nodier,  arti.^le  Lan'iMf  franfaïae,  dans  le  />iXionnairi!  de 
ta  ronrfij,jtioa.    1""  éd.,   1836.) 
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brftvc  est  stijette  h  reviaioD,etqao,  si  réloquonco  dc«  Coiuu 
tituunlit  n'oBt  pas  pour  plaire  à  tout  le  munde,  elle  es- 
pi'itDc  avuc  justoB8«  ics  idées  et  lea  piiKAJons  coDtriupo- 
taiites. 

Plusieurs,  )iuuH  !<■  Mîntuii)*,  détluJiftKTOQi  M.iral>oau  et 
Casalès  et  réserveront  toute  lour  uttt^iilioti  à  Déuiostbêuo 
et  à  Cicérou.  Les  xms  aout-iU  eu  effet  moioa  graudb  quo 
les  autres?  DiacuMÎou  oim-use  !  Le»  Coustituants  par- 
lèrent dans  des  eonditioua  tout  autre»  que  W!<  anctenv. 
D'abord,  Rémostliène  et  Oicérou  furent  presque  les  der- 
niers d'une  longue  suite  d'orateurs,  et  iId  héritèrent  de 
l'expérience  de  leurs  devanciers:  noa  tribuns  de  l7Sfl 
inaugurèreul  la  parole  puMique  en  France.  Le»  Grecs  «t 
les  Latins  diseouruieiit  dan»  une  nité  ounstituée  et  aurdes 
questions  re^ttreiiites:  le»  ('tmstituantti  parlant  dans  un 
état  miné,  bouleversé,  sur  do»  quostioos  qui  embrassent 
toute  la  science  politique  et  sociale;  ils  ont  la  Fraucv  à 
refaire  au  point  de  vue  jfouverne mental  et  touie  la  so- 
ciété a  n-vonsiituer  sur  d'auti-e»  fondï-iuent*.  Ccn  appoU 
au  paftsé  ^^t  ce»  éTOcittionii  de»  »iirêtrf s  ou  deA  ni(ii-ur«  d'aU' 
trefois  qui  font  si  bel  oflet  dans  la  rhétorique  ancienne 
leur  sont  îutertlitB  pur  lu  situjition  même,  et  par  un  man- 
dat formel  de  leurs  électeurs,  t  Le  premier  earactêro  des 
eahtors  du  Tiers-Etat,  en  89,  c'est  qu'aucun  de  ces  vœux 
no  s'oppuie  sur  un  précédent  de  l'ancienne-FranDe.  Tous 
reconnaissent  que  le  passé  n'a  rien  â  enseigner  ni  à  léguer 
au  présent.  Cno  nation  obligée  de  renier  son  histoire, 
voilà  le  point  de  départ  (1).  i  Le  Constituant  n'atteste 
pas,  comme  l'orateur  grec-,  les  morts  de  Marathon:  c'est 
le  présent  et  l'avenir  qu'il  prend  à  témoin. 

Laissons  donc  de  coté  les  Grecs  et  les  Romains:  artÎH- 
fes  plu»  confiommés,  ils  s'exercèrent  sur  une  matière 
moins  haute  et  moins  vaste,  et,  si  leur  ivuvre  fut  plws 
parfaite.  leur  tâche  fui  moins  abrupte. 

Quelle  est  donc,  d'après  Ich  discours  que  nous  venons 


(l>  Qainet,  La  ffivoUUvn,  \iv.  I.  ch.  10. 
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cl^étudîer,  l'înspiratiou  oratoirn  dea  Couniituaiits?  Sans 
<Ioulo,  ils  s'iuBpireut  de  Montcsquica  Dt  de»  philosaplios  : 
mats  c«  n'«st  pua  dirccteiufiit  qu'ils  a  éctairenl  et 
«'échauffent  à  cea  êcriyaiiu  célt-brub.  (^c  &ont  bieu  U-uif 
idê«ii  qu'ilfi  oxprini«tit  à  In  (ribaae.  mais  telles  que  1' 
peuple;  les  a  compriM-â  et  aimplîfirâ»  p4>ur  s*^  \es  appfo 
prier.  Les  t-extea  reléf^uèa  dans  io&  bibliothèques,  l'esprit 
s'était  répandu  dans  les  villes,  dans  les  campagnes,  piir 
mille  canaux  secrets.  Bourgeois,  ouvriers  et  pajsuins 
avaient  pris  insensiblement  conscience  de  leur»  besoins 
et  de  luurH  droits  à  cette  lumière  venue  d'en  haut,  et  une 
ci-oyance  politique  très  sommaire  avait  uni  leurs  esprits. 
a  Qu'il  n'y  ait  qu'une  loi  pour  tous  !  »  Voilà  le  crcdti 
d»»  la  France  de  1~S9;  voilà  Ui  formule  qui  résume  tous  les 
cahiers  a^cept^s  par  les  députés  aux  Etats.  Sur  la  ques- 
tion de  la  forme  du  Rouvernemont.  le  peuple  ei»t  naiet 
encore:  oe  qu'il  veut,  c'est  la  fin  de  l'arbitraiw».  «  Si  nout" 
sommes  des  hommes,  disent  les  serfs  du  mont  Jura,  les 
loi»  doivent  nous  protéger  comme  eux.  a  En  ce  vceu 
s'étaient  résumés,  dans  l'esprit  populaire,  ton*  les  vœux 
des  philosophes  et  des  économistes,  et  la  première  tâche 
des  Constituants  fut  d'exprimer  cette  pensée  unaDÎmo  du 
pays. 

Leur  éloquence  y  pait»a  un  (rourage  incomparable.  L<- 
oouruge,  jusqu'en  1791  ce  Jut  le  trait  dominant  de  leur 
parole.  Comment  trembler  quand  ou  parle  au  nom  de 
tant  de  millioub  d'hommes  qui  venleut  devenir  des  ci- 
toyens? Nul  ne  joue  du  spectre  rouge  ni  du  spectre  noir. 
Ou  n'a  de  prise  qu'en  exprimant  des  sentiments  élevé» 
et  hardis:  la  pnulonre  et  régnismo.  qui  se  réveilleront 
domain,  ne  parlent  encore  par  aucune  bouche. 

On  rîl  des  baïonnettes  et  ou  croit  h  la  toute-pntssaniH' 
de  l'idée.  Qu'on  w^  rappelle  Iph  disrours  de  Thrmiel,  de 
Urt^gnirc.  de  Uabant-Saint-Elieune:  de  quoi  &'agit-il  pour 
«es  orateurs  ?  de  tourner  les  difficultés  ?  d'éviter  les  dan- 
ger» P  de  ne  pas  méroutenter  lu  cijur?  Xun:  d'avoir  rai- 
son. Si  on  a  iiiison,  jieusent-ils,  on  a  vaincu. 


HtS 


CONCLUSION. 


Au  courage  s'ajoute  la  probité,  uue  probité  tigide 
qui  n'ignore.  Daua  !es  rauffs  serré»  du  Tiert-Etat  wt'U 
un  seul  député  qui  sonore  û  faire  ita  fortuue  ?  à  obtenir  ona 
place  pour  lui  ou  pour  ses  fil»,  ou  pour  ses  électeurs? 
ne  veulent  même  pan,  et  à  tort,  gouverner  eux-même*.  Il 
B'intcrdiMmt  le  ministère.  La  parole  de  ce»i  hotume»  in- 
rorrupiîblfH  H  indépendants  eat  d'autant  plus  octte^ 
d'autant  plus  soiide:  k  la  tribune,  ils  fout  rnifiidre.  aelc 
l'«xprL>iiiûou  (l'uu  conti-mporain,  le  son  pur  de  la 
rité(l). 

Le  courage,  la  probité,  l'indépeudance  ne  itont  pn«  te 
seules  qualités  de  leur  éloquence:  on  y  remarque  ai 
une  fierté  juvénile,  el  dans  les  yeux  d*s  députés  du  Tii-r*' 
brille  le  «entîment  de  l'honneur:  €   Il  ert   (avaient  "lil_ 
len  cahierfl  île  Toul)  une  monnaie  idéale,  niaii  puisaaot«J 
bien  préctcune  et  bien  nh«-re  dnn*^  un  rnyaume  «•rmini'^  ta] 
France:  c'est  le  tréiwi  di-  l'bonneur.  trésor  inépuisable^ 
fii  Ton  y  sait  puiser  arec  sagesse.  Les  Etats  généraux  n>n< 
dront  au  peuple  et  à  la  postérité  un  servîee  eî^nalé  s'ilj 
trouvent  moyen  de  refrapiMT  cettp  monnaie  nntinuale.  al 
Ce  mandat  fut  exécuté  fidèlement  au  Jeu  de  Paume,  ef 
dan6  tous  lea  discouis  des  patriotes  eu  89  et  c*n  90,  ui 
bouue  foi  ruyunnante  embellit  leurs  parole*,  et  rien  noj 
marque  mieux  leur  rare  élévation  morale  (|ue  le  mépris 
constamment  témoigné  p;ir  eux  à  l'homme  qu'iU  admi- 
rèrent le  nlus.  h  Mirabeau.  Aujourd'Iiui,  quoique  nnos 


il}  «  Ce  wii  pur  lU  i&   mérité  qui    fait  êprourer  )i  l'Am* 
»«ntiin«iit  ai  doux  et  si  (^«Itv,  vea  exprcMion»  ju«1m  et,  nobl 
d'ua  cœur  content  de  lui,  d'an  esprit  de  bonne  f<M,  d'an  csrae>| 
tïre  vans  reprocha,  nn  ne  »araib  il  qu«U  hnmnipa,  à  i|oell(>  npi- 
mon   le«  adresser,   «oum   quelle  voîtt«    les     faire     Mitfndre-..    m| 
/M»  de  Stae).   I>t    ta   Utttuit*re.J  C«it  d«    l'iSpoque     de    11 
Tertfur  'jin"  M™  de  StAel  veut  p»rl«r  aani  dont/-.  Car  l'élMinefir*] 
qu'elle  Tf^Ti'ftit  et  t-Arnrtrriito  «i  l)ten  est  pTrcis^ment  ralla  d« 
CoriotituanlJi.   Hlle-tA^me  écrit  iiitlpura:  "    Uaii«  annun    pays  ni| 
d.in-   .-.iifuu   fempo  l'art  du   piirlcr  roub   lonten  ws   furmc^  n' 

i    riTtntir<tiiiihlr<    qui>  danti   les   preini^reA   nnn^-es   d«   la] 
i  i.iii.  ..  l(}on*iitér<-tiaiit  rmr  ta  Réeolulion,  \iv.  II,  eh,  llï.)j 
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flyoQB  contre  l'Iionorabilifé  du  gronrl  orat^'iir  de»  preuves 
qui  mauquuioQt  aux  Conatiliiutitii,  nous  ne  pouvomt,  tant. 
les  «trconstnuces  oiit  changée,  mniprendre  ce  mépris:  que 
Miraboau  vint  ù  reparaître  purnii  nous,  et  nos  mains 
cbert.'he raient  la  sieiino  '. 

C'mI  la  gloire  de  la  philosophie  au  xviu*  sièrle  d'avoir 
maintenu  di>  lu  sorte,  au  milieu  du  despotisme,  la  furve 
et  la  pureté  des  âmes.  Eu  1T$9,  dit  noblemeul  Kd^ar 
Quinet,  «  le  long  eiwlavage  n'a  laissé  aux  Français  ati- 
exme  vile  empreinte.  Vn  luomcnt  de  fierté  naïve,  un  noble 
aveu  ont  tout  effacé.  Danm  l'expresBion  rêfléehie  de  ce 
qu'ils  veulent  être.  iU  pnmmeucent  par  se  dépouiller  de 
la  vanité,  ils  ne  montrent  a  nu  ce  qu'ils  sont.  Iliifint  de  \a 
fierté,  ee  qui  a  manqué  h  presque  toute»  les  autres  épo- 
ques. Ils  avouent  que  lu  France  a  toujours  Mé  esclave, 
mais  ils  sont  lébolus  à  ne  pluH  l'élre.  C'est  absolument  lo 
contraire  de  ce  que  l'on  a  vu  plus  tard,  quand  les  Frun- 
çaÎB,  par  un  faux  point  d'boaueur  et  une  érudition  plui 
iausse  encore,  ont  voulu  tirer  x'anité  do  leur  servitude 
pAwée  (1).  » 

Tel  est  le  fond»  do  l'éloqueurp  <les  tViustiluants.  Tel 
^tatl  le  caractère  de^  hommes  courageux,  probes,  indé- 
pendants et  fiem  qu'un  écrivain  célèbre  a  traitée  pédam- 
ment  de  «  cnraédiens  »  et  de  •  ruistrcH  à  ^i^Tefl!w  mal- 
saine et  grotesque  12)  ».  NuIh  iiV\primtTr-nt,  au  con- 
traire, des  idées  plus  nobles  et  plus  hantes.  Kt  ils  avaient 


<1)  La  mtotuti0t¥,  Mv.  I,  oh.  10. 

(3)  TaiHL'.  ta  Révolution,  t.  I.  p.  133.  —  Qu*l  «^t  donc  I«  grief 
dd  Tftinc  rontro  In.  Constitunnto*  Il  n'y  avait  pu»  sur  ses  bancs, 
dît'il.  UH  «eiii  mank-hnl  de  Fmnrr  (p.  IcA).  Il  l'oflt  voulue 
ootnposéft  d'intpntlniitA,  do  oomiiiAiicIonf8  inilitairo!>,  d»  pK'luts 
(p.  154).  La  bi>II<>  rûvnliitioii  qu'ih  cu^at-iit  faite  '  —  Il  ue  peut 
pardonner  aux  CoosiituiintA  do  no  pfi!>  ivvnir  éMtutê  les  coiiMiils  il^ 
Morris,  J^fTenMn,  Romillv.  I>uinonl,  Yoiint;.  Pitt,  Burko,  toui 
Anelai.^  ou  ^uimas  (p.  IGOt,  et  ailleurs  il  raille  Clouta  «t  son 
groupe  d'étranfcnra  do  ee  mêler  k  In  politique  friuiçniee.  —  Il 
compare  les  Constitunnts  aux  thûolociena  du  Ba-vEinpire;  il 
renouvelle  contre  eus  tous  lee  ^arcosiues  dco  aristocrates,  et  ïl 
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conscience  de  leur  beauté  moruJc,  ce»  Itommoi;  caluiuniéa, 
le  jour  où  ils  applnuilireut  Buzot  leur  disaut  du  haut  de 
la  tribune:  «  Vous  clc»  h  l'aurore  du  patriotiaœe  (1)  î  » 

<iuel(juc  chose  de  la  noblesse  do  leur  conception  se 
i-eirouve  daii»  la  cunipu^tiun  de  leurs  disrour».  comme 
nous  l'ont  montré  ceux  que  nous  avons  cités  intégrale- 
ment. Ils  développent  métUodit|ucracnt  un  certain  nom- 
bre d'idées  générales  disputtées  dans  tin  ordre  rigoureux. 
Ij«ur8  plans  «ont  très  nets,  kurti  divisionb  frap|>autes: 
toute  la  disposition  de  leuin  harangues  a  été  mûrie  à  ii>i- 
sir  et,  s'il»  improvisent  la  iurme,  le  fond  e^t  presque  tou- 
jours fixé  dans  leur  tète  quand  ils  mont«ut  à  la  tribune. 
Bien  ne  fait  apprécieront  oi-drc  lucide  qui  brille  eUeiseux 
comme  la  lecture  des  discours  des  actuel»  orateiirs  de  se- 
cond onirn:  aujourd'hui,  la  disposition  mJ^me  des  idév'S 
semble  improvisée,  et,  sons  l'inspiration  de  i'henrc  prc- 
lentc.  CCS  praticiens  de  lu  pantle  ajoutent  ou  retranchent 
tout  un  dé^'eloppement.  I/étendu<^  de  leurs  diw'ours  senv- 
blo  déterminée,  moins  par  le  sentiment,  de  la  proportion 
oratoire  ique  par  le  degré  d'attention  dont  l'iiuditeur,  tu 
du  haut  de  la  tribune,  heiuble  encore  capable.  Un  consti- 
tuant aurait  rou^i  de  faire  disparaître  «oudaiu  dans  i^m 
(jortefeuille  des  monceaux  <le  notes,  a«  bruit  d*»  con- 
versationfe  hostiles  ou  indifférentes.  11  débitait  jusqu'au 
bout,  jusqu'à  la  péroraison,  son  discours,  improrisé  on 
non,  mais  toujours  agencé  d'avance  pt  préparé  dans  tou- 
tes ses  parties. 


Ajoute  :  i<  Sniut  doute,  les  ix^tri'H  nont  d'siitri»  liointnf^.  JBunes 
<]«  cœur,  siocirve,  pntbousiastc».  généreux  même,  et  de  plus 
Appliqués,  liiborioiut,  parfnifi  doués  de  talentj)  rares.  Mais  ni  la 
7^Ie,  ni  le  trarail,  ni  le  talent  ne  boiiC  utilus  quand  ils  ue  «mi 
pnint  employés  pour  une  idée  vraie  :  et,  si  uu  le«  met  nu  M>r- 
vice  d'une  idée  fai'sse.  il§  tout  d'autant  plus  de  lunl  qu'ils  Miut 
pluB  grands  i>.  On  le  voit  :  Tuine  critique  surtout  l'idée  révo- 
lationn&iri>.  H  se  pluee  toujour»  au  point  do  vnr  dM  émlgti», 
dont  il  ti>Iltec  les  témoignages  uroc  prûlilcction. 
(1)  21  mjii  1701. 
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Autre  différence:  aujounl'hui  un  raisonncmnnt  ora> 
toire  est  tme  scrie  (Ïp  faits  ou  tle  cîtatioas  juxtapoaôca;  il 
n'est  si  mince  déiaîl  qui  ne  trouva  s»  plaue  et  ne  plaise, 
s'il  est  précis.  Telle  grande  baraufrue  prononcée  à  notre 
Cbanibr»  des  député»  est  comuii'  nne  mosaïtiuo  ing<^nieu- 
sement  composée  d'extraits  des  dikcrour»  ou  des  livres  de 
la  partie  adverse.  L'idée  tréuérale  un  vient  iiu'en  der- 
nier lieu,  é«*ourtw'  t't  modestement  préseutêe.  Souvent 
même  on  laiMe  à  l'auditeur  le  soin  tle  tirer  la  eouclosiou. 
Kn  ce  temps-là,  on  prooêdait  de  la  manière  opposée: 
d'abotd  les  idées  générales,  le»  prïnei^K'e,  puî»  iinelf|ue« 
fait«,  rares  et  savamment  choisis,  préEcatés  comme  à  ru- 
i.gtet.  Plus  d'une  foi^,  on  les  supprime,  on  les  8Upp06e 
^eonnus,  et  jamais  l'aiulilenr  ne  les  réclame,  (.'en  inlerrup- 
tions,  si  fréquciilc-n  aujounl'hui:  «  C'itvzl  La  Ivttrcl  La 
pièce.'  Ah  fait!  >  ne  se  protluisent  preeque  jamais  à  l'Al- 
M^mblée  constituante.  Il  suffit,  pour  y  ëhv  applaudi,  d'y 
exprimer  les  idées  de  justice  et  do  liberté  qui  faisaient 
alors  battre  tous  les  cu>urs. 

La  langue,  nous  lavons  vu,  était  d'accord  avec  la  pen- 
née; c'était  la  langue  elnAsique  dans  t^ute  sa  noblesse. 
dans  «a  frénéralité  un  peu  rague.  On  f>'est  étonné  du  peu 
d'originalité  du  style  des  orateurs  constituants.  <  Grande, 
immense  différence  avee  le  %vi'  BÎèele,  a  dit  Miehelet.  où 
rhacun  a  une  langue  forte,  une  langue  sienne,  qu'il  fait 
Ini-mêmo.  et  dont  les  défauts  énergiques  intéreiisent, 
amusent  toujours  {1).  »  Suns  «loute;  maïs  en  1TH9  il  u'y 
ent  nulle  ûclosion  d'idées  aouvylleR.  romme  au  sri*  siè* 
de.  La  Ttévolution  n'était  pas  seulement  faite  dans  les 
csjirits;  on  l'avait,  si  ou  peut  dire,  ressassée  et  comme  la- 
,  bâchée  dans  les  livres  et  dans  les  pamphlets.  Les  forniu- 
étaient  déjà  vieilles  et  uaées,  quand  les  Constitnanttt 
les  portèrent  ii  la  tribune.  Quoi  d'étonnant  qu'on  garde 
le  ■  vieux  moule  classique,  »  comme  dit  un  détracteur 
récent  de  la   Révolution?  L'antiquité  même   des  idt^s 


(1)  Biêt.  de  ta  llév.,  1.  n,  p.  437. 
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qu'oD  exprimait  faisait  leur  force  ci  lear  éloquence.  — 
Quv  (les  seutiments  nouveaux  vieimvnt  à  uattire,  ou 
cbuugvra  aussitôt  de  style:  si  1790  n'a  pua  sa  langue, 
1793  aura  la  sienne. 

Uats  ces  remarques  bur  l'éloquence  de  la  Cotutituante 
ne  sont  justes  que  pour  les  deux  premières  années  de  la 
B^volution.  Taul.  que  les  oralvurs  exprimèrent  à  la  tri- 
boTie  les  id**es  formulées  dans  leurs  cahier*,  les  mém«9 
qualités  parurent  dans  leur  style.  Aprèa  la  fuit«  &  Va- 
rcnnes,  leur  contiancc  chancelle,  la  matière  habitneUo 
lie  Ifur  élwiuenrf  se  dérobe.  Ce  ne  suul  plus  Lea  mêniea 
honiiues:  tau/  un  petit  nombre,  ils  balbutient,  s'inter- 
rompent, s'injurient  (1).  Où  est  la  confiuure  et  la  con- 
corde des  premiers  mois?  Où  est  la  bonne  foii'  Ce  sont 
les  intrigants,  les  D'André,  qui  occupent  la  scène  et  amu- 
sent la  galerie.  Alors  l'Assemblée  sembla  s'abandonner. 
■  Klltt  ne  roniptail  habituellement,  dît  )Iichelet,  pas  pluA 
de  cent  cinquante  membres  préfwut^;  au  jour  le  pins  cri- 
tique, nu  lendemain  du  17  juillet,  eUe  ne  vit  siéger  dana 
son  sein  que  'io^i  députés.  Les  autres  étaient  uu  partis,  on 
bien  loujoum  enfermés  uu  fond  des  bureaux.  Plusieurs, 
on  l'aasuraiti  abattus,  corrompus  par  le  découragement 
même,  passaient  les  nuits  et  les  jours  dans  les  maiisons  de 
Jilles  et  de  jeu:  révëiiue  d'Autuu,  Ix>  Chupelier,  d'autres 
encore,  étaient,  à  tort  ou  ti  droit,  aceuE'éx  d'y  avoir  élu 
domicile  (2).  » 

C'est  que  les  orateurs  de  la  Constituante  n'étaient  jwis 
Heulcment   découragés  :    ils   étaient    fatigués  physique- 


(1)  u  Tu  rftisonr.eH  c\>itime  I&  fin  d'une  lé{$i»1aliiri>,  i>  diMÎl-on 
peu  de  temps  avant  [a  fin  de  l'Axiwinbl^,  et  il  punit  «n  Aa- 
gleterre  une  caricaturb  repréoentMnt  un  OoiutîtiiAnt  à  U  tnbuaa, 
awc  cette  légend»  :  «  Je  dU...  —  MoïKieur  I»  paMid«nt...  '— 
C'est  à  moi  a  parler.  —  J»  di«...  —  Honki<Mir...  —  Diable  !  — 
Mon  Dieu!  —  Oa  ne  saurait  aViitontlrr  parler.  —  Ecoutea-nuiJ, 
je  vous  prie,  oioiuriewr.  —  Je  din...  —  Mensiimis...  —  Ne  rao* 
drait-il  pna  mieux  que  ?...   —  Il  n'impurte.  ^  Jo  n*  di»  rien.  ■• 

(2)  T.  III.  p.  183. 
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jtuijuv.  •  Iju  viu  dus  huuiuius  impurtaulâ  du  l'Acisemblei*, 
(le  lu  pi'Uâse,  dit  cucuie  Jliclicif  t,  uvuit  êlô  ai  laboriL-iue, 
qa'ellit  nous  semble  uu  pitiblcmejdeux  «ëttnces  de  l'A«- 
wiublée,  aaufi  t^pua  i^uu  les  tHÎuiiL'vs  des  Jacobins  et  autres 
clubs,  jusqu'à  uuxe  heures  uu  miuuiti  puis  luci  discuun  ù 
préparer  puui  lu  leudemam,  les  articles,  les  afituires  et  les 
uitriifues,  les  aêunues  dea  L-uuutés,  Jus  cuueiUabules  potî- 
tiq^uee...  If'êluu  Liuiueii&e  du  preiuier  mumeut,  Teiipuù 
iniini,  les  uvaieut  d'abord  mis  à  ucme  de  supporter  tout 
cela.  31aU  euKn  l'ettort  durait,  le  travail  sans  tin  iii  bor- 
ues,  ils  tituivut  uu  peu  lelutubes.  Cette  géuêratiuu  u'était 
plus  eiitiùiv  d'esprit  ni  de  iurce;  quelque  sincères  que 
fusseut  ses  convictiaiut,  elle  ii'uvuii  pas  Ju  juuiicsiic,  lu 
{raicheur  d'esprit,  le  premier  élan  du  lu  fui...  Ils  atten- 
daient impatieuunont  l'heuxe  bénie  qui  allait  les  rendre 
au  repos.  Celte  Assemblée,  eu  deux  aus  et  demi,  ai'uit 
véeu  plusieurs  siècles;  elle  était,  si  j'ose  dii%,  rassasiée 
d'elle-même,  elle  aspirait  passion uémeiit  â  sa  fin.  Lors- 
que D'André  lui  propusu  les  nouvelli'»  élections  qui 
nlluieut  la  délivrer,  elle  »e  leva  tout  entière,  et  salua  Tcs- 
poir  de  sou  anéantissement  (rtipplamlissement*  fréné- 
tiques (1).  » 

yia'xH,  qxieiles  qu'aient  pu  vtre,  ii  partir  du  voyage  h 
Taneiiiieset  de  1»  niin^  île  leuis  desseins,  les  défaillances 
de  rea  orateui-s,  uu  des  coroctèl-es  de  leur  élwjueiice,  qu'il 
faut  noter  en  terminant,  c'est  que  cette  éloquence,  pen- 
ilant  tout  le  règne  de  la  L'on sti tuante,  fut  libre.  Elle  ne 
s'inspira  que  de  l'opinion  publique.  PIuh  tard,  elle  pren- 
dra sou  mat  d'ordre 'dans  les  clubs,  qui  en  viennent  peu 
à  peu  à  ne  reprcseutcr  l'opinion  que  d'un  petit  nombre 
d'Uummes  énergiques.  Kutin  la  liberté  disparuitra  pen- 
dant la  Terreur,  et  l'éloquence  subira  la  même  éclipse, 
mais  non  sans  avoir  laucc  du  baul  de  la  tribuiie  de 
suprêmes  et  sublimes  protestations.  Pcudaul  le  Direc- 
ioire,  la  parole  sera  aux  Itommes  d'affaire  et  aux  ïntri- 


il)  T.  III.  p.  30.  \7ê. 
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gants,  aux  aTocats  dÎBerts  plutôt  qu'aux  orateurs,  dont 
le  plus  grand  nombre  aura  péri  de  mort  violente.  Enfin, 
le  18  brumaire  réglera  et  asservira  la  parole,  et  l'Empire 
fers  le  silence. 


i 
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RÈCLEMEXT  DE  L'ASSEMBLKE  tlONSTITUANTE 

CHAPITRK   PIUEUIER 
ut;  pttêawKm  jn  uw  «■(1i£taAu 

l"  H  y  BUTx  nn  président  et  six  secrétAiree. 

2*   I^  président    ue  pourra     être    nominv    t|u«    pour  qainx 
jniirs;  il  n«  sera  poitit  c<ontinaé,  mais  il  sera  4lîgibl«  ilo  nouvvau 
daru  iin«  autre  quinzaine. 

•1'  Lfi  prévident  sera  nommv  nu  scrutin  t^n  lu  toriuo  suivante  :j 

!.««  bureaux  Beront  convoquas  pour  r.-tpr^-tnidi,  on  y  reottvrnj 
1*>»  billets  (.le»  votant*,  et  le  receneeioeot  et  le  dépouillement  de 
billets  se  (pront  dnns  les  bureaux  ménie«,  sur  une  liste  particu- 
likro  ^ui  S4'ra  signée  p»r  le  président  et  le  secrétaire  du  bureau^ 

Chii()>ie  bureau  chiirnern  ensuite  un  de  »es  nienibri-»  dt*  porter' 
ta  listt'  dntu  Ik  sulle  coinraune,  et  de  l'y  rvunir  A\i'c  dfttx  Mucr-';- 
tairuii   dt>   l'AniM-ttiliUH-.   pour  j  faire  U-  relevé  des   litites,   et  en 
ooinpuM-r   un«   ;(éuér«le. 

Si  aueuue  deti  pernounea  désignées  n'a  la  majorité  des  Toixj 
«avoir,   la  moitié  et  une  on  atu,  on   retournera  au  scrutin  une 
«ecotKle  foÎH  diina  les  bureaux,  et  les  Uirted  seroot  également  ra|>. 
portée*  dans  la  salle  comniiine. 

8i  dans  ce  semnd  scrutin  personne  n'avait  la  majorité,  les 
deux  sujets  'juî  auront  le  pluit  de  voix  r«n>nt  «euls  présentés  a(| 
choix  d««  bureaux  pour  le  troisième  M-rulin. 

Et,  ea  eut  d'égalit*  do  rnix  entre  1«8  deux  concurrent»,  le 
pitn  âgé  54*ra  nommé  prwùdpnt. 

A"   Les   fctnctiona    du   président   seront    dn   maintenir   l'ordi 
dans  l'Assemblée;  d'y  faire  obwïrrer  le.*  riitl«nienta,  d'y  nrcordoi 
la  parole.  d'ém>ncer  les  questions  &ur  lesquelles  l'.Aixembtée  aur»| 
&  délibérer;  d'annoncer  le  nJsultal   des  siiflraties,  de  pnmonrt'i 
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Ici  dticisînns  d«  rAfts<>mb)«:t>,  ot  d'y  portier  la  parnW  ra  son  nnm. 

Lc-i  iottr»  «t  paquets  destinés  à  l'Assembiôe  nationale,  et  qui 
scrani  adreeaéo  au  président,  seront  ouverts  diius  l'Assembla. 

Le  président  annoncera  tes  joun  et,  l(u  houi-p«  des  s^«ncc4:  il 
en  fera  l'ouverture  et  la  clôture,  et,  dans  tous  i«e  cas,  il  ser^t 
soumis  ik  U  rolunté  de  l'Aasenibléo. 

Sf  Bn  Tabsencc  du  président,  son  prédécnseiir  lo  mnptaorrrt 
dans  les  mémoR  fonctions. 

6"  Le  pn!sidcnt  «nnoncern  &  )n  An  do  chaque  aëuieG  ]«s 
objets  dont  on  dovrn  fi'r>ccu[>er  dnnii  l*  sénnc«  suirnatc.  con- 
formément fc  l'ordrtt  du  jonr. 

7°  I/ordre  dn  jour  sera  ronsigné  dans  un  re^pstre  dont  le 
préaident  sera  le  dépositaire. 

8°  On  proDtSdera  dans  les  bureuux  b  IV-IccCiu»  tien  tiecrêtairet 
par  un  seul  scrutin;  chaque  bureau  puKera  six  noms;  et  pour 
0tre  élu,  il  suffira  d'avoir  obt«nu  U  simple  plaruitt4  dcf  suf 
frages  dans  In  réunion  des  listes  purticuli«>ri.-B. 

9"  hes  sc<:rûtuin.-5  répurtîront  cntn»  eux  le  Irarail  des  notes, 
la  nklnctiun  du  proe^rcrbal,  lequel  t^ni  fiiii  en  doubles  minut«> 
ooUntioiini^  «ntre  elles,  ««llo  dm  di-libvrutiouK,  U  r^vption 
et  l'i-xiiéditioa  dc«  acteA  et  des  oxtriiits,  et  gvaéraleineat  tout 
ce  qui  ost  du  ressort  du  secn-tariat . 

10'  La  moitié  des  secrétaire»  sera  ebautE^  et  remplacée  fcotH 
len  quinze  jours;  on  décidera  au  sort  quels  seront  les  premicn 
remplncûb,  et  ensuite  co  sera  les  plus  anciens  do  fonclions. 

11'  Les  soctétnii'cs  ne  pourront  £lre  nomm&  pour  aucun 
fiotmt4  ni  pour  aucune  dcputation  pendant  leur  exercice. 


CHAPITRE  II 
qnimt  m  la  cuamiirr 


]'  L'ourerture  de  la  Kvnuee  demeurera  &x4«  }i  huit  heures  da 
matin;  uéanuiuin»  b  svauee  ne  pourra  commencer  s'il  y  a  deux 
ceuta  membres  présents. 

3*  La  efenve  eomiiK'iiwra  par  la  lecture  du  procès-verbal  dr 
In  veille. 

3"  Le  eésDce  ouverte,  cliacuu  restera  assis, 

4*  Le  silenee  sera  o^instiimnient  observé. 

C*  I<R  sonnette  sera  le  sitînul  du  silence;  et  celui  qui  conti- 
nuerait de  parler  iiialt;ré  li'  KÏjinal  sera  repris  par  la  prdsident 
au  nom  de  l'Assemblée. 

6*  Tout  membre  peut  réelnmer  le  silence  et  l'ordre,  mais  en 
E'adreesant  au   ptésident. 
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T"*  Tuus  sieni-s  d'approbation  ou  d'improbatioa  eoab  abaolu» 
ni«Qt  défendus, 

6*  Forsoone  n'entrera  dans  la  salle  Dt  n'eu  sortira  que  par 
les  corridorE. 

9*  Nul  n'approchera  du  biirean  pour  pirler  au  prfeidvnt  ou 
aux  seorrtairos. 

10"  MM.  l&s  suppléants  i|ui  raudroiit  assister  aux  «éaiiCM  it 
VAtKmh\6o  natiuuulo  uurunt  uuo  place  distincte,  et  qui  «ht* 
exclusivement  affecta  dons  uqo  tribune. 

11°  La  barre  de  la  ohuiiibre  sera  réi^rrie  pour  les  penoane* 
dtranjttre*  qui  auront  des  pétîlîoaa  ft  faire,  ou  pour  colloa  qui 
«croot  appoléo*  ou  admise»  dcrniit  l'Assemblât  nntioDale. 

12*  Il  («t  défendu  Ik  tuus  ceux  qui  ne  sont  pas  d^put^s  de  se 
placer  dans  l'enceinte  de  la  salle;  et  ceux  qui  y  seront  surpris 
seront   conduits  dehors  par  l'huissier. 

CHAPITRE   III 
ORORR    rOI'K  t-A  PAUOM 

1*  Aucun  oMinibre  ne  pourra  parler  qu'apr«a  avoir  demanda 
1*  parole  au  préaident;  et  quand  il  l'aura  obtenue,  il  De  pourrit 
parler  que  debout. 

3"  Si  plusieurs  membres  se  lèvent,  le  préeident  donnera 
In  parole  a  celui  qui  ni^  .-iera  lové  le  premier. 

a*  S'il  *'(iiè\-*'  f^iielqHi?  réelnnintion  sur  sa  décision,  l'Assem- 
bléa  prononcera. 

4"  Nu!  ne  duît  être  interrompu  quand  il  parle.  Si  un  membre 
fl'éearte  de  la  question,  le  pr^idont  1';  rappellera.  S'il  manque 
de  respect  à  rAssêmblèe,  ou  s'il  se  livre  à  dm  personnalités,  le 
président   le  rappellera  à  l'ordre 

5«  Si  le  prêAÎdent  néglige  d«  riippeler  à  l'ordre,  tout  membre 
en  aura  le  droit. 

6*  Le  préxMktnt  n'aura  pas  le  droit  de  parler  sur  un  débat,  si 
ce  n'est  pour  expliquer  Tordre  au.  le  mode  de  procéder  dans 
l'affair»  en  délibération,  ou  pour  ramener  à  la  question  ceux  qui 
s>&  écarteraient. 

CHAPITRE  IV 

DB8    MOtlONa 


1*  Tout  membre  a  droit  de  proposer  une  motion. 
>  Tout  mrnibre  qui  aura  une  motion  it  pnfsooter  se  fera  in»- 
crire  au  buicau. 
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19^  Toute  question  qui  aura  été  jugée,  toute  loi  qui  aura 
été  portée  dans  une  session  de  l'Assemblée  nationale,  ne  pourra 
7  être  agitée  de  oouveaa. 


OBDU    DB     Ul    discussion     D'dNB     qCBSTION    BSLATIVa     X    Ul 
CONSUTDTION    OC    A    LA    LBOIBUTION 

Toute  motion  relative  à  la  constitution  ou  à  la  législation  sera 
portée  trois  fois  à  la  discussion,  à  des  jours  différents,  dans  la 
forme  suivante. 

La  motion  sera  lue  et  motÎTée  par  son  auteur;  et  aprte  qu'elle 
aura  été  appuyée  par  deux  membres  au  moins,  elle  sera  admise 
à  la  discussion. 

On  examinera  ensuite  si  elle  doit  être  rejetée  ou  renvoyée  à  la 
disciiSHion  des  bureaux;  en  ce  cas,  on  fixera  le  jour  auquel  la 
question,  après  avoir  été  discutée  dans  les  bureaux,  sera  repor- 
tée dans  l'assemblée  générale  pour  y  subir  la  dernière  discus- 
sion. 

Toute  motion  de  ce  genre  sera  rejetée  ou  adoptée  à  la  majo- 
rité des  suffrages,  savoir  :  la  moitié  des  voix  et  une  en  sus,  et 
l'on  ne  pourra  plus  revenir  aux  voix. 

Les  voix  seront  recueillies  par  assis  et  levé;  et  s'il  y  a  quelque 
doutfl,  on  ira  aux  voix  pur  l'appel,  sur  une  liste  alphabétique 
par  bailliages,  complète,  vérifiée  et  signée  par  les  membres  du 
bureau. 


CHAPITRE  V 

DBS    PETITIONS 

l"  Les  pétitions,  demandes,  lettres,  requêtes  ou  adresses, 
seront  ordinairement  présentées  à  l'Assemblée  par  ceux  de  wa 
membres  qui  en  seront  chargés. 

2°  Si  les  personnes  étrangères  qui  ont  des  pétitions  à  présen- 
ter veulent  parvenir  immédiatement  à  l'Assemblée,  elles  s'adres- 
seront à  un  des  huissiers  qui  les  introduira  à  la  barre,  oïl  l'un 
des  secrétaires,  averti  par  l'huissier,  ira  recevoir  directement 
leurs  requêtes. 

DES     d£p7TATION.S 

Les  députations  seront  composées  sur  la  liste  alphabétique. 
afin  que  les  membres  soient  députés  pur  tour;  et  les  députés  con- 
viendront entre  eux  de  celui  qui  devra  porter  la  parole, 
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Les  comités  seront  compi><>4s  <1«  membres  oonitaés  an  Bcruiia 
pftr  Hst<4;  «t  t(ft&»  \^s  biiroiiiix,  comme  il  a  ét^dit.  des  secrétaires. 
Peraonne  ne  pourra  être  membre  de  deux  comité. 


CHAPITRE  VI 

DR  VTRUrX 

1»  L'AsMjnbt^  so  diviitera  cti  hureAux,  oii  lo»  motions  »ero&t 
diflcHt^ds  eaDs  y  former  des  r«Bi)Itnta. 

Les  bureaux  seront  composta  sans  cIloû.  mais  uniquemf-nt 
aelan  Tordre  alpbabétic|ue  de  la  liate,  eu  prenant  le  1",  le  31*, 
le  61*,  et  ainsi  de  suite. 

ha  semui  renouvela  cha<|ue  mois,  et'  de  manière  que  les 
mêmes  dépiitéii  ne  so  reiniuveroot  plus  ensemble.  Pour  cet  effet, 
le  premier  de  In  lii^te  sera  avec  le  33",  le  61.  le  116*,  en  urte 
qu'à  ehaciue  runourellomont,  le  isccuiid  mtii  reculé  d'un  nombre: 
et  du  lui  iiu  S',  1".  ô*,  etc.,  jusqu'au  SO*.  oo  l'uaiptera  autant 
de  membrv«  iju'il  en  aura  vt*.-  cuitiptt-  du  1"  uu  2'. 

Co  tnivRil  sers  fait  par  lee  sco-rélai n-«.  qui  le  tiendront  tos- 
jourg  prêt  pour  le  jour  du  rcnoiivollemciu  des  bureaux. 

■>  Tous  IcB  jours  do  la  semaine,  hom  le  dimanche,  il  j  aura 
une  sssombliSe  tci-némlo  tous  los  matins,  et  btireaitx  tous  les 
Miïn. 

S"  Lorsque  cinq  bureaux  s'accorderont  poQr  demander  one 
assemblée  géniSralo,  ollc  aura  lieu. 


CHAPITRE  VII 
m  Ut  oisTRiBimoif    ma  rBorJu-rbtsACX 

I"  L'imprimerie  d«  l'Aasembléo  nationale  communiquera  dir«e- 
tement  aree  le  préaident  et  les  «ecréTniree;  il  ne  recevra  d'ordr<> 
qu*  d'eux. 

2"  Le  prooèe-rerbal  do  chaque  s^uicc  tera  lirré  il  ritnpmuiori 
le  jour  qu'il  aura  été  approuvé,  et  euruyé  ia(?cti&ii rament  au 
domicile  des  dépotés.  La  topie  remise  il  l'iiaprimctu-  eern  signée 
do   président  et  d'un   setrétaire. 

3*  Outre  cet  exemplaire,  l'imprimeur  délivrera  k  la  fin  do 
chaque  moi»,  à  chaque  député,  dans  sou  dumicite,  im  exemplaire 
complet  et  broché,  en  format  in-4*,  de  tous  le»  proc%s-rerbatix 
du  mcMB. 
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4"'  Si  l'Assemblée  nationale  ordonne  l'impression  de  pièces 
autres  que  les  procès-rerbaux,  il  sera  suiri,  pour  leur  impres- 
sion et  leur  distribution,  les  mêmes  règles  que  ci-dessus. 


CHAPITRE  Vni 

DBS     >BCHIVBB     ET    DTI    8SCR£tABUT 

1<*  Il  sera  fait  choix,  pour  servir  durant  le  cours  de  la  pr^ 
sente  session,  d'un  lieu  sûr  pour  le  dépôt  de  toutes  les  pièces 
originales  relatires  aux  opérations  de  l'Assemblée;  et  il  sera 
établi  des  armoires  fermantes  à  trois  clefs,  dont  l'une  sera 
entre  les  mains  du  président,  la  seconde  en  celles  d'un  des  secré- 
taires, et  la  troisième  en  celles  de  l'arcfairiste,  qui  sera  élu 
entre  les  membres  de  l'Assemblée,  au  scrutin  et  à  la  majorité. 

2°  Toute  pièce  originale  qui  sers  remise  à  l'Assemblée  sera 
d'abord  copiée  par  l'un  des  commis  du  bureau,  et  la  copie,  col- 
lationnée  par  un  des  secrétaires  et  signée  de  lui,  demeurera 
au  secrétariat.  L'original  sera  aussitôt  après  déposé  aux  ar- 
chives et  enregistré  sur  un  registre  destiné  à  cet  effet. 

3^  Une  des  deux  minutes  originales  du  procès-verbal  sera  pa- 
reillement déposée  aux  archives;  l'autre  minute  demeurera 
entre  les  mains  des  secrétaires,  pour  leur  usage  et  celui  de  l'Ac- 
semblée. 

4"  Les  expéditions  de  pièces  et  autres  actes  qui  seront  déposés 
au  secrétariat  ;  seront  rangés  par  ordre  de  matières  et  de  dates, 
en  liasses  et  cartons;  un  des  commis  du  bureau  sera  chargé  spé- 
cialement de  leur  garde,  et  ne  les  communiquera  qu'au  prési- 
dent et  aux  secrétaires,  ou   sur  leurs  ordres  donnés  par  écrit. 

5°  Tous  les  mois,  lors  du  changement  des  secrétaires,  et  avant 
que  ceux  qui  seront  nouvellement  nommés  entrent  en  fonction, 
il  sera  fait  entre  eux  et  les  anciens  secrétaires  un  récolement 
des  pièces  qui  doivent  se  trouver  au   secrétariat. 

6°  L'Assemblée  avisera,  avant  la  fin  de  la  session,  aa  chois 
du  dépôt  et  à  la  sûreté  des  titres  et  papiers  nationaux. 
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